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MEMBRES  TITULAIRES   ET  CORRESPONDANTS 

(!'"■  janvier  1905) 


MEMBRES  TITULAIRES 
MM. 

BABINOT,  ancien  notaire,  Saintes. 

BLANCHARD  (Charles),  caissier  de  la  Caisse  d'épargne,  à  Marennes. 

BUNEL,  0,  S,  architecte  du  département,  è  La  Rochelle. 

CLOUET,  instituteur,  à  Saint-Hilaire. 

COUNEAU  (E.),  *,  O,  à  La  Rochelle. 

CORBINEAU  (P.),  O,  architecte,  à  La  Rochelle. 

DANGIBEAUD  (Charles),  licencié  en  droit,  à  Saintes. 

DEBAIN  (Ernest),  courtier,  à  .Marennes. 

ESCHASSERIAUX     (Baron    Eugène),    O    ^,     ancien     député,    ancien 

conseiller  général,  à  Thenac. 
GUILLAUD,  ifc,  I  0,  docteur,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Bonleaux,  77,  avenue  Gambella,  Saintes. 
JOUAN  (Eutrope),  huissier,  h  Mortagne- sur-Gironde. 
LABONNEFON  (de),  O.  c"''<5  de  Cercoux. 
LANNES,    ^,    ingénieur    des    ponts    et  chaussées,  en     retraite,    aux 

Picrrières,  près  Saujon 
LETARD    (L'abbé   F.),   chevalier  du   Saint- Sépulcre,    vicaire  général 

honoraire  de  Sidon,  curé  de  Saint- Dizant-duBois. 
LESTRANGE  (Comte  de),  numismatistc. 
LUZET,  0,  docteur,  h  Saint-Georges-d'OIerou. 
MARTINEAU  (Maurice),  négociant,  à  Saintes 
MAL'NY,  0,  docte ur-môdecin,  à  Saintes. 
MESNARD  (.\médée),  avoué,  à  Saint-Jean-d'Angély. 
MESTREAU  (Abel),  propriétaire,  à  Saintes. 
MICHAUD  (Fernand),  1  0,  aichitecle,  à  Rochefort. 
MUSSET,  (Georges),  I  O,  lauréat  de  1  Institut,  avocat  et  bibliothécaire, 

à  La  Rochelle. 
NAUD  (Georges),  architecte,  à  Saintes. 
NOGUÈS  (L'abbé  J.-L.-M),  0,  curé-doyen  de  Saint-Genis. 
POIRAULT  (Théodore), pharmacien,  juge  au  Tribunal    de   commerce,  à 

Saintes. 
RICHEMOND(  Louis  MEScniNETDE),10,J^,>Î4>J<, archiviste,  à  La  Rochelle. 
TORTAT  (Jules),  juge  au  Tribunal  civil  de  Saintes. 
VIGEN,  licencié  en  droit,  docteur- médecin,  à  Montlieu. 


MEMBRES  CORRESPONDANTS 
MM. 

ARNOUX,  O^,  capitaine  de  vaisseau,  à  Rochefort. 
BAROT  (Gaston),  Ô,  entrepi-eneurde  menuiserie,  à  Saintes. 
BAL'R-,  (L'Abbé),  directeur  de  l'Externat  Saint-Pierre,  à  Saintes. 
BEAUCORPS  (Baron  Adalbert  db),  au  château  du  Fief,  près  Genouillé. 
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BEAUCORPS  (Vicomte  Maxime  de),  archiviste-paléographe,  rue  Saint- 

Pierre-Lentin,  9,  Orléans. 
BONSONGE  (Ernest  de),  ^,  k  Saint-Savinien. 
BŒUF  (F.),  propriétaire,  à  Massac. 
BOUHARD  (Pierre),  O,  notaire,  k  Chérac. 

BOURRICAUD  (Charles),  rue  de  1  Hôtel-de-Ville,  à  La  Rochelle. 
BRAULT  DE  BOURNONVILLE   (A.),     propriétaire  et  maire,  à    Mont- 

guyou. 
BREMOND  d'ARS  (Comte  Anatole  dk),    marquis    de    Migré,    conseiller 

général  du  Finistère,  à  Nantes. 
BREMOND  d'ARS  (Madame  la  Comtesse  Charles  de),  au  château   de  la 

Mothe  du-Bois,  par  Prahecq  (Deux-Sèvres). 
BREMOND  d'ARS  (Mlle  de),  place  Chanzy,  à  Niort. 
BUGEAUD  (Georges),  avocat,  à  Rochefort. 
CALLANDREAU,  notaire,  h  Cognac. 
CALLANDREAU,  propriétaire,  à  Saintes. 
CALVET,  jjfc,  I  O,  sénateur,  h  Fléac.  par  Pons. 
CANTALOUBE  (Madame),  à  Saintes. 
CHAINET,  à  Bois,  par  Saint-Genis-de-Sainlonge. 
CHARTRIE  (Jacques  Gaydo  la),  à  Saintes. 
CHAUVET,  I  O,  notaire,  à  RufTec. 

CHAUVIN,  conseiller  d'arrondissement,  maire  de  Chaniers. 
CHAUVINEAU  (L'abbé),  curé  deSaint-Xandre. 
CLENET  (L*abbé  Em  ),  aumônier,  à  Saintes. 
COTTON,  architecte,  rue  Chef-de- Ville,  à  La  Rochelle. 
COUTANSEAUX  (Justin),  juge  au  Tribunal  de  Commerce,  à  Saintes 
CROZE-LEMERCIER  (Pierre  di-  ,  rue  Bretonnerie,  à  Orléans 
CUGNAC   (L'abbé  Bertrand  de),   curé   de   Saint-(jermain-de-Lusignan, 

près  Jonzac. 
CUGNAC  (comte  Guy  de),  ^,  capitaine  d'infanterie. 
DANGIBEAUD   (Edouard),   O  *,  boulevard    des    Tilleuls,  9,    à   Rueil, 

(Seine-et-Oise). 
DESCHAMPS,  instituteur,  à  Berneuil. 
DRESNAY  (Madame   la    marquise   du),   au  château  du   Cormier,  près 

Saintes. 
DRU^HON  (Henri),    avocat,  ancien    sous-commissaire  de  la  marine,    à 

Saintes. 
DRILHON  (Paul),  avoué  honoraire,  à  Saintes. 
DUCHATEL  (Comte  Tanneguy),  0,  GrandVroix  de  l'Ordre  de  Léopold, 

ancien  député,  32,  Avenue  du  Bois  de  Boulogne,  Paris,  XV^I»- 
DUFAURE  (Amédée),   ancien  député,  ancien  secrétaire  d'ambassade,  4, 

rue  de  la  Baume,  à  Paris. 
DUFAURE  (Gabriel),  ancien  député,   ingénieur,  à  Vizelles,  près  Cozes. 
DUMONTET  (Georges),  avoué,  à  Saintes. 
DUMONTET  (André)  propriétaire,  à  Archiac. 
DUPUY  d'ANGEAC,  propriétaire,  à  Cognac. 

DURET  (Edmond),  propriétaire,  h  Saint-Germain-de-Marancennes. 
EGHETEAU,  instituteur,  aux  Mathes. 
EYSSAUTIER  (l'abbé  Augustei,    vicaire  général   honoraire,    supérieur 

de  l'Institution  diocésaine  de  Pons 
ESPE1L\ND1EU   (Le  capitaine  Emile),   *fe,  correspondant  de  l'Institut, 

Rédacteur  du    Cercle    Militaire,  59,  route  de  Clamars,  à  Vanves, 

Seine 
FERRAND,  avoué-licencié,  à  Saintes. 
FLEURY  (Paul),  O,  conseiller  général,  à  Marans. 
FOURCHE,  2i,  rue  Ducau,  à  Bordeaux. 
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GAIGNERON  (Vicomte  Maxime  de),   3,  place  du  Palais-Bourbon,  Paris. 

GALLUT,  ancien  Juge  de  paix  du  canton  sud,  à  Saintes. 

GARDY  (L'abbé  Claude),  curé  de  Guimps,  par  Barbezieux. 

GARNIER  (Frédéric),  ^,  député,  conseiller  général,  maire  de  Royan. 

GAURIER  (Labbé)  Professeur  à  TlnsLitulion  Saint-Pierre,  à  Saintes. 

GAUTRET  (Al,  Receveur  particulier  à  Ploërmel  (Morbihan). 

GEAY  (Marcel),  négociant,  à  Saintes. 

GIRAUD  (Charles),  Président  de  la  Cour  d'Appel  (A ix-en- Provence). 

GOGUET  (Fernand),  *|^f,  0,  maire,  à  Tonnay-Charente. 

GOY,  instituteur,  aux  Gonds. 

GRAILLY  (Marquis  Gaston  de),  au  château  de  Panloy,  près  le  Port- 
d'Envaux. 

GREEN  DE  SAINT-MARSAULT  (Comte  Maurice),  au  château  du  Roullet, 
Salles-sur-mer. 

GUILLET  (Emile),  rue  de  La  Roche,  à  Saintes. 

GLILLET  (Jules),  conseiller  général,  rue  de  La  Roche,  à  Saintes. 

HIMBOURG,  docteur  en  droit,  substitut,  à  Melle  (Deux-Sèvres). 

HUS  (Alexandre),  imprimeur,  à  Saintes 

INQUIMBERT  (Georges),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Saintes. 

LA  CROIX  (Le  R.  P.  Camille  de),  ^,  I  Q,  archéologue,  à  Poitiers. 

LAP0HTE-BIS(3U1T  (Maurice),  *,  négociant,  à  Jarnac. 

LAURENT  (Justin),  ^,  I  0,  professeur  honoraire.  Saintes. 

LAVENTURE,  instituteur,  au  Chay. 

LAVERNY  (A.),  sous-inspecteur  des  Douanes  en  retraite,  h  Sainfces. 

LESSENNE,  docteur-médecin,  à  Beauvais-sous-Matha. 

LESNÉ,  receveur  de  TEnregistrement,  à  Niort. 

MAGEAU,  instituteur,  à  Ecnebrune. 

MAILLET  (Anatole),  à  Dion  (Chérac). 

MARCHAND,  conseiller  général,  à  Montendre. 

MARTINEAU  (Fernand),  pharmacien,  h  Saint-Georges  (île  d'Oleron). 

MASSIOU,  lieutenant  au  123»  de  ligne,  12,  rue  du  Palais,  à  La  Rochelle. 

MAURICE  (Vincent),  docteur-médecin,  65,  rue  Judaïque,  Bordeaux. 

ME.\UME,  juge  au  Tribunal  civil  de  La  Roche-sur- Yon. 

MESNARDS  (Paul  des),  docteur-médecin,  à  Saintes. 

MONTÉ  (René),  sculpteur,  à  La  Rochelle. 

MURE  (Edmond),  négociant,  à  Surgères. 

MUSSET  (Jean),  ancien  élève  de  TEcole  nationale  des  Beaux-Arts,  mé- 
daillé de  i""*»  classe,  architecte,  à  La  Rochelle. 

NORMANDIN  (Edouard),  à  la  Péraudière,  par  Dompierre-sur-Mer. 

OLCE  (le  Baron  d')  ancien  capitaine,  au  château  de  Plaisac. 

ORBIGNY  (d'),  *  O  li^  HH'  armateur  et  maire,  à  La  Rochelle. 

ORRILLARD,  Hôtel  de  la  Couronne,  à  Saintes. 

PELLETIER,  O  ^  ^^  »^  ►î^,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  à  Saint- 
Jean-d'Angély. 

PELLISSON  (Jules),  juge  au  tribunal  civil,  à  Périgueux. 

PERPIGNA  (de),  propriétaire,  à  Rochefort. 

PHILÎPON  (René),  au  Logis  de  Saint-Lambert  par  Chevreuse  (Seine-et- 
Oise). 

PLANTY  (Louis),  négociant,  h  Saintes. 

PLUMEAU  (L'abbé  Germain),  chanoine  honoraire,  aumônier  de  la  Pro- 
vidence, à  Saintes. 

POMMEREAU  (Gaston),  propriétaire,  à  Cravans,  par  Gemozac. 

PRIVAS  (Baron),  château  de  La  Roche,  près  Coivert. 

RATEAU,  expert-géomètre,  à  La  Chapelle- des- Pots. 

REBOUL  (Aristide  de),  propriétaire,  à  Saint-Jean-d'Angély. 

REJOU,  docteur  en  médecine,  rue  Vital-Caries,  à  Bordeaux. 
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"ICHARD  (L*abbé  G.)  curé  de  Saint-<îermaiD-de-Marencennes. 
OGÉE  (Léonce),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Jean-d'Angély. 
OY,  numismate,  avenue  Garnol,  à  La  Rochelle. 
AUDEAU,  bibliothécaire-archiviste,  è  Saint-Jean-d'Angély. 
ORIN  (Madame   Valentin),  à  la  Brisarderie,   commune  de  Saint-Fort- 

sur-Gironde. 
ALBOT  fils,  licencié  en  droit,  à  Saintes. 
IIEZE,  #  ^  ►î^,  docteur  en  médecine,  à  Rochefort. 
HIBAIDEAU,  propriétaire,  h  Virelcl,  par  Pérignac. 
OYON,  notaire,  à  Rochefort. 

RIOU,  ancien  chef  de  cabinet  do  Préfecture,  propriétaire  aux  Gonds. 
ALLEIN  (G.),  maire  de  Chermignac. 
AUROUX  (L'abbé  Paul  du),  chanoine  titulaire,  à  La  Rochelle. 


Président  dhonneur,    M.    le   baron   Eschasseriaux,   O  *, 
ncien  député. 


BUREAU  POUR  L'ANNÉE    1904-1905 

Président,  M.  Georges  Musset,  T  O,  Lauréat  de  Tlnstitut, 
rchiviste-paléographe,  avocat  et  bibliothécaire,  à  La  Rochelle. 

Vice  président,  M.  Charles  Dangibeaud,  avocat,  conservateur 
es  musées  de  peinture,  de  numismatique  et  de  céramique,  rue 
es  Ballets,  à  Saintes. 

Secrétaire,  M.  l'abbé  J.-L.-M.  Xoguès,  O,  curé-doyen  de 
aint-Genisde-Saintonge. 

Trésorier,  M.  Théodore  Poirault,  pharmacien,  juge  au  Tri- 
unal  de  commerce,  rue  Alsace-Lorraine,  à  Saintes  ; 

SecréfanT-adjoini  efarc/iiuisfe,  M.  l'abbé  E.CLÉNET,aumônier, 
ue  de  rilùtel  de-Ville,  à  Saintes. 


COMITÉ    DE  PUBLICATION 

MM.    Ch.  Dangibeaud,   Gallut,  De  Hichemond   (Louis)  ;    le 
Président  et  le  Secrétaire  sont  membres  de  droit. 
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RECUEIL 

DE    LA 

COMMISSION  DES  ARTS  BT  MONUMENTS  BISTORIVDES 

DE    LA    CHARENTE-INFÉRIKUnE 

ET  SOCIÉTÉ  D  ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Procès-verbal  du  27  octobre  1904 

Le  vingt-sept  octobre  mil  neuf  cent  quatre,  la  Commission  des 
Arts  et  Monuments  histori(iues  de  la  Charente-Inférieure  et 
Société  d'Archéologie  de  Saintes,  s'est  réunie  dans  la  salle  de 
ses  séances,  rue  Alsace-Lorraine,  iO,  sous  la  i)résidence  de 
M.  G.  Musset. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Dangibeaud,  vice-président  ; 
Poirault,  trésorier  ;  l'abbé  Clénct,  secrétaire-adjoint  ;  Maurice 
Martiiieau,  membre  titulaire;  Gallul,  membre  du  comité  de  pu- 
blication :  le  chanoine  Plumeau,   membre  correspondant. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  iXoguès,  Amédée  Mesnard,  l'abbé  Bau- 
ré,  Tabbé  Gaurier,   E.  Duret. 

Le  procés-verbal  de  la  séance  du  28  juillet  est  lu  et  adopté. 

Sont  admis  comme  membres  correspondants  :  M"*  la  mar- 
quise du  Dresnay,  au  château  du  Cormier,  près  Saintes  ;  M. 
Paul  Fleurv,  conseiller  général,  à  Marans  ;  M.  Saudeau,  biblio- 
thécaire-archiviste à  Saint-Jean  d'Angély,  (Bibliothèque  muni- 
cipale). 

M.  le  Président  dépose  sur  le  Bureau  : 

V  Le  programme  du  43*  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui 
se  tiendra  à  Alger  le  19  avril  1905.  Les  mémoires  devront  être 
remis  avant  le  31  décembre  prochain. 

2^  Les  monographies  d*es  communes  de  Saint-Julien  de  l'Es- 
cap  et   de  Pourcay-Garnaull,  offertes  par  MM.  les   abbés  G. 
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Fauché  et  R.  du  Poirier  de  Portbail  ;  des  remerciements  sont 
votés  aux  auteurs. 

A  Toccasion  de  la  prochaine  publication  du  manuscrit  de 
Jacquin,  M.  le  Président  donne  sur  Tauteur  de  ce  travail  quel- 
ques renseignements  biographiques,  et  il  annonce  que  le  texte 
sera  accompagné  de  notes  explicatives  fournies  par  les  études 
et  les  découvertes  les  plus  récentes. 

M.  Musset  propose  la  publication  par  souscription  sous  les 
auspices  de  la  Commission  : 

1*  Du  manuscrit  de  M.  Cappon  sur  les  Faïenceries  de  Marans. 
(Cf.  Recueil,  t.  X,  p.  278). 

Habile  dessinateur,  M.  Cappon  a  su  donner  à  son  travail  qui 
renferme  dios  documents  puisés  à  diverses  sources,  une  réelle 
importance  en  l'accompagnant  de  nombreux  dessins  en  couleur 
représentant  quelques  poteries.  M.  le  Président  en  fait  passer 
plusieurs  spécimens  sous  les  yeux  des  membres  de  la  réunion. 
En  outre,  cette  publication  serait  la  suite  de  VHistoire  des  {câen 
ceries  de  La  Rochelle,  in-4'*,  publiée  par  M.  Musset,  et  d'une 
Elude  sur  les  potiers,  faïenciers  et  verriers  de  la  Saintonge,  par 
M.  Ch.  Dangibeaud.  (Cf.  Recueil,  t.  VII,  p.  127,  216,  259).  — 
Adopté. 

2**  De  THistoire  de  l'abbaye  de  Moreilles  (Vendée).  Située  au 
nordi  de  la  Sèvre,  cette  maison  religieuse  dépendait  de  l'ancien 
évêché  de  Maillozais  ;  déjà  on  y  a  découvert  une  série  de  carre- 
lages émaillés  très  intéressants,  et  des  fouilles,  habilement  diri- 
gées par  MM.  Guinaudeau,  rendront  facile  la  reconstitution  du 
plan  de  l'ancienne  abbaye.  —  Adopté. 

La  Commission  charge  de  nouveau  M.  le  chanoine  Plumeau 
et  M.  G.  Naud,  architecte,  de  la  direction  des  fouilles  à  faire  au 
moulin  de  Cailleteau,  et  renouvelle,  à  ce  sujet,  son  vote  de  50 
francs. 

Conformément  à  l'ordre  du  jour,  il  est  ensuite  procédé  à  l'é- 
lection des  membres  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication 
pour  l'année  1904-1905.  Tous  les  membres  sortants  sont  élus 
par  acclamation. 

M.  G.  Musset,  en  son  nom  personnel  et  au  nom  de  ses  col- 
lègues du  Bureau,  remercie  la  Commission  de  la  confiance  et 
de  l'honneur  qu'elle  veut  bien  leur  faire. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 

Le  Président,  Le  Secréiaire-adioint, 

Georges  Musset.  E.  Clénkt. 
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COMPTE-RENDU  FINANCIER 

Exercice  1903-1904 

Recettes 

Solde  créditeur  au  29  octobre  1903 2.588  94 

Cotisations 735  30 

Vente  de  publications 35  10 

Intérêts 60    » 

Total ^19^ 

Dépenses 

Trais  d'impressions 730  15 

Frais  de  bureau  et  recouvrements 42  25 

Loyer  du  local  de  la  bibliothèque 150     » 

Gravures,  lithographies  et  fouilles 114  35 

Impôt  mobilier 13  40 

Total 1.050  15 

Recettes 3.419  35 

Dépenses    1.050  15 

En  caisse  au  27  octobre   1904 2.369  20 


LE  COUVENT  DES  CAPUCINS  DE  MARANS 

Par  M.  Paul  Flbury. 
{Suite  et  fin). 


La  construction  de  l'église  n'avançait  que  lentement.  En  1679, 
elle  n'était  pas  encore  terminée.  A  cette  époque,  les  capucins 
songèrent  à  profiter  de  la  générosité  du  comte  de  Bueil  qui,  en 
leur  abandonnant  une  partie  de  l'emplacement  de  l'ancien  châ- 
teau, leur  avait,  par  écrit,  donné  l'autorisation  de  prendre  des 
pierres  de  Massigny,  pour  faire  un  cordion  au  bas  de  la  chapelle 
de  la  Sainte-Vierge,  et  pour  construire  l'entablement  ainsi  que  les 
encoignures  de  la  dite  chapelle.  Il  leur  accordait,  en  plus,  deux 
marches  en  pierre  de  Saint-Gelais  et  la  quantité  de  pierres  qui 
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leur  manquerait  pour  la  croisée,  et  la  blocaille  à  prendre  dans  sa 
«   pierrière.  » 

Munis  de  ce  «  billet  du  deffunt  seigneur  de  la  cour  de  céans  », 
les  capucins  se  présentèrent  devant  le  sénéchal  qui  chargea  M. 
Jean  Villain,  receveur  et  directeur  du  comté,  de  donner  suite  aux 
volontés  du  donateur.  Ce  dernier,  ne  sachant  pas  quelle  quantité 
de  pierres  de  chaque  sorte  serait  nécessaire  pour  exécuter  les 
travaux  prévus,  et  voulant  dégager  sa  responsabilité  à  cet  effet, 
désigna,  comme  expert,  Louis  Jannaut,  maître  maçon  et  tailleur 
de  pierres,  qui  estima  à  deux  cent  soixante  le  nombre  des  quar- 
tiers (?)  nécessaires  pour  faire  la  construction  de  la  chapelle. 

Le  procès-verbal  de  Texpertise  fut  enregistré  au  Greffe  à  la 
date  du  11  janvier  1679,  et  le  «  billet  contenant  le  don  »  y  fut 
annexé  pour  servir  en  cas  de  besoin. 

En  1686,  les  RR.  PP.  capucins  ayant  eu  Tidée  de  faire  entou- 
rer d'un  mur  la  place  qui  se  trouvait  devant  Tentrée  de  leur 
église,  furent  arrêtés  dans  leur  travail  par  une  sommation  que 
leur  adressa  le  sieur  Reau,  régisseur  des  biens  de  Madame  la 
comtesse  de  Marans,  dont  le  père  venait  de  mourir,  et  qui  reven- 
di(|uait,  comme  lui  appartenant,  la  propriété  de  cette  place  dont 
la  jouissance  seule  avait  été  laissée  à  la  population  pour  servir 
«  de  quanton  public  ». 

Cette  première  sommation  signifiée  aux  capucins  en  la  per- 
sonne de  Marguerite  Grignon,  leur  sœur  spirituelle,  étant  restée 
sans  résultat,  et  les  travaux  continuant,  une  nouvelle  opposi- 
tion fut  faite  le  lendemain  par  le  régisseur  assisté  d-e  Prévôt, 
l)raticien,  d'un  notaire  et  du  nommé  Pannetier.  Les  considérants 
étaient  un  peu  durs  pour  les  capucins  que  la  comtesse  de  Marans 
accusait,  non  seulement  de  chercher  «^  s'attribuer  la  propriété 
d'une  place  qui  ne  leur  avait  jamais  été  donnée  et  qui  servait 
aux  foires  et  marchés,  mais  encore  d'avoir  pris  plus  de  terrain 
qu'on  ne  leur  en  avait  concédé  dans  l'ancien  enclos. 

En  sa  qualité  d'héritière  des  hauts  et  puissants  seigneurs,  les 
sires  Jean  et  René  de  Bueil,  ses  père  et  frère,  et  s'appuyant  sur 
son  contrat  de  mariage  (1),  la  comtesse  de  Mesgrigny  mettait  les 


(1)  Madame  Renée  de  Bueil.  comtesse  de  Marans,  était  veuve  de  François  I**" 
de  Mesgrigny  et  fille  de  Jean  de  Bueil,  seigneur  de  Marans. 

Toutes  les  propriétés  de  la  famille  de  Bueil  étaient  grevées  d'une  inscrip- 
tion de  342.000  livres  et  Renée  de  Bueil  revendiquait  le  droit  d'hypothèque 
légale  que  lui  donnait  spécialement  son  contrat  de  mariage  sur  les  terres  de 
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capucins  en  demeure  de  démolir  le  mur  qu'ils  avaient  commencé 
d'élever  autour  de  la  place,  et  de  lui  abandonner  les  terrains 
qu'ils  occupaient  indûment,  à  l'exception  toutefois  de  la  partie 
sur  laquelle  étaient  construits  l'église  et  les  cloîtres,  «  par  res 
pecl  pour  la  Heligion  ». 

La  cour,  faisant  droit  à  sa  requête,  assigna  les  RR.  PP.  capu 
cins  en  la  personne  de  Marguerite  Grignon,  «  leur  sœur  spiri 
luelle  et  temporelle  »,  à  comparaître  trois  jours  après,  devant  le 
sénéchal.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  pièce  nous  donnant  les 
moyens  de  défense  qu'employèrent  les  capucins  pour  se  discul 
per,  et,  à  en  juger  par  les  lettres  dont  nous  doimons  plus  loin 
l'analyse,  nous  verrons  que  ces  derniers  cherchaient  surtout  à 
gagner  du    temps  pour  profiter  de    la  prescription.   Mais  ils 
avaient  à  lutter  contre  une  femme  qui  connaissait  ses  intérêts 
et  à  laquelle  les  malheurs  de  famille  ne  faisaient  pas  perdre  la 
tête. 

Aussi,  le  22  février  1687,  voyant  que  satisfaction  ne  lui  avait 
pas  encore  été  donnée,  écrivait-elle  au  sieur  Beau,  receveur  du 
comté  de  Marans  et  son  mandataire,  les  lettres  suivantes  qui 
nous  éclairent  en  môme  temps  sur  l'état  d'âme  des  capucins  et 
sur  certains  points  particuliers  qui  ne  manquent  pas  de  piquant  : 

«  J'ay  remarqué  par  les  réponses  que  le  P.  Gardien  vous  a 
«  faites,  qu'il  voudrait  bien  m'obliger  à  rester  tranquille,  jusque 
«  après  le  dix-neuf  du  mois  prochain,  dans  la  pensée  de  se  pré- 
«  valoir  de  la  possession  d'an  et  jour  des  choses  à  moy  apparte- 
((  nantes  et  dionl  ils  se  sont  emparés  sans  aucun  titre  et  laquelle 
«  possession  ne  peut  avoir  lieu  à  mon  égard  que  du  jour  de 
«  Tarrest  par  lequel  je  suis  rentrée  dans  mes  droits,  et  aussy  les 
«  ternM*s  insignuans  par  lesquels  il  vous  a  fait  entendre  que  leur 
«  provincial  devait  venir  aux  festes  de  Pasques  à  Marans,  est  un 
«  piège  dont  tout  l'artifice  n'aboutis  qu'à  ce  dessein,  et  ainsy, 
«  comme  je  ne  suis  point  résolue  de  leur  abandonner  le  terrain 
«  qui  m'apartient  et  dont  j'ay  plus  besoing  qu'eux Enfin  que 


Marans  et  la  baronnie  de  Gensais.  La  Cour  de  Paris,  jug^eant  sur  le  cas,  avait 
ordonné  qu'eUe  serait  privilégiée  sur  tous  les  créanciers  de  René,  sire  de 
Bueil,  son  frère,  et  même  sur  ceux  de  Jean,  premier  sire  de  Bueil,  son  père, 
postérieurement  à  son  contrat  de  mariage  du  32  août  1626. 

Le  don  fait  en  1659  par  le  comte  de  Bueil  aux  Capucins  était  donc  atta- 
quable puisque,  dès  ce  moment,  la  terre  de  Marans  était  saisie  et  qu'il  ne 
pouvait  en  disposer. 
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«  toute  cette  affaire  soit  conduite  avec  toute  Texactitude  et  la 
«  vigilance  possible. 

«  Je  vous  envoyé  aussy  copie  de  mes  d'eux  actes  d'opposi- 

«  lion  à  la  construction  de  la  muraille  des  dits  capucins,  ne 
«  voulant  pas  envoyer  les  originaux  qui  ne  sont  que  sur  un  seul 
((  carré  de  papier  sans  une  entière  sûreté.  L'on  verra  les  défen- 
«  ces  de  ces  pères  contre  ma  demande,  et  lorsque  j'en  seray 
«  informée,  j'cnverray  une  preuve  entière  pour  la  soutenir.  » 

Et,  de  sa  main,  la  malheureuse  comtesse  ajoutait  : 
«  J'ay  fait  accepter  la  lettre  de  douse  sans  et  tant  de  livres,  et 
«  vous  prie,  mon  pauvre  bonhonune,  die  faire  vos  effors  pour  me 
«  cecourir.  Mes  deux  fils  m'ont  en  partant  emporté  tout  mon 
«  argent  contant.  Ce  pauvre  Longchampt  a  la  goûte  cruellement 
«  et  ne  peut  escrire.  Ne  perdez  point  de  tant,  je  vous  prie,  à 
«  faire  exseguler  tout  mes  ordres  cy-dessus  et  que  j'an  puisse 

«  avoir  réponse  au  plus  tôt » 

Signé  :  «  la  comtesse  de  Marans  ce  22  février  1687.  » 

N'ayant  pas  reçu  de  réponse  à  cette  lettre  et  craignant  que  le 
premier  envoi  ne  fût  pas  arrivé  à   dtestination,   la  comtesse  fît 
écrire  de  nouveau  au  sieur  Beau  par  Longchampt,  son  inten 
dant,  à  la  date  du  26  février  : 

«  L'on  n'a  pas  reccu  aujourd'huy,  non  plus  que  le  précédent 
«  ordinaire,  de  vos  nouvelles,  Monsieur  mon  très  cher  amy,  et 
«  cependant  quoyque  le  diemier  ordinaire.  Madame  vous  ayt 
«  elle-mesme  escrit  et  envoyé  le  projet  d'une  demande  qu'elle 
«  a  à  faire  aux  capucins  de  Marans  et  qu'il  luy  tient  fort  ajj 
«  c(i»ur,  m'ordonne  de  vous  envoyer  encore  pareille  chose,  cel- 
«  luy-cy  afin  que  sy  l'un  des  paquets  venait  à  se  trouver  perdu 
«  ou  la  réception  esloignée,  il  peut  y  estre  remédié  par  l'autre 

«  auquel,  Dieu  etdans,  ny  l'un  ny  l'autre  n'arrivera et  mesme 

«  je  m'assure  que  sy  le  paquet  dernier  party  arrive  demain  à 
<(  midy  à  Marans,  comme  il  le  doit,  que  sy  ses  bons  pères  n'en 
«  ont  pas  advis  par  un  sergent  après  diemain,  qui  est  vendredy, 
«  que  cela  leur  est  immencable  pour  samedy.  Ses  bons  pères 
«  bien  plus  que  les  gens  du  monde  s'apliquent  à  dissimuler  et 
«  à  tascher  de  se  servir  de  la  peau  du  renard  lorsqu'ils  la  croye 
«  plus  convenable  au  succès  de  leurs  bonnes  et  saintes  inten- 
«  tiens  que  non  pas  celle  du  loup,  et  je  vous  asseure  en  effet 
«  que  tous  les  discours  que  le  père  Gardien  vous  a  tenus,  n'allest 
«  uniquement  qu'à  tascher  de  gaigner  la  date  de  l'année  et  jour 
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«  des  oppositions  fournies  par  Madame  à  leur  nouvelle  entre- 
«  prise  du  mois  die  mars  1686,  afin  d'avoir  cette  possession  par 
«  devers  eux  sans  trouble.  Je  vous  envoyé  aussy  copie  de  ses 
«  deux  actes,  afin  que  vous  voyez  ce  qu'ils  disent,  mais  avec 
«  remarque  qui  est  que  Thuissier  qui  les  assignera  soit  en  la  per- 
ce sonne  de  la  dame  Marguerite  Grignon,  s'y  elle  est  toujours 
«  leur  sœur  spirituelle  et  temporelle,  ou,  sy  elle  ne  l'est  plus,  en 
«  la  personne  qui  le  sera  ;  que  le  sergent  n'omest  pas,  comme 
«  il  a  fait  dans  l'opposition  du  18  mars  1686,  de  remplir,  par- 
ce lant  à  quy,  car  ces  sortes  d'opossissions  sont  des  nullités  sen- 
«  cielles  dans  des  exploits  ;  et  que  sy  le  père  Bernardin,  lors 
«  Gardien,  n'avait  pas,  le  21  du  mesme  mois,  escril  à  Madame 
«  à  Toccasion  de  celte  opposition  qu'il  date  en  sa  lettre,  il  aurait 
«  peu  insidenter  là-dessus.  Enfin  ne  perdez  aucun  momienl  de 
«  temps  à  la  poursuite  de  cette  affaire. 

«  J'ay  appris  avec  bien  diu  déplaisir  l'ynsendie  qui  s'est  faite 
«  de  la  catédralle  de  La  Rochelle  ;  de  la  manière  dont  on  en 
«  parle,  il  y  a  lieu  d'espérer  que  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  ayl 
«  permis  qu'on  ayt  pue  transférer,  auparavant  sa  consomma- 
«  lion,  le  Très  Saint-Sacrement  dans  une  autre.  Mais  haislas,  je 
«  ne  scay  sy  cet  embrasement  que  l'on  attribue  à  quelques  estin- 
«  celles  du  feu  die  joye  fait  le  mesme  soir,  n'aura  point  quelque 
«  autre  origine  que  l'on  ayt  voulu  tenter  à  la  faveur  de  ce  feu  de 
«  joye.....  (1) 

On  voit  par  les  lignes  ci-dessus,  quelle  importance  attachait 
la  comtesse  aux  moindres  détails  de  la  procédure  et  combien  peu 
de  confiance  elle  avait  dans  la  bonne  foi  des  capucins. 

La  fin  de  la  lettre,  quoique  n'ayant  aucun  trait  à  l'affaire  en 
litige,  n'est  pas  moins  intéressante  à  lire  à  un  point  de  vue  tout 
particulier.  M.  Longchampl,  parlant  de  sa  sanlé,  exprime  en 
ces  termes  l'ennui  qu'elle  lui  cause  : 

«  Je  tiens  icy  au  lit  depuis  le  premier  vendredy  de  caresme 
«  ou  Madame  la  goûte,  quoyque  cousché,  ne  m*a  pas  laissé  en 


(1)  Le  P.  Arcère  parlant  de  cet  événement  dit  :  t  Le  8  février  1687,  em- 
brasement du  çrand  Temple  érigé  en  cathédrale  sous  Tinvocation  de  saint 
Louis  La  couverture  qui  était  de  plomb,  devenue  liquide  sous  Taction  du  feu, 
empêcha  qu'on  ne  travaille  efficacement  à  arrêter  les  progrès  des  flammes. 
On  attribua  la  cause  de  ce  malheur  à  quelques  étincelles  du  feu  de  joye  qu'on 
avait  fait  sur  la  place  du  château  à  l'occasion  du  rétablissement  de  la  santé 
du  roi  ». 

P.  Arcère,  Histoire  de  La  RochellCf  t.  II,  p.  358. 


Digitized  by 


Google 


—  IG  — 

«  repos.  Je  vous  assure,  il  y  eut  samediy  huit  jours,  que  je  vous 
«  oscrivis  sans  vous  en  rien  mander,  cependant  elle  me  faisait 
«  un  sy  grand  ravage  dans  mon  jcnou  gauche  qu'elle  ne  me 
«  laissait  rien  de  sain.  Depuis  ce  temps  elle  est  dessendue  dans 
«  le  pied  du  mesme  coslé,  de  lA  a  passe  au  pied  droit,  monté  au 
«  jenou  du  mesme  costé,  et  ensuite  a  fait  encore  une  promenade 
«  dans  mon  coude  gauche,  lieu  auquel  je  ne  Tavais  jamais  sen- 
((  tis.  J'espère  avec  Taidie  de  Dieu,  après  que  mes  grandes  dou- 
ce leurs  m'ont  quité  du  jour  d'hier,  que  je  m'en  vais  me  rétablir. 
«  Voilà  trois  années  de  suil«  qu'elle  m'a  toujours  prise  dans  le 
«  mesme  mois  de  févurier.  C'est  assez  pour  s'en  tenir  averty  et 
«  tascher  de  la  prévenir  par  des  purgations  de  précaution,  sy 
«  Dieu  me  laisse  vivre » 

Peu  satisfaite  d'une  lettre  que  lui  avait  écrite,  le  4  avril  1687, 
le  H.  P.  Provincial  Ange  de  Saint-Brieuc  et  trouvant  que  les 
capucins  tardaient  bien  à  lui  donner  satisfaction,  la  comtesse  de 
Marans  s'adressait  à  lui  dans  les  termes  suivants  :  «  Je  suis  très 
«  surprise,  mon  révérend  Père,  de  ce  que  vous  me  marques  par 
«  votre  lettre  diu  quatre  du  présent  mois,  n'avoir  apris  qu'à  Ma- 
«  rans  l'entreprise  du  P.  Bernardin  de  Nantes,  cy-devant  gar- 
«  dien  des  cai>ucins  dudit  lieu.  Après  tout  ce  que  l'on  m'a  fait 
«  entendre,  que  l'on  vous  en  a  écrit,  et  les  réponses  que  vous  avès 
«  faites  à  ce  sujet.  Si  au  lieu  d'offrir,  comme  vous  faites,  de 
«  faire  abattre  la  muraille  qui  a  esté  construite,  très  mal  à  pro- 
«  pos,  vous  me  donniez  avis  de  l'avoir  fait  renverser,  ce  serait 
«  commencer  à  me  donner  une  satisfaction  raisonnable.  Mais, 
«  cela  cessant,  et  moy  de  mon  costé  n'entreprenant  rien  qui 
«  selon  Dieu  et  les  hommes  me  puisse  estre  reproché,  vous  ne 
«  trouveré,  s'yl  vous  [)laît,  pas  mauvais,  mon  Révérend  Père, 
«  que  j'attende  l'événement  de  cette  affaire,  dans  le  cours  ordi- 
((  naire  de  justice,  et  que  je  vous  assure  néanmoins,  en  mesme 
«  temps,  que  je  suis  vostre  très  humble  obéissante  servante  : 
de  Bueil,  comtesse  de  Marans.  » 

Que  résuUa-l-il  de  ce  procès  ?  Il  serait  difficile  de  le  préci- 
ser, les  pièces  manquent  pour  cela.  Mais,  d'une  lettre  du  P. 
Martial,  d'Auray,  gardien  du  couvent,  trouvée  au  dossier, 
il  semble  (ju'on  serait  en  droit  de  sui)poser  que  la  comtesse  de 
Marans,  revenant  sur  ses  intentions  et  mieux  disposée  en  faveur 
(les  capucms,  permit  à  ces  derniers  de  continuer  la  construction 
commencée.  La  lettre  ne  porte  pas  de  date  et  elle  paraît  adres- 
sée au  fils  de  la  comtesse  de  Bueil  après  le  décès  de  celle-ci. 
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Le  P.  Martial,  d'Auray,  se  plaint  avec  amertume  «  des  termes 
«  peu  polis  et  peu  hoimestes  (pour  ne  [)as  dire  plus)  »,  employés 
à  son  égard  par  l'agent  de  la  famille  de  Bueil  à  Marans,  en  pré- 
sence des  personnes  «  les  plus  apparentes  et  les  plus  distin- 
guées »  de  la  localité.  11  en  demande  justice  et  dit  que  le  peu 
de  distinction  de  ses  manières  lui  fit  croire  tout  d'abord  qu'il  se 
trouvait  en  présence  d'un  «  nouveau  venu,  prétendant  s'arroger 
une  autorité  qu'il  n'avait  pas  ».  Néaiunoins,  répondant  à  la  ré- 
quisition qui  lui  en  était  faite,  il  consentit  à  lui  montrer  les  titres 
en  vertu  desquels  la  communauté  était  installée,  et  l'acte  de  pic- 
lement  qui  l'autorisait  à  s'enclore  et  à  planter  des  arbres  pour 
rcmbellisscinent  die  la  place  publique,  en  faisant  observer  qu'elle 
n'avait  pas  bénéficié  de  tout  l'emplacement  qui  lui  avait  été  con- 
cédé,  puisqu'il  restait  encore  huit  pieds  à  prendre. 

Pour  être  agréable  à  Madame  de  Marans,  et  par  reconnais- 
sance pour  les  bontés  que  ses  illustres  aïeux  avaient  eues  pour 
les  capucins,  le  R.  P.  Provincial  avait  donné  au  P.  gardien  l'or- 
dre d'abattre  ce  qui  avait  été  édifié,  ce  qu'il  avait  fait  ;  mais  la 
comtesse,  mieux  informée  de  leurs  droits,  étant  revenue  sur  sa 
décision,  avait  autorisé  la  construction  contre  laquelle  elle  s'é- 
tait déclarée  tout  d'abord. 

«  C'est  ce  qui  fait  aujourd'hui  le  différend,  ajoute  le  P.  Mar- 
«  tial,  et  je  suis  persuadé,  que,  alors  même  que  nous  n'aurions 
«  aucun  droit,  ce  qui  n'est  pas,  cognoissant  votre  piété  et  votre 
«  zèle  pour  la  religion  et  le  service  divin  interrompu  plusieurs 
«  fois  par  les  cris  égus  et  perçants  des  pourceaux  qu'on  affecte 
«  d'y  lingeier  et  de  tuer,  vous  seriez  le  premier  à  nous  y  enga- 
«  ger,  la  place  publique  n'y  estant  nullement  intéressée  et  ayant 
<(  plus  des  ving  et  cinq  piedis  qu'elle  doit  avoir  de  porté  dans 
«  l'acte  de  piclement  ».  Sa  lettre  se  termine  en  affirmant  à  nou- 
veau son  respect  pour  la  famille  du  seigneur  dont  il  n'a  pas 
oublié  les  bontés,  et  pour  laquelle  il  ne  cessera  de  prier,  en  fai- 
sant remarquer  que  «  si  son  agent  a  du  mépris  et  de  la  haine 
«  pour  les  capucins,  il  n'est  pas  juste  qu'une  province  entière 
«  en  souffre  alors  qu'elle  est  elle-même  pleine  de  respect  pour 
«  ses  bienfaiteurs.  » 

La  chapelle  de  Notre-Dame  qui  était  à  côté  de  l'église  des 
RR.  PP.  capucins  étant  en  ruines,  les  capucins,  dans  la  personne 
de  Nicolas  Texier,  marchand  à  Marans,  leur  syndic  et  père 
spirituel,  passèrent  par  devant  M*  Michau,  notaire,  un  traité 
avec  Louis  Jannaut,  maître  maçon  et  tailleur  de  pierres,  pour 

Racneil.  2 
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la  remeltre  à  neuf  sur  le  môme  plan  cl  sur  les  mômes  fondations. 
Le  travail  devait  commencer  incessamment  par  la  démolition  du 
bâtiment,  et  les  matériaux  qui  en  proviendraient  devaient  être 
employés  à  la  construction  nouvelle  dont  les  fondations  seraient 
rendues  [>lus  solides  par  Tadjonclion  de  pièc(»s  de  hois.  La  rna- 
tjonnerie  (rinfraslniclure  devait  avoir  un  pied  et  demi  de  pro 
fondeur  de  trois  |)ieds  ci  demi  de  largeur.  A  |)arlir  du  rez-de- 
chaussée,  les  murs  devaient  avoir  une  épaisseur  de  dix-huit 
pouc(»s.  Les  encoignures  devaient  être  en  pierres  de  Charente, 
d'un  pied  de  hauteur,  taillées  en  talus,  pour  donner  plus  de 
pied  au  mur.  On  gardait  la  couverture  telle  qu'elle  était,  en  ayant 
soin  de  Téta  ver  et  de  la  remeltre  en  état.  Toutes  les  fournitures 
de  pierres,  chaux  et  sable  restaient  au  compte  de  Tentrepreneur 
qui  prenait  renp:agement  de  griffonner  et  blanchir  la  chapelle 
à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  û^  refaire  les  croisées  et  de  con- 
server la  plus  grande  partie  possible  du  plancher.  Un  délai  de 
trois  semaines  était  accordé  à  Fentrepreneur  pour  l'exécution 
parfaite  du  travail,  et  cinq  semaines  lui  étaient  données  pour 
remettre  la  sacristie  en  étal  sur  les  anciennes  fondations. 

Le  prix  convenu  était  de  150  livres  payables,  la  moitié  trois 
semaines  a[)rès  le  commencement  des  travaux  et  le  reste  après 
l'achèvement  complet  et  l'acceptation  définitive,  avec  un  délai 
de  garantie  d'un  an  et  un  jour  de  la  part  de  l'entrepreneur. 

L'acte  susdit  est  du  29  juillet  1699. 

Après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  le  temple  de  ceux  de 
la  H.  P.  R.  avait  été  démoli,  et  le  l^oi,  voulant  reconnaître  d'une 
manière  spéciale  les  services  que  lui  rendaient  les  religieux 
capucins  de  Marans,  en  instruisant  ceux  qui  avaient  abjuré  le 
protestantisme,  avait,  par  un  brevet  spécial  et  signé  de  sa 
main,  fait  une  exception  à  sa  déclaration  du  20  août  1684,  qui 
accordait  aux  hôpitaux  les  biens  des  consistoires  supprimés, 
et  avait  donné  aux  Pères  capucins  de  Marans  la  cloche  du  tem- 
ple dudit  lieu. 

Celle-ci  servit  jusqu'en  1715,  époque  à  laquelle,  ne  la  trou- 
vant sans  doute  plus  suffisante,  les  capucins  l'envoyèrent  au 
sieur  Savignac,  fondeur  à  La  Rochelle,  avec  mission  de  la  faire 
fondre,  et  de  leur  en  livrer  une  nouvelle  d'un  poids  plus  considé- 
rable'. Le  compte  fourni  par  l'ouvrier,  et  qui  fait  partie  de  notre 
dossier,  nous  donne  quelques  renseignements  à  cet  égard.  La 
cloche  envoyée  à  La  Rochelle  pesait  309  livres  3/4  et  le  poids 
de  la  nouvelle  était  de  422  livres.  Le  cotlt  du  travail,  déduction 
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faite  «  de  la  mitraille  »  fournie  par  les  capucins,  en  y  compre- 
nant les  frais  de  transport  à  Marans,  fut  de  228  livres  12  sols 
6  deniers. 

Depuis  cette  épo([ue,  les  renseignements  sur  les  capucins 
d'cxicnnont  rares.  A  part  un  acte  de  vente  consenti  par  eux  le 
13  septembre  1746,  des  permis  de  construire  et  des  cessions  do 
miloyennelé  accordés  en  1707  et  1773,  nous  ne  trouvons  que  peu 
de  documents. 

Depuis  1720,  la  terre  de  Marans  était  passée  des  familles  de 
Bueil  et  de  Mesgrigny  aux  mains  du  sieur  Fargès,  munitionnaire 
général,  qui  Tavait  achetée  1.600.000  livres,  et,  à  la  mort  de  ce 
dernier,  elle  fut  acquise  par  messire  Etienne-Claude  d'Aligre, 
chevalier,  conseiller  du  Uoy  en  tous  ses  Conseils,  président  à 
mortier  au  Parlement  de  Paris,  pour  la  somme  de  605.000  livres 
tournois. 

Quels  furent  les  rapports  des  capucins  avec  ces  deux  sei- 
gneurs ?  \ous  n'en  trouvons  aucune  trace.  Seule,  une  lettre  de 
M.  dWligre,  datée  du  mois  de  janvier  1773,  nous  le  montre  pro- 
ineltant  de  s'intéresser  à  une  affaire  qui  lui  est  soumise.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

«  Je  suis  bien  sensible,  mon  Révérend  Père,  aux  vœux  que 
«  vous  voulès  bien  faire  pour  moi  au  commencement  de  cette 
«  année.  Soyès  persuadé  de  toute  ma  reconnaissance  et  de 
«  tous  mes  sentimens  pour  v<^us  et  votre  maison.  Je  vais  me  faire 
«  rendre  compte  de  l'affaire  sur  laquelle  vous  m'écrives,  et  vous 
«  me  trouvères  toujours  disposé  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  de 
<i  moi  pour  vous  obliger. 

«  Je  suis  bien  véritablement,  mon  Révérend  Père,  votre  très 
*<  humble  et  très  obéissant  serviteur.  » 

Les  capucins  eurent-ils  à  se  louer  de  la  générosité  des  habi- 
tants de  Marans? 

Sans  en  avoir  de  nombreux  témoignages  authentiques,  nous 
serions  cependant  tenté  de  le  supposer,  et  tout  porte  à  croire  que 
la  faveur  des  puissants  ne  fut  pas  la  seule  dont  ils  eurent  à  se 
féliciter.  De  plus  humbles  suivirent  l'exemple  et,  de  ci  de  là, 
au  cours  de  nos  recherches,  nous  en  avons  rencontré  quelques 
preuves. 

Par  acte  passé  devant  M*  Treton,  notaire  à  Marans,  le  13 
avril  1683,  nous  voyons  Marguerite  Grignon  «  précieuze  sœur 
spirituelle  »  des  RR.  PP.  capucins  recevoir,  pour  ces  derniers, 
de  Macauld,  sieur  dm  Doret,  et  en  donner  quittance  avec  le  P. 
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Rornardin,  gardien  du  couvent,  une  somme  de  250  livres  pour 
20  journaux  de  terre  qu'ils  lui  avaient  vendus,  et  qu'ils  tenaient 
«  pour  ausmosncs  »  des  intéressés  au  dessèchement  des  marais 
do  Choupeau,  Benon,  Taugon  et  La  Ronde,  suivant  qu'il  avait 
été  porté  aux  contrat  et  partage  général  desdits  marais,  devant 
Layné,  notaire  royal,  le  7  novembre  1665. 

Kn  1744,  nous  trouvons  un  ét^at  de  compte  présenté  par  le 
sieur  Nicolas  Grignon,  en  sa  qualité  d'exécuteur  testamentaire 
de  Jeanne  Grignon,  qui  avait  légué  aux  capucins  ses  meubles, 
ses  effets  mobiliers  et  de  l'argent  monnayé.  Tous  frais  payés, 
c'était  une  somme  de  1.085  livres  20  sols  qui  devait  être  versée 
au  couvent. 

Dans  un  acte  passé,  le  13  septembre  1746,  par  devant  MM~ 
Toutant  et  Gibaud,  notaires,  les  capucins,  représentés  par  Jean- 
Claude  Cadorel,  avocat  au  siège  présidial  de  La  Rochelle,  et 
sénéchal,  agissant  en  qualité  de  procureur  syndic  de  la  conunu- 
nauté,  vendaient  aux  époux  Daguin-Lucas  deux  maisons  situées 
«  l'une  dans  la  rue  des  Orphèvres  et  l'autre  dans  la  rue  Gastc- 
«  Bource,  plus  une  pièce  de  terre,  en  défrichy  de  motte  marais, 
«  faisant  partie  du  tènemenl  des  Bouillouses.  »  La  vente  était 
consentie  moyennant  le  paiement  di'une  rente  annuelle  de  trente- 
deux  sols  qui  grevait  la  première  maison  au  profit  de  la  fabrique 
de  Marans,  et  pour  le  prix  de  2.000  livres,  dont  les  trois  quarts 
furent  versés  au  comptant,  le  surplus  devant  être  acquitté  dans 
un  an  à  compter  du  jour  de  la  vente. 

Dans  les  minutes  dé  l'étude  Gibaud,  nous  avons  rencontré  un 
testament,  daté  du  21  novembre  1749,  par  le(|uel  Thérèse  Etien, 
veuve  de  Louis  Gautier,  donnait  aux  RR.  PP.  capucins  de 
Marans  une  somme  de  120  livres  qui  dievail  servir  à  payer  12 
services  et  des  messes  de  requiom  pour  le  repos  de  l'âme  de  la 
défunte.  La  testatrice  laissait  en  plus  une  somme  de  10  livres 
que  la  congrégation  de  Saint-François  des  capucins  devait  dé- 
penser pour  ce  qui  lui  serait  le  plus  nécessaire.  (1) 

Par  son  testament  olographe,  du  6  mai  1750,  Françoise  Beau, 
veuve  de  Jean  Gazeau,  procureur  fiscal,  demandait  qu'on  célé- 
brât pour  elle  un  service  de  huitaine,  une  messe  basse  et  un  ser- 
vice annuels  «  qui  sron  distribué  moytié  par  les  Messieurs  les 
«  quré  et  vigers  de  Sainteniene  (Saint-Etienne)  de  Marans  et 
«  l'autre  moytié  au  révérant  père  capusain  de  Marant.  »  Elle 

(1)  Minutes  de  l'étude  Épaud. 
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laissait  en  même  temps  3.000  livres  à  déposer  entre  les  mains 
des  dames  de  la  Confrérie  de  la  Charilé  établies  à  Marans,  à  la 
diligence  du  sieur  curé  et  de  la  sanir  supérieure  des  écoles  chré- 
liennes  de  Marans  (1). 

Bien  que  le  commencement  de  celte  étude  nous  ait  montré  les 
capucins  «  ennemis  du  litige  et  cédant  facilement  aux  moindres 
difficultés  »,  nous  avons  trouvé  une  saisie  faite,  le  3  septembre 
1744,  au  profit  diu  sieur  Joseph  Chauveau,  marchand  orphèvre 
à  \iorl,  agissant  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  cohéritiers 
de  défunte  Marie  Ligonière,  veuve  du  sieur  Chauveau,  en  son 
vivant  orfèvre  à  Marans,  des  loyers  dus  par  les  demoiselles 
Villeneuve  pour  une  maison  qu'elles  habitaient  et  dont  les  capu- 
cins se  prétendaient  propriétaires. 

Les  capucins  en  ayant  appelé  à  La  Rochelle  d'une  sentence 
rendue  contre  eux  par  le  sénéchal  de  Marans  relativement  au 
procès  qu'ils  avaient  intenté  à  un  sieur  Etien,  pour  avoir  ouvert 
des  vues  sur  le  couvent,  et  adossé  sa  buanderie  k  un  mur  des 
ÏIH.PP.  capucins,  le  Conseil  estima,  dans  son  arrêt  du  21  février 
1775,  que  la  chose  avait  été  bien  jugée.  Il  fit  cependiant  des  réser- 
ves sur  une  question  de  passage  soulevée  en  même  temps,  et 
pour  lacïuelle  il  demandait  une  expertise  à  faire  sur  les  lieux,  en 
se  reportant  à  l'acte  de  donation  du  seigneur  de  Marans  et  au 
procès-verbal  de  bornage  et  de  picjuetage  qui  fut  établi  à  ce 
propos  en  1661. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  part  qui  leur  était  souvent  réser- 
vée toutes  les  fois  que  ceux  de  la  H.  P.  R.  étaient  condanrmés 
par  la  justice  à  une  amende  pour  cause  d'irrévérence  ou  d'im- 
I)iété  (2). 

Dans  les  dernières  années  de  leur  séjour  à  Marans,  il  se  pro- 
duisit au  couvent  un  fait  qui  dut  entraîner  pour  les  capucins  des 
conséquences  désagréables,  mais  diont  le  dénouement  nous 
échappe,  car  nous  n'avons  pas  trouvé  de  pièces  susceptibles  de 
nous  éclairer  à  ce  sujet. 

Le  24  décembre  1788,  le  procureur  fiscal  ayant  appris  qu'un 
ecclésiastique,  du  nom  de  Lebourg  de  Chainevières,  était  décédé 
la  veille  dans  le  couvent  des  capucins,  où  il  s'était  retiré  depuis 
environ  trois  ans,  adressa  une  requête  au  bailli  du  marquisat 


(1)  Minutes  de  Tétude  Épaud. 

(2)  V.  Quelques  épisodes  sur  In  période  de  la  réforme  à  Marans,  t.  XXXIV 
des  Archives  historiques  de  U  Saintonge  et  de  VAunis,  par  Paul  Pleurt. 
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d'Aligre  (1),  pour  obtenir  l'apposition  des  scellés  sur  les  meu- 
bles et  objets  laissés  par  le  défunt,  qui  n'avait  pas  d'héritiers 
connus  dians  le  pays,  afin  de  permettre  à  ceux  qui  pourraient  se 
présenter,  dans  les  délais  fixés  par  la  loi,  de  faire  valoir  leurs 
droits  à  la  succession  (2). 

La  requête  ayant  été  acceptée,  le  bailli  se  rendit  presque  immé- 
diatement, accompagné  du  procureur  fiscal  et  du  greffier,  au 
couvent  dont  le  gardien,  le  P.  Letard,  les  conduisit  lui-même  à 
la  chambre  qu'occupait  le  défunt,  tout  en  faisant  ses  réserves 
au  sujet  de  la  somme  qui  lui  était  due  pour  le  prix  de  la  pension 
du  sieur  Lebourg. 

Le  vseigneur  de  la  cour  ét^nt,  en  cas  de  déshérence,  rhérilier 
de  la  succession,  d'après  la  coutume,  on  procéda  à  l'inventaire 
dont  le  détail  ne  porte  que  des  objets  de  bien  [)eu  de  valeur,  tels 
que  dos  vêtements  religieux  et  laïques,  des  livres,  une  boussole, 
une  montre  sans  verre,  sans  aiguilles  et  sans  clef,  etc. 

Néanmoins,  pour  obéir  à  la  loi,  les  magistrats  renfermèrent 
tous  ces  objets  dans  des  malles,  el  app(vsèrenl  les  scellés  sur  la 
porte  de  la  chambre  dont  la  clef  fut  remise  au  greffier.  Puis  ils 
se  retirèrent,  en  confiant  la  irarde  des  scellés  au  P.  Jérôme 
Letard,  qui  signa  avec  eux  le  procès-verbal  dK^  l'opération. 

Le  t?0  mai  1789,  aucune  opposition  n'ayant  été  faite,  et  aucun 
héritier  ne  s'élanl  |)résenté  pour  faire  valoir  ses  droits  à  la  suc- 
cession, une  nouvelle  re(|uêle  fut  adressée  au  bailli  pour  obtenir 
l'autorisation  de  procéder  î^i  la  levée  des  scellés  :  mais  le  procu- 
reur fiscal  demandait  que,  ï)ar  respect  pour  la  maison  religieuse, 
on  n'y  fit  aucun  encan,  et  que  les  moubles  et  autres  objets  fus- 
sent transportés  au  greffe  où  la  vente  aurait  lieu. 

La  requête  acceptée,  le  juge  décida  que  l'opération  aurait 
lieu  le  jour  même,  et  les  magistrats  se  transportèrent  de  nouveau 


(I)  Depuis  1767,  la  terre  de  Marans  avait  été  ërigée  en  marquisat  sous  le 
nom  d'Alifrre  en  faveur  de  mcssire  Etienne-François  d'AIigrc.  et  porta  ce 
titre  jusqu'en  1789.  Archives  de  Marans    AA. 

(•»)  Archives  de  Marans.  Actes  de  létal  civil.  A  A.  —  Le  24  décempre  1788 
a  été  inhumé  dans  le  couvent  des  RR.  PP.  Capucins,  et  néanmoins  a  été  en- 
registré à  la  paroisse,  les  RR.  PP.  Capucins  ne  tenant  pas  de  registre,  le 
tout  du  consentement  de  mcssire  Michel-Pierre- Modeste  Penétreau,  curé  de 
ce  lieu,  le  corps  du  sieur  Louis-René  Lebourg,  clerc  tonsuré  de  la  paroisse  de 
Gênes  le-Gaudelin,  diocèfc  du  Mans,  fils  de  René-Louis  Lebourg  et  de  Fran- 
çoise Ribaull.  en  présence  des  sieurs  soussignés  :  J  -P.  Rolland,  P.  Dar- 
beault,  F.  Jérôme,  de  Fontenay,  capucin  gardien. 
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au  couvent.  Le  gardien  des  scellés  les  conduisit  à  la  porte  de  la 
chambre  du  sieur  Lebourg  et,  appelant  un  domestique,  il  leur 
dit  :  «  Messieurs,  vous  pouvez  op(^rer  »,  [)uis  il  se  retira  brusque- 
ment. Le  domestique,  après  avoir  enlevé  une  planche  qui  mas- 
quait la  porte  à  laquelle  elle  était  retenue  par  quatre  clous,  s'en 
alla  aussitôt. 

Les  scellés  mis  sur  la  serrure  semblèrent  intacts  ;  les  magis- 
trats les  enlevèrent  et  pénétrèrent  dans  la  chambre  où  ils  trou- 
vèrent les  quatre  malles.  Mais  quel  ne  fut  pas  leur  étonnement, 
en  constatant  qu'elles  étaient  vides  et  qu'on  avait  soustrait  les 
objets  qui  y  avaient  été  renfermés  ?  Portant  alors  leurs  regards 
vers  la  fenêtre  qui  donnait  sur  le  jardin,  ils  s'aperçurent  qu'elle 
était  bien  fermée  par  le  bas,  mais  que  la  targette  placée  à  la  par- 
tie supérieure  n'ayant  pas  été  poussée,  le  haut  était  resté  ouvert. 

Celte  circonstance  et,  sans  doute  aussi,  l'attitude  un  peu  lou- 
che du  P.  Letard  et  de  son  domestique  éveillant  son  attention, 
le  procureur  fiscal  fit  observer  ((u'on  avait  dû  s'inlrmluire  dans 
la  chambre  soit  par  la  porte  dont  les  scellés  auraient  été  déta- 
chés au  moyen  d'une  lame  de  coule*au  chaude,  puis  replacés,  une 
fois  le  larcin  accompli,  soit  par  la  fenêtre,  dont  on  aurait  enlevé 
un  carreau  pour  faire  jouer  les  targettes  et  (ju'on  aurait  remise 
ensuite  en  état. 

Los  magistrats  ayant  fait  inutilement  appeler  le  P.  Letard, 
uardien  des  scellés,  et  par  conséquent  responsable  des  objets  qui 
lui  avaient  été  confiés,  prirent  défaut  contre  lui,  et  ordonnèrent 
1:*  transport  au  greffe  des  menus  objets  laissés  dans  les  vieilles 
malles  cpii  se  trouvaient  également  dans  la  chambre,  après  avoir 
toutefois  fait  leurs  réserves  tant  contre  le  P.  Letard  que  contre 
«  tous  autres  complices,  fauteurs  ou  adhérents  de  Tenlèvemenl 
«  des  effaits  existant  dans  ladite  chambre  lors  de  l'apposition  des 
«  scellés.  » 

Vn  petit  scandale  qui  se  pro^biisit  au  couvent  des  capucins,  en 
1790,  amena  entre  ré\ê(|ue  de  La  Rochelle,  les  officiers  munici- 
paux et  le  Père  gardien  un  échange  de  correspondiances  dont 
qnel(|ues-unes  ont  pu  être  conser\'ées  et  dont  nous  trouvons  la 
copie  dans  les  papiers  laissés  par  ^f.  Cappon. 

Lne  personne  digne  de  foi,  venant  de  \antes,  et  ayant  eu  l'idée 
d'aller  faire  une  visite  aux  capucins  de  Marans,  avait  trouvé 
dans  la  pièce  où  ils  niangeaioiil,  une  fille  de  dix-huit  h  vingt  ans, 
que  ceux-ci  avaient  prise  à  leur  service.  Elle  en  avait  témoigné 
son  étonnement  aux  relimeux  en  leur  demandant  «  Si  l'ordre 
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était  dissous  et  les  règles  violées  »  ;  ce  à  quoi  ils  avaient  répon 
du  par  des  paroles  peu  décentes,  en  ajoutant  qu'ils  avaient  la 
permission  de  Tévêque. 

Ce  dernier,  directement  prévenu,  écrivit  de  suite  au  Père  gar- 
dien Alexandirc  de  Quintin,  qui  fît  la  sourde  oreille,  et  répondit 
d'une  manière  évasive. 

Bien  disposés  pour  les  capucins,  les  officiers  municipaux  s'oc- 
cupèrent de  cette  question,  et  en  écrivirent  à  l'évêque,  qui  leur 
répandit  en  le®  remerciant  de  leurs  bons  sentiments  à  l'égard 
des  Pères,  et  en  disant  qu'il  avait  bien  permis  en  effet  à  ce^  der- 
niers de  prendre  une  domestique  et  de  la  loger  dans  les  bâti- 
ments du  couvent,  mais  qu'il  pensait  qu'en  l'espèce,  il  s'agissait 
d'une  personne  mûre  ayant  rendu  depuis  de  longues  années  des 
services  à  la  communauté  dans  la  maison  isolée  qu'elle  occu^ 
pait,  et  que  sans  cela  il  n'eut  jamais  donné  une  autorisation  qu'il 
refusait  à  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse. 

Cette  lettre  datée  du  18  octobre  se  terminait  par  un  post-scrip- 
lum  dans  lequel  l'évêque  disait  attendre  la  réponse  du  P.  Alexan- 
dre cl,  le  20,  celle-ci  n'était  pas  encore  parvenue  h  l'évêché  ainsi 
(jue  le  constate  une  nouvelle  lettre  adressée  aux  officiers  muni- 
cipaux à  propos  du  même  fait  (l). 

Les  événements  qui  suivirent  la  période  de  la  Révolution  de 
1789,  ne  se  fin^nt  pas  sentir  d'une  maiiière  trop  violente  h  Ma- 
rans,  grâce  à  la  nature  paisible  des  habitants  et  h  la  sagesse  de 
ceux  qui  étaient  â  la  tête  de  la  municipalité.  En  1790,  deux  capu- 
cins habitaient  encore  le  couvent. 

Cette  même  année,  le  30  août,  la  garde  nationale  cherchant  un 
local  pour  y  installer  son  corps  de  garde,  et  celui  qui  avait  été 
choisi  dans  ce  but  nécessitant,  pour  être  mis  en  état,  des  dépen- 
ses hors  de  [)i-oportion  avec  les  ressources  de  la  \  ille,  le  conseil 
général  de  la  commune  se  réunit  en  séance,  et  un  membre  pro- 
posa de  diemander  aux  HR.  PP.  capucins  une  dépendance  de 
leur  couvent  consistant  en  une  petite  maison  composée  de  quatre 
chambres  basses  et  hautes  et  de  quelques  servitudes  situées  par 
derrière.  Il  estimait  que  ces  bâtiments  étant  inutiles  aux  capu- 
cins, leur  situation,  au  centre  de  la  ville  et  en  bordure  sur  une 
place,  les  indiquait  au  choix  du  conseil  pour  la  grande  commo- 
dité et  la  tranquillité  de  la  ville. 

Cl)  Documents  trouvés  dans  les  papiers  de  M.  Cappon  et  copiés  par  celui- 
ci  flui*  tes  orignaux. 
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L'assemblée  s'élanl  rangée  à  cet  avis,  il  fui  décidé  à  Tunanimi- 
ié  que  les  RR.  PP.  capucins  seraient  invités  à  céder  les  apparie- 
monts  ci-dossus  visés,  moyennant,  s'il  y  avait  lieu,  une  rétri- 
bulion  quelconque  convenue  avec  eux,  et  cela  pour  un  temps 
qu'on  ne  pouvait  fixer,  mais  qui  durerait  jusqu'au  moment  où 
la  comnmne  aurait  pris  tel  autre  parti  qu'elle  jugerait  conve 
nable.  Séance  tenante,  MM.  Jonon,  maire,  Rodier  et  Ferry,  offi- 
ciers municipaux,  Girard,  Luzel  et  Brochet,  notables,  Rous- 
sencq,  (^aniol  et  Cousineau,  gardes  nationaux,  furent  chargés 
par  rassemblée  de  porter  son  vœu  aux  RR.  PP.  capucins,  ce 
qu'ils  firent  immédiatement. 

A  leur  retour,  les  délégués,  rendant  compte  de  leur  mission, 
exposèrent  que  les  PP.  Alexandre  et  Gabriel  de  Quintin, 
gardien  et  vicaire  du  couvent,  leur  avaient  répondu  qu'ils 
se  trouvaient  très  flattés  de  pouvoir,  en  cette  nouvelle  occasion, 
prouver  leur  patriotisme  et  les  sentiments  qui  les  animaient  à 
l'égard  des  citoyens  de  cette  ville,  en  abandonnant  à  la  com- 
mune tous  les  locaux  qui  pouvaient  lui  être  utiles  et  dont  elle 
jouirait  comme  bon  lui  semblerait,  sans  autre  rétribution  que 
celle  (jiie  les  administrateurs  voudraient  bien  1-our  accorder, 
s'en  remettant  pour  cela,  à  leur  prudence  et  à  leur  sagesse. 

Sur  quoi,  le  conseil  général  de  la  commune  chargea  MM. 
Jonon,  maire,  et  Roussencq,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, de  porter  aux  RR.  PP.  capucins  l'expression  de  sa  recon- 
naissance et  de  leur  faire  signer  l'acte  suivant  :  «  En  consé- 
«  quence  die  l'adhésion  faite  par  les  RR.  PP.  capucins,  à  la 
a  demande  de  la  commune,  il  a  été  arrêté  que  U  maison  et 
H  dépendances,  ci-dessus  désignées,  seront  provisoirement  pri- 
K  ses  par  la  commune  pour  un  temps  non  limité  ou  tel  temps 
«  quelle  jugera  convenable  pour  y  établir  le  bureau  de  ville  et  un 
«  corps  die  garde,  à  commencer  du  l""  septembre,  et  qu'en  con- 
«  sidération  de  l'honnête  conduite  des  RR.  PP.  capucins,  et 
«  de  l'occupation  de  ladite  maison  et  dépendances,  il  sera  voté 
«  annuellement  et  à  leur  profit,  à  titre  d'indemnité,  une  somme 
«  quelconque  à  la  générosité  de  chaque  citoyen,  laquelle  sera 
«  délivrée  entre  les  mains  de  MM.  les  officiers  municipaux,  et 
«  par  eux  remise  aux  RR.  PP.  capucins  sur  leur  quittance,  et 
«  ont,  les  dits  religieux,  signé  :  P.  Alex,  de  Quintin,  gardien, 
«  et  P.  Gabri-el  de  Quintin,  vicaire.  (1)  » 

(1)  Refistre  des  délibérations  du  conseil  de  la  commune. 
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M.  Souchcroau  proposa  alors  à  rassemblée  de  faire  nommer 
deux  commissaires  qui  voudront  bien  recueillir,  dans  les  mai- 
sons bourgeoisies,  les  dons  que  chaijue  habitant  jugera  à  propos 
de  faire  pour  remplir  les  vues  du  précédent  arrêté.  MM.  Jonon 
et  Roussencq,  désignés  à  cet  effet,  acceptent  la  mission. 

Mais  lus  événements  politiques  se  précipitaient,  et  le  domaine 
des  capucins  étant  devenu  bien  national,  Topinion  publique  se 
préoccupa  à  Marans  des  suites  que  pouvait  avoir  cette  décision 
pour  le  pays.  Aussi  voyons-nous  le  conseil  général  de  la  com- 
mune, dans  sa  séance  du  7  janvier  1791,  accueillir  favorable- 
ment la  proposition  présentée  par  Bernyer,  procureur,  à  l'effet 
d'acquérir  les  immeubles  occupés  à  titre  locatif  et  provenant  de 
la  communauté  des  RR.  PP.  capucins  pour  servir  d'hôtel  de  la 
commune  et  de  corps  de  gardie. 

L  n  mois  plus  lard,  le  procureur  iîiformé  ciue  plusieurs  person- 
nes avaient  fait  des  soumissions  pour  acquérir,  par  parcelles, 
l'emplacement  de  la  communauté  des  capucins,  déclara  au  con- 
seil général  qu'il  croyait  de  son  devoir,  conrunc  étant  plus  con- 
forme aux  intérêts  de  la  commune,  d-e  ne  pas  laisser  démem- 
brer ce  terrain,  proposant  de  l'acquérir  pour  y  établir  le  siège 
de  son  administration  et  pour  profiter  de  l'église  qui  était  dans 
son  enceinte,  «  el  ([ui  suppléait  à  légliso  paroissiale  ».  Celle-ci, 
en  effet,  située  au  dehors  die  la  ville,  ne  permettait  pas  aux 
vieillards  et  h  une  infinité  d'autres  citoyens  de  courir,  surtout 
dans  les  saisons  rigoureuses  «  pour  chercher  au  hasard  une 
«  messe  que  deux  grosses  cloches  ont  peine  h  annoncer,  à 
«  cause  de  leur  vaste  éloignement  du  centre  de  la  cité,  alors  que 
(f  l'église  des  capucins,  placée  au  milieu  de  la  ville,  offre  à  tous 
«  les  fidèles  la  faculté  de  pouvoir  assister  aux  messes  et  vêpres 
«  qu'on  y  célèbre  les  jours  de  fêtes  et  dimanches,  ce  qui  forme 
«  également  un  concours  continuel,  les  jours  ouvrables,  pour 
«  les  âmes  pieuses  qui  assistent  aux  offices  divins,  ce  dont  elles 
«  seraient  privées  si  elles  avaient  la  douleur  de  voir  cette  église 
«  abandonnée  ou  enlevée  par  quelqtie  particulier »  (1). 

Selon  lui,  les  bâtiments  affectés  au  logement  des  religieux, 
quoique  en  mauvais  état,  offriraient  des  ressources  pour  y  ins- 
taller un  établissement  (jnelconque.  «  soit  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité, soit  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  ou  tout  autre  plus 
utile  s'il  est  possible  ». 

(1  )  Registre  des  délibérations  du  Conseil  de  la  Commune. 
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En  conséquence,  le  procureur  priait  le  conseil  général  de 
délibérer,  dans  sa  plus  prochaine  réunion,  sur  Tacquisition  de 
tout  le  terrain  occupé  par  Téglise  et  les  dépendances  de  la  com 
inunauté,  abstraction  faite  de  la  partie  dont  le  sieur  Pinet  fils 
était  déjà  adjudicataire,  et,  dans  le  cas  où  celle  acquisition  serait 
décidée,  d'autoriser  la  municipalité  à  en  faire  la  soumission 
dans  le  plus  bref  délai  en  se  conformant  aux  décrets  de  Tassem- 
blée  nationale. 

Le  rapport  du  procureur  fut  exposé  par  le  maire  dans  la 
séance  du  conseil  général  du  12  février  ;  mais  les  membres  pré- 
sents, désireux  de  ne  pas  résoudre,  sans  mûre  réflexion,  une 
question  d'une  aussi  grande  importance,  demandèrent  qu'on 
repoussât  la  discussion  de  quelques  jours. 

I{éuni  de  nouveau,  le  18  février,  le  conseil  général  décida  qu'il 
serait  fait  des  représentations  à  l'Assemblée  nationale  sur  la 
nécessité  qu'il  y  avait  de  conserver  et  d'abandonner  à  la  ville  les 
terrains  et  bîlliments  \isés,  et  (juVn  attendant  les  résultais  de  la 
requête,  il  y  avait  lieu  de  s'adresser  aux  directoires  du  district 
et  du  département  pour  obtenir  qu'il  fût  sursis  à  la  vente  des 
parcelles  pour  lesquelles  divers  particuliers  avaient  déjà  fait 
des  soumissions. 

Leur  église  se  trouvant  fermée  el  leur  congrégation  dissoute, 
les  deux  capucins  qui  restaient  à  Marans,  avaient  dû  se  pour 
voir  d'un  logoment  en  dehors  de  leur  couvent.  Mais,  voulant  pro- 
fiter des  avantages  que  leur  accordait  l'article  8  de  la  loi  du  14 
octobre  1790,  leur  permettant  de  disposer  uniquement  du  mobi- 
lier de  leurs  chambres  et  cellules  ainsi  que  des  effets  qu'ils  prou- 
veraient avoir  été  à  leur  usage  personnel  el  exclusif,  sans  toute- 
fois qu'ils  ne  pussent  enlever  lesdits  effets  qu'après  avoir  pré- 
venu la  municipalité  du  lieu,  et  sur  la  permission  qu'elle  leur  en 
avait  donnée,  les  RR.  PP.  Alexandre  et  Gabriel  de  Quintin,  ci- 
devant  gardien  et  vicaire,  adressèrent,  le  28  juin,  une  requête 
au  corps  municipal,  afin  de  faire  enlever  du  couvent  et  porter 
dans  la  maiso«  qu'ils  avaient  louée  en  ville,  tout  ce  qui  leur 
appartenait  personnellement. 

Leur  demande  fut  accueillie  favorablement  et,  le  jour  même, 
le  corps  municipal  se  rendit  au  couvent  pour  faire  l'inventaire 
des  effets. 

Le  22  juillet,  le  maire  et  les  officiers  municipaux,  en  consé- 
quence d'un  arrêté  pris  le  môme  jour,  se  transportèrent  de  nou- 
veau dans  la  ci-devant  communauté  des  capucins  pour  s'assurer 
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si  aucun  des  effets  consignés  au  procès-verbal  des  13  et  14 
octobre  1700,  n'avait  été  détourné.  L'opération  fut  faite  en  pré- 
sence de  Guillaume  Gouedar,  ci-devant  P.  Alexandre  de  Quin- 
tin,  et  Ton  constata  que  le  nombre  des  effets  était  le  même,  à 
l'exception  de  ceux  qui  avaient  été  déjà  remis  à  ces  derniers  le 
23  juin  précédent  (1). 

Ce  fut  le  dernier  acte  d*une  communauté  qui  avait  vécu  à 
Marans  depuis  1626,  cest-à-dire  [Mandant  plus  d'un  siècle  et 
demi,  et  dont  le  rôle,  si  nous  en  jugeons  par  les  documents  que 
nous  avons  eus  entre  les  mains,  paraît  avoir  été  assez  effacé. 

La  lecture  de  très  nombreux  actes  die  Tétat-civil  et  des  regis- 
tres de  la  paroisse  nous  montre  quelqm^s-uns  de  ses  membres 
signant,  par  ci  par  là,  un  acte  de  baptême,  délivrant  des  certifi- 
cats de  confession,  chantant,  avec  le  clergé  paroissial,  des  ser- 
vices funèbres,  ou  suppléant  ce  dernier  dans  certaines  cérémo- 
nies religieuses. 

De  leur  séjour  à  Marans,  il  ne  reste  actuellement  qu'une 
partie  de  leur  bibliothèque  conservée  dans  les  archives  de  la 
mairie  et  composée  de  plus  de  deux  cents  volumes  en  assez  bon 
état,  dont  quelques-uns  sont  manuscrits,  sans  caractère  artis- 
tique. Tous  ces  ouvrages  traitent  die  questions  philosophiques 
ou  religieuses.  On  y  trouve  aussi  des  dictionnaires  et  des  ouvra- 
ges de  droit. 

Malgré  la  pauvreté  du  local,  nous  avons  trouvé  qu'on  célébra 
le  10  août  1636,  dans  la  chapelle  des  RR.  PP.  capucins,  le  ma- 
riage de  noble  homme  Pierre  Franchard,  sieur  de  Vandosme, 
séneschal,  et  de  Jeanne  de  Ladive.  (Actes  de  l'état-civil). 

Par  suit^  de  quelles  circonstances  cette  union  ne  fut-elle  pas 
consacrée  dans  l'église  paroissiale,  et  pourquoi  cette  cérémonie 
(|ui  devait  être  importante  pour  l'époque,  eût-elle  lieu  dans  un 
cadre  aussi  misérable,  si  l'on  veut  bien  en  juger  par  l'inventaire 
qui  fut  dressé  dans  la  chapelle  au  moment  du  procès  intenté 
par  les  héritiers  de  Jeanne  Clément  ?  Nous  l'ignorons. 

Le  deux  septembre  1068,  le  F.  Polycarpe  de  Saint-Mem..?, 
capucin,  signe,  à  l'église  paroissiale  l'acte  de  baptême  de  l'en 


(l)  En  1791,  ces  deux  religieux  furent  nommés,  l'un,  curé  de  PuyravauU,  et 
Tautre,  desservant  de  l'oratoire  de  Moreilles.  Ils  laissèrent  Marans  après  en 
avoir  fait  la  déclaration  à  la  municipalité.  Le  mobilier  abandonné  par  la 
communauté  fut  vendu  et  la  vente  produisit  la  somme  de  388  livres  78  sols 
9  deniers  qui  furent  versés  entre  les  mains  de  Mathé,  huissier. 
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fanl  Jacques  Benetreau.  (Actes  de  l'élat^civil.  Archives  munici- 
pales). 

Les  capucins  de  Marans  administrent  la  cure  de  Tlle  d'EIle 
de  1731  à  1732.  (Abbé  Simonneau,  Histoire  de  Vile  (TElle), 

Le  26  novembre  1749,  le  F.  Bernardin  de  Dinan,  gardien  des 
capucins,  bénit,  avec  la  permission  expresse  du  curé  de  Marans, 
le  mariage  de  Jean  Lamber  et  de  Marie^Anne  Daguin.  {Minutes 
de  Gihaiid,  notaire). 

Le  11  mars  1007,  Marie  Dinand,  nouvcUe  convertie,  poursui- 
vie pour  crime  d'impiété,  reconnaît  avoir  fait  abjuration  de  la 
R.  P.  H.  entre  les  mains  d'un  Père  capucin  dont  elle  ne  sait  pas 
le  nom,  dans  Téglise  de  Marans. 

1756.  27  novembre.  Baptême  d'Estiennc  Babin, 

—  30  novembre.  Baptême  de  Catherine  Robion, 

—  29  novembre.  Inhumation  de  P.  J.  Coudrin, 

—  30  novembre.  Inhumation  de  Foucaud, 

—  1  décembre.  Inhumation  de  Jean  Boutinard, 

—  2  décembre.  Inhumation  de  Suzanne  Nolus  (?), 

—  2  décembre.  Inhumation  de  Jeanne  Laine, 
par  le  F.  Ange  de  Rennes,  prêtre  capucin,  vicaire. 

1756.  29  novembre.  Inhumation  de  Marguerite  Chausson, 

—  2  décembre.  Baptême  de  Pierre  Begaud, 
par  le  F.  Bernard  de  Châteauneuf,  prêtre  capucin. 

1762.  29  août.  Inhumation  d'Anne     Fouliaud, 

29  août.  Inhumation  de  Jacques  Mandineau, 

—  29  août.  Baptême  de  Jean-Victor  Berlin, 

—  29  août.  Baptême  de  Marie  Pichot, 
par  le  F.  Ange  de  Rennes,  prêtre  capucin. 

1764.  3  octobre.  Mariage  de  Lambert  et  Delaunay, 

—  3  octobre.  Mariage  de  Mélay  et  Bély, 

—  4  octobre.  Baptême  de  Marianne  Pierre, 
par  le  F.  Gelaze  de  Rennes,  prêtre  capucin. 


Eglise  des  Capucins  (1790-1900) 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt,  au  point  de  vue  local  et 
pour  toutes  les  personnes  aimant  à  connaître  les  faits  qui  se  sont 
déroulés  pendant  la  période  tourmentée  qui  suivit  le  grand  mou- 
vement de  1789,  de  raconter  quelquos-une^s  des  péripéties  de 
l'histoire  du  pays  sous  le  rapport  religieux,  après  la  fermeture 
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du  couvent  des  capucins.  C'est  la  suite  naturelle  du  travail  que 
nous  avons  entrepris. 

Dès  le  3  mars  1791,  par  un  décret  de  TAssemblée  nationale, 
Targcnlerie  des  églises,  chapitres  et  communautés  religieuses 
qui  était  ou  pourrait  être  jugée  inutile  au  culte,  d'après  les 
inventaires  faits  suivant  Tinstruction  du  Comité  d'aliénation,  du 
19  octobre  1790,  devait  être  envoyée  par  les  Directoires  du  dis 
trict  aux  hôtels  des  Monnaies  les  plus  voisins. 

La  municipalité  de  Marans  ne  paraît  pas  avoir  mis  beaucoup 
d'empressement  à  obéir  aux  instructions  du  décret  ci-dessus, 
puisque,  le  21  aoûtt  1791,  MM.  Guillet  cl  Pinet  fils,  s'adressant 
aux  membres  du  Directoire  de  la  Charente-Inférieure,  s'excu- 
saient de  ne  pouvoir,  avec  leurs  collègues,  procéder  à  la  vente 
dies  effets  de  la  ci-devant  communauté  des  capucins,  alléguant  un 
voyage  indispensable  qui  devait  les  tenir  éloignés  du  pays  pen- 
dant plus  d'un  mois.  Leur  lettre,  terminée  par  les  assurances  du 
plus  pur  dévouement  et  de  la  plus  intime  fraternité,  témoignait 
de  l'étonnement  qu'ils  éprouvaient  de  savoir  que  l'argenterie 
était  encore  entre  les  mains  de^  officiers  municipaux,  ces  der- 
niers ayant  eu  bien  des  fois  l'occasion  d'aller  à  La  Rochelle  et 
leur  retard  n'étant  dû  qu'à  leur  mauvaise  volonté  (l). 

Des  lettres  plus  pressantes  finirent  par  triompher  de  la  résis- 
tance de  la  municipalité  et,  répondiant  à  une  lettre  du  Directoire 
du  district  de  La  Rochelle  en^date  du  8  décembre  1791,  le  maire 
liaui^a,  et  Lucas,  procureur  de  la  commune,  expédièrent  la  clo- 
che, l'encensoir,  le  bénitier  et  la  lampe  de  l'église  des  capucms. 
Quant  aux  autres  objets  mentionnés  dans  le  procès-verbal  du 
mois  d'octobre  1790,  le  maire  s'excusait  de  ne  pas  les  envoyer, 
\o  prix  du  transport  dépassant  leur  valeur.  Il  faut  croire,  en 
oflet,  qu'ils  étaient  de  peu  dfimportance,  car  lors  de  la  vente, 
aucun  acquéreur  ne  s'était  présenté.  On  peut  également  suppo- 
ser (]ue  leur  nature  en  rendait  la  vente  bien  difficile,  ou  que  l'ab- 
sence d'acheteurs  constituait  une  protestation  muette  contre  une 
mesure  que  les  habitants  avaient  sans  doute  jugée  sévèremient. 

La  lettre  donne  le  détail  des  objets  qui  consistaient  en  deux 
niches,  l'une  blanche  et  l'autre  jaune,  douze  chandeliers,  une 
croix  de  bois,  six  vieux  bouquets  artificiels,  trois  prie-dieu,  le 
grand  chandelier  de  bois,  deux  gros  missels,  deux  petits,  cinq 


(1)  Lettre  du  21  août  1791. 
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livres  de  chœur,  ceux  qui  composent  la  bibliothèque  et  les 
tableaux  du  réfectoire,  le  tout  en  très  mauvais  état  (1). 

Quant  à  Thorloge,  on  devait  la  vendre,  et  des  affiches  avaient 
été  apposées  dans  ce  but. 

Les  ouvriers  qui  avaient  descendu  la  cloche,  n'ayant  pa«  voulu 
se  contenter  des  12  livres  qu'on  leur  offrit  pour  ce  travail,  les 
administrateurs  de  La  Rochelle  se  refusèrent  à  leur  allouer  une 
somme  supérieure,  les  ouvriers  de  cette  ville  n'ayant  eu  que  9 
livres  pour  la  môme  opération  (2). 

\L  Pcnétreau,  curé  de  Marans,  désireux  de  posséder  pour  son 
église  paroissiale  les  tableaux  qui  ornaient  le  réfectoire  des 
capucins,  s'adressa  au  Directoire  de  La  Rochelle  pour  les  lui 
demander,  et  ce  dernier,  faisant  droit  à  sa  prière,  écrivit  à  la 
municipalité  de  Marans  de  lui  en  faire  la  remise. 

Encouragé  par  la  manière  dont  sa  première  demande  avait 
été  accueillie,  le  curé,  profita  des  remerciements  qu'il  adressait 
à  cette  occasion,  pour  réclamer  la  relique  de  la  vraie  croix  qui 
avait  été  enlevée  du  reliquaire  lors  de  l'envoi  à  La  Rochelle  des 
vases  sacrés,  et  qui  était  restée  entre  les  mains  des  officiers  muni- 
cipaux. Il  demanda  en  même  temps  les  autels  de  la  chapelle  des 
capucins,  les  ornements,  chappes,  chasubles  et  l'horloge  dont 
l.î  besoin  se  faisait  vivement  sentir  «  pour  régler  les  offices  et 
annoncer  les  heures  dans  la  ville  (3)  ».  La  paroisse  die  Marans 
étant  très  pauvre  en  ornements,  il  témoigna  le  désir  de  recevoir, 
à  titre  de  présent,  deux  chappes  violettes  à  prendre  parmi  celles 
de  la  cathédrale  de  La  Rochelle  (3). 

On  lui  répondit,  le  24  du  même  mois,  qu'on  lui  délivrerait  les 
ornements  susdits.  Quant  à  l'horloge,  on  la  lui  refusa  tout  en  lui 
laissant  la  faculté  de  l'acquérir  aux  enchères  lors  de  la  vente. 
Le  peu  de  ressources  dont  il  disposait,  ne  lui  permit  sans  doute 
pas  de  l'acheter,  puisqu'il  n'y  eut  jamais  d'horloge  à  l'église 
paroissiale. 

Conformément  aux  instructions  qu'avait  envoyées  le  directeur 
di  district  de  La  Rochelle,  la  relique  de  la  vraie  croix  fut  dépo- 
sée entre  les  mains  du  curé  Penétreau  et  sur  reconnaissance 
signée  de  lui,  le  7  janvier  1792. 


(1)  Lettre  du  13  décembre  1791. 
(3)  Lettre  du  31  décembre  1791. 
(3)  Lettre  du  19  février  1792. 
(3)  Lettre  du  19  février  1792. 
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Quelques  mois  plus  tard,  n'ayant  pas  reçu  les  ornements  qu'on 
lui  avait  promis,  le  curé  tkîrivit  de  nouveau  pour  en  réclamer 
l'envoi. 

Quel  était  l'état  des  esprits  à  Marans  à  cette  époque  ?  A  en 
juger  par  les  documents  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  semble 
que  deux  courants  bien  marqués  se  créèrent  après  la  fermeture 
de  la  chapelle  des  capucins.  La  municipalité,  à  la  tête  de  laquelle 
était  Bauga,  avait  écrit,  le  14  novembre  1791,  aux  administra- 
teurs diu  département,  pour  demander  l'ouverture  de  la  cha- 
|)elle  qui  serait  conservée  comme  oratoire,  se  basant,  pour  l'ob- 
tenir, sur  l'éloignem-ent  de  l'église  paroissiale,  et  ses  difficultés 
d'accès  pour  les  inlinncs  et  les  vieillards  :  mais  ces  considéra- 
lions  n'avaient  pas  trouvé  grâce  devant  le  Directoire  de  La  Ro- 
chelle et  celui  du  département,  qui  jugèrent  que  l'importance  de 
lu  population  de  Marans  ne  comportait  point  un  oratoire.  L'é- 
glise des  ci-devant  capucins  ayant  été  abandonnée  par  les  reli- 
gieux et  aucun  motif  d'utilité  publique  ne  motivant  sa  conserva- 
tion, ils  répondirent  que  cet  édifice  faisait  partie  des  domaines 
nationaux  et  devait,  comme  tous  les  autres,  être  mis  en  vente  (1). 

Sans  attendre  la  réponse  à  sa  demande,  le  maire  fit  ouvrir  au 
culte  la  chapelle  qui  était  restée  fermée  pendant  une  année,  et 
deux  vicaires  y  célébrèrent  les  offices. 

La  constitution  civile  du  clergé,  en  exigeant  des  prêtres  le 
serment  préalable,  les  avait  divisés  en  deux  catégories. 

Michel  Penétreau,  nommé  par  résignation  curé  de  Marans  en 
1781,  avait,  un  des  premiers,  prêté  le  serment  de  fidélité,  et  ne 
voyait  pas  sans  amertume  la  conduite  de  la  municipalité  dans 
celle  circonstance.  Selon  lui,  la  liberlé  des  cultes,  décrétée  le  14 
octobre,  ne  s'appliquait  qu'aux  églis<*s,  temples,  chapelles  et 
non  aux  communautés  sans  supérieurs  ni  religieux  qui,  d'après 
le  décret,  ne  pouvaient  devenir  utiles  qu'après  une  enquête  du 
district  et  de  l'évêque.  Aussi  s'empressa-t-il,  le  16  octobre,  d'é- 
crire au  district  de  La  Rochelle  pour  lui  exposer  la  situation,  lui 
faire  part  de  la  réouverture  de  la  chapelle  des  capucins  et  lui 
signaler  l'anomalie  du  fait. 

Les  administrateurs  de  La  Rochelle  se  hâtèrent  d'écrire  à  la 
municipalité  de  Marans  pour  lui  témoigner  leur  étonnement  d'ap- 
prendre qu'elle  venait  de  rouvrir  et  qu'elle  maintenait  ouverte 
une  église  qu'ils  avaient  donné  l'ordre  de  fermer,  et  dans  laquelle 

(1)  Lettres  des  14  et  26  novembre  1791. 
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les vicaires  de  la  paroisse  disaient  joumellemenl  la  messe,  con- 
trairement à  leur  devoir.  En  conséquence  ils  intimaient  à  la 
municipalité  Tordre  de  fermer  aussitôt  ladite  chapelle  pour  ne 
pas  se  voir  contraints  d'employer  des  mesures  qui  leur  coûte- 
raient, mais  qu'il  était  de  leur  devoir  de  prescrire,  et  ils  récla- 
maient, dans  le  plus  bref  délai,  la  cloche  du  couvent,  les  vases 
sacrés,  les  ornements,  l'argenterie  et  les  linges  d'église.  (1) 

Le  même  jour,  le  curé  Penétreau  écrivait  au  district  de  La 
Uochelle  pour  lui  demander  la  conduite  qu'il  devait  tenir  à  l'é- 
gard de  quatre  sœurs  grises  établies  à  Marans  depuis  un  temps 
immémorial,  et  qui  recevaient  chacune  150  livres  pour  l'instruc- 
tion des  petits  enfants  avec  leur  logement  en  plus.  N'ayant  pas 
prêté  le  serment,  quoique  la  loi  les  y  obligeât,  elles  s'étaient 
retirées  de  l'église  paroissiale,  et  continuaient  d'enseigner  la 
jeunesse  et  de  visiter  les  malades,  «  semant  partout  les  mau- 
vaises doctrines  ».  A  son  avis,  le  devoir  de  la  municipalité  était 
d'exiger  d'elles  le  serment,  et,  en  cas  de  refus  de  leur  part,  de  les 
faire  remplacer,  «  solution  qui  lui  paraissait  d'autant  meilleure 
que  la  clw>se  publique  ne  pouvait  que  gagner  à  leur  départ  »  (2). 

II  exposait  ensuite  la  situation  créée  à  Marans  par  l'ouverture 
de  l'église  des  capucins  et  la  célébration  des  offices  par  les  ci- 
devant  vicaires  de  la  paroisse  qui  y  confessaient  et  y  donnaient 
même  le  pain  bénit.  Il  en  rejet-ait  la  faute  sur  la  municipalité  qui 
ne  le  soutenait  pas,  et  il  menaçait  le  district  de  donner  sa  diémis- 
sion,  si  ce  dernier  n'y  mettait  pas  bon  ordre  pour  rétablir  la 
paix  dans  le  pays. 

Le  curé  Penétreau  fut  appuyé  dans  la  circonstance  par  Rous- 
sencq  qui,  s'adressa  directement  au  district,  comme  il  s'y  croyait 
autorisé  par  la  lettre  qu'il  en  avait  reçue  le  18  septembre  précé- 
dent, s'en  prenant  directement  à  la  municipalité  dont  il  criti- 
quait la  conduite.  Il  expo-sait  que  des  troubles  étaient  à  craindre 
si  l'église  des  capucins  restait  ouverte  et  si  les  vicaires  non 
assermentés  persistaient  dans  leurs  agissements.  Il  mettait  le 
district  en  gardie  contre  la  délibération  du  conseil  général  de  la 
commune  qui  demandait  la  conservation  de  l'église  des  capu- 
cins, comme  oratoire,  et  qui  avait  décidé  l'envoi  à  La  Rochelle 
d'une  députation  de  trois  membres  porteurs  d'une  pétition  dans 
ce  sens.  (3) 

(1  et  3  )  Lettre  du  32  novembre  1791. 
(3)  Lettre  du  34  novembre  1791. 
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Le  curé  Penétreau  écrivit  le  même  jour,  et  dans  le  même  sens, 
au  district  de  La  Hochelle,  en  lui  signalant  Tillégalité  des  faits, 
et  en  insistant  sur  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  faire  fermer  au 
plus  tôt  l'église  des  capucins,  pour  éviter  que  les  esprits  ne  s'é- 
chaulfassent  davantage,  ne  >'e\i>liquant  pas  (jue  «  deux  prêtres 
«  réfractaircs  et  une  centaine  d'habitants  soutenus  par  la  muni- 
<(  cipalité,  pussent  tenir  tôle  à  toute  une  population  qui  s'incli- 
«  nait  devant  la  loi  ».  Il  conseillait,  pour  faire  exécuter  les 
ordres  du  district,  de  nommer,  sur  le  champ,  deux  ou  trois  com- 
missaires chargés  d'enlever  les  vases  sacrés  et  les  ornements, 
de  fermer  les  portes  de  l'église  et  d'en  donner  les  clefs  au  rece- 
veur de  l'enregistrement  chargé  de  la  vente  des  biens  natio- 
naux. (1) 

Poursuivant  leur  but,  les  officiers  municipaux  s'adressèrent 
au  district  et,  présentant  la  situation  sous  un  jour  favorable  à 
leur  cause,  ils  lui  expliquaient  que,  la  fermeture  de  l'église  des 
capucins  ayant  occasionné  des  troubles,  ils  avaient  cru  de  leur 
devoir  de  dégager  leur  responsabilité  et  de  ramener  le  calme 
dans  les  esprits  en  déférant  au  désir  de  la  plus  grande  partie  de 
leurs  concitoyens  qui  réclamaient  sans  délai  l'exécution  de  l'ar- 
rêté du  département  sur  la  liberté  diu  culte,  et  contre  lesquels, 
au  nom  de  la  paix  publique,  ils  ne  voulaient  pas  entrer  en 
lutte.  Donnant  suite  à  leur  délibération,  ils  envoyèrent  à 
Saintes  les  trois  délégués  de  la  commune  chargés  de  présenter 
et  d'appuyer  la  pétition. 

Le  district  de  La  Rochelle  fut  prévenu  de  ce  fait  par  le  curé 
Penétreau  qui  lui  écrivit  en  lui  exposant  le  désordre  qui  en 
résulterait  si,  ainsi  que  le  demandait  la  pétition,  l'oratoire  était 
desservi  par  des  prêtres  non  assermentés  comme  l'étaient  les 
deux  vicaires  de  la  paroisse,  et  en  dépeignant  les  officiers  muni- 
cipaux «  comme  des  despotes  ne  reconnaissant  pas  de  supé- 
«  rieurs  et  dont  l'exemple  ne  contribuerait  pas  à  faire  respec- 
<(  ter  les  nouvelles  lois  qui  avaient  si  grand  besoin  du  soutien 
«  des  municipalités.  » 

Là  s'arrêtent  les  documents  officiels,  et  aucune  pièce  ne  nous 
indique  de  quelle  manière  5*est  terminé  l'incident  qui  semble 
avoir  passionné  l'opinion  publique,  mais  tout  porte  à  croire  que 
force  resta  à  la  loi. 


(l)  Lettre  du  24  novembre  1791. 
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Le  curé  Penétreau  que  des  notes  manuscrites  représen- 
taient (1)  comme  un  homme  de  caractère  doux  et  sans  énergie, 
nous  apparaît  au  contraire,  sous  un  jour  bien  différent.  Sans 
pouvoir  dire  de  quel  côté,  dans  la  lutte  qu'il  eût  à  soutenir  contre 
Il  municipalité  de  l'époque,  se  trouvaient  le  bon  droit  et  la 
vérité,  il  faut  néanmoins  reconnaître  qu'il  fît  preuve  d'un  cer- 
tain courage,  défendant  ses  droits  et  restant  Odèle  à  la  parole 
qu'il  avait  donnée. 

Le  manuscrit  auquel  je  fais  allusion,  nous  raconte  que  le  curé 
Penétreau  fut  le  seul  maraudais  victime  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire. Effrayé  par  les  crimes  commis  pendant  cette  triste 
période  de  notre  histoire,  et  regrettant  le  serment  qu'il  avait 
prêté,  il  imita  l'exemple  de  plusieurs  autres  prêtres  de  la  loca- 
lité et  célébra  clandestinement  les  cérémonies  du  culte  dans  sa 
maison.  Dénoncé,  il  fut  arrêté  et  cond'uit  à  Rochefort.  Il  mourut, 
quelques  jours  après  son  arrivée,  à  l'hôpital  de  cette  ville. 

En  1793,  l'église  des  ci-devant  capucins  dût  être  transformée 
en  ambulance  pendant  la  guerre  de  la  Vendée,  car  on  y  trans 
porta  le  corps  de  René  d'Ardellouze,  adjudant  du  général 
Marcé,  décédé  au  camp  de  Chantonnay  en  Poitou.  Un  volon- 
taire de  la  Vienne,  René  Perrier,  y  mourut  des  suites  de  ses  bles- 
sures. Ajoutons  à  ce  propos  que  celte  guerre  dut  être  particu- 
lièrement meurtrière,  puisque  nos  recherches  dans  les  actes  de 
l'état  civil  (2),  nous  ont  permis  de  relever  les  décès  de  près  de 
quatre-vingt  soldats  appartenant  à  divers  régiments.  Marans  se 
trouvant  peu  éloigné  du  théâtre  des  opérations  dut  offrir  aux 
victimes  de  la  guerre  civile  l'abri  de  son  hôpital  établi  rue  des 
Vieilles  Halles  (3),  et  des  locaux  dont  on  pouvait  dispKDser. 

Décrétée  bien  national,  l'église  des  capucins  servit  de  lieu  de 
réunion  pour  les  assemblées  primaires  et  décadaires.  La  garde 
nationale,  la  société  populaire  y  tenaient  leurs  assises,  et  c'est 
là  (|ue  se  passèrent  tous  les  grands  événements  politiques  de 
l'époque  jusqu'au  jour  (21  germinal  an  V)  où,  mise  en  vente,  elle 
fut  adjugée  pour  la  somme  de  1.206  livres  au  citoyen  Barthélé- 
my GuinefoUeau,  d'Andilly,   ancien   prêtre  constitutionnel.   Ce 


(t)  Notice  sur  la  Yillc  de  Marans  de  1789  à  1815.  (Manuscrit  de  M.  Debu- 
reau  publié  par  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  1899). 

(3)  Actes  de  rétat  civil.  AA. 

(3)  L'hôpital  était  desservi  par  les  sœurs  de  la  Charité  établies  à  Marans 
depuis  un  temps  imnoémorial. 
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dernier  s'en  fil  remeltrc  les  clefs  el  demanda  qu'on  portât  dans 
un  autre  local  les  cflels  qui  s'y  trouvaient.  L'année  suivante,  le 
18  nivôse  an  VI,  Guincfolloau  devint  actiuéreur,  pour  le  prix  de 
1.(300  francs,  d'un  terrain  attenant  à  l'église  et,  sur  la  deinajidie 
du  conseil  général  de  la  conunune,  consentit  à  louer  rimmeuble 
pour  y  célébrer  les  décadis. 

Le  18  pluviôse  an  Vil,  le  conseil  général,  désireux  d'avoir 
la  propriété  entière  de  Téglise  des  capucins  et  de  ses  dépendan- 
ces qui  lui  serviraient  de  temple  décadaire,  de  maison  commune 
et  de  corps  dkî  garde,  émit  un  vœu  pour  en  faire  l'acquisition  ; 
mais  les  [)Ourparlers  avec  Guinefolleau  n'avaient  pas  sans  doute 
abouti  puiscjue,  dans  le  courant  de  l'an  XIII,  nous  les  voyons 
repris.  Pressenti  à  ce  sujet,  Guinefolleau,  en  apparence  animé 
des  meilleures  intentions  et  témoignant  de  son  grand  désir  d'être 
agréable  à  ses  concitoyens,  consentit  à  vendre  son  immeuble, 
moyennant  un  prix  ferme  de  12.000  francs  ou  une  rente  viagère 
de  1.200  francs. 

Ces  conditions  parurent  inacceptables  au  conseil  qui,  vu  l'é- 
tal de  délabrement  des  locaux  auxquels,  depuis  bien  longtemps, 
on  n'avait  fait  aucune  réparation,  ne  voulut  pas  consentir  à  une 
offre  qu'il  jugeait  exorbitante,  cl  proposa  un  prix  notablement 
moins  élevé,  Guinefolleau  refusa  el  conçut  contre  son  pays  le 
plus  vif  ressentiment.  Aussi,  lorsqu'il  mourut,  en  1813,  à  l'hos- 
pice de  La  Rochelle,  laissa-t-il  à  cet  établissement  la  pleine  pro- 
priété dK^  l'église  des  capucins  et  de  ses  dépendances. 

Celte  décision,  aussitôt  connue,  suscita  à  Afarans,  l'indigna- 
tion générale,  el  le  maire,  en  termes  très  durs,  flétrit  énergique- 
ment  la  conduite  et  l'ingratitude  de  Guinefolleau  ;  puis,  se  fai- 
sant en  cela  l'interprèlo  du  désir  de  ses  concitoyens,  il  entreprit 
la  tûche  d'acquérir  la  chapelle  des  capucins  pour  en  faire  une 
église  paroissiale  plus  centrale  et  d'un  accès  plus  facile  que 
l'autre  pour  les  malades  et  les  vieillards. 

L'hospice  de  La  Rochelle  accueillit  favorablement  les  ouver 
turcs  qui  lui  furent  faites  à  ce  sujet  et  la  commission  d'adminis- 
tration de  cet  établissement  consentit  à  la  vente  dès  que  les  for- 
malités adiministratives  d'acceptation  du  legs  auraient  été  rem- 
plies. 

Malheureusement  là  encore  on  se  trouvait  en  présence  de  pré- 
tentions un  peu  élevées,  et  le  prix  de  10.000  francs  que  deman- 
dait la  commission  parut  exagéré  pour  les  finances  de  la  ville. 
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l.e  conseil  offrait  5.000  francs.  Des  exports  furent  nommés  et 
tranchèrent  la  difficulté  dans  un  sens  favorable  à  Marans. 

Les  pourparlers  durèrent  près  de  deux  années,  el  enfin,  le 

4  janvier  1815,  le  maire  Rolland  fît  connaître  au  conseil  le 
rapport  des  experts  qui  concluait  à  une  estimation  de  5.000 
francs  pour  le  prix  à  donner  du  domaine  des  capucins.  (1) 

Le  conseil,  considérant  que  la  population  toute  entière  avait 
applaudi  aux  mesures  prises  jusqu'à  ci*  jour  afin  de  parvenir  à 
Tacquisilion  de  ce  domaine  pour  en  faire  son  église  paroissiale, 
décida  à  Tunanimité  qu'il  serait  acheté  au  profit  de  la  commune 
pour  le  prix  fixé,  payable  en  deux  termes,  et  par  moitié,  en 
1815  et  en  1816. 

Plusieurs  années  s'écoulèrent  encore  avant  que  la  chapelle 
ne  fût  mise  en  état.  Dès  1818,  dans  une  réunion  du  conseil  muni- 
ci[)al  et  des  habitants  les  plus  fortement  imposés,  on  discuta  les 
plans  el  devis  qui  furent  présentés  et  on  approma  la  dépense 
<jui  ét-ail  de  25.117  fr.  95  payables  en  trois  annuités.  La  toiture 
et  la  charpente  étaient  tellement  mauvaises  qu'on  dût  procéder 
inmiédiatemenl  à  leur  réfection. 

r^s  traxaux  commencèrent  en  1821.  Mais  la  commune  n'était 
|>as  riche,  les  administrateurs  de  l'époque  durent  y  regarder  de 
très  près  et  ne  donnèrent  pas  au  monument  l'ampleur  qu'ils 
auraient  désirée.  En  1822,  nous  les  voyons  refuser,  pour  des 
raisons  d'économie,  divers  travaux  qui  étaient  réclamés,  se  bor- 
nant à  faire  ceux  dont  l'urgence  s'imposait.  Dans  la  séance  du 

5  juillet,  le  conseil  municipal  ayant  réduit  le  plan  au  strict  néces- 
saire et  fait  de  ce  chef  une  économie  de  3.199  fr.  94,  décida  que 
cet  argent  serait  employé  aux  travaux  les  plus  pressants  suivant 
le  devis  de  rarchitccte,  et  à  l'acquisition  d'une  cloche.  Celte  der- 
nière coûta  1.196  fr.  05  et  pesait  dr  000  à  700  kilos.  Elle  fut  bap- 
tisée en  grande  pompe. 

C'est  la  même  qui  est  momentanément  installée  dans  la  cour 
de  l'église  paroissiale  actuelle.  Elle  porte,  coulés  dans  le  métal, 
le  procès-verbal  de  la  cérémonie  du  baptême  el  les  noms  des 
principaux  personnages  qui  y  assistèrent. 


(1]  DélibéraUun  du  Conseil  municipal  du  4  janvier  1815. 
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Inscriplion  de  la  cloche  de  Vancienne  chapelle  des  capucins. 
Cette  cloche  a  été  fondue  a  Nantes  en  octobre  1822 

PAR  les  soins  de  PlERRE-LoUlS  RoLLAKD,  LE  JEUNE, 

MAIRE    DE    LA    VILLE  DE    MaRANS. 

Les      CÉRÉMONIES      DE      SA     BÉNÉDICTION      ONT     ÉTÉ     FAITES      PAR 

M.  René-Pierre  Poissonnet,  curé  de  cette  ville,  et  Messieurs 
GoYAu  et  Chalons,  ses  vicaires. 
Elle  a  été  nommée  Renée  -  Julie  par  M.  René  -  Pierre  Poissonnbt, 
curé  de  Marans,  son  parrain,  et  dame  Marie -Julie  Bourdeau 
épouse  de  m.  Jean-Baptiste-François- Godefrois-Cazimir  de  La  Costes, 
SA  marraine,  en  présence  de  mm.  Pierre-Louis  Rolland,  le  jeune, 
maire  de  cette  dite  ville,  Pierre-Paul  Fournikr-Dubreuil  jeune, 
l'un  de  ses  adjoints,  et  René  Norigeon,  René-Pierre  Debureaud, 
Jean  Jousseaume  et  Jean  Jeanneau  -  Doutière  ,  marguillers  de 
l'église  de  St-Etienne  de  cette  ditte  commune. 
Faite  par  Jean  Voruz. 

1)0  tiMiips  on  temps,  dos  réparations  durent  être  faites  à  Féglise 
dos  capucins  que  les  fidèles  trouvaient  commode,  on  raison  de 
sa  situation  plus  centrale  que  celle  de  Téglise  Saint-Etienne,  et 
elle  servit  au  culte  jusqu'à  Tannée  1900,  époque  à  laquelle  elle 
fut  (JK^molio  pour  faire  place  à  une  église  paroissiale  d*un  style 
[>lus  moderne. 

Avec  elle  disparaissaient  les  derniers  vestiges  importants  du 
séjour  dos  capucins  à  Marans  (1). 

Los  travaux  nécessités  par  la  nouvelle  construction  mirent  au 
jour  une  partie  du  mur  de  l'ancien  chAteau  donnant  sur  le  sep- 
tentrion. Ce  mur,  d'une  épaisseur  de  deux  mètres  et  d'une  lon- 
gueur de  quarante  mètres  à  peu  près,  était  terminé  aux  deux 
extrémités  par  deux  tours  rondes  de  huit  mètres  de  diamètre 
extérieur  et  die  la  même  épaisseur  que  les  murs.  Une  porte  que 
Ton  trouva  murée,  mais  qui  avait  conservé  ses  gonds,  faisait 
communiquer  Tune  des  tours  avec  l'intérieur  du  chAteau  fort. 

Des  embrasures  et  des  meurtrières  ménagées  dans  le  mur  de 
la  seconde  permettaient  de  surveiller  les  alentours  et  d'y  placer 
les  petits  canons  et  les  arquebuses  des  défenseurs. 


(1)  Il  reste  encore  dans  les  servitudes  de  l'hôtel  de  ville  actuel  une  portion 
des  anciens  cloîtres  transformée  en  magasin.  On  y  voit  les  traces  d'inscrip- 
tion de  psaumes  à  peu  près  illisibles. 
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Le  déblaiement  des  terres  qui  garnissaient  le  sol  de  la  cha 
[)enc,  fit  retrouver  un  certain  nombre  do  squelettes  (1).  Les  inlm- 
malions  avaient  été  faites  sans  aucun  ordre  apparent.  Quelques 
corps  avaient  été  enterrés  sans  cercueils.  Tous  donnaient  Tim- 
pression  de  ijeiis  de  haute  taille,  moines  ou  guerriers.  Dans  tous 
les  cas,  un  fer  ûa  lance  trouvé  à  côté  d'un  squelette  et  un  crâne 
percé  d'un  trou,  probablement  occasionné  par  le  passage  d'une 
balle,  sembleraient  indiquer  quon  y  avait  enterré  certaines  vic- 
times des  guerres  qui  ont,  ù  plusieurs  reprises,  ensanglanté 
notre  pays.  Des  boulets  en  pierre  de  différentes  grosseurs  datant 
du  premier  château-fort,  un  vieux  [K)t  en  terre  commune,  une  pe- 
lile  couleuvrine  en  fonte  du  X\'l®  siècle,  ({uelques  clefs  de  voûte 
sculptées  provenant  de  la  démolition  de  Tancien  château,  une 
pièce  de  monnaie  (un  hardi  du  prince  noir)  et  un  jeton  en  cuivre 
de  la  chambres  des  Comptes  de  Paris  (canierae  coniputor  Begî), 
voilà  le  bilan  des  trouvailles  qui  ont  élé  failes  pendant  les  tra- 
vaux. Nous  avons  été  assez  heureux  pour  conserver  au  musée 
do  la  ville  quelques-uns  de  ces  objels.  Il  eût  fallu  les  avoir  tous. 
Peut-être  un  peu  plus  de  surveillance  eût-il  donné,  aux  points 
de  vue  historique  et  archéologique,  des  résultats  plus  satisfai- 
sants ? 


LA  COUTUME  DE  ROYA\  AU  MOYEN  AGE 

Par  Georges  Musset 
{Fin) 


VI 


1455.  —  Extrait  des  comptes  du  prince  Edouard.  —  Archives 
de  M.  le  duc  de  La  Trémoille. 

Extraictz  faictz  à  la  requeste  du  procureur  en  la  séneschaus- 
sée  de  Guienne  pour  le  Hoy  nostre  sire,  à  Tencontre  de  Charles, 


(1)  Marguerite  Grignon,  que  plusieurs  fois,  dans  le  cours  de  notre  travail, 
nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  qualifier  du  titre  de  «  précieuze  soeur  spiri- 
tuelle et  temporelle  »,  fut  inhumée,  après  la  cérémonie  religieuse  célébrée 
dans  l'église  paroissiale  Saint-Etienne,  dans  la  chapelle  des  RR.  PP.  capu- 
cins. Elle  mourut  vers  1695,  à  l'âge  de  54  ans.  (Etat-civil,  AA). 
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compte  de  Taillebourg,  en  préscMicc  de  maistro  Jelian  Bonnet, 
son  procureur,  à  luy  souffisaminent  assigné  à  ce  veoir  faire, 
par  nioy  Jehan  Guérin,  greffier  de  la  court  de  la  séneschausie 
de  Guienne,  depputé  par  icelle  à  ce,  de  Tun  des  livres  du  dom- 
niaine  et  revenu  du  roy  nosire  sire,  en  as  duehié  de  Guienne, 
estant  ou  trésor  de  la  comptablie  de  Bourdeaulx,  escript  en  par- 
chemin, en  grosse  lectre,  relice  desses  couvert  d'une  peau  de 
cuyr  rouge,  cocté  par  lectres  A  A  et  en  commencement  d'icelluy 
escript  en  grosse  lectre  :  «  Transcripta  quatuor  videimala  conti- 
nentia  litulos  lilterrarum  et  processuum  in  custodia  custodie,  gar- 
derobe,  thesaurarie  et  canierarie  Londonensi  exislenlium.  »  El 
ou  conunencement  est  escript  aussi  en  grosse  lectre  :  «  Mémo- 
randum quod  die  lune  in  vigilia  Asumplionis  béate  Marie  \'ir- 
ginis,  anno  regni  régis  Kdoaidi,  filii  régis  Edoardi,  duodecimo. 
domino,  etc.  »  Et  à  la  fin  dudit  livre  est  escri[)t  :  «  Je,  Guillaume 
Uegnaudier,  clerc,  notaii^e  royal  en  la  séneschausie  de  Guienne, 
qui  ce  présent  livre  intitule  et  signe  par  A  »,  ay  giossoyé  et 
exiraict  de  Toriginal,  et  icelluy  appelle  avec  moy  \icaise 
Lamendant,  clerc,  ay  eollacionné  au  vray  et  corrigé  ce  qui  fasoil 
à  corriger  selon  l'original  sans  muer  ne  changer,  lequel  livre 
honnourable  homme  et  saige,  sire  Jehan  Auger,  trésorier  de 
France  on  pays  et  duché  de  Guienne,  nTa  fait  faire  et  grossoier 
comme  il  apert,  et  affin  <iue  ce  soit  chouse  ferme  et  estable  et 
que  foy  soit  ajoustée  h  ce  présent  livre,  avons,  ledit  Nicaise 
Lamandanl  et  moy,  cy  mis  noz  iseingz  manuelz,  le  XXIIII*  jour 
d'aoust  Tan  mil  quatre  cens  cinquante  cinq.  Ainsi  signé  : 
G.  Regnaudier,  Eamendant.  »  El  la  dernière  pagine  du  trante 
deuxiesme  feuillet  dudit  livre,  est  aussi  escript  :  «  Domania 
Domini  nostri  régis  Anglie,  ducis  Aquictanie  in  Rurdegalis, 
prêter  feoda  nobilia  de  quibus  nulla  vel  quasi  recognicio  facla 
est,  domino  régi  a  tempore  reformacionis  pacis  mile  (1)  int*^r 
eumdem  dominum  nostnun  regem  et  ducem  et  dominum  regem 
Francie,  citra  nec  scitur  quomodo  vel  per  que  servicia  seu  deve- 
ria  lenent  nobile.*^  terras  suas  nec  fuit  aliquis  senescalus  vel  cons- 
tabularius  Rurdegalensis  ad  quos  hoc  fieret,  pertinet,  qui  de 
hujusmodi  perlinendi  (2)  se  intromiserunt  tempore  prediclo. 
Que  domanià  respondent  domino  régi  a  festo  beati  Michaelis, 


(1)  Sans  doute  pour  facU. 
(î)  Ou  per  quiendum. 
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anno  domini  millcsimo  CCC  sexto,  uscjuc  ad  idem  feslum  amio 
revoluto,  ul  palet  per  lilulos  que  secuntur. 

Primo  de  roddiiu  Pelri  de  lialacilo  (1)  el  quoruindam  alionun 
sub  diversis  particulis  ad  lerminum  sancli  MichaolisA  III  1.  IX  .s. 
111  d.  bourdejralenses,  et  1  p.  calluriorum  et  aliiid  cirotecariim 
albarum.  Item  de  reddilu  ik^nardi  de  Lavando  el  <|uorumdam 
aliorum  sub  diversis  nominibus  el  partieulis  ad  lerminum  Saneti 
Severini,  111  s.  Vlll  d.  bourdegaleiises.  llem  de  reddilu  Haymun- 
di  de  Hoquerio  de  Taudiiielo  et  quorumdaui  aliorum  sid)  diversis 
nominibus  et  parlieulis  ad  lermiimm  Omnium  Sanctorum, 
LXXlIll  s.  llem  de  reddilu  Bernardi  de  (.'ubodo<s  de  Graduehano 
et  quorumdam  aliorum  sub  diversis  nominibus  el  particulis  ad 
lerminum  beali  Martini,  XXXX'lll  s.  X  d.  Item  de  reddilu  Guil- 
lelmi  de  Bosco  el  (juorumdam  alioiimi  sub  diversis  nominibus 
et  particulis  ad  lerminum  lK?ati  Andrée  aposloli,  VII  s.  VI  d. 
llem  de  reddilu  Menaldi  de  Talayron  et  quorumdam  aliorum  sub 
diversis  nominibus  el  jwirliculis  ad  lerminum  \alalis  Domini, 
XXXVII  s.  VI  d.  llem  hominum  de  Cabanalo  ad  lerminum  Cir- 
cuncisionis  Domini,  XXX  s.  llem  de  reddilu  Tinillermi  de  (Jom- 
l)essau  el  (piorunidam  aliorum  ad  lerminum  Ouadrag<^ssimie  sub 
diversis  particulis,  V  s.  burdegalentj^es.  llem  de  reddilu  de  Bosco 
de  Lemdiano  et  (piorumdam  aliorimi  sub  diversis  nominibus  el 
particulis  ad  lerminum  Pascbe.  Cl  s.  burdegalenses.  llem  de 
redditu  Pelri  Seguini  et  quorumdam  aliorum  sub  diversis  nomi- 
nibus et  particulis  ad  lerminum  Pejilhecostis,  CIIll  s.  burdega- 
lenses. llem  de  redditu  domine  Sebilie  Columbi  el  quorumdam 
aliorum    sub    diversis    nominibus    et    particulis    ad    lerminum 

Asumpcionis  béate  Marie,  VIII  1.  VI  d.  llem  de  reddilu lli 

Lana  et  quorumdam  aliorum  sub  diversis  nominibus  et  parti- 
culis ad  tenninum  Decollacionis  Beali  Jobannis,  XI 111  s.  burde- 
galenses. Item  de  ix^ddilu  Marie,  filie  Guillelmi  Baimondi  de 
Marcbia  de  Menusano  ad  lerminum  Xalivilalis  Béate  Marie. 
XXV  s.  burdegalenses.  Summa  diclorum  reddiluum  ad  casirum 
Burdegalense  i)ertinencium,  XXXVIII  1.  V  s.  Vlll  d.  burdega- 
lenses. Item  unum  par  carlariorum  deauralorum.  llem  unmn 
par  cirotecarum  albarum.  Magna  custuma  vinorum  qui  in  Castro 
Burdegalense  percipitur,  valuit  eodem  anno,  XXXI  m.  III  c. 
XXXVII  1.  II  -s.  VI  d.  burdegalenses.  Parve  cuslume  Burgede- 
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galeuses,  Mauritanie  et  Roiani  que  ibi  percipiuntur  de  diversis 
marchand i sis,  CCL  lib.  Custuma  guatine  (1)  que  Burdegalis  per- 
cipitur,  1111  lib.  Custuma  oUarum  ibidem,  XV  lib.  Custuma 
(juinte  partis  illius  vindemie  crauhellede  (2)  que  ibi  percipilur  pro 
rege  et  percionariis  suis  vicaria  fori  Burd<^galis,  XXX  1.  Cus- 
tuma ychale  vinorum  extraneorum  qui  Burdegalis  ad  taT)ernam 
vonchuitur,  CC  1.  Prepositura  Umbrcrie  Burdegalis,  CXX  1. 
Castellania  de  Blancaffort,  D.  CC  1.  Paderia  de  Medulio,  prepo- 
situra de  Camperiano  cum  terra  comiclali  et  IToresta  de  Baa, 
CCC  1.  Prepositura  de  Sales,  XLVl  1.  Prepositura  de  Barsiaco, 
CCCX  1.  Castellania  Sancti  Macarii  cum  dobeto  vini  et  pisca- 
ria  dicta  La  Ba^^xla,  CXLV'l  1.  XVll  s.  III  d.  Décima  vini  et 
agrerie  ibidem,  CXVII  1.  Pedagium  maris  ejusdem  loci,  M.  IX  c. 
\  111  XX.  Xlll  1.  XIII  s.  IIIl  d.  Xassa  vice  comilali«s  que  rex 
habet  ibidem  nicliil  quare  destructum  est  propter  inundacionem 
acfuarum.  Prepositura  de  int^r  duo  maria,  III  c.  L  1.  Prepositura 
Sancti  Emiliani,  CLX  l.  Majoria  Sancti  Emiliani,  castellania 
Podii  Normamiii  et  Villefranche,  CCCC  1.  Prepositura  Liburne, 
ex  1.  Census  sive  redditus  ejusdem  loci,  LIX  1.  VIII  s.  111  d. 
Existus  manerii  de  Condato,  D  1.  Existus  caslri  et  castellanie  de 
Burgo,  C  1.  Custuma  Uoyani  (|ue  a[)ud  Burgum  percipitur,  C  1. 
Exilus  sigilli  regii  quo  utitur  Burdiegalis  ad  conlractus,  CL  1. 
Exitus  sigi'lli  regii  (juo  utitur  Burdegalis  ad  contraclus,  XXIIII 1. 
Exitus  sigilli  curie  Vasconie.  » 

Et  en  la  première  pagine  du  feuillet  du  XXXVIP  feuillet  est 
incorporé  et  inséré  ung  diappitre  du  revenu  dudit  seigneur,  inti- 
tulé :  «  Redditus  domini  régis  in  Castro  Burdegalensi.  Civitas 
burdegalensis.  »  Et  se  commance  ledit  chapitre  :  «  In  qua  domi- 
nus  rex  Anglie  habet  castrum  suum  cum  pertinenciis  suis.  Item 
(juandam  domum  vocatam  Umbriere  prope  castrum  ubi  pre- 
positus  Umbrcrie  dicti  domini  régis  tcnet  curiam  suam.  Item 
habet  magnam  custumam  vinorum  de  ({ua  omnes  cives  Burde- 
galis commorantes  sunt  liberi  et  franc(|ui  -de  omnibus  vinis  suis 
perlineucii'S  de  vineis  suis  quas  tune  habent  in  diocesi  Burdega- 
lensi sives  omni  prcstacione  custume,  sive  vendant  sive  honerent 
vina,  excepta  custuma  Royani,  scilicct,  II  d.  ob.,  quam  solvunt 
omnes  tam  cives  Burdegalenses  quam  extranei,  sive  sint  privile- 
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giali,  sive  non,  de  vinis  honcratis  et  de  portu  Burdegalie  ex- 
Iractis  versus  magnum  marc  ;  si  vero  alia  vina  infra  balcucam 
Burdegale  qui  non  sint  de  vineis  burgensium  Hurdegalensium, 
empla  fuerunt,  de  porlu  Burdegale  in  vasis  suis  navibus  hone- 
rala  et  inde  pretorea,  solvet  quilibet  burgensis  vol  extraneus 
previlegiatus  vel  alius  cu^tumam  et  eyssatum  sine  exceptione. 
lUmi  babet  dominus  rex  tabulam  sub  turre  nova  quam  Lum- 
bardi  nunc  lenet.  Item  si  civis  Burdegalonsis  vina  extra  banleu- 
cam  ubicumque  emeril  que  sint  de  vineis  civium  burdegalen- 
sKim  et  illa,  periculo  suo,  venire  seu  apporlare  fecerit,  si  illa 
vendiderit  et  lioneratur  vel  ipsa  burgenses  bonerent,  illa  solvet 
cusluniajn  lanluni  et  erit  quiclus  de  eyssaco  propler  liberlalem 
ville,  et  si  illa  ad  labernam  ville  vendiderunl,  erit  (juitus  ab 
eyssaco.  Ilem  si  exlranei  vinurn  extra  banleueam  emerint,  in 
villa  Burdt^gale  suo  periculo  venirel  seu  apportare  fecerit,  si 
illa  iludem  vendiderunt  et  sint  in  manibus  honerala,  tune  solvet 
pri  illa  custuma  et  eyssacum.  Si  vere  ille  (jui  scit,  emerit  extra 
banleucam  et  suo  periculo,  ea  venire  seu  apporlare  tVceril  vina 
et  ipse  boneret  et  mictat,  suo  periculo  vendiderit  seu  alienaverit, 
de  ali<pia  non  facta,  solvet  tune  custumam,  et  erit  ([uiclus  de  eys- 
saco.  Item  de  villis  et  locis  privilegiatis  lanien  non  solvenl  ecpia- 
liler  quare  privilegiati  sunt  sub  certo  solvendi  dictam  custu- 
mam, vid^licet  pro  custuma,  V  s.  IIII  d.  bonorum  t.  nigrorum 
et  pro  eyssaco  medielatem  dicte  cusiume,  scilicet,  II  s.  VIII  d. 
t.,  et  alli  extranei  qui  non  sunt  privilegiati,  solvent  magnam  cus- 
tumam secundam  laxaliones  constabulariorum  Burdegalen- 
sium  factam  vel  faciendam  tempore  vendemiarum.  Item  omnia 
vina  extranea  que  non  sunt  de  vineis  burgensium  Burdegalen- 
sium  infra  bardeucam  empta  Burdegalis  qui  ad  tabernam  ven- 
duntur,  <lebenl  eyssacum  domino  régi,  videlicet,  IIII  **'  pithal- 
phes  vini  supra  barram  et  IIII  **'  pitalpbos  vini  subtuis  barram 
vel  valorem,  secundum  quod  vinum  vendunt  ad  tabernam.  Item 
de  omnibus  vinis  extraneis  (|ue  extra  baleucam  Burdegalen- 
sem  (1)  venerint  et  ibidem  ad  tabernam  vendila  fuerunt,  solvent 
eyssacum  per  eunulom,  inde  excepti  vines  qui  cives  Burdega- 
lenses  [>ropter  libertatem  eorum  (s/c).  Et  memoria  quod  dicta 
custuma  valuit,  cum  omnibus  membris  suis  sive  pertinentii.s 
ipsius  custume  conq)ulalis,  XXXll  m.  c.  ÏIII^^x  (2)  W^II  s.  II  d. 
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Burdcgalcnses,  aiino  sumeiile  in  vindemiis  que  fuerunl  anno 
doiniiii  millesimo  CCC  VP.  Item  anno  scquenli,  valuit,  XXX  m. 
III  c.  XXXVI  1.  VII  d.  bourdegalenses.  Item  anno  sutnenle  in 
vindemiis  que  fuerunt  anno  domini  millesimo  CGC.  X°,  valuil 
XXXIX  m.  III  c.  lib.  LVII  s.  VII  d.  burdegalenses.  Item  cusluma 
vocala  de  Royano  que  solvitur  Burdegalis,  sub  forma  tresselies 
de  pannis  lineis,  IIII  d.,  tresselliis  de  lana  de  qualuir  quinlallis 
IxHideralis,  VIII  d.;  item  duodena  de  balavas  (1),  II  d.  Item  duo- 
dena  de  braquinas  cum  pilus,  II  d.  Item  tracta  de  cortis  bovium 
cum  pili^,  II  d.;  et  si  est  lanala,  IIII  °*"  denarios.  Item  duodena 
de  coreis  servorum,  IIII  °^  denarios.  Item  pena  sive  foratura 
agiK)rum,  Il  d.  Item  pilles  sive  una  foranlra  cuniculorum,  II  d. 
Item  milierum  d'estagno,  X  d.  lien  milierum  de  cupro,  X  d. 
Item  mola  fabri,  IIII  ""^  den.  Item  bacos,  I  d.  Item  c>mni.s  equus, 
lUl  **'  den.  Item  quinlulo  de  gemma,  ob.  Item  mille  d.»  ferro, 
H  d. 

Item,  eustuma  de  Martanha  que  solvitur  Burdegalis  sal  (sic) 
bac  forma,  trossellus  pannorum  de  qua  solvil,  XIII  d.  Item  Iros- 
sellus  de  lana,  XIII  d.  Item  trossellus  de  Cordan,  XIII  d.  Item 
trossellus  de  pellibus  cuniculonim,  XIII  d.  Item  trossellus  sive 
oims  de  lino,  VIII  d.  et  obol.  Item  onus  sive  sarcina  cere,  VIII 
(d.)  et  obol.  Item  sarcina  edulorum  sive  de  cabrios,  VIII  d.  et 
obol. Item  sarcina  sepiarum,  IIII  (d.).  Item  sarcina  de  coreif 
bord..  Il  d.  Item  pena  sive  una  foratura  cuniculorum,  IIII  d. 
Item  tracta  de  coreis  ccrvonnn,  IIII  d.  Item  mula  fabri,  IIII  d. 
Item  quintellum  cupri,  1  d.  Item  centum  dacorum,  ob.  Item  por- 
cum  mortum,  obolum.  Item  centum  de  gemma,  ob.  Item  sarcina 
lini,  ob.  Item  duodena  de  boqulnes  cum  pilibus,  I  d.  Item  mé- 
dium mollis  grossum,  XII  d.  Item  navis  de  Burdegalis  magna 
vel  ,parva  bonerata  salis  veniens  de  ultra  Salatum  in  antea, 
XII II  d.;  et  si  venit  de  Solaco,  tum  nicbil  solvit  pro  Moritania. 
Item  cusluma  pana  Burdiogalensis  recipitur  de  quolibet  tros- 
sello  pannorum  gentilium  continenti  X  pannos  complètes  ve 
nientes  in  villa  Burdegalensi,  per  mare  seu  per  terram,  si  sint 
alterius  <{uam  Burgensium  ville  ejusdem,  XVI  d.,  solvit,  et  tros- 
sellus magnus  vel  minus  contineat,  solvet  pro  rata  porcionis.  Si 
vero  Burgensi  fuerit,  erit  liber  de  custuma  illa.  El  propler  hoc 
archiepiscopus  Burdegalensis  de  quolibet  hujusmodi  trossello 
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parvorum  grossorum  lam  burgcnsium  Burdegalensium  quam 
aliorum,  XII  d.,  cl  capitulurn  Saticti  Andrée  Hurdegalensis, 
XII  d.,  et  dominas  Monlis  Lconis  pro  se  el  parcionariis  suis, 
IIII  ""'  den.  » 

Kl  on  XXXV'III*  feuillcl  est  cscript,  entre  autres  articles  : 
«  Item  in  nujidinis  Sancli  Micliaelis  que  tenenlur  in  villa  15ur- 
degalensi,  (|uolibet  anno,  per  VIII  dies  ante  dictum  feslum 
Sancti  Michaelis  el  f»er  VIII  dies  post,  de  qualibet  pecunic 
omnium  modorum  marchandisarum,  exceplis  comcstilibus,  nisi 

sunt  boves,  vacce,  porci,  bid vel  câpre  venditi,  ibidem  infra 

idem  tempus,  IIII  d.;  scilicet  burgenses  de  illis  nundinis  nichil 
solvunl.  Item  de  cusluma  rei-um  subscriplarum  exislencium 
valet  et  Burdegalis,  per  terram  sive  per  aquam,  solventium  cus- 
tumas  subscriptas  in  communi,  vLdelicet  de  quolibet  traça  bovum, 

vaccarum,  cervonim  vel  servarum,  Il  d.  De  quolibet  miliari 

.....i&cis  sapiarum,  IIII  d.  oh.  De  quolibet  honere  pellium  agno- 

rum oIk>rum  sgrelarum  (1)  et  leporum,  IIII  d.  De  XII  pelli- 

bus    vulpium,  murilegorum,  porcorum    et    ca[)rarum,  I  d.  De 

qualibet    pelle    lent ,  quolibet    saimone,  quolibet  bacone,  et 

qualibet  duodena  lampardarum,  piscium,  collecorum  el  quolibet 
horde  salis  esse  uncium,  III  vasconos,  el  de  quolibet  quinlallo 
piscis,  ob.  De  qualibet  miliari  stagni  et  cupri,  IIII  d.,  et  de  quo- 
libet honore  vullure  et  pisis  gacarum  (2),  I  d.  ob.  Kl  de  omnibus 
islis  percipit  rex  quintam  partem,  cl  hcredcs  Pétri  de  Burdegalis 
quatuor  partes,  juxta  consuetudinem  ville  predicte.  Parve  cus- 
lume  vocale  Hoyani,  Moretanha  et  Burdegale,  excepta  parva 
custuma  vinorum  Royani,  assessantur  in  simul  pro  CCL  1.  bur- 
degalenses.  Item  custuma  Yssagni  de  vinis  venditis  in  villa  Bur- 
degalensi  ad  tabernam,  valet  CC  1.  ts.  Item  de  quadam  custuma 
ollarum  terre  in  Burdegalis,  videlicet  de  qualibet  carrala  equi 
vel  asigni  venienli  honorati  ad  villam  Burdegalensem  cum  ollis 
ad  vendendas,  duas  ollas,  unam  videlicet  de  majoribus  et  aliam 
de  minoribus,  et  quidem  olle  deducta  inde  décima  debent  dividi 
in  quinque  partes,  et  rex  inde,  II  partes  percipiunt  (sic)  et  qui- 
dem alias  participia  (sic)  inde  residuas  très  partes. 


(1)  Ou  sqreUrum. 

(2)  Ou  gàlaram. 


Digitized  by 


Google 


—  46  — 


VII 


Eïujtiêle  [aile  au  finiel  des  droits  des  seigneurs  de  Boyan.  — 
Archives  de  M,  le  duc  de  La  Trémoille, 

Kii(|Uostc  oncommancée  à  l*;iire  en  la  ville  ol  cilé  de  Bour- 
deaulx,  le  24*  jour  d'avril  Fan  1487,  par  devers  nous,  Charles 
du  Perier,  licencié  en  loix,  assesseur  en  la  séneschaussée  de 
Guyenne,  appelle  avecques  nous  niaistre  Pierre  d€s  Assez,  no- 
taire royal  et  greffier  de  la  court  de  ladite  séneschaucée  de 
Guyenne,  à  la  requesle  de  noble  et  puissant  seigneur  Mons. 
Charles  de  Coeclivy,  seigneur  de  Taillebourg  et  de  Royan,  impé- 
trant certaines  lectres  royaulx  et  autrement  demandeur  Tentéri- 
ncment  desdites  lectres  royaulx,  d'une  part,  à  rencontre  de  M.  le 
procureur  du  Uoy  ordinaire  en  ladite  séneschaussée,  et  le 
comptable  de  Bourdleaulx,  deffendeur,  d'autre  part. 

Et  preinièrement,  Jehan  du  Uochier,  texier,  demourant  à 
Uoyan,  Agé  de  80  ans.  Diverses  dépositions  sur  dos  articles,  et 
notamment:  «  Que  en  icelle  chastellenie  a  plusieurs  bcaulx  droiz, 
dommaine*^,  héritages,  cens,  péaiges  et  couslumes,  et  le  scet  par 
ce  qu'il  a  veu  messire  Uegnault  de  Pons,  seigneur  de  ladite  chas- 
tellenie, et  après  luy  messire  Jacques  de  Pons,  son  filz,  et  depuis 

a  veu  messire  Olivier  de  Coétivy,  etc —  Dit  qu'il  scet  bien  et 

a  veu  depuis  le  temps  de  son  jeune  aage  que  lesdits  seigneurs  de 
Uoyan  et  de  Taillebourg  ont  levé  et  fait  lever  et  recevoir  par 
leurs  officiers,  entre  autres  droiz  et  devoirs,  deux  deniers  obole 
pour  chacun  tonneau  de  vin  passant  par  la  rivière  de  Gironde, 
audit  lieu  de  Royan,  et  est  bien  recors  qu'il  a  veu  lever  et  rece- 
voir ledit  droit  par  Naudot  Grant,  qui  estoit  receveur  de  Royan 
pour  le  seigneur  de  Pons,  lors  seigneur  de  Royan,  peut  avoir 
soixante  ans  ou  environ  ;  et  aussi  a  veu  lever  ledit  droit  et  cous- 
tume  de  2  d.  obole  tournois,  pour  chacun  tonneau  de  vin,  à  Ber- 
trandon  Grand,  filz  dudit  Naudot  Grand,  comme  receveur  dudit 
seigneur  de  Royan,  et  après  l'a  veu  lever  et  recevoir  par  Guil- 
laume (iuilhem,  receveur  dudit  feu  messire  Olivier  de  Coictivy, 
seigneur  dudit  Royan  ;  et  a  ouy  dire  depuis  troys  ou  quatre  ans 
ença  qu'il  a  perdu  la  veue,  que  ung  appelle  Verdîun  et  Légier 
l'ont  levé  et  lièvent  de  présent  pour  lesdits  demandeurs.  Et  au 
sourplous  dit  que  le  receveur  de  la  terre  et  seigneurie  de  Royan 
est  telle  que,  quant  aucuns  des  habit^ans  d'icelle  a  chargé  ou  mené 
vin  hors  icelle  seigneurie,  il  paye  pour  chacun  tonneau  de  vin 
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cinq  deniers  tournois,  et  les  cstrangiers  2  deniers  obole  tour- 
nois. Et  ainsi  en  a  veu  user.  » 

Enquis  sur  les  6,  7,  8  et  9*  desdits  articles,  dit  «  que  depuis  le 
temps  par  luy  dessus  depposé,  il  a  veu  que  les  sieurs  dudit 
lioyan  ont  levé  et  fait  lever  lesdits  2  d.  obole  tournois  pour  ton- 
neau dudil  vin,  et  que  quant  ceulx  qui  chargeoyent  dudit  vin  h 
Hourdeaulx  payoyenl  le-dit  droit  au  comptable  de  Hourdeaulx, 
ce  néantmoins,  <|uant  esloyent  à  Hoyan,  les  receveurs  desdits  sei- 
gneurs de  Royan  les  conlraignoyenl  à  payer  ladite  coustume  et 
droit.  Dit  aussi  qu'il  a  veu,  depuis  dix  ans  ença,  des  brevetz  bail- 
lez au  marchans  par  lesdits  comptables  de  Bourdeaulx  ou  leurs 
commis  aportez  audit  Hoyan,  faisant  mencion  qu'ilz  avoyenl 
payé  ladite  coustume  de  Royan,  mais  ce  nonobstant  leur  conve- 
noit  icelle  payer  de  rechef  audit  Royan.  Et  que  du  temps  que 
ledit  seigneur  de  Pons  tint  et  posséda  ladite  terre  et  seigneurie 
de  Royan,  leva  et  fit  lever  ladite  coustume. 

Dit  oultre  qu'il  a  ouy  dire,  dès  son  jeune  aage,  aux  anciens  de 
la  ville  de  Royan,  que,  peut  avoir  cent  ans  et  plus,  que  ung  navire 
(!<»  la  ville  de  Londres  vint  charger  des  vin^s  à  Bourdeaulx,  et 
quant  fut  chargé,  passa  par  devant  Royan  sans  payer  ledit  droit 
et  coustume  de  2  d.  obole  lournoys  pour  tonneau  de  vin,  et  s'en 
alla  à  Londres,  et  que,  ce  venu  à  la  notice  et  congnoissance  dudit 
seigneur  dudit  lieu  de  Royan  qui  lors  estoil,  envoya  devers  le 
Roy  d'Angleterre  et  luy  escripvit  lectres,  lequel  Roy  d'Angle- 
terre déclaira  ledit  vin,  navire  et  autres  choses  estans  en  icelluy, 
confisquez  et  apartenir  audit  seigneur  de  Royan  pour  ladite 
coustume  enfraincle,  et  luy  renvoya  le  maistre  et  les  mariniers 
d'icelluy  et  aussi  ledit  navire  et  vin,  pour  en  faire  à  son  plaisir. 
Et  quant  furent  audit  lieu  de  Royan,  devant  ledit  seigneur,  ilz  se 
mirent  à  sa  mercy,  et  il  print  d'eulx  ung  tonneau  de  vin  dudit 
navire,  pour  son  droit  de  coustimie,  et  leur  donna  pain  et  chair 
et  congié  d'eulx  en  aller  et  retourner  en  Angleterre,  et  les  quieta 
de  tout  l'intérest  et  droit  qu'il  povoit  avoir  sur  eulx  à  cause  de 
la  confiscation  et  coustume.  » 

Enquis  sur  le  26*  desdits  articles,  etc.  <(  Et  le  scet  parce  qu'il 
congnoint  la  situation  de  ladite  .place  de  Royan  et  les  entrées  et 
yssues,  et  est  d'icelle  natif,  aussi  la  ainsi  tousjours  ouy  dire  et 
maintenir  à  tous  ceulx  du  pays  d'environ  que  ledit  seigneur 
dudit  lieu  de  Royan  tient  le  pays  en  seureté,  etc.  » 

2*.  Guillaume  Rouaud,  marinier,  demourant  à  Royan,  aagé  de 
80  ans  ou  environ, 
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«  Dit  qu'il  scet  bien  et  a  lousjours  veu  que  lesdits  seigneurs  de 
Uoyan  ont  acouslumé  de  toute  ancienneté  prendre,  lever  et  faire 
[)rendrc  et  lever  audit  lieu  de  Uoyan,  entre  autres  droiz  et  de- 
voirs, deux  deniers  obole  tournois  pour  chacun  tonneau  de  vin 
passant  par  devant  le  chasteau  de  Royan,  de  quelque  part  qu'il 
viogne  hors  ladite  chaslellenie.  Toutlefoiz,  dit  que  si  ung  mar- 
chant estrangier  acheloit  du  vin  du  creu  d'icelle  lerre  et  chas- 
lellenie et  il  menast  dehors,  ne  scet  s'il  payeroit  ksdils  deux 
deniers  obole  tournois  pour  tonneau  de  vin,  mais  dit  que  les 
habitans  de  ladite  terre  et  seigneurie  payent  cmq  deniers  tour- 
noys  pour  tonneau  qu'ils  mènent  hors  de  ladite  terre. 

Dit  aussi  qu'il  a  lousjours  ouy  dire  et  maintenir  que  lesdits 
deux  deniers  obole  tournoys  pour  chacun  tonneau  de  vin,  est 
appelléc  la  ('ouslume  de  Uoyan,  et  que  est  l'ancien  dommaine 
dudil  seigneur  de  Uoyan  ;  et  que  ledit  seigneur  prend  huit  de- 
niers pour  chacun  tonneau  de  blé  vendiu  et  mis  hors  ladite  chas- 
lellenie, terre  et  seigneurie  de  Uoyan,  etc.  »  (I.es  a  veu  lever:  par 
Uertrandon  Grant,  natif  de  Uoyan,  pour  feu  Jac<|ues  de  Pons  ; 
l)ar  Naudot  Grant,  père  dudit,  pour  messire  Uegnaud  de  Pons  ; 
par  Guillaume  do  La  Vergue,  «  qui  estoit  receveur  commis  par 
le  capitaine  Floquet,  qui  pour  lors  tenoit  ladite  seigneurie  de 
Uoyan.)  »  «  Et  aussi  pareillement  vit  lever  ledit  dioit  par  Brac- 
quemont,  (|ui  estoit  cappitaine  dudit  chasteau,  pour  feu  Mons.  de 

Villequier,  dernier  mort,  et    semblablement par  Guillaume 

Guilhem,  comme  receveur  dudit  lieu  pour  feu  messire  Olivier  de 
Coéctivy,  et  dit  oultre  que  depuys  troys  ou  quatre  ans  ença  qu'il 
a  perdu  la  veue,  a  ouy  dire  que  ung  nommé  Légier  liève  ledit 
droit  pour  ledit  demandeur  seigneur  de  I^oyan. 

Dit  qu'il  a  veu  plusieurs  fois  que  quant  les  marchans  qui 

avoyent  chargé  des  vins  à  Bourdeaulx  et  payé  ladite  coustume 
el  droit  de  Uoyan  de  2  d.  ob.  ts  au  comptable  de* Bourdeaulx, 
ainsy  qu'ilz  faisoient  apparoir  par  leurs  brevetz  et  acquitz,  que 
nonobstant  le  receveur  et  autres  officiers  de  Royan  leur  deman- 
doyent  encores  faire  payer  une  autreffoiz,  mais  n'a  pas  veu  que 
aucuns  en  ayent  payé  audit  Uoyan,  mesmement  ceulx  qui  avoyent 
payé  audit  Bourdeaulx,  etc 

Scet  où  sont  les  entrées  et  yssues  du  chasteau  et  place  qui  est 
assise  sur  la  rivière  de  Gironde  et  fort  dangereuse,  mais  que 
ledit  demandeur,  qui  à  présent  en  est  seigneur,  la  tient  en  bonne 
scurlé  et  garde.  » 
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3*.  Jehan  Gaultier,  escuyer,  sieur  de  Fayolles,  âgé  de  60  ans 
ou  environ. 

Dépose  (1)  comme  les  précédents  ;  il  ajoute  :  «  El  le  scet  parce 
que  peut  avoir  quinze  ans  ou  environ  que  il,  avec  autres,  char- 
gèrent au  port  de  Bourdeaulx  dix  toinieaulx  de  vin  prins  aux 
(harlreux,  et  quatre-vingts  lonneaulx  de  froment  prins  à  Cos- 
nac  et  à  Fhalmont  sur  Gironde,  pour  lecpiel  vin  paya,  luy  qui 
parle,  et  ses  compaignon^,  à  ung  nommé  Perrotin  Seguyneau, 
qui  lors  estoit  receveur  de  Hoyan,  par  feu  raessire  Jacques  de 
Pons,  2  d.  ob.  ts  pour  chacun  tonneau  dudil  vin,  et  pour  chacun 
tonneau  de  blé,  8  d.  Is. 

Dit  aussi  que  lesdits  deux  deniers  obole  tournois  par  chacun 
tonneau  de  vin  ainsi  passant  par  ladite  rivière  de  Gironde  par 
devant  le  chasteau  de  Uoyan,  ainsi  qu'il  a  ouy  dire  et  maintenir, 
dit  oullre  que  quant  aucun  du  pays,  terre  et  chastellenie  de 
Uoyan,  charge  vin  et  le  lire  hors  ladite  chastellenie,  il  paye  au- 
dit seigneur  de  Uoyan,  cinq  deniers  lournoys,  soit  par  mer  ou 
par  terre.  El  le  scet  parce  qu'il  a  payé  et  veu  payer  à  plusieurs. 
Et  avecques  ce  dit  qu'il  a  veu  ung  pai)ier  fait  par  son  grant  père 
(|ui  autreffois  avoit  esté  receveur  de  Uoyan,  et  estoit  ledit  papier 
fort  ancien  et  povoit  bien  avoir  cent  ans  et  plus,  qu'il  avoit  esté 
fait,  par  lequel  apparroissoit  les  choses  par  luy  dessus  deppo- 
sées  estre  vrayes.  » 

Dit  que  le  comptable  de  Bordeaux  faisait  payer  le  péage  ou 
coutume,  et  que  parfois  on  le  faisait  payer  à  nouveau. 

«  Dit  oultre  que,  depuis  quinze  ans  ença,  certain  navire  dos  isles 
d'Oleron,  chargé  de  blé,  qui  avoit  coustumé  partie  du  blé  qu'il 
portoit,  et  pour  ce  qu'il  fut  trouvé  qu'il  n'avoit  entièrement  payé 
ladite  coustumé  du  blé  à  la  raison  de  8  d.  ts  pour  chacun  ton- 
neau de  blé,  fut  suyvy  et  prins  par  les  officiers  et  mené  au  port 
de  Uoyan,  et  que  le  sourplus  du  blé  qui  n'avoit  esté  coustumé, 
fut  confisqué  au  seigneur  de  Pons,  quï  lors  tenoil  ladite  seigneu- 
rie ;  et  appartenoit  ledit  blé  à  ung  nommé  Guillotin,  demourant 
à  Magelon,  près  Saint-Fort,  et  à  d'aullres,  etc. 

Dit  oultre  que  du  temps  que  feu  messire  Olivier  de  Coyctivy, 
père  dudit  demandeur,  'lors  seigneur  de  Uoyan  et  grant  sénes- 
chal  de  Guyenne,  estoit  en  ceste  ville  de  Bourdeaulx,    faisoit 


(1)  Les  questions  sont  (généralement   posées  «  par  éthiquete  i,  c  est- à-dire 
que  la  question  est  développée  par  avance  pour  chacun  des  témoins. 

Recueil.  ^ 
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recevoir  ladite  coustumc  de  2  cl.  ob.  ts  pour  chacun  tonneau  de 
vin,  comme  seigneur  de  Hoyan,  par  ung  nommé  Guillaume 
Guilhem,  son  receveur,  et  le  scet  pour  ce  qu'il  le  vit  recevoir 
au  dit  receveur,  qui  se  tenoit  au  lieu  de  Saiiict-James  de  Bour- 
deaulx » 

Sur  le  i?G*  article,  <(  dit  que  le  contenu  en  icelluy  contient  vérité, 
et  le  scet  parce  qu'il  est  natif  de  la  ville  de  Uoyan,  et  scet  el 
congnoist  les  entrées  et  yssues  et  situacions  du  chasleau,  ville 
et  place  de  Royan,  et  que  si  mauvais  garçons  y  estoyent,  qu'ilz 
pourroyent  faire  plusieurs  maulx,  mais  que  le  seigneur  qui  à 
présent  est,  a  mis  sa  bonne  gard^,  que  à  présent  n'y  a  dangier.  » 

Sur  le  29*  article,  «  dit  qu'il  a  veu  et  ouy  dire  et  maintenir  de 
toute  ancienneté  que  le  seigneur  d'Olleron,  à  cause  de  son  chas- 
leau d'Oleron,  prent  et  liève  audit  Oleron  la  coustume  de  toutes 
marchandises  qui  passent  par  devant  ledit  chasteau,  el  Ta  veu 
payer,  et  aussi  l'a  payé  lui  qui  parle,  mais  n'est  recors  combien 
en  prent.  » 

Sur  les  36'  et  37®  art «  Et  semblablemenl  dit  avoir  ouy 

dire  à  sa  mère,  qui  avoit  quatre-vingt-quinze  ans,  qu'elle  avoyt 
ouy  dire  à  son  père  et  autres  de  Royan  qucquessait  estoit  passé 
ung  navire  par  devant  Royan  qui  avoit  chargé  des  vins  à  Bour- 
deaulx,  et  s'en  estoit  allé  sans  payer,  que  le  comte  de  Périgort, 
qui  tenoit  lors  Royan,  envoya  devers  le  Roy  d'Angleterre  pour 
avoyr  justice  et  raison,  et  que  ledit  Roy  d'Angleterre  envoya 
audit  comte  de  Périgort  ledit  navire,  vin,  et  le  maistre  d'icelluy 
et  marriniers,  confisquez  pour  en  faire  ce  que  bon  luy  semble- 
roit,  lequel  en  prinl  ce  que  bon  luy  sembla,  et  leur  donna  des 
vitailles,  les  en  envoya  en  Angleterre  pour  leurs  besoignes  et 
affaires.  Et  plus  n'en  scet.  » 

4*.  Pierre  Morice,  hoslellier,  demourant  en  la  ville  de  Royan, 
aagé  de  70  ans  ou  environ. 

Môme  déposition. 

«  Dit  oullre  qu'il  a  autreffoiz  veu  que  quant  aucuns  navires  pas- 
soyenl  chargez  de  vins  et  autres  marchandises  par  devant  ledif 
chasteau  de  Royan  sans  payer  lesdits  deux  deniers  obole  tour- 
noys  el  autres  couslumes,  le  seigneur  de  Royan  ou  ses  officiers 
envoyoyent  après,  et  quant  les  pouvoyent  prendre,  les  amenoyent 
audit  Royan  el  les  confisquoyent  audit  seigneur,  et  en  a  vu,  ledit 
qui  parle,  des  navires  et  marchandises  appartenans  aux  Bretons 
qui  estoyent  confisquez,  mais  à  présent  n'est  recors  des  noms  ne 
desdits  navires  et  marchandises.  » 
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Dépose  qu'on  percevait  le  droit  alors  inôine  que  les  navires 
avaient  des  brevets  du  comptable  de  Bordeaulx,  et  a  ouï  dire  que 
Coélivy,  grand  sénéchal,  avait  un  receveur  à  Royan. 

\fême  déposition  pour  la  sûreté  de  Royan  ;  et  aussi  pour  le 
navire  d'Angleterre,  et  il  ajoute:  «  et  les  laissa  aller,  au  moyen  de 
quoy  ledit  Roy  d'Angleterre  envoya  audit  seigneur  de  Royan 
deux  baquenées  d'Angleterre.  » 

5*.  Jehan  Cousturier,  cordonnier,  demourant  à  Royan,  65  ans 
ou  environ. 

Même  déposition  en  substance. 

«  Dit  que  la  place  dudit  Royan  est  une  place  forte  dangereuse, 
el  que  si  brigans  ou  autres  gens  CvStoyenl  dedans,  qu'ils  pour- 
royent  faire  plusieurs  maulx,  et  le  scet  parce  qu'il  congnoist  les 
venues,  entrées  et  yssues  et  la  situation  d'icelle,  mais  que  ledit 
demandeur  y  fait  faire  bonne  garde  et  deffense  telle  que  à  pré- 
sent n'y  a  nul  dangier  ne  au  pays  environ,  et  y  tient  très  bonne 
justice. 

Dit  qu'il  a  ouy  dire  que  au  chasteau  d'Oleron  se  liève  certain 
tribut  et  péaiges,  mais  ne  scet  quel. 

El  est  bien  recors,  entre  autres,  que  ung  navire  qui  esloit 

de  Normandie,  passa  par  devant  ledit  chasteau  de  Royan  sans 
payer,  et  que  feu  Mons.  de  Pons  envoya  après  et  fut  prins  et 
amené  au  port  de  Royan,  et  quant  fut  audit  port,  son  juge  fist 
déclairer  lesdits  navire  et  marchandises  estre  confisquez  à  luy,  el 
après,  quicta  le  maistre  dudit  navire  pour  deux  toneaulx  de  vin, 
ainsi  qu'il  semble  audit  qui  parle.  » 

6*.  Thévenot  Bouchart,  marinier,  aagé  de  70  ans  ou  environ, 
demourant  à  Royan  el  natif 

Mêmes  dépositions. 

«  Dit  oultre  que  par  diverses  foiz,  par  le  commandement  des- 
dits seigneurs  ou  de  leurs  officiers  de  Royan,  il  a  esté,  en  com- 
paignie  d'autres  des  habitans  dudit  lieu,  poursuyvre  aucuns  de 
Brelaigne  et  d'Angleterre  qui  avoyent  passé  sans  payer  ladite 
coustume  de  2  d.  obole  toumoys,  mais  n'est  recors  à  quy  es- 
toient  lesdits  vins  et  navires  ni  comme  s'appelloyent  ou  avoyent 
nom.  El  tellement  que,  à  la  parfin,  luy  qui  parle  et  les  autres  de 
Royan  disrent  ausdits  seigneurs  et  à  leurs  officiers  que  s'ilz  les 
envoyoyent  plus  après  lesdits  navires,  qu'ilz  seroyent  payez, 
aultremenl  les  pilleroyent.  Et  semblablement  en  a  vu  jouyr  et 
user  ledit  demandeur. 

Dit  que  jamais  ne  vit  ne  congneut  le  seigneur  de  Maigny, 
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mais  a  bien  veu  à  Royan  ung  lieutenant  pour  luy,  le  nom  du- 
quel ne  se  recorde,  et  levoit  ledit  droit  quant  povoit,  et  a  vu 
plusieurs  débalz  entre  les  marclians  et  officiers  de  Royan,  di- 
sans  qu'il  n'esloil  raison  de  payer  en  deux  lieux. 

Dit  qu'il  scel  fort  bien  (juc  ledit  chasteau  et  place  de  Royan 

est  ])lace  fort  dangereuse,  et  quant  y  auroit  brigans  ou  enne- 
mys,  qu'ilz  pourroyent  faire  plusieurs  niaulx,  avant  (jue  on  les 
peust  gecter  dehors.  Et  le  scet  parce  qu'il  congnoist  la  situation 
et  les  entrées  et  venues  d'icelle,  tant  par  eaue  que  par  terre,  dès 
son  jeune  aage.  Et  dit  aussi  que  autreffoiz  a  veu  que  pour  double 
des  ennemys,  convenoit  audit  qui  parle  et  autres  habitans  dudit 
lieu,  eulx  lever  de  nuyt  par  plusieurs  foiz  pour  faire  le  guet  sur 
la  muraille  et  garder  ladite  place.  Dit  oultre  que  à  présent,  ledit 
demandeur  la  tient  en  bonne  seurté  et  qu'il  n'y  a  nul  dangier 
pour  ce  qu'il  y  tient  bonne  police.  » 

Môme  déposition  pour  le  navire  d'Angleterre  et  le  don  des 
haquenées.  —  C'était  alors  Xaudol  Grant  qui  était  receveur  pour 
fd  comtesse  de  Périgord. 

"•.  Jacquet  Marteau,  bouchier,  à  Royan,  58  ans  ou  environ. 

Mêmes  dépositions.  —  Se  levait  la  nuit  pour  faire  la  garde, 
«  outre  le  guet  qui  y  estoit  commis  ». 

8®.  Héliot  Servant,  de  Royan,  55  ans  ou  environ. 

Mômes  dépositions.  —  Parle  d'un  Pierre  de  La  Mothe,  rece- 
veur du  sire  de  Pons.  —  A  la  poursuite  des  navires  «  y  a  veu 
aller  par  unes  foiz  feu  messire  Olivier  de  Coiclivy,  estant  ledit 
qui  parle  avecques  luy,  et  prindrent  Iroys  navires  de  Rretaigne 
et  les  amenèrent  à  Royan,  mais  à  la  requeste  de  la  feue  dame  de 
Taillebourg,  femme  dudit  de  Coictivy,  icelluy  de  Coictivy  les 
laissa  aller  sans  les  confisquer,  et  payèrent  seulement  ladite 
coustume. 

«  Dit  qu'il  a  bien  congneu  feu  Mons.  de  Maigny,  qui  estoit 
capitaine  de  Royan,  mais  qu'il  ne  faisoit  pas  grant  compte  de 
lever  ladite  coustume  ;  toutcsfoiz,  avoit  son  receveur,  Guillaume 
Guilhem,  qui  en  recevoit  ce  qu'il  povoit.  Dit  aussi  que  en  ce 
temps,  le  comptable  de  Rourdeaulx  recevoit  ladite  coustume  et 
mestoit  en  ses  brevetz  et  quilances  qu'il  avoit  receu  les  deux 
deniers  obole  tournois  pour  tonneau  de  vin  pour  la  coustume  de 
Royan,  mais  ce  nonobstant  les  officiers  dudit  Royan  faisoyent 
encores  payer  audit  lieu  de  Royan  ladite  coustume  ausdits  mar- 
chans  quant  les  povoyent  prendre,  ainsi  qu'il  est  commune  re- 
nommée au  pays.  » 
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Dépose  comme  les  précédents  pour  la  place.  «  Dit  oultre  ledit 
(jui  parle  que  par  plusieurs  foiz  luy  a  convenu  de  nuyt  soy  lever 
de  son  lit  pour  aller  sur  la  muraille  de  ladilo  place  pour  le  bruyt 
que  souvent  y  sourvenoit,  mais  que,  à  présent,  ledit  demandeur 
y  a  faicl  meclre  bonne  police  cl  garde,  tellement  qu'il  n  y  a  nul 
dangereux.  » 

Dépose  conmie  -dessus  pour  Oleron.  —  Pour  les  2  d.,  en  outre 
«  Ta  ouy  dire  à  sa  mère,  qui  avoil  environ  quatre-vingts  ans 
quant  trespassa  ». 

9^  André  Hobineau,  marinier,  demourant  à  Hoyan,  natif  de 
Saint-Martin  de  Hé,  60  ans  ou  environ. 

Dépose  comme  dessus,  et  ajoute  :  «  Dit  aussi  (jue  du  temps 
(|ue  fou  iné'ssire  Jacques  de  Pons  e.Moit  seigneur  de  Royan,  il 
qui  parle  avec  plusieurs  autres  de  Hoyan.  par  le  conmiandement 
(le  ses  ofliciers  alla,  une  foiz,  après  ung  navire  d'Angleterre  qui 
a\oil  passé  par  devant  Royan  sans  payer  ladite  couslume  de 
vin,  lequel  navire  fut  prins  et  mené  audit  Hoyan  et  y  demoura 
environ  douze  ou  treze  jours.  Et  pendant  lequel  tem[)s  les  An- 
«rloys  envoyèrent  quérir  ung  homme  en  ceste  ville  de  Bour- 
deaulx,  que  Ton  appelloil  le  Visadmiral,  le  nojn  duquel  ne  luy 
recorde  ;  et  quant  fut  audit  Hoyan.  parla  audit  feu  seigneur  de 
Pons  et  luy  remonstra  comme  le  marchant  de  vin  qui  estoit  audit 
navire,  avoit  payé  ladite  couslume  audit  comptable  de  Bour- 
deaulx  et  que  n'estoit  raison  qu'il  payast  une  autresfoiz.  Mais 
ne  peut  tant  faire  que  ledit  marchant  ou  maistre  de  navire  ne 
payast  audit  feu  seigneur  de  Pons  une  certaine  somme  de  de- 
niers, mais  n'est  recors  (pielle.  et  ce  [)our  le  droit  de  confisca- 
cion.  Et  les  mariniers  payèrent  ladicte  coustume  sur  leurs  gaiges 
au  soulz  la  livre.  Et  le  scet  pour  ce  que  à  ce  faire  fut  présent. 
Dit  aussi  qu'il  est  recors  que  du  temps  de  feu  messire  Olivier 
de  Coictivy,  qui  estoit  seigneur  de  Royan,  qui  peut  avoir  treize 
ans  ou  environ,  ledit  seigneur  envoya  après  ung  navire  de  Bre- 
laigne  qui  n'avoit  payé  ladite  coustume,  lequel  fut  prins,  et  le 
vit  ledit  qui  parle,  au  port  de  Royan.  Et  ainsi  qu'il  a  ouy  dire, 
ledit  seigneur  de  Coictivy,  h  la  requeste  de  madame  sa  femme, 
pour  ce  que  ledit  navire  estoit  de  liretaigne,  quicta  la  confisca- 
cion  et  [)rinl  seulement  ung  ou  deux  tonneaulx  de  vin  et  les  laissa 
aller.  » 

Dépose  que  Guillaume  Guilhem  était  receveur  pour  M.  de 
Maigny,  et  recevait,  même  de  ceux  qui  avaient  payé  à  Bordeaux. 
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«  El  a  veu  comme  les  marchans  en  esLoyent  très  mal  coiiLens  de 
payer  en  deux  lieux.  » 

Sur  la  garde  de  la  place,  dépose  comme  dessus. 

«  Dit  qu'il  y  a  certaine  coustume,  tant  sur  le  blé  que  sur  le 
vin,  au  cliastcau  d'OUeion,  c'est  assavoir  huit  deniers  pour  ton- 
neau de  blé,  et  sept  deniers  obole  pour  tonneau  de  vin,  ainsi 
qu'il  luy  semble,  et  en  a  payé  touchant  le  blé.  » 

10®.  Guillaume  Mesnart,  marinier,  natif  de  Royan,  y  demeu- 
rant, 35  ans  ou  environ. 

Dit  qu'il  a  toujours  vu  percevoir  depuis  20  ans  par  les  rece- 
veurs Guillaume  Guilhem,  Pierre  de  La  Mothe  et  Perrotin  Seguy- 
naut,  2  d.  ob.  Is  par  tonneau  de  vin,  passant;  8  d.  par  tonneau 
de  blé  ;  12  d.  ts  par  tonneau  de  pastel. 

I)é|)0se  connue  les  précédents  ;  il  ajoute:  «  Rien  dit  que  aulres- 
foiz  a  chargé  des  vins  à  Rourdeaulx  et  en  a  payé  la  coustume 
audit  comptable,  et  aussi  ladite  coustume  de  2  d.  ob.  tournois, 
a[)pellée  la  coustume  de  Royan,  mais  le  com[)lable  qui  lors  es- 
loil  ou  son  connnis  ne  luy  en  voulut  donner  ac<iuit  obstant  qu'il 
disoil  que  ledit  seigneur  de  Royan  et  le  procureur  du  Roy  en 
estoyent  en  procès. 

((  Dit  (pril  a  veu  h  Royan  Mahé  d'Aillières,  lieutenant  pour  le 
seigneur  de  Maigny,  ([ui  avoil  la  charge  de  la  garde  de  Royan 
et  aussi  Guillaume  Guilhem,  son  receveur,  et  peut  bien  avoir 
douze  ans,  et  levo\ent  la  coustume  desdits  deux  deniers  ob.  Is. 
pour  tonneau  de  vin.  Et  a  bien  ouy  dire  à  anciens  marchans  qui 
alloyent  audit  Royan,  <|ue  le  comptable  de  Rourdeaulx  les  avoit 
contraincts  à  payer  ladite  coustume  de  deux  deniers  obole  pour 
cliacun  tonneau  audit  Rourdeaulx,  et  que  luy  mesmes  y  a  esté 
contraincl  |)ar  ledit  conq)lable  à  payer  ladite  coustume  audit 
lieu  de  Rourdeaulx,  jaç;oil  ce  ((u'il  disoit  ([u'il  estoit  de  Royan  et 
que  ladite  coustume  estoit  deue  à  Royan.  » 
Dépose  comme  dessus  pour  la  garde  la  place. 

((  Dit  qu'il  scet  bien  qu'il  se  liève  coustume  au  chasteau  d'Ole- 
ron  |)Our  le  seigneur  de  Pons,  c'est  assavoir,  de  tonneau  de  blé, 
neuf  deniers  tournois  ;  de  tonneau  de  vin,  dix  deniers,  et  de 
tonneau  de  pastel,  douze  deniers  tournois.  Et  le  scet  pour  ce 
(|ue  luy  ((ui  parle,  l'a  payé  et  l'a  veu  payer  à  plusieurs.  » 

11®.  Guillaume  Guilhem,  escuyer,  natif  de  Royan,  y  demeu- 
rant, 65  ans  ou  environ. 

«  Dit  que  le  seigneur  de  Royan  a  acoustumé  lever  et  recevoir 
sur  chacun  tonneau  de  vin  passant  par  devant  Royan  par  la  ri- 
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vièrc  de  Gironde,  deux  deniers  obole  lournois  ;  et  sur  tonneau 
de  blé,  huit  deniers  tournois  ;  sur  tonneau  de  pastel,  douze  de- 
niers lournois  ;  sur  tonneau  de  miel,  six  deniers  tournois,  et  s'il 
est  en  bresche,  huit  deniers  tournois  ;  sur  tonneau  de  fer,  douze 
deniers  tournois,  et  sur  autres  denrées  et  marchandises  à  Téqui- 
poUent.  Et  quant  les  habitans  de  la  terre  vendent  vin  et  le  tirent 
hors  de  ladite  seigneurie,  tant  par  mer  que  par  terre,  ilz  payent 
audit  seigneur  cinq  deniers  tournois  pour  tonneau  de  vin,  et 
pour  tonneau  de  blé,  huit  deniers  tournois  ;  pour  un  fardeau  de 
draps,  douze  deniers  lournois.  El  dit  que  ladite  coustume  et 
péage  sont  l'ancien  domaine  de  ladite  terre,  chastellenie  et  sei- 
gneurie de  Uoyan.  Et  le  scel  parce  que,  peut  avoir  quarante  ans 
ou  environ,  que  ledit  qui  parle,  fut  commis  par  sire  Colin  Mar- 
tin, receveur  ordinaire  en  Xainlongc  pour  ledit  roy  Charles,  et 
après  fut  commis  par  sire  Jacques  Audrer,  qui  fut  receveur 
après  ledit  sire  Colin  Martin,  et  ce,  par  l'espace  de  neuf  ou  dix 
ans,  durant  lequel  temps  il  récent  h'sdits  droiz,  coustumes  et 
péaiges  et  mesmement  les  deux  deniers  obole  toumoys  pour 
chacun  tonneau  de  vin. 

Dit,  comme  dessus  a  depposé,  que  durant  le  temps  par  luy 
déclairé,  il  a  receu  et  veu  recevoir  ladite  coustume  et  péaige  de 
deux  deniers  obole  tournois,  lant  du  vivant  de  messire  Jacques 
de  Pons,  qui  lors  estoit  seigneur  de  Royan,  que  du  vivant  dudit 
seiuneur  de  Coictivy,  et  aussi  de|)uis  que  ledit  demandeur  en 
est  seigneur.  El  semblablement  l'a  veu  recevoir  par  feu  Ber- 
Irandon  Grant,  qui  estoit  receveur  dudil  lieu  pour  ledit  feu 
Jacques  de  Pons,  aveciiues  hupiel  Rerlrandon,  ledit  qui  parle 
demeuroil.  Dit  avec  ce,  ledit  qui  parle,  (pie  du  temps  (|ue  ledit 
feu  messire  Olivier  de  Coicli\y  estoit  grant  séneschal  de 
Guyenne  et  se  tenoit  à  Bourdeaulx,  il,  comme  son  receveur  de 
Royan,  en  ceste  ville  de  Bourdeaulx,  a  receu  lesdits  deux  de- 
niers obole  ts,  pour  chacun  tonneau  de  vin  deu  pour  la  cous- 
tume de  Royan  des  marchans  qui  chargeoyent  vin  pour  mener 
en  Brelaigne,  en  Angleterre  et  ailleurs,  et  semblablement  de 
toutes  autres  marchandises  qui  doyvent  coustumes  et  péaige^s,  et 
ny  vit  jamais  contredit  ni  débat,  si  non  à  |)résent  ;  el  aussi  que 
les  officiers  du  Roy  y  mecloyenl  débat,  mais  ce  non  obstant  ne 
cf^ssoit  pas  de  lever  ladite  coustume.  Dit  plus  que  quant  aucuns 
marchans  apportoyent  h  Royan  les  brevetz  du  comptable  de 
Bourdeaulx,  faisant  mémoyre  qu'il/,  avoyent  ]myé  lesdits  deux 
deniers  obole  tournois,  pour  tonneau  de  vin  pour  la  coustume 
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de  Royan,  que  ce  non  obslant  luy  qui  parle  et  les  autres  rece- 
veurs et  officiers  dudit  lieu  de  Royan,  contraignoyent  iceulx 
marchans,  et  leur  faisoyent  payer,  encores  une  autres  foiz,  ladite 
coustume  de  deux  deniers  obole  tournois  pour  chacun  tonneau 
de  vin,  leur  disant  que  c'estoit  mal  fait  au  comptable  de  les  faire 
payer,  car  le  seigneur  n'avoit  point  de  receveur  audit  Bour- 
deaulx,  et  que  ladite  coustume  luy  appartenoit  et  non  pas  au 
l{oy.  Dit  aussi  que,  depuys  troys  ou  quatre  ans  ença,  les  commis 
du  comptable  de  Bourdeaulx  ou  les  fermiers  de  la  grant  traicle 
et  coustume  dudit  lieu  ont  cessé  et  cessent  mectrc  en  leurs  bre- 
velz  que  lesdits  deux  deniers  obole  tournois  pour  tonneau  de 
vin  esloil  pour  la  coustume  de  Royan,  et  par  avant  le  mecloyent. 

«  Dit  qu'il  scet  bien  que  feu  Antlioine,  seigneur  de  Maigny, 
eut  par  troys  ans  environ  la  garde  de  la  place,  chasLeau,  ville  et 
chasteHenie  de  Royan,  de  par  le  Roy  Loys  dernier  trespassé, 
durant  lequel  temps  ledit  qui  parle,  fut  receveur  de  par  luy,  et 
receut  ladite  coustume  de  deux  deniers  obole  tournois  pour  ton- 
neau de  vin  et  d'autres  marchandises.  Car  ledit  seigneur  de  Mai- 
gny ne  tenoit  pas  grant  compte  de  ladite  coustume  pour  ce  qu'il 
n'y  prenoit  riens  et  ne  venoil  à  son  proflit,  et  (jue  non  obslant 
que  le  dit  comptable  et  fermier  de  Rourdeaulx  feissent  payer 
ladite  coustume  de  vin  aux  marchans  (fui  menoyent  vin,  ledit 
([ui  parle,  les  faisoit  encores  payer  tout  ainsi  qu'il  a  dit  et  dep- 
posé  dessus.  » 

Rappelle  que  le  roi  avait  envoyé  un  commissaire  à  Royan 
pour  faire  jouir  Olivier  de  Coétivy.  que  de  Maigny  avait  la  garde, 
et  que  M.  de  Cravens  était  capitaine  sous  lui. 

Dépoise  comme  les  précédents  pour  la  garde  de  la  ville. 

De  môme  pour  Oleron.  «  Et  pareillement  (que  le  sire  de  Pons), 
faisoit  le  seigneur  de  Montrésor,  (|ui  en  estoit  seigneur,  assavoir 
est  dix  deniers  tournois  pour  tonneau  de  vin,  neuf  deniers  ts 
pour  tonneau  de  blé,  et  pour  tonneau  de  pastel  douze  deniers  ts, 
et  d'autres  marchandises  A  l'équipolant  selon  icellas.  » 

Ajoute  qu'il  a  «  des  papiers  entre  ses  mains  (pour  la  coutume 
de  Royan)  qui  en  font  mention  de  deux  cens  ans  ou  environ. 

12**.  Maistre  Jehan  îx  Breton,  huissier  en  la  court  dti  Parle- 
in«Mit  de  Bourdeaulx,  50  ans  ou  environ. 

Dit  «  qu'il  estoit  avecques  Mons.  le  président  de  Puyjarreau 
quant  le  traicté  de  mariaiie  fut  fait  <lVntre  feu  messire  Olivier 
de   Coictivy,  père  dudit    demandeur,  et    feue    dame    Marie  de 
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Valoys.  »  —  Dit  que  lui-même,  le  témoin,  a  demeuré  longtemps 
au  pays  de  Saintonge. 

«  Dit  aussi  (|ue  du  temps  (jue  ledit  feu  de  (oietivv  estoil  )irranl 
séneschal  de  Guyenne,  et  se  lenoit  en  cesle  ville  de  Hourdeaulx, 
il  avoit  ung  sien  serviteur  nommé  Guillaume  Guilliem,  qui  se 
portoit  son  receveur  de  Uoyan,  el  peut  bien  avoir  vingl-cinq  ans, 
lequel  Guilhem  recevoit  en  ceste  dite  ville  le  droit  de  la  cous- 
tume  qui  esloil  deue  à  Hoyan,  mais  ne  scel  quel  droit,  el  disoil 
icellui  Guilhem  qu'il  reeevx>it  ladite  eousiume,  en  cesle  dite  ville, 
pour  ce  qu'il  trouvoil  mieulx  les  marchans  à  son  aise  que  à 
Hoyan,  aussi  cpie  la  mer  estoit  fort  impélueuse  audit  Uoyan, 
tellement  que  lesdils  marchans  ne  pouvoyent  aborder  et  sVn 
alloyent  sans  payer.  Au  moyen  de  quoy  rece\oit  ladite  cous- 
tume  audit  Ikninleaulx,  ainsi  (fue  ledit  iUiilhenï  et  autres  de  la 
maison  dudil  ( 'oietivv  disoient.  El  n'a  point  veu  ne  sceut  audit 
temps  et  ne  scet  de  présent  (pie  ancun  empeschemenl  ne  contra- 
riété y  fust  mis.  » 

13*.  Jehan  Hambourg,  dit  llanequin,  bourgeois,  demeurant 
à  Hourdeaulx,  5i  ans  ou  environ. 

Sait  (|u'on  prenait  la  coutume. 

a  Bien  dit  (|ue  du  temps  qu'il  a  eu  la  charge  ih^  la  rece[)le  de 
la  complaldie  de  Hourdeaulx,  il  a  levé,  par  plusienrs  aimées,  les 
deux  deniers  obole  tournois  pour  toimeau  de  vin  pour  deu  la 
couslume  de  Hoyan,  et. le  mectoit  noméement  es  brevetz,  mais  si 
les  receveurs  qui  ont  t^té  emprès  luy  el  sont  de  présent,  cessent 
de  mectre  aux  brevetz  qu'ils  reçoivent  ladite  couslume  de  Hoyan, 
n'^en  scet  riens.  » 

14'.  Guillaume  Colin,  bourgeois,  demeurant  à  Hourdeaulx, 
50  ans  ou  environ. 

Dit  la  même  chose,  pour  le  temps  «  qu'il  a  esié  uïis  au  contre- 
rolle  de  la  recepte  générale  de  liourdeaulx.  » 

«  Dit  que  du  temps  que  feu  messire  Jaccpies  de  Pons,  qui  lors 
lenoit  la  seigneurie  de  Hoyan,  peut  avoir  vingt  et  quatre  ans,  ou 
environ,  certain  navire  qui  venoit  de  La  Hochelle,  onquel  ledit 
qui  parle  avoil  de  la  bapterie  (ou  barterie),  tapy>icerie  et  autres 
marchandises,  el  aussi  y  avoil  de  la  marchandise  |>our  aucuns 
marchans  de  Hourdeaulx,  fust  arresté  audit  Hovîin  j>ar  ledil  sei- 
«jneiir  de  Pons  ou  se.<i  officiers,  el  sachant,  ledil  cpii  parle,  (pie 
b*dit  navire  estoil  arresté,  se  tira  par  devers  feu  Mons.  le  mares- 
chal  comte  de  Comminge,  qui  lors  esloil  en  ceste  ville,  et  eusl 
lectres  missives  de  luy  adroissans  audit  seigneur  de  Pons,  par 
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lesquelles  luy  escripvoil  que,  ledit  qui  parie,  esloit  de  sa  maison, 
el  qu'il  lui  voulsisl  rendre  et  délivrer  sa  marchandise.  El  dit 
oultre  que  incontinent  que  ledit  seigneur  de  Pons  eut  leu  les- 
dites  leclres,  il  délivra  ladite  marchandise  sans  rien  en  faire 
[)ayer  de  la  couslume,  mais,  des  autres  marchandises  (|ui  appar- 
tonoyent  ausdits  marchans  de  ceste  ville,  ne  .^cet  s'ilz  payèrent 
ou  non.  Toutesfois  disoit  icelluy  seigneur  de  Pons  qu'il  seroil 
payé  de  ladite  coustume  et  que  ledit  navire  luy  avoit  rom.pu  son 
péaige. 

Dit  qu'il  a  tousjours  veu  user  ou  pays  de  France  que  on  ne 
t'ait  point  de  différence  entre  pipe  de  vin  et  tonneau  de  vin  comme 
on  fait  au  pays  de  par  de  ça  ;  car,  par  de  ça,  fault  deux  pipes 
pour  tonneau  de  vin. 

30  avril  1487. 

15*.  Jehan  Sudre,  marchant  et  hourgtH)is  de  Bourdeaulx, 
60  ans  ou  environ. 

i(  Dit  qu'il  congnoist  le  demandeur  depuys  que  le  Roy  fil  son 
entrée  en  ceste  ville 

Dit  el  deppose  par  son  serment  ([ue  plusieurs  foiz,  du  vivant 
de  feu  messire  Jacques  de  Pons,  lors  seigneur  de  Hoyan,  il  a 
payé  la  coustume  de  plusieurs  denrées  el  marchandises  à  Royan, 
les<[uelles  il  menoit  à  La  Rochelle,  tant  par  mer  que  par  terre. 
Et  aussi  a  payé  de  celles  qu'il  ramenoit  de  La  Rochelle  en  ceste 
dite  ville,  tant  pour  fer,  toyles,  draps,  beurre,  suif,  que  autres 
marchandises,  et  dit  (jue  c'estoit  pour  le  droit  de  Royan.  Dit 
aussi  qu'il  a  payé  en  ceste  dite  ville  de  Rourdeaulx  par  plu- 
sieurs foiz,  à  Jehan  Hambourg  dit  llannequin,  à  Jacques  Char- 
retier et  à  Jehan  de  La  Haye,  qui  ont  esté  commis  et  comptable 
(le  Rourdeaulx,  la  coustume  de  deux  deniers  obole  jwur  chacun 
tonneau  de  vin.  Et  dit  oullre  que  quant  il  a  coustumoit  sesdits 
vins,  lesdits  commis  luy  nommoyenl  et  disoyenl  les  parties  el 
parcelles  de  la  coustume  et  droitz  (ju'il  ï)ayeroil,  comme  jwur  le 
branchaige,  pour  la  coustume  ancienne,  pour  la  coustume  de  la 
lour  de  Cordoan,  et  pour  la  coustume  de  Royan,  el  que  on  luy 
faisoil  payer  deux  deniers  obole  tournois  pour  tonneau  de  vin 
pour  ladicte  coustume  de  Royan.  Mais  ne  scel  si  le  demandeur 
et  ses  devanciers  en  ont  jouy  paisiblement,  ne  si  c'est  l'ancien 
domaine  dudit  Royan,  et  s'en  rap|»orte  h  ce  (fui  en  est  bien  dil 
qu'il  a  payé  ladite  coustume  au  comptable  de  Rourdeaulx  ou  à 
son  commis  de  deux  deniers  obole  tournois  pour  tonneau  de  vin, 
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du  vivant  de  feu  messire  Olivier  de  Coiclivy  cl  aussi  depuis  son 
trespas.  Dit  oullre  qu'il  a  veu  mainlesfoiz  que  ledit  comptable  et 
ses  commis  mectoyent  en  leurs  brevetz  qu'ils  recevoyent  ladite 
coustume  de  deux  deniers  obole  tournois  pour  tonneau  de  vin 
pour  la  coustume  de  Royan,  mais  si  depuis  troys  ans  ença  ont 
cessé  et  cessent  de  le  mectre,  en  leurs  brevetz,  n'en  scel  riens...» 

2  mai  1487. 

IG*.  Jehan  Ferrin,  marchant,  demeurant  à  Bourdeaulx, 
50  ans  ou  environ. 

«  Kt  premièrement,  i^ur  lesquels  articles,  dit  savoir  que,  du  vi- 
vant de  feu  messire  Jacques,  seigneur  de  Pons,  qui  loi-s  tenoit  la 
terre  et  seigneurie  de  Royan,  peut  avoir  vingt  et  quatre  ans  ou 
environ,  ledit  qui  parle  chargea  en  ceste  ville  environ  de  XVIII 
à  XX  tonneaulx  de  vin  de  Gascoigne  pour  iceulx  mener  en  Bre- 
lai^ne,  et  (|ue,  en  passant  par  devant  Royan,  il  paya  au  receveur 
dudil  lieu  la  coustume  dudil  vin,  à  la  raison  de  deux  deniers 
obole  tournois  pour  chacun  toinieau,  et  depuis  par  plusieurs  foiz 
l'a  payée. 

Dit  aussi  que  une  foiz,  pour  du  vin  qu'il  avoit  chargé  audit 
Bourdeaulx,  duquel  avoit  payé  la  coustume  de  deux  deniers 
obole  tournois  pour  tonneau  de  vin  au  com[)table  de  Bourdeaulx, 
et  s'en  alla  à  la  couste  de  Mé<loc  pour  le  vent  qui  le  gecta  illec. 
El  pour  ce  que  n'avoit  payé  ladite  coustume  audit  Royan,  les 
gens  et  officiers  dudit  seigneur  de  Pons  allèrent  après  luy;  mais, 
pour  ce  qu'il  avoit  congnoissance  avec  l'un  desdits  officiers  ou 
serviteurs  dudit  seigneur  de  Pons,  trouva  façon  de  payer  ladite 
coustume,  au  moyen  de  quoy  le  laissèrent,  combien  que  par 
a\ant  l'avoit  payée  audit  Bourdeaulx  comme  dessus  est  dict.  Et 
oultre  que  à  ung  autre  voyage  qu'il  passoit  par  devant  Royan 
certains  grans  navires  qui  ne  payèrent  ladite  coustume,  vit 
comme  les  officiers  dudit  seigneur  tirèrent  troys  ou  quatre 
grosses  pièces  d'artillerie.  Au  moyen  de  quoy  lesdits  navires  se 
tirèrent  à  la  couste  d'e  Xfédoc,  et.  ce  voyant,  lesdits  officiers  dudit 
seigneur  de  Royan  allèrent  après  eulx  avecques  des  batcaulx,  et 
prindrent  certains  pelis  navires  qui  estoyent  à  l'encre  et  leur 
firent  payer  ladite  coustume  de  deux  deniers  obole  ts  pour  ton- 
neau de  vin.  Et  le  scet  pour  ce  que  à  ce  faire  fut  présent. 

Dit  aussi  que  oudit  temps  (|uant  le  conjptable  de  Bourdeaulx 
ou  ses  commis  bailloyent  les  brevetz,  ils  mectoyent  comm^  les 
inarchans  qui  chargeoienl  vin,  payoyent  deux  deniers  obole  tour- 
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nois  pour  chacun  tonneau  de  vin  pour  la  coustume  de  Royan, 
et  que  ce  nonobstant  on  faisoit  payer  lesdils  marchans  audit 
Uoyan  une  autrosfoiz,  dont  ilz  n'cstoyenl  pas  coniens.  » 

17®.  Pierre  Hélion,  marchant,  demeurant  à  Bourdeaulx,  32 
ans  ou  environ. 

«  Dit  savoir  qu'il  y  a  environ  quinze  ans  que  feu  messire  Jac- 
ques de  Pons  tenoit  la  terre  et  seigneurie  de  Royan,  et  que,  oudit 
temps,  ledit  qui  parie  chargea  soixante  troys  tonneaulx  de  vin 
en  cesie  ville  de  Bourdoauix  pour  mener  et  conduire  en  Flandres, 
ducïuel  vin  il  paya  la  cousiume  qu'on  appelle  la  coustume  de 
Royan,  qui  est  de  deux  deniers  obole  tournois  pour  tonneau,  au- 
dit Bourdeaulx,  au  comptable  ou  à  son  commis,  comme  api)a- 
roissoit  [>ar  un  brevet  (jui  par  ledit  comptable  ou  son  commis  luy 
fut  baillé  ;  mais  que  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  payer  la  coustume 
(Judit  Royan,  les  officiers  dudit  Royan  allèrent  après  luy  et  le 
contraignirent  à  payer  lesdits  deux  deniers  obole  tournois  pour 
tonneau,  combien  qu'il  les  eust  payez  audit  comptable  de  Bour- 
deaulx. 

Dit  aussi  que,  ung  autre  voyage  qu'il  alloil  en  Flandres,  avec- 
(|ues  certaine  (juantilé  de  vin  qui  esloit  à  Jehan  Lelièvre  aliàs  de 
Brelaigne,  couslurier,  son  parastre,  et  à  Françoys  de  Felenon, 
il  paya  ladite  coustume  de  deux  deniers  obole  tournois  pour 
tonneau  de  vin  à  Royan,  combien  qu'il  eust  payé  ladite  cousiume 
au  comptable,  et  qu'il  luy  faisoit  grant  mal  de  payer  deux  foiz. 
Mais  les  officiers  <hidit  lieu  le  contraignirent  à  ce  faire,  disans 
que  ladite  coustume  et  droit  d'icellc  appartenoit  au  seigneur  de 
Royan.  Kt  dit  qu'il  a  ouy  dire,  à  phisieurs  de  ce  [)ays  et  aussi  aux 
Angloys,  (jne  ledit  droit  de  coustume  appartient  à  quiconques 
soit  seigneur  de  Royan,  et  qu'il  se  devoit  payer  audit  lieu  de 
Royan.  Dit  oultre  que,  oudit  temps,  le  comptable  de  Bourdeaulx 
ou  son  commis  mecloit  dedans  les  brevelz,  (piant  bailloit  la  bran- 
che du  cyprès,  (jue  les  marchans  avoyent  payé  deux  deniers 
obole  tournois  pour  tonneau  de  vin  pour  la  coustume  de  Royan, 
mais  que  depuys  (piatre  ans  ença  n'a  point  veu  ne  sceu  qu'on  fit 
mencion,  es  brevetz  dudit  comptable,  de  ladite  cousiume  de 
Royan,  ne  que  ladite  cousiume  y  l'usl  déelairée  ne  comprinse. 
Et  qu'il  soit  \ray,  dit  (ju'il  y  a  Iroys  ans  ou  environ,  chargea 
XX  toîmeaulx  de  vin  pour  aller  en  Flandres,  mais  ne  fut  mis  par 
ledit  comptable,  en  son  brevet,  qu'il  avoit  payé  ladite  coustume 
de  Royan » 
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18®.  Jehan  Vidault,  escuycr,  seigneur  de  La  Xaiulinièi 
mourant  à  Cosnac,  40  ans  ou  environ. 

«  ...,,  Dit  aussi  ([ue  ledit  demandeur  a  droit  d'avoir  ef 
lire  sur  toutes  manières  de  marciiandises  passans  et  rej); 
par  devant  lesd.  \ille  et  chastel  de  Hovan,  [)ar  la  rivii 
droit  de  couslume  sur  lesdites  mareliandises  desdils  mar 
assavoir  est  deux  deniers  obole  tournois  pour  chacun  lo 
de  vin  ;  pour  cliacun  tonneau  de  blé,  liuit  deniers  lourno 
peaulx  de  ralz  courroyées,  deux  deniers  lournoys,  et  (ju 
sont  courroyées,  obole  Lournoys  ;  sur  chacune  pipe  de  n 
quatre  deniers  lournoys  ;  pour  cent  de  merluz  quant  n'e 
foulé  en  fust,  doit  deux  deniers  lournoys  ;  et  le  scet  tant 
que  autresfoiz  a  levé  lesdites  coustumes  pour  feu  messire  Jî 
■  u*  Pons,  excepté  des  peaulx  de  raz  dont  n'a  riens  levé  p 
qu'il  n'en  y  a  point  passé  ;  que  aussi  pour  ce  qu'il  a  deve 
ung  cousLumier  fort  ancien  escript  de  la  main  de  feu  n 
Jehan  Vidault,  son  père,  lequel  bien  longtemps  a  levé  h 
couslumes  pour  les  seigneurs  qui  ont  esté  de  Royan,  ; 
coustumier  sont  expressément  déclairez  les  droiz  et  cous 
dessusdites  et  plusieurs  autres. 

Dit...  que  luy  estant  commis  à  la  recepte  diidit  lieu,  pou 
feu  messire  Jacques  de  Pons,  ung  marchant  de  Bretaigi 
bailla  ung  brevet  signé  des  coustumiers  de  Hourdeaulx,  i 
mencion  qu'ilz  avoyent  receu  et  levé  les  deux  deniers 
lournoys  à  cause  de  la  couslume  de  Royan,  et  vouloit  ledi 
chant  que,  par  ce,  fust  quicte  de  ladite  couslume  ;  mais 
nobstant  ledit  qui  parle  luy  fisl  payer  lesdils  deux  deniers 
lournoys  pour  chacun  tonneau  de  vin  qu'il  avoit.  Et  sec 
que  lesdils  ooustumiers  de  son  temps  mectoyent  en  leur 
velz  qu'ilz  recevoyenl  lesdils  deux  deniers  obole  lournoyi 
tonneau  de  vin  pour  la  couslume  de  Royan.  Mais,  si  à  f 
cessent  de  le  meclre,  n'en  scet  riens.  Dit  aussi  qu'il  vit,  du 
de  feu  messire  Olivier  de  Coiclivy,  lors  seigneur  de  Roya 
ung  navire  de  Brelaigne  passa  par  devant  Royan  sans 
ladite  coustume,  à  l'occasion  de  quoy  ledit  seigneur  de 
bourg  envoya  des  gens  en  bateaulx  après,  lesquelx  prindr 
dit  navire  de  Brelaigne  et  le  menèrent  audit  Royan,  et  ille 
par  le  juge  dudit  lieu,  fust  déclairé  confisqué  et  apparlenii 
seigneur  de  Taillebourg,  et  esloil  lors  juge  dudit  lieu  1 
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de  luy  qui  parle.  Mais  pour  ce  que  ledit  navire  estoyt  du  pays  de 
Bretaigne  el  des  parties  desquelles  esloyi  ledit  seigneur  de  Tail- 
lebourg,  il  quicla  toute  la  confiscacion  el  laissa  aller  lesdits 
navires  et  marclinus.  Dit  aussi  qu'il  est  bien  recors  que  du 
temps  que  ledit  feu  messire  Jacques  de  Pons  estoit  seigneur  de 
Hoyan,  ung  navire  de  Saint-M(ii,  tjui  estoit  chargé  de  froment, 
passa  sans  payer  la  coustunic  de  Uoyan,  niais  il  fut  poursuyvy 
et  amené  audit  Hoyan,  et  fut  i)erdu  ledit  froment  pour  le  mar- 
chant ;  et  semblablemenl  vit  ung  navire  de  Bretaigne,  auquel 
maistre  Robin  Bagol,  en  son  vivant  demourant  à  Bourdeaulx, 
avoit  chargé  du  vin,  et  pour  ce  que  le  navire  passa  sans  coustu- 
mer,  fut  prins  par  les  officiers  dudit  seigneur  de  Pons  et  fut 
perdu  ledit  vin,  el  aussi  ledit  navire,  el  applicqué  au  proffît  du- 
dit seigneur  de  Pons. 

Dit  qu'il  a  bien  veu  le  seigneur  de  Maigny  garde  de  la  place 
et  chastel  de  Hoyan,  pour  le  roy  Louys  que  Dieu  absoille,  lequel 
ne  faisoit  pas  grant  poursuyte  de  lever  ladite  coustume.  » 

Dépose  comme  les  premiers  témoins  sur  la  mise  en  posses- 
sion de  la  terre  par  les  Coétivy  el  sur  la  garde  de  la  place. 

De  même  pour  la  coutume  d'Oleron. 

Dit  aussi  :  a  One  au  temps  passé  ladite  coustume  et  autres 
se  souloyenl  lever  et  recevoir  au  dedans  le  balouart  dudit  Hoyan, 
et  y  avoit  une  maison  pour  le  coustumier  et  receveur  dudit  lieu, 
ainsi  qu'i'l  a  ouy  dire  aux  anciens  du  pays.  » 

«  Dit  et  deppose  par  son  serment  qu'il  ne  scet  point  que  ou  pays 
de  France  on  appelle  ou  (|ue  on  dit  d'une  pipe  de  vin  que  c'est 
un  tonneau,  mais  scet  bien  que,  en  ce  pays  de  Gascoigne  et  de 
Xaintonge  et  Aulnys,  il  y  a  deux  pipes  pour  tonneau,  aussi  que 
le  seigneur  de  Hoyan  liève  deux  deniers  obole  toumoys  pour 
tonneau  de  vin  à  compter  deux  pipes  pour  tonneau.  » 

Signé  :  Du  Perier,  assesseur  et  commissaire  susdit. 
Debassiz  (ou  Desassiz),  greffier. 

VIII 

1488,  24  [anvier.  —  Extrait  des  états  de  la  Cour  des  Comptes 
concernant  les  droits  perçus  à  Bordeaux  et  relatils  à  la  coutume 
de  lioyan.  —  Archives  de  M,  le  duc  de  La  Trémoille. 

Videantur  compoti  et  refertur,  audita  relacione,  fîat  extractus 
el    certificalus    ordine    dominorum.    Actum    ad     Burdegalum, 
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XXIIir»  die  januarii  M'  CCCC  octogesimo  VHP.  Ainsi  signé  : 
J.  Chevalier. 

A  nosseigneurs  des  comptes. 

Supplie  humblement  le  comptable  de  Bourdeaulx,  comme 
pour  raonsirer  et  faire  apparoir  de  la  longue  joissance  que  le 
Roi  a  eue  de  la  l'orest  et  droit  du  cyprès  de  Bourdeaulx,  et  aussi 
des  deux  deniers  obole  pour  tonneau  appelle  le  droit  de  Royan, 
qui  sont  à  présent  en  procès,  luy  soyt  besoing  et  nécessité  avoir 
et  recouvrer  des  extraictz  des  comptes  de  ses  prédécesseurs  qui 
en  font  recepte  et  despence  en  leurs  comptes.  Ce  considéré,  il 
vous  plaise  ordonner  luy  bailler  lesdils  extraictz  pour  les  pro- 
duire es  procès  qui  sont  en  droit.  Kt  vous  ferez  bien. 

Rem  vous  plaise  semblablement  ordonner  luy  bailler  par  es- 
cript  les  ordonnances  faicles  touchant  les  baulx  des  fermes  du 
dommayne,  car  au  pays  de  Guyenne  n'y  en  a  aucuns. 

Aussi  faire  sercher  en  ladite  chambre,  les  dénombremens  an- 
ciens s*aucuns  en  y  a,  de  la  seigneurie  de  Montendre,  assise  en 
la  séncschaucée  de  Xaintonge,  car  les  seigneurs  dudit  Monten- 
dre qui  est  à  présent,  a  entreprins  sur  la  seigneurie  de  Blaye, 
assise  en  la  séncschaucée  de  Guyenne  et  parroisses,  et  pour  rai- 
son de  ce,  y  a  procès  pendant  en  la  court  de  Parlement  à  Bour- 
deaulx qui  est  en  cnquoste. 

Extraict  fait  en  la  chamJ^re  des  comptes  du  Roy  notre  sire, 
de  Tordonnance  de  Messieurs  desdits  comptes,  escripte  en  la 
marge  de  dessus  de  la  requeste  cy  devant  transcripte,  sur  les 
comptes  renduz  et  clos,  en  ladite  chambre,  à  cause  de  la  comp- 
tablie  de  Bourdeaulx  des  années  et  ainsi  qui  s'ensuit. 

Et  premièrement  au  premier  compte  de  feu  maistre  Jehan 
Arlauil,  en  son  vivant  comptable  de  Bourdeaulx,  fait  depuys  le 
XIX*  jour  d'octobre  mil  IIIP  cinquante  et  troys  jusques  à  la 
feste  Sainct  Michel  ensuivant  mil  IIII**  cinquante  et  quatre,  en  la 
recepte  duquel  compte  on  chappitre  intitulé  :  «  A  lia  recepta  de 
cuslumis  vinorum  ab  antiquo  levari  solitis  Burdegale  »,  sont  es- 
criptes  les  deux  parties  qui  s'ensuivent  : 

«  Alia  est  custuma  vocata  de  Royan  pro  qua  percipitur  pro 
quolibet  dolio  vini  carcato  sive  onerato  in  mari,  summam  duo- 
rum  denariorum  et  unius  oboli  turonensium. 

Alia  siquidem  est  coustuma  vocata  custuma  ramorum  cipressi 
pro  qua  solvunlur,  per  magistrum,  cujuslibet  navis,  VII  s.  VI  d. 
ol>ol.  valentes  IIII  s.  VI  d.  Is.  Et  consueverunt  dicti  magistri 
uavium  accipere  videlicet  quilibet  magislro    (sic)    navis  .unum 
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ramum  sive  brancam  cipressi,  dum  volunt  recedere  a  pratu  per- 
diclo  Burdegalensi  in  signum  hujus  quod  acquilaverunt  et  sol- 
veruH  régi  omnes  custumas  per  ipsos  débitas,  quo  ramo  per- 
ceplo  cl  habiio  per  manus  conslabularii  Burdegalensis  seu  ejus 
conimissi,  dicli  magistri  navium,  cuin  suys  navibus  carcaiis, 
possunl  recedere  a  porlu  prodiclo,  vLd-elicet  (juilibct  magister 
cuni  sua  iiavi  toscieiis  quosciens  volueruiil  et  non  aliter  nec  alio 
modo  [)os.sunl  redere.  » 

Ilein  ou  compte  dudil  Ariaull,  comptable  dessusdit,  fait  pour 
Tannée  finie  à  la  Sainct  Miche^l  mil  IIIP  LV\  en  la  recepte  d'icel- 
luy  est  intitulé  le  chapitre  qui  s'ensuyt  : 

«  Alia  recepla  de  parvis  custumis,  videlicel  de  IIII  d.  ts  pro 
lonneUo  vini  Iracti  extra  ripariam  Girondi.  Item  II  d.  ob.  ts  pro 
tonnello  vini  [)ro  custuma  vocala  de  Uoyan.  Item  de  custodia 
(fuillagii,  que  est  de  IX  s.  ts,  pro  quolibet  nave  primo  intante 
{sic)  portum  Hurdegale  vel  cui  nova  quilha  mutalur  vel  imposita 
fuerit,  si  va  (.sic)  (1)  navis  in  majori  parte  fuerit  renovatus.  Item 
de  custuma  IIII  s.  VI  d.  ts  pro  branchagio  ciprossi.  Et  de  cus- 
tuma VI  s  Ls  pro  lanterna  turris  de  Cordoanno  ;  que  custuma 
collecte  fuerunt  sicut  in  amio  precedanti  super  vasa  particularia 
ut  inferius  continetur.  Et  ecicm  (sic)  prooit  constat  pro  parirum 
conlractorulis  dicte  recopie  in  modum  (|ui  sequilur.  » 

lem  ou  compte  dudit  Artault  de  Tannée  finie  à  ladite  fesle 
Sainct  Michel  mil  IIIP  soixante,  en  la  recepte  d'icelluy,  est  inti- 
tulé le  chappitre  qui  s'ensuyt  : 

«  Allia  recepta  de  parvis  custumis  videlicet  de  IIII  d.  ls  pro 
fomiello  vini  tracti  extra  rippariam  Gironde.  Item  II  d.  ob.  ts 
pro  tonnello  vini  pro  custuma  vocala  de  Roy  an.  Item  de  cus- 
tuma quillagii  que  est  de  IX  s.  ts  pro  qualibet  nave  primo  in- 
trante  portum  Burdegale  vel  cui  nova  quilla  mutalur  vel  impo- 
sita fuerit  sive  navis  in  majori  parle  fuerit  renovata.  Item  de 
custodia,  IIII  s.  VI  d.  ts  pro  branchagio  cupressi.  Et  de  custo- 
dia, VI  s.  pro  lanterna  turri  de  Gordoan.  Que  costume  collecte 
fuerunt  sicut  in  annos  précédentes  super  vasa  particularia  ut 
inferius  continetur  et  ecciem  prout  constat  per  contrarotulum 
dicte  recepte  supperius  reddite  in  modum  qui  sequitur.  » 

Item  ou  premier  compte  de  feu  maistre  Macé  Picot,  en  son 
vivant  comptable  dudit    lieu  de    Bourdeaulx,  fait  pour  Tannée 


(1)  Pour  sive  sans  doute. 
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finie  à  ladite  festc  Sainct  Michel  mil  IIIP  LXVIÏ,  en  la  recepte 
d'icelluy,  est  intitulé  le  chappitre  qui  s'ensuyt  : 

«  Autre  rccepte  faicte  par  ledit  comptable  des  petites  ftous- 
tumcs,  c'est  assavoir  de  la  coustume  de  H  d.  ob.  ts pour  cha- 
cun tonneau  de  vin  chargé  h  Hourdeaulx  et  autres  pors  de 
Guyenne  et  havres,  ap|>ellée  la  coustume  de  Uoyan.  Item  de  la 
coustume  de  quatre  deniers  tournois  pour  chacun  tonneau  de 
vin  chargé  comme  dessus,  appellée  Tancienne  coustume.  Item 
de  la  coustume  de  six  (hniiers  Is  deue  pour  chacun  navyre  (jui 
charge  vin  esdits  |)ortz  et  havres,  ap[)ellée  la  coustume  de  la  tour 
de  Cordan.  Item  de  la  coustume  de  IX  s.  ts  deue  par  chacun 
navyre  qui  entre  nouvellement  esdits  pors  et  havres  pour  char- 
ger vin,  ap[)ellée  quillaige.  Et  de  la  coustume  de  IIII  s.  VI  d.  ts 
deue  par  chacun  navyre  (jui  charge  vin  esdits  pors  et  havres, 
af)j>ellée  la  coustume  de  la  branche  du  cyprès,  laquelle  branche 
chacun  imiistre  de  navyre  doyt  prandre  (piant  il  a  coustume.  Et 
lesquelles  coustumes  ont  esté  levées  durant  l'année  de  ce  compte 
comme  appert  par  le  contrerolle  rendu  cy  dessus,  ainsi  que  en 
la  manyère  qui  s'ensuyt.  » 

Item  on  comple  de  messire  Robert  du  Lyon,  aussi  comptable 
de  Bourdeaulx,  fait  en  Tannée  finie  à  ladicte  feste  Sainct  Michel 
mil  IIII®  LXXIIII,  et  en  la  recepte  d'icelluy.  est  intitulé  le  chap- 
pitre qui  s'ensuyt  : 

«  Autre  receptc  faicte  par  ledit  comptable  ;  c'est  assavoir  de 
la  coustume  de  dix  solz  tournoys  pour  tonneau  de  vin  chargé 
sur  mer  par  les  bourge^ys,  manans  et  habitans  de  la  ville  de 
Bourdeaulx  et  autres  habitans  au  dedans  de  la  banlieue  de  ladite 
ville  de  Bourdeaulx  et  par  eulx  conduitz  ou  faictz  conduire  tant 
hors  de  la  oonqueste  du  pays  de  Gascougne  que  autres  pays 
estans  de  l'obéissance  du  Roy  nostre  sire,  à  leurs  périlz  et  for- 
lunes,  pour  laqueHe  coustume  de  dix  solz  ts  estoit  payé  du  temps 
de  feu  Mons.  le  duc  de  Guyenne,  XII  s.  VI  d.  ts.  Et  depuys  re- 
myse  par  le  Roy  nostre  sire  à  ladite  somme  de  dix  solz  tournoys, 
réserve  du  vin  de  hault  pays,  au  moyen  des  previlleges  par  ledit 
seigneur  octroyez  ausdits  bourgeoys  et  habitans  de  Bourdeaulx, 
dont  'le  vidimus  est  rendu  et  copié  au  commancement  du  compte 
précédant.  Et  fait  ledit  comptable  mencion  de  ladite  recepte  des 
vins  frans  chargés  par  lesdils  bourgeoys  et  par  eulx  fait  con- 
duyre  comme  leurs  (autres  ?)  vins. 

Item  de  la  coustume  de  XX  s.  ts  pour  tonneau  de  vin  sur  toutes 
manières  de  gens  eslrangiers  (|ui  onl  chargé  au  port  et  havre  de 

R«cii«il.  ^ 
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dite  ville  de  Bourdeaulx  que  autres  pars  estans  es  fins  et 
ecLes  de  ladite  recepte. 

Item  de  la  coustume  de  vingt-cinq  solz  tournoys  pour  tonneau 
i  vin  de  hault  pays  chargé  en  la  manière  ([ue  dessus, 
llonn  de  la  coustume  de  deux  deniers  ob.  ts  pour  chacun  ton- 
3au  du  vin  chargé  au  port  et  havre  de  Bourdeaulx  et  autres 
3rs  d'icelle  recepte,  appellée  la  coustume  de  Royan. 
Item  de  la  coustume  de  IIII  d.  ts  pour  chacun  tonneau  de  vin, 
ipellée  la  coustume  ancienne. 

Item  de  la  coustume  de  six  solz  tournoys,  appellée  la  cous- 
ime  de  Cordoen. 

Item  de  la  coustume  de  neuf  solz  ts  pour  chacun  navyre  nou- 
îllement  entré  oudil  havre  de  Bourdeaulx  pour  droit  de  quil- 
ige. 

Item  et  aussi  de  la  coustume  de  IIII  s.  VI  d.  ts  pour  chacun 
avyre  pour  (droyt  de  la)  branche  de  cyprès  durant  le  temps  de 
î  (compte)  enconunancent  le  jour  et  feste  Sainct  Michel  (Fan 
lil  IIIP)  LXXIII  incluz  et  finissant  «^  semblable  (date)  Tan  révolu 

lil  IIII^  LXXIIII » 

Item  on  compte  de  maistre  Robert  du  Lyon,  comptable  audit 
iourdeaulx,  fait  pour  Tannée  finie  à  ladite  feste  Sainct  Michel 
lil  IIII®  soixante  et  quinze,  en  la  recepte  duquel  compte  est  inti- 
ilé  le  chappitre  qui  s'ensuyt. 
(Comme  dessus). 
Collacio etc. 


iNECROLOGIE 


Nous  avons  le  djevoir  d'enregistrer  le  nouveau  deuil  de  la 
oble  famille  de  Breniond  d'Ars.  Le  19  septembre  est  décédé<^, 
lU  château  du  Cormier,  près  Saintes,  dans  sa  78®  année,  Marie- 
\enée  de  Bremond  d*Ars,  baronne  de  Maussac,  marquise  de 
rhézan  Saint-Geniès. 

Née  à  Saintes,  le  6  février  1827,  de  Théophile-Charles, 
vicomte  de  Bremond  d*Ars,  alors  lieutenant-colonel  au  G®  hus- 
;ards,  chevalier  des^  ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  de  la 
égioin  d'honneur  et  plus  tard  générai  de  brigade,  inspecteur 
général  de  cavalerie,  commandeur  de  la  légion  d'honneur,    et 
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de  Maric-Anne-Claire  de  Guitard  de  La  Borie,  elle  avait  épousé, 
le  24  mai  1848,  Marie-Stanislas  Gratien  de  Baderon  de  Thézan, 
baron  de  Maussac,  marquis  de  Saint-Geniès. 

A  la  cérémonie  des  obsèques  célébrée  le  21,  dans  Téglise 
Saint-Pallais,  le  deuil  était  conduit  par  le  marquis  de  Thézan 
Sainl-Geniès,  .*on  fils,  capitaine  d'artillerie  démissionnaire, 
accompagné  du  comte  Joseph  de  Bremond  d*Ars,  représentant 
son  père,  le  comte  Anatole  de  Bremond  d*Ars,  marquis  de 
Migré,  frère  de  la  marquise  de  Sainl-Geniès,  et  de  ses  neveux, 
le  comte  Pierre  de  Bremond  dl'Ars  et  ses  deux  fils,  Eutrope  et 
Jean,  le  comte  Hélion  de  Roumeforl,  le  baron  Jacques  Desazars 
de  Montgaillard,  lieutenant  au  7®  hussards,  le  marquis  de  Gou- 
lard  d'Arsay,  et  M.  Marcel  de  Fonrémis. 

Avant  l'absoute  donnée  par  le  vénérable  archiprêtre  de  Saint- 
Pierre,  eu  f)résence  d'une  foule  nombreuse  appartenant  à  toutes 
les  classes  de  la  société,  M.  l'abbé  liillard,  curé  de  Saint-Pal- 
lais,  a  su,  nous  dit  le  Bulletin  des  Archives,  dans  une  allocution 
empreinte  des  pensées  les  plus  élevées  en  même  temps  que  les 
plus  consolantes,  émouvoir  profondément  son  auditoire  »  et 
rendre  au  nom  de  tous  un  suprême  hommage  à  celle  dont  tous, 
petits  et  grands,  avaient  éprouvé,  les  uns  la  bienveillance,  Tami- 
lié,  les  autres  les  bienfaits.  On  peut  dire,  en  effet  que,  dans  sa 
longue  existence,  soit  en  Languedoc,  soit  en  Saintonge,  M"*  la 
marquise  de  Saint-Geniès  a  toujours  fait  Taumône,  Faumône 
d'un  bon  conseil,  l'aumône  de  l'exemple,  Taumône  du  cœur, 
non  moins  que  l'aumône  matérielle,  dignement  secondée  par 
un  mari  à  l'âme  grandie,  noble  et  généreuse. 

L'inhumation  a  eu  lieu  à  Saint-Geniès,  en  Languedoc,  dans 
la  sépulture  de  famille. 

E.  G. 


VARIA 


Société  littéraire,  section  de  rAcadémie  des  Lettres,  Sciences 
et  Arts  de  La  Rochelle. 

Dans  la  séance  du  i8  novembre  1904,  sur  la  présentation  faite  par 
M.  Musset,  ont  été  admis  vingt  nouveaux  membres  :  MM.  L'abbé  Aubert, 
aumônier  du  Lycée  de  La  Rochelle,  Babinot,  secrétaire  de  TAcadémie 
de  La  Rochelle,  Bouchet,  notaire,  Bruhat,  professeur  au  Lycée,  Clément, 
censeur  au  Lycée,  Eymery-Desbrousses,  juge  au  tribunal  civil,  Foucault, 
avocat,  Gaudet  de  Lestard,  avocat,  Gaudm,  professeur  à  TEcole   Réau- 
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mur,  Joyeux,  avoué,  Tabbé  Laleu,  curé  de  Noire-Dame,  Marc,  profes- 
seur au  Lycée,  Marlineau,  président  du  tribunal  civil,  Mesnier,  juge 
au  tribunal  civil,  Miaux,  avoué,  Nazet,  {j^reiTier  prés  le  tribunal  de  com- 
merce de  la  Rochelle,  Pages,  professeur  au  Lycée,  Plumereau,  employé 
des  postes  et  télégraphes,  Riemer,  professeur  au  Lycée,  Uoy,  numis- 
mate. 

Séance  du  25  novembre  ^904  II  est  procédé  à  la  constitution  du  bu- 
reau. Sont  nommés  :  Président,  M  Eugène  Meyer,  vice-président,  pré- 
sident de  fait  depuis  la  mort  du  regretté  M.  Menut  ;  vice-président,  M. 
de  Richemond,  ancien  secrétaire  ;  secrétaire,  M.  Pages  :M  Musset  élu 
à  un  premier  tour  ayant  prié  l'assemblée  de  porter  ses  voix  sur  un  con- 
frère, en  raison  de  ce  que,  étant  Secrétaire  général  perpétuel  de  l'Aca- 
démie, il  est  préférable  de  ne  pas  réunir  cette  fonction  avec  d'autres  ; 
trésorier,  M.  Miaux. 

L'assemblée  décide  ensuite  que  les  séances  auront  lieu  dorénavant 
le  second  lundi  de  chaque  mois  à  huit  heures  et  demie  du  soir.  Puis 
elle  réduit  pour  l'avenir  la  cotisation  annuelle  à  6  francs,  que  les  mem- 
bres de  la  société  fassent  partie  ou  non  d'une  ou  plusieurs  sections  de 
l'Académie. 

M.  Musset  prend  ensuite  la  parole  pour  annoncer  à  la  société  que  M. 
le  Docteur  Hamy,  de  l'Institut,  achève,  en  ce  moment,  une  importante 
publication  relative  à  Aimé  Goujaud  Bonpland,  dont  il  réserve  la  pri- 
meur aux  Rochelais.  M.  Musset  a  obtenu  de  la  Société  des  Sciences  na- 
turelles une  souscription  de  100  francs  pour  cette  impression,  et  en  de- 
mande autant  à  la  société  littéraire,  qui  vote  cette  subvention  M.  le  doc- 
teur Hamy  pense  que  les  Rochelais  feraient  bien  d'organiser  avant  peu 
une  fête  scientiOque  pour  rappeler  à  cent  ans  de  distance  le  retour  d'A- 
mérique des  deux  grands  voyageurs  naturalistes  Goujaud  et  Bonpland, 
retour  effectué  en  1804,  et  dont  le  centenaire  vient  d'être  célébré  le  18 
août  1904  à  Stuttgart. 

M.Musset  lit  ensuite  et  commente  une  curieuse  pièce  de  vers  du  XVIII« 
siècle,  en  patois  de  la  région,  pièce  d'autant  plus  intéressante  que  sont 
très  rares  les  documents  en  patois  de  notre  pays  antérieurs  au  XIX« 
siècle. 

M.  Musset  fait  enfm  passer  sous  les  yeux  de  l'assemblée  un  joli  mé- 
daillon de  bronze  représentant  Abel  de  Pujol  et  sa  femme,  et  le  beau 
volume  des  Médailleurs  français  de  M    Mazerolles. 

Séance  du  /i  décembre  I90i.  Admission  de  nouveaux  membres  :  MM. 
Bruneau,  inspecteur  d'académie,  Robert,  proviseur  du  Lycée,  le  lieute- 
nant Masstou,  Blanchon,  avocat,  Phelippon,  le  capitaine  Proteau,  Louis 
Giraudeau,  professeur  de  dessin  au  Lycée,  Samuel  Meyer,  courtier  ma- 
ritime. 

M.  Martineau  fait  une  communication  d'ordre  économique  au  sujetdu 
chapitre  XXI  du  premier  livre  des  Essais  de  Montaigne  quia  pour  titre 
«  le  profit  de  l'un  est  le  dommage  de  l'autre.  »  Cette  communication  et 
suivie  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  notamment  M    Pages  et 

M,  Pages  signale  un  article  de  M.  Emile  Dard,  paru  dans  la  Revue  de 
Paris^  du  l*""  décembre  190i-,  et  relative  à  Choderlos  de  Laclos,  qui,  pour 
la  conception  de  son  ouvrage  «  Les  Liaisons  dangereuses  »>  se  serait 
inspiré  d^observalions  mondaines  faites,  non  à  La  Rochelle  comme  on 
l'avait  supposé,  mais  à  Grenoble. 

M.  Meyer,  président,  donne  lecture  d'une  poi-sie  de  M.  Gaultier  de 
Claubry,  ancien  professeur  au  Lycée,   et  correspondant  de  la  Société. 
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Séance  du  9  Janvier  1905.  —  M.  Bruhat  lit  une  remaiYjuable  étude 
historique  sur  «  l'immunité  ecclésiastique  et  la  papauté  en  Aunis  et  en 
Sainton^e,  aux  Xl«  et  XII*  siècles  ». 

M.  Musset,  à  Toccasion  de  la  publicalion  du  superbe  ouvrage  de  M. 
Gouneau  «  La  Rochelle  disparue  »,  et  du  groupement  fait  en  ce  mo- 
ment entre  tous  les  amis  de  l'art,  pour  la  conservation  des  monuments 
et  des  site?,  communique  à  la  Société  un  pelit  mémoire  sur  l'origine, 
le  but  et  la  situation  juridique  des  porches  à  La  Rochelle. 

Brevet  de  nomination  de  M*  Jean  Crousilles,  du  diocèse  de 
Saintes,  à  la  cure  de  Saint-Etienne  d'Aml)érac.  —  Original  sur 
parchemin. 

Anthonius  de  La  Roche-Foucauld,  Dei  et  Sanctae  Sedis  Apostolicse 
gratia  Engolismensis  episcopus ,  Domino  nostro  Magistro  Johanni 
Crousilles,  presbitoro  Santonicensis  diocesis,  salutem  in  Domino.  Ut 
ecclesiae  parrochiali  sancti  Stephani  d'Amherac,  hujus  nostrae  diocesis 
in  divinis  deservire  sacramenta  ecclesiastica  parrochianis  dicti  loci 
administrare  Cîeteraque  quae  ad  Curati  vel  vicarii  ofTicium  spectant  et 
pertinent  fac^re  valeas  et  possis,  licentiam  tibi  dehinc  usque  ad  syno- 
dum  nostram  paternalem  proximam  concedimus  et  facuUatem  per 
présentes.  Datum  Engolismse,  sub  signo  et  sigillo  no.<>tris  ac  nostri  se- 
ci-etarii  Chirographo,  die  vicesima  secunda  mensis  aprilis,  anno  domini 
millesimo  scxcentesimo  trigesimo.  Antonius  episcopus  Engolismensis. 
De  mandato  dicti  illustrissimi  et  reverendissimi  domini  mei  Domini 
episcopi  Engolismensis,  Bonnetus  secretarius. 

J.  L.  M.  N. 


Soixante- trois  architectes  des  XIP  et  XIII**  siècles. 

Les  merveilles  de  nos  vieilles  cathédrales  gothiques  seraient-elles 
donc  sur  le  point  de  nous  livrer  leur  secret  *? 

Nos  incomparables  sculpteurs  du  moyen  âge,  égaux,  sinon  supérieurs 
aux  plus  grands  maîtres  de  l'Italie^  vont-ils  enfin  sortir  de  leur  ano- 
nyme obscurité.^ 

Allons-nous  pouvoir  enfln  admirer  leur  personnalité  comme  celle  des 
Antelami,  des  Guidectus  de  Côme,  des  Cosmati,  des  Nicolas  de   Pise? 

La  communication  que  M.  de  Mély  vient  de  faire  aux  Antiquaires  de 
France  peut  nous  le  faire  espérer.  Il  vient  d'apporter  en  effet  la  photo- 
graphie de  soixante-trois  signatures  des  sculpteurs  des  douzième  et  trei- 
zième siècles,  inconnues  hier. 

Nous  ne  pouvons  les  citer  toutes;  mais,  du  moins,  il  est  précieux  de 
mentionner  Roger  et  Robin,  auteurs  des  imposantes  statues  de  la  cathé- 
drale de  Chartres;  Robert,  qui  sculpte  à  Saint-Benoit-sur-Loire  ;  Girauld, 
qui  exécute  la  porte  de  Saint-Ursm  de  Bourges;  Gilabert,  qui  inscrit 
son  nom  aux  statues  de  Saint-Etienne  de  Toulouse  ;  Gislcbert  qui  décore 
le  tympan  de  Saint-Lazare  d'Autun;  Isenibert,  qui  travaille  è  Bernay; 
Jehan  de  Chelles,  l'auteur  du  portail  méridional  de  Notre-Dame  de 
Paris. 

Puis  c'est  Amiens,  Reims,  Châlons-sur-Marne,  Limoges,  Le  Puy,  qui 
apportent  leur  contingent  à  l'histoire  de  notre  art  national,  en  rompant 
le  long  silence  des  siècles  et  en  criant  au  ciel  d'î  France  le  nom  de  ces 
prestigieux  artistes,  qui  «<  œuvrèrent  »  leurs  pierres  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  et  de  leur  patrie. 
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Le  sceau  paroissial  de  Saint-GeDis-de-Saintonge. 

Saint  Gonis  possède  un  sceau  ou  cachet  antérieur  à  la  Révolution. 

Dans  le  champ  —  de  forme  orbiculaire  —  diamètre  0,03  et  demi  — 
se  dessine  un  arbre  touffu,  sur  lequel  se  détache  une  croix.  La  légende 
du  contour  porte:  Sni/it  dénis  paroisse  de  Stiinfes. 

A  prtMnière  vue  ion  se  demande  quel  rapport  il  peut  y  avoir  entre 
cette  représentation  et  saint  Geuis,  comédien,   martyr  sous   Dioctétien. 

11  n'y  en  a  évidemment  aucun. 

Saint-Genis  nVHait  donc  pas  alors  le  titularis  ecclesife,  pas  plus  qu'il 
ne  Test  aujourd'hui,  malj,^ié  l'indication  de  VOnio  du  diocèse.  Rebâtie  en 
1868,  l'église  est  actuellement  sous  le  vocable  de  l'Immaculée  Concep- 
tion. Mais  antérieurement  à  sa  reconstruction,  elle  était  dédiée  à  saint 
Louis,  roi  de  France  —  d'après  les  registres  paroissiaux. 

Dès  lors,  touts'explique.  L  arbre  du  sceau  n'est  (pi'une  «  remembrance  » 
du  Chêne  de  Vincennes,  sous  lequel  Saint  Louis  rendait  la  justice  à 
ses  sujets. 

Quant  à  saint  Genis,  il  n'est  (pie  le  patronus  loci  ou  patron  de  la  loca- 
lité. Notons  que  la  coïncidence  de  ces  deux  fêtes  au '25  août  a  pu  faire 
naître  la  confusion.  A  cette  date  en  effet,  il  se  tient  une  foire  et  frairie 
qui  dure  encore  huit  jours. 

J.  L.  M.  N. 
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Périm,  par  le  D""  Bartet,  môdlecin  de  1™  classe  de  la  marine.  — 
Intervention  des  [)uissances  en  Oèle,  par  M.  le  capitaine  de 
vaisseau  Jacquet.  —  Becherches  sur  les  origines  de  certaines 
vieilles  légendes  (Saintonge,  Aunis,  Poitou,  Périgord,  Auver- 
gne), par  M.  Courcelle-Seneuil.  —  Un  voyage  à  Bouen...  et 
ailleurs,  (communication-conférence  au  congrès  de  Tunis,  3-8 
avril  1904),  par  E.  Trivier.  —  Question  :  Une  colonie  allemande 
en  Saintonge. 

La  Revue  héraldique,  historique  et  nobiliaire,  tome  XVIII, 
\\°  5,  mai  1904.  —  Ton>e  XIX.  L*héraldique  japonaise,  par  le 
vicomte  de  Mazières-Mauléon.  —  L'abbaye  de  Longchamp,  par 
la  princesse  de  Faucigny-Lucinge.  —  Liste  générale  des  émi- 
grés en  1793  (suito),  par  le  vicomte  de  Blosseville-Béthune.  — 
A  menlionner,  AudilTer,  possesseur  de  bi(Mis  à  Etrhl)run(»  {^ic), 
Xeuyanpie  (s/V),  district  de  Pons,  son  (h)micile  (Uharente-Infé- 
rieure),  émigra  le  V^  se}>lembre  1702.  —  Les  m<)us(|uetaires  du 
roi  au  temps  de  d'Artagnan,  par  le  marquis  de  Jumel.  —  Les 
origines  chevalerescpies  de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  par  le 
chevalier  P.  Watrin. 

—  .V*  3,  tome  XIX,  septembre  1904,  Le  maréchal  de  Belle- 
Islc  (suite  et  fin),  par  IL  de  La  Perrière.  —  Les  titres  de  duc 
et  de  princes  du  Premier  Empire,  par  F.  Cadel  de  Gassicourt, 
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—  Lisle  générale  des  émigrés  en  1793,  par  le  vicomte  de  Blos- 
soville-Bélhune.  —  Le  chûteau  de  Chaumont,  par  Léopold  Fas- 
sy.  —  Hichelot  de  la  Cocquelée,  par  Paul  Pellot.  —  La  Per- 
rière, par  le  baron  du  Uoure  de  Paulin. 

KomjlA  Uk'vheis  hiiovic  och  Anlùjnilcls  a  Kademiens  Mu- 
nadsblad.  -~  18î)8  och  1899.  -  1901  och  190:^.  —  Slockolm, 
1904. 

\'iruil'lc'\'ir()uil,  souvenirs  du  temps  passé,  par  Tabbé  V\ 
Belliard,  curé  de  \ieuil-le-Virouilh.  V.  lieeueil  de  In  Corn,,  L 
\\  11,  p.  ryio. 

Sainl-Julien-de-VEscap  el  Poursay-Gammid,  notices  histo- 
ri(|ues,  par  l'abbé  C.  Fouché,  curé  de  Fontenet,  membre  de  la 
société  des  Archives  historiques  de  Saintonge  et  d'Aunis,  avec 
la  collaboration  de  Tabbé  H.  du  Poerier  de  Portbail,  curé  de 
Saint-Julien.  2  volumes.  Saint-Jean  d'Angély,  Ch.  Renou,  190'j. 

Ces  intéressajiles  monographies  nous  fournissent  l'occasion 
de  signaler  l'initiative  pri.se,  il  y  a  déjà  quelques  années,  par 
Mgr  l'archevêque  de  Cambrai  et  plusieurs  évôcfucs  de  France, 
d'un  vaste  travail  d'ensemble  en  vue  de  réunir  les  monogra- 
phies de  toutes  les  paroisses  de  leurs  diocèses. 

En  Belgique,  le  cardinal  Goossens,  archevêque  de  Malines, 
a  adressé  en  1900  à  son  clergé  une  lettre  ayant  le  même  objet, 
et  nommé  une  commission  spéciale,  chargée  d'examiner  les 
travaux  de  cet  ordre  et  de  faire  un  rapport  sur  l'opportunité  de 
leur  publication. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'en  France,  ces  exemples  trouvent  des 

imitateurs. 

E.  C. 


Erratum. 


A  la  page  538,  du  précédent  volume,  article  «  Rétablissement  de 
nom,  Brumauld  des  Houlières  »  : 

1°  Acte  de  mariage  des  époux  Brumauld  Deshoulières-Lhomandie, 
—  au  lieu  de  (27  avril  1835),  lire  (27  avril  1825)  ; 

2°  Acte  de  naissance  de  Louis  Tancrède  Brumauld  Deshoulières- 
Foniuerav,  au  lieu  de  en  date  du  15  mai  1836,  lire  15  mai  1820. 
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RECUEIL 

DE    LA 

COMMISSION  DES  ARTS  ET  MONUMENTS  HISTORIODES 

DE    LA    CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Procès-verbal  de  la  séance  du  26  janvier  1905. 

Le  vingt-six  janvier  mil  neuf  cent  cin(|,  la  Commission  des 
Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  el 
Soeiélé  d'Archéologie  de  Sainlt^  sVsil  réunie  daUwS  la  salle  de 
ses  séances,  inic  Alsace-Lorraine,  iO,  sous  la  présidence  de 
M.  G.  Musset. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Dangibeaud,  vice-président  ; 
Poirault,  trésorier;  Gallul,  Jouan,  Tortal,  membres  titulaires; 
Clénct,  secrétaire-adjoint. 

Excuséis  :  MM.  Bauré,  Gaurié,  Gardy. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Est  admis  comme  membre  correspondant  :  M.  l'abbé  Victor 
Belliard,  curé  de  Saint-Trojan  d'Oleron. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  :  l''  le  discours  prononcé 
par  M.  le  D'  E.-T.  Hamy,  à  la  séance  d'ouverture  du  XIV®  con- 
grôô  des  Amëricanistes  à  Sluttgail  à  loccasion  du  centenaire  du 
retour  en  Europe  d'Alexandre  de  ïlumboldt  et  d'Aimé  Goujaud 
Bonpland  (3  août  1804)  ; 

2**  La  .Monographie  de  Nieul-le-Viix>uilh,  souvenir  du  temi)s 
passé,  par  V.  Belliard.  Remerciements  aux  auteurs. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  en  donne  lec- 
ture :  P  Une  lettre  de  M.  l'abbé  C.  Gardy  annonçant  la  décou- 
verte, à  Guimps  (Charente),  d'un  puits  funéraire  non  loin  du 
cimetière  mérovingien  ; 

2**  Une  note  très  documentée  de  M.  l'abbé  Gaurier,  sur  quel- 
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iK^s  voslilios  (le  ra(jUo.(liic  romain  à  La  Font-Morillon,  «lans  le 
illon  clo  la  Tonne,  connnune  de  Fonlcou\ortc. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  remercie  nos  corres- 
ondanls  de  leurs  conHuunica'lions  et  exf^rime  le  désir  de  voir 
[.  Tabbé  Ciaurier  continuer  ses  recberches  sur  un  monument  si 
igné  d'inlérôl. 

M.  Torfât  signale  la  publication  dans  le  Bulletin  de  la  Sociélé 
?.s  Archives  de  la  Gironde  du  profil  du  plan  de  Tancien  pont  de 
ainles  d'après  un  dessin  de  Wiers,  graveur  hollandais. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adloint, 

Ci,  Ml'SSET.  E.  Clénet. 


/IMMUNITÉ  ECCLÉSIASTIQUE  ET  LA  PAPAUTÉ 

(SAINTONGE  ET  AUNIS,  X»  ET  XII«  SIÈCLE) 

nmmunicnfion  faite  A  V Académie  de  La  nochelle,  le  9  janvier  1905y 
par  M,  L,  DRUIIAT,  docteur  ès-leflrcs,  professeur  au  Lycée. 

Messieurs, 

Vous  savez  que  l'immunité  (|ui,  à  Torigine,  ne  pouvait  ôtn^ 
oncédée  que  par  le  roi,  comportait  pour  les  abbayes  qui  en 
laient  bénéficiaires,  trois  privilèges  principaux  :  elle  interdi- 
îit  rentrée  du  domaine  immune  à  tout  fonctionnaire  public, 
?-présentant  du  roi,  pour  entendre  les  procès,  ou  pour  perce- 
oir  les  (reda,  c'est-à-dire,  la  part  de  la  compositio»n  qui  revenait 
u  roi  ;  enfin  elle  faisait  Tabajudion  des  impôts.  Il  paraît  assez 
udaisé  d'établir  à  quelle  époque  remonte  l'origine  de  ce  privi- 
igc.  Depuis  Clovis  jusqu'à  b\  lîn  du  VI®  siècle,  les  documents 
ur  ce  point  d'bistoire  sont  peu  nombreux,  peu  précis  et  peu 
ùrs.  Ils  laissent  bien  voir  ((ue  l'immunité  existait  déjà,  mais  ils 
e  permettent  pas  d'affirmer  qu'elle  allât  plus  loin  que  l'exemp- 
on  des  impôts.  Mais,  dès  le  VIP  siècle,  les  diplômes  abondent 
l  l'immunité  s'y  présente  dans  son  développement  complet  et 
vec  tous  les  caractères  (ju'elle  conservera  pendant  six  siècles. 

Les  causes  qui  ont  engendré  l'immunité  sont  connues.  Pour 
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se  faire  ol)éir  dans  les  provinces,  la  royiuilé  fran(|ne  avait  ù  sa 
disposition  tout  un  corps  administratif  (pTclle  IcMiait  de  T^mpin^ 
Romain.  Elle  eut  ses  ducs,  ses  comtes,  ses  vicaires,  ses  cente- 
niers.  Cela  fît  un  réseau  qui  couvrit  loul  le  royaume  et  (jui  len- 
dit  la  royauté  connue  piésente  juis<pu^  dans  les  cantons  les  })lus 
petits  et  les  plus  éloignés,  l/adminislration  de  ces  fonctionnai- 
res, de  ces  Judices,  car  nos  documents  leur  eonserveni  ce  titre 
qui  venait  de  Rome,  conq)renait  la  ix)lice,  la  justice,  la  percep- 
tion des  impôtis,  la  levée  et  le  commandement  des  soldats.  Kl 
comme  ils  ne  devaient  de  compte  (ju'au  roi,  chacun  dans  sa  cir- 
conscri[)tion  agissait  à  sii  guise.  Le  duc,  le  comte,  le  \icaiî'e,  le 
centenier  pouvait  donc  être  un  ï)etit  tyran,  voire  même  un  grand 
tyran  lœal.  Et  il  faut  l-e  re<M)nnaîlre,  en  général,  le  Juilex  royal 
apparaissait  aux  hommos,  moins  comme  un  prolecleur  que 
comme  un  spoliatenr  qui  cherchait  à  ^s'enrichir  à  leurs  dépens. 
El  c'est  pour  se  soustraire  aux  vexations,  aux  oppressions  de  la 
part  de  ces  fonctionnaires  royaux,  cjue  les  ahbayes  cherchèrent 
à  se  mettre  sous  la  protection  et  l'autorité  immédiate  du  roi,  et 
à  obtenir  de  lui  des  diplômes  d'immunilé  qui  avaient  pour  carac- 
tère et  pour  avantage  de  les  soustraire»  ahsolnment  à  la  juridic- 
tion des  Judicen.  Mais  une  péi  i<wle  aiTi\ a  on  la  royauté  se  trou\a 
imî>nissante  à  protéger  les  innnunisl(»s  (ju'elh»  avait  faits  t(ds  en 
les  prenant  sous  son  f)atr()nîige.  ('(Mte  impuissance  se  manifesta 
surtout  sous  les  derniers  C'arolingiinis,  et  nous  la  retrouvons 
encore  sous  k\s  premiers  Capétiens  et  même  plus  loin  ;  car,  en 
1154,  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  rappelle  au  sénéchal  de  Poitou, 
prévôt  de  Sainlonge,  tous  les  privilèges  dont  jouissait  l'ahhaye 
de  Saintes,  il  lui  enjoint  de  protéger  et  défendre  les  domaines 
des  religieusies,  conune  ses  biens  pi*opres,  et  ajoute  :  «  Si  j'en- 
tends à  ce  sujet  d'autres  plaintes  portées  contre  vous,  je  n'héfsi- 
terai  pas  à  vous  infliger  un  sévère  chAtiment.  »  (1)  Cette  injonc- 
tion impérieuse  du  souverain  suffit  à  montrer  que  les  officiers 
locaux  ne 'respectaient  pas  toujours  les  imjrmnités  conccWlées  par 
leurs  maître^. 

.\  l'époque  que  nous  indiquions  tout  à  l'heure,  les  grands  feu- 
dalaires,  ducs,  comtes  et  autres,  au  lieu  de  soutenir  la  royauté 
chancelajite,  profitèrent  de  sa  faiblesse  pour  transformer  en 
litres  héréditaires   des    fonctions  cfu'ils    n'avaient    reçues  qu'à 


(1)  Grasilier,  Cart.  de  Saint,  XXX,  37. 
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til.ro  révocable  ou  tout  au  \Ans  viager.  Le  roi  ne  pouvant  donc 
plus  remplir  ses  devoirs,  la  niasse  des  habitants  se  trouva  par 
le  fait  même  relevée  dos  siens,  relevée  de  son  obligation  de  lidé- 
lité  et  d'obéissance,  soustraite  à  l'action  de  la  royauté,  sous- 
traite à  sa  justice.  C'est  alors  que  suivant  le  mouvement  général 
qui  détachait  la  population  de  la  royauté,  les  abbayes,  elles 
aussi,  se  tournèrent  vers  les  grands  feudataires,  détenteurs  de 
la  puissance  qu'ils  axaient  usurpée,  invoquèreni  leur  protection 
et  se  firent  concéder  par  eux  de  nouvelles  chartes  d'immunité. 
L'ancienne  teneur  dm  diplôme  royal  fut  conser\'ée,  on  la  modifia 
sur  un  seul  point.  A  la  lonnule  :  «  Que  nul  officier  ne  pénètre 
sur  le  territoire  immune,  etc.  »,  on  substitua  celle-ci  :  «  Que  nul 
roi,  nul  duc,  nul  comte,  n'ait  prise  sur  telles  terres.  »  11  était 
naturel  du  resie,  au  milieu  de  ces  périodes  d'anai-chic,  de  recher- 
cher la  protection  là  où  élait  la  pui-ssaJice,  et  de  recourir  à  un 
seigneur  local,  puisque  celui-ci  tenait  tète  avec  avantage  au  sou- 
verain nominal  et  était  souvent  plus  f<>i1  que  lui  (1). 

Il  semblerait  (jue  sous  ce  nouveau  régime  les  chartes  d'immu- 
nité n'eussent  dû  émaner  que  des  plus  hauts  personnages,  de 
ceux  dont  l'autorité  était  incontestée  et  la  puissance  largement 
elTeclive  ;  il  n'en  fut  rien,  et  en  effet,  à  côté  dfu  comte  d'Xnjou,  de 
la  comtesse  de  Poitiers,  d'Othon,  duc  d'Aquitaine,  concéflant  des 
chartes  d'inmiunité  aux  abbayes  de  Saintes,  de  Saint-Jean  d'An- 
gély,  de  la  Gràce-Dieu,  nous  trouvons  un  seigneur  de  médiocre 
importance,  Arnaud  de  Mortiigne.  qui  confère  la  même  faveur  à 
l'abbaye  de  Vaux.  A  vrai  dire,  les  droits  qu'il  avait  dans  sa  sei- 
gneurie, l'autorisaient  à  user  de  cette  générosité  ;  mais  nous 
pouvons  noois  demander  si  elle  élait  réellement  efficace.  Arnaud 
de  Morl^igne  était-il  bien  de  taille  à  faire  sur  ce  point  respecter 
sa  volonté  ?  Il  est  i>€ait-être  permis  d'en  douter  surtout  si  nous 
nous  rappelons  que  nous  venons  de  voir  un  roi  d'Angleterre  êlre 
contraint  de  recourir  aux  menacos  pour  imposer  la  sienne  à  ses 
officiers.  (2) 

Concédées  par  de  grands  ou  de  petits  personnages,  ces  char- 
tes d'immunité  seigneniriale  recevaient  toujours  confirmation  du 
pape.  L'étude  d'une  charte  d'immunité  dans  son  entier  serait 
assurément  fort  intéresisante  mais  un  peu  longue,  nous  nous 
contenterons  donc  d'examiner  simplement  la  formule  commi- 

(1)  Flach.,  Les  orig.  de  Vanc.  France,  I,  157. 

(2)  Grasilicr,  Cart.  de  Vaux,  VIII,  9. 
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naloirc  par  laquelle  le  [)ape  Urbain  II,  en  1098,  termine  le  priii- 
Icgium  dariiS  lequel  il  confirme  les  [)()ssessi()ns  el  les  privilèges 
d'^  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Veivd<^me,  en  Sainlonge.  l'rbain  II 
s'exprime  ainsi  :  «  Donc,  (si  quelqu'un,  archevêque  ooi  évo- 
que, empereur  ou  roi,  prince  ou  duc,  comte  ou  vicomte,  fonc- 
tionnaire ou  quelque  autre  personne  (|ue  ce  soit,  puissante  ou 
non,  cherche  sciemment  à  s'op|)(>ser  à  noire  privilège  d'affran- 
chissement, el  qu'averti  deux  ou  trfHs  fois,  il  ne  modifie  [)as  sa 
conduite,  en  accortlant  satiisfaction  convenable,  il  sera  privé  de 
son  pouvoir  et  de  sa  dignité.  Frappé  de  la  colère  divine  pour 
son  iniquité,  il  sera  éloigné  du  très  siiint  corps  el  sang  du  Dieu 
et  Seigneur  Rédempteur  Jéî>us-Chri.*^l,  el  expiera,  au  jugement 
dernier,  ses  fautes.  »  (1) 

Vous  le  savez,  Messieurs,  il  ne  faut  pîis  voir,  dans  ces  paroles 
du  pape,  une  simple  formule  de  chancellerie  ;  ces  menaces  en 
effet  devenaient  souvent  effectives,  et  si  vous  le  voulez  bien,  je 
vais  vous  en  donner  une  preuve  empruntée  au  Cartulaire  de 
Saint-Jean  d'Angély.  Kn  1131,  Guillaume  X,  d-ernier  duc  d'Aqui- 
taine, était  entré  brutalement  dans  l'é^ïlise  de  l'abbaye,  le  jour 
où  l'on  célébrait  la  Nativité  d(*  saint  Jean-Baptiste,  el  ayant 
interrompu  la  cérémonie,  avait  mis  la  main  sur  les  offrandes 
faites  aux  moines.  Pour  cet  acte  de  \iolence,  le  prince  ne  larda 
pas  à  recevoir  les  remontrances  de  l'Eglise  et  jugea  plaident 
d'obéir  à  ses  injonctions.  C'est  poairquoi,  voulant  faire  oublier 
ce  scandale  et  réparer  la  profanation  qu'il  avait  commise,  il  fil 
doii  à  l'abbaye  de  son  château  d'Angély.  Et,  étant  venu  à  pareil 
jour  dan»s  l'église,  il  confessa  sa  faute  en  plein  chapitre,  devant 
tous  h^s  moines  assemblés,  el  sortant  ensuite  du  chapitre,  en 
présence  de  ses  barons,  nu-pieds,  tenant  à  la  main  des  verges 
dont  il  se  flagellait,  il  <se  rendit  humblement  au  pied  de  l'autel 
sur  le(|uel  reiK>saiil  la  tôte  du  précurs(Hir  et,  s'élant  i)roslerné,  il 
reconnut  de  nouveau  son  crime  et  déposa,  selon  l'usage,  sa  charte 
<le  donation  sur  l'autel.  (2)  \'eais  le  voy(v..  Messieurs,  les  injonc- 
tions comminatoires  de  la  papauté  ne  demeuraient  pas  vaines, 
el  le  puissant  Guillaume  X  préféra  l'humiliation,  si  cuisante 
((u'elle  dût  lui  paraître,  à  la  [)erte  possible  de  fon  duché. 

Xous  (levons  maintenant  nous  demander  d'où  venait  au  pa[)e 
cette  autorité  prédominante  dans  la(pielle  il  [>nisail  le  droit  de 

(1)  Dilo    Cari. Saint.;  McUais,  Cnrl.  de  Vrn/.,  VLX,  81. 
(2:  Musset,  Cart.  de  SainlJean  d\Ang„  CCXWl,   271. 
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parler  en  maître  souverain  et  absolu  aux  grands,  ducs,  comtes 
et  aux  rois  mûmes  qu'il  menaçait  souvent  et  frappait  parfois. 
Pour  répondre  à  celle  queslion,  il  est  indispensable  de  revenir 
en  arrière,  d'éliid'ier  les  circonslances  diverses  qui  ont  favo- 
risé les  projets  de  la  pa[)aulé,  et  d'indiquer  les  moyens  d'oui  elle 
a  usé  [)our  essayer  de  s'attribuer  la  suprématie  temporelle  sur 
I3  monde  entier.  Traitée  dans  son  enseiTible,  cette  question 
serait  vaste,  mais  je  vous  prie  de  ne  pas  vou-s  effrayer,  je  vais 
la  raccourcir  en  ne  disant  (|ue  Tessentiel.  Au^ssi  bien,  n'ai-je  pas 
la  prétention  d'écrire,  en  (|uel(iues  lignes,  Thisloire  de  ce  que 
Ton  peut  appeler,  non  pas  le  Régime  Ihéocratique,  mais  mieux, 
les  tentatives  théocraliques  au  moyen  âgo.  Mais  je  voudrais  en 
donner  une  idée  sommaire.  En  prononçant  ce  mot  «  lîicocratie  », 
j'évo(pie  nalurellemenl  le  souvenir  de  Grégoire  VU  surtout.  Si 
ce  grand  pontife  a  marqué  profondément  dans  riiistoire,  s'il  a 
été  toute  autre  cliose  (pi'un  penseur,  un  rêveur  à  la  recherche  de 
l'idéal,  c'est  qu'une  lente  préparation  avait  peu  à  peu  nulri  l'Eu- 
ro[)e.  Certes,  rEuro[)e  n'était  pas  au  XI*'  siècle,  toute  prête  à  se 
plier  au  régime  de  la  théocratie,  mais  elle  était  mûre  pour  une 
sérieuse  tentative  de  ce  genre.  Le  mouvement  des  espi-its  et 
l'ébranlement  religieux  des  Ames  (jui  dexaient  rendre  possible, 
un  jour,  cette  tentative  tliéocralique,  remontaient  très  loin.  En 
effet,  les  em[)ereurs  X'alentinien  et  Marcien  avaient  eux-mêmes 
dénoncé  et  f)n>clamé  iiualidc  tcnile  kù  civile  contraire  aux 
canons  ecclésiastiijues.  Trois  siècles  avant  ([ue  (Irégoire  VU 
ch'clariU  déchu  de  «.^a  dignité  l'empereur  Henri  IV,  les  Francs 
a\aient  demandé  ;iu  pape  Zaccharie,  l'autorisation  de  détrôner 
C'hildéric  III  et  de  faire  roi  Pé[)in-le-Bref.  En  signalant  ces 
faits,  je  ne  songe  pas  à  assimiler  le  V  et  le  VHP  siècle  au  XP, 
mais  je  veux  faire  sentir  combien  le  sol  avait  déjà  été  fouillé,  je 
veux  montrer  (pielles  fondations  déjà  existantes  semblaient  pou- 
voir -supporter  l'édifice  (jue  (irégoire  VII  essaya  d'élexer.  L'idée 
Ihéooratique  s'était  infiltrée  dans  bien  des  Ames  et  dans  bien  des 
esprits  avant  (jue  ce  pontife  s'efforçAt  de  l'imposer  au  monde.  (1) 
Dans  sa  ptmrsuiile  de  la  toute  |)uissance  uni\erselle,  la  papau- 
té chercha  d'al)or(l  à  s'affranchir  de  la  tutelle  gênante  de  l'empe- 
reur, et,  en  vertu  d'un  déeret  ([ui  fut  rendu  au  concile  de  Latran  en 
1059,  Alexandre  II  est  le  premier  pape  qui  fut  élu  en  1001.  sans 
la  participation  de  l'empereur.  Grégoire  VTI  et  ses  successeurs 

(1)  P.  Viollet,  Hisl.  des  insilL  polit,  et  adminis,  de  la  France,  II,  268-270. 
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allant  plus  loin  eurent  la  prélculion  de  souniellre  (ouïes  les 
églises  cl  tous  les  états  de  TOccidenl  à  la  domination  absolue  de 
la  papauté,  tant  au  temporel  qu'au  spirituel,  ne  ^*^e  contentant 
plus,  comme  on  le  voit,  de  se  soustraire  au  joug  de  rempereutr, 
mais  len'Lant  en  quelque  sorte,  par  un  renversement  des  préro- 
gatives, de  s'approprier  les  privilèges  et  la  puissance  de  celui  à 
Taulorité  duquel  ils  cherchaient  à  échapper.  Dans  leur  pensée, 
la  puissance  papale  devait  renq>lacer  à  Home,  la  puissance 
impériale  évanouie,  et  la  suzeraineté  (|ue  les  em[)ereurs  avaient 
exercée  jusqu'à  la  fin  du  sixième  ^siècle,  sur  les  rois  de  l'Occi- 
dent,  devailt  passer  légitimement  aux  mains  du  pape  dis[>eiLsateur 
de  toute  puissance.  Pour  justifier  ces  prétentions,  les  papes  s'ap- 
puyaient surtout  sur  la  «  Donation  de  ConsUmlin  »,  pièce  que  je 
ne  crois  pas  devoir  analyser,  car  pers^yinie  aujourd'hui  n'en 
soutient  plus  l'authenticité. 

Au  commencement  ce[>endant,  lors(|ue  l'Eglise  s'organisa,  elle 
avait  eu  besoin  du  concours  de  l'Etait,  et  nous  ne  voyons  pas 
qu'elle  ait  jamais  contesté  alors  la  valeur  des  concessions  ou  des 
ordonnances  impériales.  —  Il  est  vrai  (|u'elles  ét<nient  faites  en 
sa  faveur.  —  Mais  au  moyen  âge,  lorsque  la  papauté  chercha  à 
établir  sa  suzeraineté  temporelle  sur  tous  les  Etats  chrétiens,  ce 
n'est  pas  sur  les  privilèges  à  elle  concédés  par  les  princes, 
notamment  sur  la  fameuse  Donation  de  (^onslnnlin  que  l'Eglise 
s'appuie  pour  justifier  ses  prétentions.  En  em[)loyant  ce  pro- 
cédé, elle  eût  en  effet  reconnu  inq)licitement  (|u'e]le  liMiait  ses 
prérogatives,  au  temporel,  des  puissances  terrestres  ;  la  base  de 
son  autorité,  ainsi  constituée,  lui  eût  semblé  mampier  de  solidité, 
et  c'est  de  Dieu  môme  (ju'elle  fil  dériver  le  principe  et  la  légiti- 
mité de  son  pouvoir  temi>orel.  C'est  en  effet,  par  l'interpréta- 
tion des  textes  de  l'Ecriture,  que  nous  voyons  les  papes  juger, 
excommunier,  déposer  les  rois,  délier  leurs  sujets  dos  devoirs 
de  fidélité,  susciter  des  rébellions,  diriger  des  coalitions  et  des 
iruerres  contre  ceux  qu'ils  condamnaient,  les  dépouiller  de  leur 
royaume  et  recevoir  l'hommage  de  cchix  (|u'ils  avaient  inv(^slis  à 
l<*ur  place.  I.a  doctrine  des  f)apos  se  résumait  dans  celle  for- 
mule :  «  Chrislus  vineit,  (liri^tu^  rerpud,  (liri^his  inipcnd.  »  Le 
pape,  vicaire  du  Christ  et  représentant  de  Dieu  sur  la  lern\  a 
donc  reçu  mission  d'assurer  C(Mle  victoire,  d'afftMinir  remj)ire 
du  Christ  et  même  de  l'imposer.  Donc,  toute  puis/-aneo  cpii  n'c^sl 
pas  exercée  par  le  pape  ou  ses  représentants,  est  une  (h'roonlion 
aux  desseins  de  Dieu  qui  n'a  en  réalité  éta])li  (jn'une  <ru\c  puis 
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sauce  :  «  le  sacerdoce  ».  Hicn  loin  de  reconnaître  le  droit  divin 
du  pouvoir  roval,  Grégoire  \'Il  proclamait  que  l'autorité  des 
rois  et  des  ducs  a  été  instituée  par  des  hommes  ignorant  Dieu, 
inspirés  par  l'orgueil,  chargés  de  rapines,  de  perfidies,  d'homi- 
cide et  de  pres(pie  tous  les  crimes.  Menés  par  le  diable,  princes 
du  monde,  ils  se  s(»nt  etîorcés  de  dominer,  par  aveugle  cupidité 
et  intolérable  prés()m]4ion,  les  liomnies  é(jaiix  jusqu'alors.  Gré- 
goire, par  ces  pai'oJes,  recoimaissail  et  j>roclamail  Tégalité  de 
tous  les  hommi'^  mais  jie  hi  res[)eclait  pas,  car,  loin  de  briser  leur 
servitude,  il  ne  faisait  cpie  le^  faire  passer  d'un  maître  à  un  autre 
et  ne  les  <d;élivrait  du  joug  du  pou\oir  civil  que  pour  les  soumet- 
tre à  la  sujétion  de  l'Eglise.  Or  il  n'y  a  pas  toujours  profit  à 
changer  de  maître. 

1^  réalisation  des  desseins  con^^us  par  Grégoire  VII  fut  pour- 
suivie avec  arueur  par  Innocent  III.  Je  me  bornerai  à  vous  rap- 
peler le  «symbole  des  deux  épées.  Saint  Luc  raconte  qu'à  la  fin 
du  dernier  repas  (jue  Jésus  fit  avec  ses  disciples,  ceux-ci  lui 
dirent  :  «  Seigneur,  voici  deux  épées.  »  Et  Jésus  répondit  :  «  Cela 
suffit.  »  Le  pape  limocenl  III  prétendit  voir,  dans  ces  deux 
épées,  les  symboles  du  pouvoir  leniporel  et  du  pouvoir  spirituel. 
Toutes  les  deux  appartiennent  au  pa[)e,  l'une  doit  être  maniée 
par  le  pape  en  personne,  l'autre  par  les  princes,  mais  pour 
l'Eglise  et  sous  la  domination  du  pape. 

On  peut  s'étonner,  Messieurs,  de  voir  les  Souverains  Pontifes 
lutter  si  longtemps  et  avec  une  si  énergicpie  opiniâtreté  pour 
rétablir  un  état  politicpie  et  ^ocial  (pie  répo(|ue  païenne  avait 
connu  et  qui  avait  été  renversé  par  le  Fondateur  de  la  religion 
nouvelle,  j)ar  le  Christ  lui-même.  «  Remarquons  tout  d'abord 
que  le  christianisme,  le  premier,  a  détaché  la  religion  de  sa  base 
matérielle  en  l'isolant  -du  pouvoir  politique,  et  en  la  renfermant 
comme  un  trésor,  comme  un  remède  de  l'Ame,  dans  le  sanc- 
tuaire de  la  conscience  humaine.  Ce  fait  seul  renfeime  uno 
grande  et  mémorable  révolution.  Toaites  les  religions  antiques 
avaient  admis  plus  ou  moins  la  confusion  des  deux  principes  ; 
et  l'univers,  dans  cette  aimal)le  simplicité  du  monde  naissant, 
apparaissait  à  l'homme  dans  une  belle  et  majestueuse  unité  qui 
enveloppait  tiooit  son  être  et  l'absorbait  tout  entier.  Ainsi,  les 
magistrats  de  la  cité  étaient  aussi  les  [>rôtres  du  sanctuaire  ;  le 
diadème  du  roi  et  la  bandelette  du  pontife  se  réunissaient  sur  le 
môme  front  ;  le  sceptre  du  prince  et  le  bâton  de  l'augure  avaient 
1^  môme  vertu  ;  le  palais  du  souverain  était  le  temple  des  dieux 
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protecteurs  ;  k>s  dieux  du  ciel  eux-mêmes  se  prenaioiu  presque 
toujours  sur  la  terre,  et  la  première  divinité  de  l'Olympe  romaiu 
était  la  personne  sacrée  de  Tempereur.  Les  iiistiluliojis  politi- 
(fues  et  les  institutions  religieuses  se  confondaient  ainsi  dans  une 
harmonieuse  et  facile  unité  ;  et  la  vie  de  riiomme,  depuis  le  ber- 
ceau jusqu'à  la  lomlx\  s'écoulait  sous  l'empire  d'une  croyance 
qui  réunissait  tous  ses  devoirs  et  tous  ses  droits  dans  la  contem- 
plation d'une  seule  et  même  vérité.  Le  christianisme  commença 
par  méconnaître  les  dieux  de  l'Empire,  et  le  premier  de  tous, 
l'empereur,  en  distinguant  le  magistrat  (pii  commande  l'obéis- 
sance, de  l'homme  (|ui  prétend  commander  l'adoration,  (-'était 
l.î  conmienlaire  et  la  suite  natun^lle  de  ces  paroles  du  maître  : 
«  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  Cés(ir^  et  à  Dieu  ce  (/ni  est  à  Dieu.  » 
César  a  donc  cessé  d'être  un  dieu.  La  construction  romaine  est 
déjà  sappée  par  sa  base.  »  (1) 

Par  les  paroles  (jue'nous  veiK>ns  de  citer,  le  Sauveur  lui-même 
distingue  donc  le  profane  du  sacré,  le  pouvoir  civil  du  pouvoir 
religieux.  Et  il  a  ajouté  :  «  Mon  royaume  nesl  pas  de  ce  mon^ 
de,  »  Et  il  semble  bien  que  saint  Augustin  déduise  de  ce  pas- 
sage de  saint  Jean  la  distinction  des  deux  pouvoirs.  (2)  Il  y  a 
donc  lieu  de  conclure  qu'en  cherchant  à  ajouter  le  pouvoir  tem- 
porel à  leur  puissance  religieuse,  les  papes  ont  été  en  contra- 
diction avec  renseignement  môme  de  Jésus-Christ. 

V'ous  savez.  Messieurs,  à  quelle  occasion  Grégoire  \'II  cher- 
cha à  faire  passer  sa  doctrine  de  la  théorie  dans  la  pratitjue  et 
comment  se  termina  sa  (pierelle  avec  Ileiu-i  IW 

Maintenant  cpie  nous  avons  montré  sur  (|uels  fondements  les 
papes  établi ^-saient  leur  prétention  à  la  puissance  temporelle 
universelle,  il  faut  essayer  de  rechercher  les  motifs  cpii  avaient 
pu  les  amener  à  concevoir  ce  vaste  dessein. 

D'où  vient  en  effet,  à  la  papauté,  cotte  pensée  (pii  s'est  long 
temps  transmise  d'un  pontife  à  l'autre,  d'où  vient  celte  passion 
ardente  de  do<miner  le  moruh^  ?  Il  serait  faux  assurément,  et  d'une» 
conception  historique  étroite,  de  croire  ici  à  une  simple  et  mes- 
(piine  satisfaction  personnelle,  et  d<'  \u'  voir,  dans  ers  longues 
luttes,  qu'un  moyen  d'assurer  le  triomphe  de  l'orgueil.  L'esprit 
de  domination  qui  est  parfois,  cependant,  le  propre  (h»s  honnnes 
supérieurs,  peut  bien  avoir  ici  sa  place,  mais  ne  saurait  être 

(1)  Lehuérou,  Hisl.  des  inslil.  mérov.,  l,  239-2il. 

(2)  Migne,  t.  III,  col.  1930. 
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seul  en  cause  dans  la  question  qui  nous  occupe.  C'était  évidem- 
ment la  victoire  du  christianisme  que  la  papauté  [voursuivait, 
non  pas,  il  est  permis  de  le  croire,  dans  Tintérôl  étroit  et  limité 
d'une  caste,  mais  pour  le  plus  large  profit  de  l'humanité.  Nous 
venons,  à  la  vérité,  de  voir  des  |>apes  clierchej»  à  établir  leur 
suf)rématie  universelle  sur  la  production  de  (fuelques  textes  qui 
semblent  parfois  complaisamment  interprétés  pour  Tunique 
besoin  de  la  cause,  tandis  que  d'autres  sont  négligés.  Mais  sans 
excuser  ce  procédé  qui  se  [)eut  expliciuer  cependant  par  l'inten- 
sité de  la  conviction  qui  aveugle  souvent  les  hommes  quand  elle 
(knrait  les  éclairer,  ne  considérons  pour  le  moment  ([ue  le  but 
poursuivi. 

Le  triomphe  du  christianisme  répandait  dans  le  monde  une 
loi  inuijue,  e»  l'on  croyait  alors  (pie  l'unité  (h^s  croyances  reli- 
gieuses était  la  seule  force  caf)able  de  créer  l'union  politicfue  et 
la  concorde  sociale,  en  admettant  ({u'il  existe  une  force  qui 
[)uisse  réaliser  ce  miracle,  l'union  des  hommes.  Aux  efforts  de 
1 1  pai)auté  s'ajouta  la  complicité  inconscienle  de«  peuples  (jui, 
en  présence  du  morcellement  et  de  l'anarchie  de  la  féodalité, 
|)oussaient  ù  la  formation  d'un  pouvoir  unitaire  et  centralisa- 
teur. Je  le  répète,  on  croyait  alors  (jue  Tunité  spirituelle  était 
la  condition  nécesi-aire  de  l'unité  politique  ;  idée  orientale  pro- 
pagé(»  |>ar  la  [Kipauté.  et  dont,  au  moyen  Age,  (juatre  siècles  de 
(erreur  n'ont  nnissi  (ju'à  montrer  rinanilé  chez  les  j)euples  vuit^- 
peens.  Kt  l'idée  n'est  i>as  abandonnée,  car  de  nos  jours,  la  phi- 
losophie et  d'autres  sciences,  dans  un  esprit  diflérent.  poursui- 
vent la  réalisation  du  même  idéal  :  l'unité  morale  d(^  esprits. 
Héussiro-nt-elles  dans  une  tentative  où  la  religion  et  l'Eglise  ont 
échoué  ?  11  est  permis  d'en  douter,  et  les  esprits  libres  et  amis  du 
[)roîirès  ne  |>ourront  t|ue  s'en  réjouir,  car  le  jour,  où  par  impos- 
sible, tous  les  hommes  seraient  d'acoord,  la  vie  intellectuelle  ne 
tarderait  pas  à  s'éteindre  et  l'humanité  serait  vito  replongée 
dans  les  ténèbres  de  la  barbairie. 

Au  point  de  \ue  de  l'iiarmo-nie  considéréf^  dans  son  éclosion 
la  |)lus  parfaite,  les  i^sprils  (|ui  aiment  à  s<*  laiss<M'  aller  aux 
-séductions  d'une  esthélicpu^  grandiose^  plutôt  qu'aux  enseigne- 
nuMits  lumin<eux  d'une  philoso|)]iie  sociale  bien  informée,  trou- 
\(*ronl,  non  sans  raison.  (|ue  celte  tentait i\e  de  la  papauté  ne  man- 
(|uait  |)as  d'une  coi -lai  ne  Lrrandeur.  Rappeler  en  effet,  aux  hom- 
mes qu'étant  fils  <le  Dieu,  ils  sont  tous  frères,  les  amener  unis 
dans  une  communauté  de  sentiments,  d'idées,  de  croyances,  à 
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se  donner  le  baiser  de  paix  et  de  fraternité,  à  Tombre  de  la 
croix  libératrice,  que  le  pape,  leur  père  spirituel,  placé  au  som- 
met de  rédifîce  social,  tenait  à  la  main,  pour  les  bénir,  en  cimen- 
tant leur  union,  voilà,  à  la  vériité,  un  rêve  grandiose  et  bien  digne 
de  teritor  un  homme,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  au  pontife  qui 
s.»  sent  si  près  de  Dieu  qu'il  se  proclame  son  vicaire,  un  homme, 
<JiH^»  M^i  puise  sa  foi  au  suocèis  final  dans  la  foi  qu'il  a  en  sa 
mission  divine. 

Mais  empressons-nous  d'affirmer  que  cette  haute  conception 
unilariste  ne  pouvait  élre  (ju^uii  rêve. 

En  effet,  si  nous  laissouiis  de  côté,  en  l'enfermant  dans  une 
arche  sainte,  le  dogme  religieux  que  la  foi  seule  éclaire,  con-si- 
dérons,  à  C(Mé,  le  nombre  de  questions  purement  humaines,  qui 
ne  ce.-sent  de  surgir  et  de  nous  envelopper  connue  en  un  réseau  : 
les  problèmes  sociaux  multiples  et  complexes,  qui,  en  se  [x>sant, 
agit<?nt,  préoccuf>ent,  tremblent  le  monde  jus<|u'à  l'angoisse  ; 
problèmes  que  l'homme  veut  examiner,  discuter  et  résoudre 
lui-même,  dans  la  plénitude  de  sa  libeHé  et  <l)e  sa  res|K>nsabilité, 
parce  qu'il  a  conscience  (|ue  sa  raison  éclairée  par  l'expérience, 
lui  en  doiïnw;  le  droit  et  la  force.  Pour  se  mettre  i\  la  tête  du 
monde,  il  faudrait  donc  qu'un  homme  eût  la  certitude  de  j)assé<ler, 
sur  tout  point,  la  vérité  absohie.  Est-ce  possible  ?  \on.  Il  faudrait 
encore,  [lar  uiw^  série  ot  une  conlinuilé  d'efforls  (pii  semblent 
irréalisables,  et  [)ar  un  co»n€ours  de  circonstances  lieureuses  (|ui 
ne  se  j^roduis-enl  jamais,  (|ue  cet  homme,  avec  sa  ceiiiUulîe  j>er- 
sonnelle,  parvînt  à  faire  passer  sa  })r(>pre  eanfiane?  dans  re.*>prit 
tl  'S  autres  honunes.  Or,  jxeut-on  supposer,  dans  un  génie  si  \aste 
el  si  pénétrant  <|u'il  ^oil,  celte  aiiloiilé  |)uissante  et  triompha- 
trice ?  L*expéi"ience  ré[x>nd  :  Non.  Car  dans  toutes  les  questions 
indépendantes  du  dogme,  auxqudl-es  je  faisais  allusion  tout  à 
l'heure,  pour  auto-risées  el  respectées  (|u'elles  puissent  élre,  la 
voix  du  pape  ne  saurait  avoir  une  jjorlée  plus  L»rande  (jue  la 
voix  de  tout  autre  sage. 

En  admettant  (pTun  résultat  aussi  eo'lossal.  aussi  urandinsc» 
<|ne  lii  concentration  de  la  toute  puissance  univ(TS(»lle  c\\\rc  h»s 
mains  <rnn  seul  lionnue,  puisse  être*  momentanénient  athMnI.  h^s 
suites  en  seniienl-elh\s  hcnuruses  ?  \on,  car  la  sagesse  parfaite 
et  absolue  ne  saurait  trouver  sa  place  dans  une  scnde  iiuu\  La 
f(>rmation  et  le  fonctionnement  «l'une  société  ainsi  unifiée  ne 
feraient  au  coditraire  ({u'enlraver  la  marche  du  mon<le.  en  suspen- 
dant, pour  un  lemj>s  plus  ou  monis  long,  l'évolulion  du  progrès, 
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eu  enchaînant  l'esprit  d*cxanien  et  en  supprimant  la  libre  con- 
Irovers-e  d'où  jaillit  la  lumière,  dans  la  mesure  où  nos  yeux 
imparfaits  et  faillibles  la  |>eu\ent  |>ercevoir.  L'uniformité  intel- 
lectuelle no  peut  ise  produire  que  dans  un  trmipeau  de  brutes 
[Kissives,  comme  au  Thibet  ;  on  ne  saurait  la  concevoir  dans  une 
société  de  civilisés,  puis(|ue  la  civilisation  est  la  résultxmle  des 
divei^ilés  intellectuelles  et  de  la  coincurrcnce  dos  variétés  mo- 
rales. (1) 

Il  m'a  semblé,  Messieurs,  (|ue  cette  étmlîC  ^iénéralc  sur  l'ori- 
gine et  le  développement  de  la  suprématie  temporelle  de«  papes 
était  indispensable  pour  expliquer  les  injonctions  impératives 
(fu'ils  adressent  parfois  aux  rois,  les  mesur<»s  do  rigueur  qu'ils 
prenneiut  contre  eux  et  contre  tous  les  |misisants,  et  notamment 
la  formule  imprécatoire  renfermée  dans  la  bulle  d'Urbain  II. 

11  faut  ajouter  que  cette  situation  ne  lardera  pas  à  se  modifier 
et  nous  allons  voir  les  rois,  deveiuis  plus  forts,  i)orter  atteinte, 
(|uand  ils  y  auront  intérêt,  aux  iimnunités  dos  abbayes,  en  dépit 
des  prescriptions  et  des  menaces  de  la  papauté.  Ainsi,  en  1140, 
Ix)uis  VII  oonfinne  les  dons  faits  au  monastère  <le  la  Trinité, 
en  Saintonge,  mais  a\(H*  une  exception  fori  inq)ortanle  et  qu'on 
voit  mentionnée  pour  la  jvremière  fois.  «  La  sou^lraction  aux 
obligations  milit^iires  ne  |)ourra  se  tolérer,  si  le  roi  de  France 
est  présent  au  monastère,  seid  il  aura  le  droit  de  léser  des  trou- 
pes à  la  Trinité.  »  (2)  Enfin,  un  i)rivilège  du  même  souverain 
donné  en  1147,  montre  que  le  roi  avait  dans  ses  agents  infé- 
rieurs, des  serviteurs  (pli  ne  se  faisaient  [)as  faut(»  d'entamer  au 
profil  de  l'autorité  royale,  la  pleine  immunité  du  monastère. 
Louis  VII  abolit  en  effet  plusieurs  coutumes  (jue  ses  officiels 
avaient  établies  injustement  dans  les  jK>ssessions  de  l'abbaye  à 
Oleron  (.H).  Avec  la  marche  des  années,  l'indépendance  des  con- 
grégations imnnmistes  s'amoindrit  fie  plus  en  plus,  et  au  fur  et  à 
mesure  cpie  la  royauté  reconquiert  \m^u  à  peu  ses  forces  perdues, 
sa  puissance  longtemps  écli])«sée,  l'autorité  civih*  progresse  rapi- 
dement aux  dépens  des  présentions  monastiques.  Aussi  les  papes 
(fue  mous  avons  vus  arrogants  avec  les  rois  affaiblis,  vont-ils 
devenir,  grAce  à  la  merveilleuse  souplesse  de  leur  habiUî  diplo- 


(1)  Dœllinsçer,  L%  papauté^  avant- propos  par  A.  Giraud-Teulon,  traducteur, 
VIII. 

(2)  Cari.  Saint,  de  h  Trinité  de  Venl.,  LVIII.  101. 

(3)  Cari.  Saint,  de  Vend.,  LVIII,  97. 


Digitized  by 


Google 


—  So- 
malie, obséquieux  cl  suppliants  h  Vôgard  des  rois  forls  el  puis 
sants.  CVst  sur  le  lou  de  la  prière,  en  elïel,  qu'en  1214,  Inno- 
eenl  111  demande  de  proléger  l'abbaye  de  la  Trinité  à  Pbilippe- 
Auguslc  auquel  il  adresse  son  salut  et  sa  bénédiciLion  apostolique 
en  l'assurant  de  sa  reconnaissance.  (1)  C'est  ainsi  que  les  deux 
puissances  séculière  et  ecclésiastique,  lie  s'élant  pas  fusionnées 
en  une  seule  au  piiofit  die  la  pai>aulé,  continueront  longtemps  à 
évoluer  dans  deux  voies  parallèles,  se  prêtant  parfois  un  mutuel 
appui,  à  moins  (|ue  l'une  n'opprime  l'autre  selon  les  vicissitudes 
uj  la  fortune. 

Il  semblerait  naturel,  Messieurs,  que  dans  une  société  litté- 
raire, la  poésie  et  les  lettres  pures  dussent  avoir  le  pas  sur  les 
autres  ouvrages  de  l'esprit.  Aussi  bien,  suffit-il  d'ouvrir  nos 
Annales  pour  constater  que  jadis,  quelques-uns  de  nos  devan- 
ciers, esprits  fins  et  délicarts,  poètes  ou  orateurs,  ont  apporté 
ici,  dans  une  urne  d'or,  le  miel  attique  distillé  par  les  abeilles 
du  divin  Platon.  Mais  ne  sommes-nous  pas  toujoairs  ici.  Mes- 
sieurs, au  sein  d'une  républicpie  athénienne  ?  J'ai  .djonc  pensé 
(jue  niodre  compagnie,  animée  du  plus  large  libéralisme  et  s'ins- 
pirant  de  ce  sentiment  exquis  de  haute  et  fine  courtoisie  qui  ne 
cesse  de  régner  dans  to-ute  académie  eitj  qui  en  est  à  la  fois  l'hon- 
neur et  le  charme,  ne  fermerait  pa©  la  porte  de  son  sanctuaire  à 
la  Muse  un  peu  austère  de  l'hitstoire,  dont  le  caractère,  à  la  véri- 
té, est  plutôt  scientifique  que  littéraire,  à  la  Muse  surtouit  de 
l'histoire  locale  qui  peut,  j  e  crois,  revendiquer  son  droit 
d'asile  parmi  vous.  Car  c'est  grâce  aux  travaux  de  l'histoire 
locale,  que  se  complétera  l'Iiistoire  générale  (jui  est  loin 
d'être  définitive  encore,  malgré  la  merveilleuse  floraison  lus- 
toriciue  qui  est  l'honneur  de  ce  temps-ci.  Ce  rôle  de  l'Iiistoire 
locale  pourra  vous  paraître  quelque  peu  prétentieux,  indiqué 
par  celui  (|ui  vient  de  vous  lire  une  page  d'histoire  saintongeaise 
et  aunisienne.  Mais,  Messieurs,  mon  excuse,  en  tenant  ce  lan- 
gage, c'est  que  loin  de  penser  h  moi,  je  m'efface  comj)lètement, 
comme  il  convient,  devant  d<îs  personnalités  plus  hautes.  En 
insistant  sur  l'importance  de  l'histoire  locale,  je  pense  surtout 
aux  rennarquables  travaux  de  deux  de  nos  plus  distingués  col- 
lègues, à  ceux  de  M.  de  Richennond  sur  l'abbaye  de  Charrcwi  et 
plus  récemment  sur  «  les  délibérations  de  la  Société  des  Amis 


(1)  Cari.  S&ini.  de  Vend.,  LXXVÏI,  122. 
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de  la  Liberté  ti'Ar.s-en-Ré  »,  et  aussi  à  Télude  magisirale  placée 
par  M.  G.  Musset  en  tôle  du  second  volume  du  beau  carladairc 
de  Saiut-Jeaii  (TAngély.  Ces  \k\ssieurs  ont  allumé  le  flambeau 
sacré  dont  parle  le  poète  latin,  et  que  nous  n'avons  qu'à  nous 
j)asser  de  nuiin  en  main  ;  ils  ont  nuwilré  la  voie  à  ceux  d'entre 
noais  (|ui  ont  la  passiodi  ou  simplemejit  le  goût  de  rhi-sloire. 
Puissions-nou.s,  dans  Tinlérèl  de  nrttre  hisloire  locale,  ne  pas  les 
Huivre  de  trop  loin. 


LES  JURES-GRIEURS  D'ENTERREMENT 

AU   XVIie   SIÈCLE 

CRÉATION  D'UN  OFFICE  A  MARANS 

Par  M.  Paul  FLEURY 


Les  guerres  continuelles  qui  marquèrent  le  règne  de  Louis  XIV 
coûtaient  très  cber  au  pays  et,  les  ressources  ordinaires  ne  suffi- 
sant pas  toujours  aux  dépensas  qu'elles  entraînaient,  le  Grand 
Uoi  battit  momiaie  comme  il  le  pouvait  et  fit  argent  de  tout  on 
créant  des  offices  nouveaux  ou  on  augmentant  le  nombre  des 
titulaires  de  ceux  qui  existaient  déjà. 

C'est  ainsi  qu'on  vit  •successivement  créer  les  offices  de  maires 
perpétuels,  de  courtiers  de  vins,  de  contrôleurs  aux  empile- 
ments de  bois,  de  barbiers-perruquiers,  de  contrôleurs-visiteurs 
de  beurre  frais,  d'essayeurs  de  beurre  salé,  etc.  etc. 

Nombreux  devaient  ôti-e  ceux  qui  aspiraient  à  œs  diverses 
fonctions,  car,  en  plus  des  bénéfices  qu'on  en  retirait  directe- 
ment, on  acquérait  en  môme  temps  le  droit  à  l'exemption  d'un 
certain  nombre  de  cliarges  qui  posaient  lourdement  sur  chaque 
habitant,  comme  celles  de  coUecteui'^,  tuteurs  et  curateurs.  Les 
titulaires  de  ces  offices  étaieiU  également  disi)eiisés  du  logement 
des  gens  de  guerre  et  cette  dernière  faveur  ne  devait  pas  être  une 
des  moins  recherchées  en  rai&on  de  la  fréquence  avec  laquelle, 
dans  certains  pays,  on  était  obligé  de  loger  àe^  troupes  de  pas- 
sage ou  des  soldats  qui  venaient  y  séjourner  en  quartier  dfhiver 
et  qui,  par  leurs  exigences,  étaient  une  charge  très  cons-idérable 
pour  les  communautés  d'habitants.  La  lecture  des  actes  d'assem- 
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blécs  montre  que  bien  souvent  les  populations  se  plaignirent  do 
ce  surcroît  de  dépenses  qui  leur  était  imposé. 

Déjà  créé  pour  Paris  par  édil  royal  du  5  décembre  1034,  Toffice 
de  juré-crieur  d'onlerrements  avait  dû  être  réglementé,  quelques 
aimées  plus  tard,  pour  réprimer  très  piH>bablemcnt  les  exigences 
de  certains  titulaires,  et  les  lettres  patentes  du  mois  de  septembre 
lt>il  avaient  réglé  le  tarif  des  fournitures. 

En  1667,  une  ordomiance  de  Louis  XIV  enjoignit  à  toutes  les 
grandes  villes  de  créer  des  hôpitaux  généraux  pour  loger,  enfer 
mer  et  nourrir  les  pauvres  mendiants  valides  ou  invalides,  nés 
dans  la  ville  ou  y  ayant  résidé  pendant  une  amiée  comme  aussi 
les  enfants  orphelins  ou  nés  de  parents  mendiants.  Pour  subve 
nir  aux  frais  d'entretien  dfcs  établissements  hospitaliers,  Tordon- 
nance  leur  accordait  un  certain  nombre  de  privilèges  parmi  les- 
(jueb  on  voit  flgurer  le  monopole  des  tentures  des  funérailles.  (1) 

En  1690,  le  roi,  satisfait  des  résultats  qu'avait  produits  Tinsti- 
tution  des  jurés-criours  d'enterrements  dans  la  ville  de  Paris  et 
voulant  en  étendre  les  bienfaits  aux  grandes  villes  et  aux  gros 
bourgs  du  royaume,  fit  paraître  un  édit  pour  augmenter  le  nom 
bre  des  offices  déjà  existants  à  Paris  et  en  instituer  un  ou  deux 
dans  chaque  ville  ou  bourg  suivant  son  importance. 

Le  registre  extraond'inaire  de  la  cour  de  Marans  renferme  en 
son  entier  la  transcription  au  greffe  de  l'édit  royal  dont  nous 
donnons  ci-dessous  la  copie  : 

«  Elsdit  du  roy  portant  création  de  vingt  nouveaux  officiers 
crieurs  d'enterremants  à  Paris,  de  deux  dans  les  grosses  villes  et 
d'un  dans  les  pettites  villes,  bourgs  et  paroisses  du  royaume. 

I^uis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présents  et  advenir  sallut  : 

L'establissemant  des  jurés  crieurs  d'enterremants  dans  nostre 
bonne  ville  de  Paris  est  sy  nécessaire  au  public^]  que  nous  avons 
creu  qu'il  serait  advantiigeux  d'en  establir  dans  les  autres  villes 
de  noitre  royaume  et  mesme  d'augmenter  le  nombre  de  ceux  de 
Pari^  quy  n'est  pa?s  suffisant  de  fournir  toutes  les  occasions  où 
leurs  fonctions  sont  requises.  A  ces  causes,  de  l'advis  de  nostre 
Conseil  et  de  nostre  certaine  sience,  plaine  puissance  et  anthorité 
royalle,  nous  avons  créé  et  esrigé,  créons  et  esrigeons,  par  le 


(1)  (Test  de  cette  époque  que  datait  la  création  de  Thôpilal  général  de  La 
Rochelle  qui.  établi  tout  d'abord  dans  le  domaine  du  Plessis,  fût  transporté 
plut  tard  dans  la  ville  même. 
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])résanl  osdit  pcrpéluel  et  inrévocable,  en  lillre  d'office  fermé  et 
héréditaire,  deux  jurés  crieurs  d'enlorremants  dans  les  princi 
pales  villes  de  notre  royaume  où  il  y  a  présidial  ou  eslectioin,  ou 
une  des  deux  juridiclJons,  et  un  dans  chascune  des  autres  villes 
et  bourgs  où  il  n*en  a  présentement  aucuns  establis,  pour  y 
faire  les  mesmes  fonctions  que  font  ceux  establis  dans  nosire 
bomic  ville  de  Paris  avccci  les  mesmes  droits  de  trois  sols  par 
auhie  de  serge  ou  drap  blancq  ou  noir,  huit  sols  par  aulne  de 
satlin  ou  velours  et  (juatre  sols  ix>ur  chascune  robe  par  jour, 
avecq  pouvxxir  de  fournir  d'hommes  vesteus  de  leurs  robes  et 
chapperoais  de  deuil  pour  faire  des  semonces  (1),  et  jouir  de  pri- 
\illèges,  imnmnités  et  fonctions  portées  par  Tarrest  de  nostre 
(Joiiseil  «dli  cinquiesme  descembre  mil  six  cents  trente  quatre  et 
lettres  pattantes  du  mois  de  septembre  mil  six  cents  quarante 
un  contenant  ce  que  lesdits  crieurs  d'enterremants  peuvent  pré 
tendre  pour  les  fournitures  qu'ils  feront  de  serge,  draps,  satins, 
vellours,  tentures,  argenteries,  poisles  et  hommes  pour  faire  les 
dites  fonctions  et  autres  chozes  nécessaires  aux  obsèques  et  funé- 
railles, mesme  aux  esglizes  où  se  font  les  enterremants  et  les 
services,  afin  que  ceux  qui  les  employeront  ooimai'ssent  ce  qu'ils 
seront  teneus  de  payer,  laissant  néammoings  à  nos  sujets  la 
liberté  de  les  employer  et  de  sen  servir,  sy  bon  leur  semble, 
sans  néammoings  que  d'autres  personnes  que  les  dits  crieurs 
puissent  s'immisser  de  faire  les  dittes  foumittures  et  fonctions 
à  paine  de  cinq  cents  livres  d'amande  et  de  confiscation  des  four- 
nitlures,  et  pour  donner  moyen  aux  dits  jurés  crieurs  de  se  mieux 
ac(|uitter  de  leurs  emploie  sans  en  estre  diverty  allieur,  nous 
voulions  dès  à  présan*  qu'eux  et  leurs  successeurs  soient  exemp- 
tés de  logemant  de  gens  de  guerre. 

Nonobstant  le  règlemant  f)ar  nous  fait  au  mois  de  novembre 
mil  six  cents  cinquajite  un,  comme  aussy  qu'ils  soient  exemptés 
de  collecte,  tutelle  et  curalelle  et  autres  charges  publi(|ues.  et 
attendeu  qu'en  mesme  jour  il  peut  y  avoir  plusieurs  enterremants, 
funérailles,  services  et  obsèques,  il  leur  sera  permis  de  com- 
mettre tel  nombre  de  personnes  qu'ils  adviseronl  bon  estre. 
Avons  pareillemant  crée  et  esrigé,  créons  et  esrigeons  en  tiltres 
d'offices  fermés  héréditt^ires,  en  nostre  bonne  ville  et  faux 
bourgs  de  Paris,  vingt  jurés  crieurs  aux  mesmes  semblables 
droits  doint  jooiissent  les  trante  quy  sont  déjà  establis  lesquels, 

(1)  Invitations  faites  dans  les  formes  pour  quelque  cérémonie. 
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avec  les  vingt  nouvellement  crées  ne  feront  qu'un  mesme  corps 
cl  communauté  et  bourse  coniniuiie  ;  voulions  que  sur  les  rolk^ 
(jui  seront  ari'estés  desdils  offices  en  nos  reveneus  casuels  il  soil 
expédié  des  quittances  de  finances  à  ceux  qui  en  voudront  estre 
pourveus  et  sur  icelles  des  provisions.  Sy  donnons  en  mande- 
mant  à  nos  amis  et  féaux  conseillers  el  gens  tenant  nos  cours  de 
Parlemant,  prévostis,  senescheaux,  baillifs,  leurs  lieutenants  el 
tous  autres  nos  officiers  qu'il  appartiendra,  que  ces  présentes  ils 
ayent  à  faire  enregistrer  el  du  conteneu  en  icelles  faire  jouir  et 
user  lesdits  jurés  crieurs  d'enterremants  plaincmant,  paisible- 
mant  et  hérédittairemant,  cessant  et  faisant  cesser  tous  troubles 
et  empeschemants  quelconques  noiK>bstant  tous  esdits  et  des- 
claralions,  règlemants,  arrests  et  autres  choses  à  ce  contraires, 
auxquelles  nous  avons  desrogé  et  desrogeons  par  ces  présentes  ; 
aux  coppies  desquelles  collationnées  par  Tun  de  nos  amés  et 
féaux  conseillers  secrailtaires.  Voulions  cjue  foy  soit  ajoultée 
comme  à  loriginal  car  tel  nostre  plaisir;  el  afin  que  ce  soit 
chose  stable  et  à  toujours  nous  avons  à  nostre  présant  esdit  fait 
mettre  nostre  scel.  Donné  à  Versaille  au  mois  de  janvier  Tan  de 
grâce  mil  six  cents  cjuatre  vingt  dix  et  de  nostre  règne  le  qua- 
rante septiesme. 

Signé  :  Louis, 

Et  sur  le  reply,  par  le  roy,  Colbort,  visa  Boucherai. 

Veu  au  conseil  :  Phelipeau. 

Et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte  et  lacs  de  soye  rouge  el 
verte. 

Registre  en  Parlemant  le  quatorziesme  faibvrier  1690.  Colla- 
tionné  à  l'original  par  nous,  conseiller  secrétaire  du  roy,  Maison, 
couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

La  mise  à  exécution  de  cet  édit  souleva  aussitôt  de  grandes 
difficultés.  L'exemption  du  logement  des  gens  de  guerre  excita 
probablement  des  criailleries  unanimes  et  les  sinddcs,  qui  éprou- 
vaient de  grandes  résistances  chaque  fois  qu'il  s'agissait  de 
pourvoir  à  cette  charge  dont  les  habitants,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  se  trouvaient  trop  souvent  accablés,  ne  voulurent  pas 
reconnaître  aux  nouveaux  pourvus  cette  exemption.  D'où  des 
conflits  sans  cesse  renaissants  qui  ne  facilitèrent  probablement 
pas  l'alitributioai  des  offices. 

D'un  autre  côté,  ceux  qui,  depuis  bien  des  années,  dans  les 
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villes  de  moindre  importance  que  Paris,  tiraient  bénéfice  de  la 
fourniture  de  tous  les  ornements  employés  dans  les  enterre- 
ments, ne  vii^nt  pas  saiis  regret  la  création  d'offices  qui  leur 
enlevaient  un  gain  sur  lequel  ils  comptaient  et  dont  ils  avaient 
joui  jusqu'à  ce  jour.  Ils  trou\èrent  moyen  de  tourner  la  diffi- 
culté en  profitant  d'une  lacune  qui  exié^tail  dans  l'édit  royal.  Ce 
dt  rnier  n'avait  pas  visé  l'emploi  des  tentures  en  toile  noire  ou 
blanche  dans  les  cérémonies  funèbres.  Aussi,  eûren-lrils  vite  fait 
d'en  répandre  l'usage  au  grand  préjudice  des  officiers  crieurs 
nouvellement  pourvus. 

De  plus,  Tédit  «semblait  viser  uniquement  les  jurés-crieurs 
d'enterrements,  alors  que,  dan^s  l'esprit  du  roi,  le  monopole  des 
cris  publics  était  également  attaché  à  Toffice.  Aussi  vit-on  ceux 
qui  avaient  jusqu'alors  exercé  cette  profession  s'insurger  contre 
la  décision  royale  et  «usciter  des  difficultés  aux  nouveaux  pour- 
vus en  s'opposant  à  leurs  prétentions  sous  prétexte  qu'il  n'en 
avait  pas  été  question  dans  l'édit  de  janvier  1C90. 

Les  juges  et  officiers  des  villes,  s'étant  mis  du  côté  des  récalci- 
trants, semblaient  encouraiier  leur  résistance  et  retardaient  par 
cela  même  la  vente  des  nouveaux  offices.  C'est  pounjuoi,  sur  la 
|)roposilion  de  M.  llenry  Beaufort,  chargé  du  recouvrement  des 
finances  en  })r() venant,  le  conseil  d'Ktat,  saisi  de  la  question,  dût 
intervenir  en  précisant  l'étendue  des  droits,  privilèges  et  avan- 
tages que  conférait  l'acquisilion  desdits  offices. 

L'arrêt  suivant  donné  à  Versailles  au  mois  de  septembre  1690, 
par  les  explications  claires  et  nettes  qu'il  apportait  à  l'édit  du 
mois  de  janvier,  semble  avoir  dû  couper  court  à  toute  interpré- 
tation douteuse  : 

Arrest  du  conseil  d'Estat  en  interprétation  de  l'esdit  du  mois 
de  janvier  1690  portant  création  de  vingt  nouveaux  officiers 
crieurs  d'enterremants  à  Paris,  de  deux  dans  les  grosses  villes 
et  d'un  dans  les  pettites  villes,  bourgs  et  parroisses  du  royaume. 
Donné  à  Versaille  le  douziesme  «septembre  mil  six  cents  quatre 
vingt  dix. 

Sur  ce  quy  a  esté  présenté  au  roy  dans  son  conseil  par  maistre 
Henry  Beaufort,  chargé  du  recouvremant  de  la  finance  quy  doit 
provenir  de  la  vente  des  offices  de  jurés  crieurs  d'enterremants, 
créés  par  esdit  du  mois  de  janvier  1690,  qu'il  est  troublé  dane 
l'exécution  de  son  traitté  par  les  juges  et  officiers  de  ville  les- 
quels prétendent  empescher  les  pourveus  desdits  offices  de 
jouir  des  privillèges  y  attribués  et  particullièremant  de  Texemp- 
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tion  de  logemant  des  gens  de  guerre  soaibs  prétexte  que  ceux 
(jui  en  traitent  sont  marchandis  ou  autrejnant,  ce  quy  est  con- 
traire audit  esdit  qui  indique  que  les  po-urveus  desdits  offices 
sans  distinction  jouiront  des  privilèges  y  attribués  comme  aussy 
que  la  permission  que  Sa  Majesté  luy  a  accordé  do  commettre 
pour  Texercice  de  ses  offices  luy  est  inutille  parce  que  les  dits 
commis  sont  troublés  dans  la  jouissance  des  dits  privillèges 
soubs  prétexte  qu'ils  ne  sont  j)as  pour\  eus,  que  d'ailleurs  quoy- 
que,  au  terme  duriit  esdit  lesdits  cricurs  soient  seuls  en  droit  de 
fournir  toulles  les  lenUires  nécessaires  pour  les  enterremanU  ; 
néammoings  parce  que  cet  esdit  règle  leurs  fonctions  et  droits 
conformémant  à  ceux  des  jurés  crieurs  quy  estaient  d'éjà  esta- 
blis  en  la  ville  de  Paris  où  l'uzage  est  de  faire  des  tentures  pour 
les  enterremants  avecq  du  velours,  du  drap  ot  de  la  serge,  les 
particuUiers  quy  font  les  fonctions  des  dits  offices  sans  tiltre 
ont  introduit  en  pluzieurs  endroits  Tuzage  de  tendre  aux  enter- 
remaaits  avecq  des  toilles  noires  ou  blancBes  et  prétendent  soubs 
prétexte  que  cette  espèce  de  lentures  n'est  point  expressémanl 
spéciffiée  dans  ledit  esdit  estre  en  droit  de  continuer  à  les  four- 
nir et  d'autant  que  l'intention  de  Sa  Majesté  est  que  les  particul- 
lier^  quy  soait  pouneus  desdits  offices  fournissent  seuls  touttes 
les  tentures  des  enten-enkanls  de  quelques  natures  qu'elles  puis- 
sent estre,  et  que  s'il  estait  permis  à  d'autres  qu'auxdits  crieurs 
de  faire  cette  tenture  de  toille  ledit  esdit  demeurerait  sans  exé- 
cution, que  cet  uzage  de  tendre  des  toilles  s'introduirait  dans  les 
autres  villes  où  les  tentures  se  font  comme  à  Paris  ;  qu'il  est 
encore  nécessaire  que  Sa  Majesté  explique  ses  intentions  à 
l'égard  des  villes  où  il  y  a  grenier  à  sel,  séneschaussée,  bail- 
liage ou  viguerie,  dans  lesquelles  l'intention  de  Sa  Majesté  a 
esté  d'establir  deux  des  offices  comme  elle  a  fait  par  le  rolle  du 
deuxiesme  may,  et  néammoings  ne  l'ayant  pas  suffisammant 
expliqué  par  ledit  esdit  il  se  trouve  des  difficultés  dans  le  desbit 
desdits  offices  quy  souffre  encoi'e  un  trouble  considérable  en  ce 
que,  soubs  prétexte  que  dans  ledit  esdit  de  création  desdits  offi- 
ces, il  n'a  pas  esté  expresémant  expli(fué  que  lesdits  crieurs 
auraient  seuls  le  droit  de  faire  tous  les  cris  publicqs  encore  que  ce 
soit  l'intention  de  Sa  Majesté  quy  leur  a  attribué  ce  droit  par  le 
rolle  de  fixation  du  prix  desdits  odfices  du  deuxiesme  may  der- 
nier, lesdits  particuUiers  quy  font  lesdits  cris  publicqs  s'oppo- 
sent à  ce  que  lesdits  pour\'eus  desdits  offices  ou  les  commis  de 
Beaufort  les  fassent,  que  s'il  plaisait  à  Sa  Majesté  permettre  à 
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ceux  qui  sont  pourveus  desdils  offlces  d'y  commettre  à  la  charge 
que  k^s  pourveus  seuls  pourront  jouir  des  privillèges,  cette  facul- 
té pourrait  faciliter  la  vente  desdits  offices  à  laquelle  il  sera 
impossible  de  parvenir  s'il  ne  plaist  à  Sa  Majesté  -sur  ce  lliy 
[)ourvoir.   Ouy  le  rapport  du  trieur  Phelipeau    de  Ponl  Char- 
Irain,  conseiller  ordinaire  au  conseil  royal  et  oontrolleur  géné- 
ral des  finances,  le  roy,  en  »oin  conseil,   interprétant  en  temps 
que  besoin  est  o\x  serait  ledit  esdil,  a  oirdomié  et  ordonne  que 
lesdits  jurés  crieurs  fourniront  seuls  toutes  les  tentures  néces- 
saires pour  les  enlerremants  conforméman>t  audit  esdit,  y  com- 
pris celles  de  toille  pour  lesquelles  Sa  Majesté  leur  a  attribué 
seullemant  un  sol  par  aulne  de  toille  noire  ou  blanche,  comme 
îiussy  que  les  pourveus  desdits  offices  ou  ceux  qui  seront  com- 
mis par  ledit  Beaufort  en  attendant  la  vente  d'iceux  auront  seuls 
1'^  droit  de  faire  tous  les  cris  publicqs  de  quelque  nature  qu'ils 
soient,   enjoint  Sa   Majesté   aux   ju£»es  de  ipolice  des  lieux  où 
lesdits  crieurs  «seront  establis  de  fixer  les  droits  quy  leur  seront 
payés  poiur  lesdits  cris  et  fait  déiïence  à  toutes  personnes  autres 
(jue  lesdits  crieurs  ou  commis  de  s'immisser  et  fournir  lesdiltes 
tentures  ou  faire  aucuns  cris    publicqs  à   paine  de  cinq  cents 
livres  d'amamle,  laquelle  en  cas  de  contravantion  sera  payée  en 
vertu  du  prétsant  arresl  et  «^ans  qu'il  en  soit  besoin  d'autre.  Veult 
encore  Sa  Majesté  que  les  pourveus  desdits  offices  ou  les  com- 
mis dudit  Beaufort  pour  en  faire  les  fonctions  jouissent  quelques 
mestiers  ou  négoces  qu'ils  fassent  ou  puissent  faire,  des  privil- 
lèges et  examptions  portés  par  ledit  esdit  et  permet  auxdits  pour- 
veus de  commettre  telles  personens  qu'ils  adviseront  bon  estre 
j)our  faire  les  fonctions  desdits  offices  sans  que,  soubs  ce  pré 
texte,  ils  puissent  estre  troublés  dans  la  jouissance  des  privil- 
lèges   et  examptions  attribués,  desquels  touttefois  ceux  qu'ils 
commettront  ne  pourront  jouir.  Ordonne  encore  Sa  Majesté  con- 
formémant  audit  rolle  du  deuxiesme  may  dernier  qu'il  sera  esta- 
bli  deux  desdits  offices  dans  chascune  ville  où  il  y  a  grenier  h 
sel  (1)  séneschanssée,  bailliage,  viguerie  ou  juridiction  esqui- 
valanle.   Enjoint   Sa  Majesté  aux  sieurs  intandants  et  commis- 
saires (lespartis  dans  les  provinces   et  générallilés  du   royaume 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  du  présant  arrest. 


(1)  Juridiction  chargée  des  procès  relatifs  à  la  Gabelle. 
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Fait  au  conseil  d'estat  du  roy  tenu  à  Versaille  le  douziesme 
septembre  mil  six  cents  quatre-vingt  dix. 

Signé  par  collation  :  Taschain,  avec  paraffe. 

Collationné  à  loriginal  par  nous  escuyer,  coixseiller  du  roy, 
maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances. 

Voici,  en  ce  qui  concernait  les  provinces  du  Poitou  et  de  TAu- 
iiis,  Tordre  de  mise  à  exécution  signé  par  Bcgon,  intendant 
général.  Il  est  intéressant  en  ce  sens  qu'il  augmente  la  valeur 
des  privilèges  accordés  aux  nouveaux  officiers  qu'il  exempte  de 
toaite  charge  publique  et,  dans  un  certaine  proportion,  de  Taug- 
mcntation  de  la  taille.  Nous  y  voyons  également  que  le  tarif  des 
droits  n'était  pas  général  pour  tout  le  royaume,  mais  qu'il 
variait  suivant  la  province,  peut-être  même  suivant  la  ville,  le 
bourg  ou  la  paroi<sse. 

De  par  le  roy  et  momseigneur  l'intandant  à  monseigneur 
Hegon,  chevallier  seigneur  do  Marbelin,  la  Picardière  et  autres 
lieux,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  et  au  parlemant  de  pro- 
vince, intendant  de  la  marine  du  ponant  (1)  au  j>ort  de  Roche- 
fort  et  conunissaire  desparly  par  Sa  Majesté  pour  l'exécution  de 
SOS  ordres  au  païs  d'Aunix  et  gouvernement  de  La  Rochelle, 
Brouagc,  isles  de  Ré,  Olleron  et  autres  adjacantes. 

Supplie  humblement  Barthélémy  Cousin,  fondé  de  la  substi- 
tution de  la  procuration  de  maistre  Henry  Reaufort,  chargé  du 
recouvremant  de  la  finance  quy  doit  revenir  à  Sa  Majesté  de  la 
vente  des  charges  hérédiltairos  de  jurés  crieurs  dans  l'estandue 
du  royaume,  laditte  ejubstitution  de  la  procuration  consentie  par 
le  sieur  Pieire  Nivelle  de  la  Chaussée  et  vous  remontre  qu'il 
aurait  esté  chargé  par  le  sieur  Nivelle  de  faire  la  vente  dans  l'es- 
tandue de  la  province  d'AuInix  coanmc  celle  du  Poittou  desdittcs 
charges  de  jurés  crieurs  hérédittaires  nouvellement  créés  par  la 
desclaration  du  roy  du  mois  de  janvier  1690  et  arrest  du  conseil 
tl'intcrprétation  d'icelle  sur  ce  interveneu  du  douze  septembre 
audit  an  mil  six  cents  quatre-vingt  diix  pour  faire  toulles  sortes 
de  cris  publics,  publications  et  autres  choses  exprimées  par  ledit 
esdit  pour  lesquelles  faire  exécuter  dans  vostre  despartemant, 
le  supliant  a  esté  conseillé  de  vous  donner  la  présente  pour 
requérir  qu'il  vous  plaise  de  considérer,  Monseigneur,  ayant 
esgard  à  ce  que  dessus,  veu  l'esdit  du  mois  de  janvier  mil  six 


(1)  Intendant  de  la  marine  de  TOcéan. 
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cents  quatre  vingt  dix,  les  arrests  du  conseil  des  six  may  cl 
douze  septembre  audit  an  ordonner  qu'ils  seront  exécutés  sellon 
leur  forme  et  teneur  dans  Teslandue  de  vostre  despartemant  et 
delïence  à  louttos  personnes  d'y  conlrevenir  et  de  vostre  ordon- 
nance quy  interviendra  sur  les  paines  y  portées  et,  ce  faisant, 
veu  Tarrest  du  conseil  d'estat  du  treiziesme  dernier  et  coppic 
collatiomiée  du  tarif  des  droits  attribués  auxdittes  charges  de 
jurés  crieurs  et  qu'ils  jouiront  dos  privillèges  et  exemption  de 
logcmant  de  gens  de  guerre,  tultelle,  curatelle,  collecte  et  aug- 
mentation de  la  taille  sy  ce  n'est  au  sod  la  livre  de  la  crue  des 
villes  et  paroisses,  ensemble  de  la  diminution  s'il  y  en  a  à  pro- 
portion et  de  touttes  autres  charges  publicques  conformément 
audit  csdit  de  création  et  arrcst  d'interprétation  du  douziesme 
septembre  1690  sur  ce  rendeu  et  mesme  que  les  personnes  que 
ledit  supliant  commettra  pour  faire  les  fonctions  dosdittes  char- 
ges en  attendant  la  vente  d'icelles  jouiront  de  tous  lesdits  privil- 
lèges, et  droits  confonnémant  audit  arrest  dudit  jour  douziesme 
septembre  1690  et  vous  feré  justice.  Signé  :  Coussin . 

Veu  la  présente  requeste  et  lesdits  arrest  et  esdit  du  conseil 
y  esnoncés,  nous  onloinions  (pi'ils  seront  exécutés  selon  lour 
forme  et  teneur  dans  l'eslandue  de  nostre  despartemant.  Ce  fai- 
sant ([ue  ceux  qui  ac<|uoront  lesdittes  charges  de  jurés  crieurs 
jouiront  des  privillèg(\s  et  exemptions  de  logemant  de  gens  de 
uiierre  de  tul telle,  curatelle,  collecte  et  augmentation  de  la  taille 
sy  ce  n'est  au  sol  la  livre  de  la  crue  des  villes  et  paroisses,  en- 
senvble  de  la  diminution  s'il  y  en  a  i\  pro|>ortion  et  de  touttes 
autres  charges  public(ines  conformémani  audit  édit  de  création 
et  arrest  d'interprétation  du  12®  septembre  1690,  ensemble  des 
droicts  à  eux  accordés  et  quy  seront  par  nous  arrestés  par  un 
tarif  séparé,  et  en  attenillant  la  vente  desdits  offices,  peiTnettons 
au  supliant  de  comnietlre  telles  personnes  qu'il  advisera  bon 
esire  pour  faire  les  fonctions  desdittes  charges  aux  mesmes 
droits  et  prinllèges.  Fait  à  Hochefort  le  s<^ptiesme  mars  1691. 

Signé  :  Begon. 

Marans  était  ù  celle  époque  un  des  bourgs  les  plus  impor- 
Innls  fie  la  |)ro\ince.  II  s'y  faisait  un  commerce  considérable  de 
céréales. 

François  Texier  fut  le  premier  à  demander  l'office  de  juré- 
crieur  qu'on  venait  de  créer  à  Marans.  Sa  situation  devait  être 
assez  grosse  dans  le  pays  car  la  lecture  de  plusieurs  registres 
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de  notifications  d*acl<?s  existant  dans  nos  archives  communales, 
nous  le  montra  veaiant  déclarer  dos  acquisitions  importantes 
d'immeubles  et  de  terrains  dans  la  contrée. 

iwOrsque,  au  mois  d'août  1692,  pour  subvenir  aux  dépenses 
énormes  des  guerres  contre  l'Angleterre  et  l'Allemagne, 
Louis  XIV  créa  dans  toutes  lo>s  villes  (il  communautés  du 
royaume,  des  offices  de  maire  perpétuel  et  des  charges  de  con- 
seiller du  roy  pourvus  de  nombreux  privilèges,  noiis  retrou- 
vons le  même  Texier  avec  les  titres  d<c  conseiller  du  roy  et 
assesseur  de  la  maison  de  ville  de  1694  à  1699,  avec  Gon,  sieur  de 
Quincé,  maire  perpétuel  de  1692  à  1711. 

François  Texior  mourut  en  1704. 

Nous  doimons  ci-dessous  les  pièces  intéressant  sa  nomination 
à  l'office  de  juré-crieur. 

Sa  signature  apposée  au  bas  de  quelques  actes  est  celle  d'un 
honune  de  caractère  ferme,  d'une  certaine  culture  intellectuelle 
et,  si  l'on  en  croit  la  science  graphologique,  doué  d'un  peu  d'am- 
bition. 

J'ay  receu  de  François  Texier,  marchand,  la  somme  de  trois 
cents  -dix  livres,  sçavoir  deux  cents  (juatre-vingts  livres  pour  la 
finance  de  l'office  héréditlaire  de  juré  crieur  créé  par  édit  du 
mois  de  janvier  mil  six  cents  quatre  vingt  dix  dans  le  bourg  de 
Marans  en  Poitou  pour,  f)ar  le  pourveu  d'icelluy  faire  les  mes- 
mes  fonctions  que  sont  ceux  establis  à  Paris,  aux  mesmes  droits 
de  trois  sois  par  aulne  de  serge  ou  draps  blancq  ou  noir,  huit 
sols  par  aulne  de  sattin  ou  vellours  et  quatre  sols  par  chascunes 
robes  par  jour,  avecq  jxnivoir  de  fournir  d'hommes  vestus  de 
leurs  robes  et  chapperons  ào  deuil  pour  faire  les  semonces,  et 
pour  jouir  des  privillèges,  immunités  et  fonctions  portés  par 
Farrest  du  conseil  du  cinquiesme  descembre  mil  six  cents  cin- 
quante un  contenant  ce  que  lesdils  jurés  d'enterremants  pren- 
nent pour  les  foumittures  qu'ils  feront  de  serge,  draps,  sattin, 
vellours,  robes,  tentures,  argenterie,  poisles  et  hommes  pour 
faire  le-sdittes  semonces  et  autres  choses  nécessaires  aux  obsè- 
ques et  funérailles,  mesme  aux  esglizes  où  se  font  les  emterre- 
manls  et  les  services,  afin  que  ceux  quy  les  employeront  con- 
naissent ce  qu'ils  «sont  teneus  de  payer,  ensemble  jouir  de 
l'exemption  du  logement  de  gens  de  guerre,  collecte,  lutlelle, 
curatelles  et  autres  charges  publicques,  le  tout  ainsy  qu'il  est  plus 
amplement  expliqué  dans  ledit  esdit,  et  oultre  suivant  l'arrest 
d'interprétation  dficelluy  du  douzietnne  septembre  mil  six  cents 
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quatre  vin^s  dix  fournir  les  tentures  de  toille  noire  ou  blanche 
aux  droits  d'un  sol  par  aulne,  faire  tous  les  cris  publicqs  de  quel- 
ques natures  qu'ils  soient  suivant  le  tarif  quy  ^eva  arresté  par 
le  sieur  commissaire  diéparly  en  la  générallilé  de  Poittiers,  jouir, 
quelque  meslier  ou  négoce  qu'il  fasse  ou  puisse  faire,  des  pri- 
villègos  et  exemptions  portés  par  ledit  édil  et  commettre  telles 
personnes  qu'il  ad  visera  bon  estre  pour  faire  loutles  les  fonc- 
tions dudit  office  sans  que  soubs  ce  prétexte,  il  puisse  estre 
troublé  dans  la  jouissance  des  privillèges  cl  exemptions  y  attri- 
bués desquels  touttefois  ceux  (|u*il  commettra  en  pourront 
jouir,  le  tout  ainsy  qu'il  est  plus  amplement  porté  et  expliqué 
par  ledit  arrest,  et  trante  livres  pour  enchère. 

Fait  à  Paris,  le  vingt  dieuxiesme  nov-embre  mil  six  cents  quatre 
vingt  onze.  Signé  :  Bealin,  avec  paraffe. 

Ouittance  du  trésorier  des  reveneus  casuels  de  la  somme  de 
trois  cent  dix  livres. 

Au  roUe  de  modération  du  vingt  novembre  1691. 

J'ay  receu  de  François  Tcxier  la  somme  de  huit  livres  pour 
droit  de  marcq  d'or  (1)  suivant  l'arrest  du  conseil  du  sixiesmc 
î  lay  dernier  de  Toffice  de  juré  cricur  au  bourg  de  Marans,  créé 
par  édit  du  mois  de  janvier  mil  six  cents  quatre  vingt  dix  dont 
il  entend  se  faire  pourvoir.  Fait  à  Paris,  ce  troiziesme  dcscem- 
bre  mil  six  cents  quatre  vingt  oirzc. 

Quittance  du  trezoricr  général  du  marc(i  d'or  des  ordres  du 
roy,  année  mil  six  cents  (piatre  vingt  onze. 

Enregistré  au  conlrollc  général  du  marcq  d'or  par  nous,  con- 
seiller d^u  roy  et  controUeur  général  du  marcq  d'or  des  ordres 
de  Sa  Majesté  à  Paris,  le  quatricsme  descembre  mil  six  cents 
quatre  vingt  onze.  Signé  :  Bousselin. 

Collationné  à  l'original  par  nous,  escuyer,  oonseillcr,  secrail- 
taire  du  roy.  Maison  et  couronne  de  France  et  de  ses  finances. 
Signé  :  Péfet. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut. 

Par  nostre  esdit  du  mois  de  janvier  1690  veriffié  ou  besoin  a 
esté,  nous  aurions  pour  les  causas  et  considérations  y  conte- 
nues, créé  et  érigé  en  tiltre  d'office  fermé  et  hérédittaire  deux 
jurés  crieurs  d'enterremants  dans  les  principalles  villes  de  nostre 

(1)  Certaine  finance  que  le  titulaire  d'un  office  payait  au  roi  avant  d*cn 
obtenir  les  provisions. 
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royaume  où  il  y  a  présidial  ou  eslection  ou  une  des  d«ux  juridic- 
tions et  un  dans  chascune  des  autres  villes  et  bourgs  où  il  n'y 
en  a  présentement  aucun  eslabli  ppur  y  faire  les  mesmes  fonc- 
tions que  font  ceux  establis  dans  nostre  bonne  ville  de  Paris 
avecq  les  mesmes  droits  de  trois  sols  par  aulne  de  serge  ou 
drap  blancq  ou  noir,  huit  sols  pour  aulne  de  satin  ou  vel- 
lours  et  quatre  sols  pour  chascune  robe  par  jour  avecq  pou- 
voir de  fournir  d'hommes  vestons  de  leurs  robes  et  chappe- 
rons  de  deuil  pour  faire  les  semonces  et  pour  jouir  des  privi 
lègos,  inmxunités  et  fonctions  portés  par  Tarrest  de  nostre  con- 
seil du  cinq  descembre  1034  ot  lettres  pat  tentes  du  mois  de  sep- 
tembre mil  six  cents  quarante-un  contenant  ce  que  lesdits  jurés 
crieurs  d'cnlerremants  peuvent  prétendre  pour  leurs  fournit- 
lures  qu'ils  feront  do  serge,  drap,  satin,  vellours,  robes,  tentu- 
res, argenteries,  poislos  et  hommes  pour  faire  les  semonces  et 
aultres  choses  nécessaires  aux  obsèques  et  funérailles,  mesme 
aux  esglises  où  ils  feront  leurs  enterremants  et  serb vices  sans  que 
d'autres  personnes  que  lesdits  jurés  crieurs  puissent  s'immisser 
de  faire  lesdittes  foumillures  et  fonctions  à  paine  de  cincq 
cents  livres  d'amande  et  de  confiscation  desditte^s  foumittures 
avecq  exemption  pour  eux  et  leurs  successeurs  de  logemant  de 
gens  de  guerre,  nonobstant  le  règlemant  fait  par  nous  au  mois 
de  novembre  mil  six  cents  cinquante  un,  comme  aussy  qu'ils 
soient  exempts  de  collecte,  tuttelle,  curatelle  et  autres  charges 
publicques,  le  tout  ainsy  qu'il  est  plus  au  long  expliqué  par  nos- 
tre édit  et  oultre  par  nostre  arrest  d'interprétation  d'icelluy  du 
douziesme  septembre  1690.  Nous  aurions  aussy  pour  les  causes 
ei  considérations  y  contenues  ordonné  entraulres  chozes  que  les- 
dits jurés  crieurs  fourniront  seuls  touttes  les  tentures  néces- 
saires pour  les  enterremants  conformémant  audit  esdit  y  com- 
pris celles  de  toille  pour  lesquelles  nous  leur  avH>ns  attribué 
seuUement  im  sol  par  aune  de  toille  noire  ou  blanche,  qu'ils 
auront  seuls  droit  de  faire  tous  cris  publics  de  quelques  natures 
qu'ils  soient  suivant  le  tarif  arresté  par  le  sieur  Bégon,  commis- 
saire desparty  dans  la  générallité  rl'Aunix,  en  conséquence  de 
Tarrest  de  nostre  conseil  du  treize  janvier  dernier  et  deffencos 
à  touttes  personnes  aultres  que  lesdits  juréis  crieurs  ou  leurs 
commis  de  s'immisser  de  fournir  lesdittes  tentures  ou  faire  au- 
cuns crLs  publics  à  paine  de  cincq  cents  livres  d'amande,  laquelle 
en  cas  de  contravantion  sera  payée  en  vertu  dudit  arrest  et  sans 
qu'il  en  soit  besoin  d'autre.  En  ouUre,  nous  aurions  voulleu  que 
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les  pourveiis  desdits  offices  jouissent  quelques  mestiers  ou  négo- 
ces qu'ils  fassent  ou  puissent  faire  des  privillèges  et  exemp- 
tions portés  par  ledit  csdit  et  pormis  auxdits  poun^eus  de  com- 
rnottrc  telles  persoimes  qu'ils  advisenont  boti  estrc  pour  faire 
les  fonctions  desdits  offices  sans  que  soubs  ce  prétexte  ils  puis- 
sent estre  troublés  dans  la  jouissance  des  pri\illèges  et  exemp- 
tions y  attribués  desquels  toutefois  ceux  qu'ils  commettront  ne 
pourront  jouir  selon  aii>sy  qu'il  est  plus  au  long  expliqué  par 
iiostre  arrest  et  voullant  iceux  arresl  et  édit  estre  exécutés,  sça- 
voir  faisons  que  pour  le  bon  et  louable  rapport  quy  nous  a  esté 
fait  de  la  personne  de  nostre  amé  François  Texicr,  marchand 
et  de  ses  suffisance,  laiyauté,  prud'hommine  et  cxi>ériances. 
Pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvant,  nous  lui  avons 
donné  et  octroyé,  donnoiiis  et  octroyons  par  ces  présentes,  l'office 
hérédittaire  de  juré  crieur  dans  le  bourg  de  Marans  en  Poittou, 
créé  par  nostre  dit  édit  et  auquel  n'a  encore  esté  pourveu  pour 
ledit  office  avoir,  tenir  et  daresnavant  exercer,  en  jouir  et  user 
hérédiitlai rement  par  ledit  Texier  aux  privillèges,  immunités, 
exemptions,  fonctions,  droits,  fruits,  proffiLs,  reveneus  et  esmo- 
lumants  audit  office  appartenant  et  y  attribués,  tels  et  sembla- 
bles (ju'en  jouissent  les  pourveus  de  pareils  offices  en  nostre 
bonne  ville  de  Paris  et  ainsy  qu'il  esl  plus  au  long  esnoncé  par 
nostre  édit  ou  arrest  de  nostre  conseil  intervcneu  en  consé- 
quance  cy-dessus  datte. 

Sy  donnons  en  mandemant  au  juge  de  police  estably  audit 
lieu  que  estant  appareu  des  bonnes  vie,  meurs,  considération, 
religion  catholique  a|>ostolique  et  romaine,  âge  compétanl  dudit 
Texier  et  de  luy  pris  et  receu  le  sennant  accoustumé  il  le  reçoive 
meste  et  institue  de  par  nous  en  pocession  et  jouissance  dudit 
office,  le  faisajït  jouir  et  user  ensemble  des  privillèges,  immuni- 
tés et  exemptions,  fonctions,  droits,  fruits,  proffits,  reveneus  et 
esmolumants  susdits  plainemant,  paisiblement  et  hérédittaire- 
mant  et  à  luy  obeyr  et  entendre  de  tous  ceux  et  ainsy  qu'il  appar- 
tiendra les  chozes  touchant  et  consemant  ledit  office.  Car  tel 
est  nostre  plaisir. 

En  tesmoing  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  nostre  scel  à  ces 
présentes  donnés  à  Paris,  le  sixia«^me  jour  de  deseembre  l'an  de 
grâce  mil  six  cents  quatre  vingt  onze  et  de  nositre  règne  le  qua- 
rante neufviôsme. 

Signé  sur  le  reply  des  présentes. 
Par  le  roy  :  Harlan. 
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Par  modération,  sept  livres  dix  sols. 

Estât  et  fixation  des  droits,  sallaires  et  vacations  apparte- 
nantes aux  jurés  cricurs  par  l'esdit  du  mois  de  janvier  mil  six 
cents  quaitre-vingt  dix  aux  me^mes  droits  de  ceux  de  la  ville  de 
Paris  dans  touttes  les  autres  villes  et  bourgs  du  royaume  des 
cris  publics  de  queUpie  nature  qu'ils  soient  suivant  Tarrest  du 
conseil  d'estat  du  roy  du  12*  septembre  audit  an  pour  servir  à 
la  liquidation  de  la  taxe  des  mesmoires  et  e^taits  que  lesdits 
jurés  crieurs  fourniront  aux  procès  et  instances  (ju'ils  intente- 
ront contre  leurs  débitteurs,  hérittiers  et  ayaiit  cause. 

Premièrement  : 

Pour  les  cris  des  vins  e4-  autres  boissons,  quinze  sols,  cy  15  s. 

Pour  les  cris  et  journées  aux  ventes  des  biens  et  marchan- 
dises failt-es  par  les  sergonts  ou  aultres  personnes,  par  jour, 
trois  livres,  cy  3  1. 

Pour  la  vacation  du  deffand'  contre  les  despositaires  et  prar- 
diens,  faulte  de  représenter  les  meubles,  quinze  sols,  cy     15  s. 

Pour  les  cris  et  proclamations  à  haulte  voix  et  son  de  trompe, 
des  apels  à  ban  et  lettres  de  divorce,  paj)iers  terriers,  sépara- 
tions de  biens,  enchères  d'offices,  prix  de  beaux,  biens,  immeu- 
bles vendeus  par  décVet  et  ce  aux  portes  de  Tesglize,  au  pallais 
et  places  publiques,  trante  sols,  cy  1  1.  10  s. 

En  cas  de  transport  à  la  campagne,  auront  par  lieue  vingt  sols, 
cy  -11. 

Pour  les  monnitoires,  affichés  aux  portes  d'esglizes  et  carre- 
fours, vingt  sols,  cy  11. 

Pour  levée  de  soldats,  quinze  sols,  cy  15  s. 

Pour  les  cris  de  choses  perdues,  quinze  sols,  cy  15  s. 

Pour  les  cris  des  navires  et  balteaux  chargés  de  grains,  un 
picheux  (1),  une  eschotppée  (2)  dudit  grain  et  cinq  sols,  cy     5  s. 

Pour  les  baslimants  où  il  y  a  jambons,  un  jambon  et  cinq 
sols,  cy  5  s. 

Pour  les  bastimants  où  il  y  a  fromages,  un  fromage  et  cinq 
sols,  cy  5  s. 

Pour  un  bastimant  de  cittrons  et  orranges,  un  carteron  et 
demi  et  cinq  sols,  cy  5  s. 

Pour  un  batteau  d'huille,  un  carteron  et  demy  et  cinq  sols, 
cy  5  s. 

(1)  Mesure. 

(3)  Pelle  en  bois  dont  on  se  servait  pour  jeter  le  grain . 
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Pour  un  balteau  de  moulle,  une  demy  manne  (1)  et  cinq  sols, 
cy  5  s. 

Pour  un  batleau  de  mooiUue  (2)  verte  et  sèche,  une  poingnée 
et  cinq  sob,  cy  5  s. 

Pour  un  batleau  de  macreaux  ou  harrans,  tirante  sols, 
cy  1  1.  10  s. 

Pour  le  charbon  de  terre,  une  mesure  el  cinq  sols,  cy        5  s. 

Pour  les  planclies,  une  livre  dix  sols,  cy  1  1.  10  s. 

Pour  touUes  les  marchandises  en  général  quy  viennent  par 
les  capitaine  ou  mathelols  quy  doibvent  estre  criées,  une  livre 
dix  sols  1  1.  10  s. 

Pour  un  batteau  de  foin  el  bois,  une  livre  dix  sols      1  1.  10  s. 

Pour  des  navires  chargés  de  beurrc,une  livre  dix  sols  1  1.  10  s. 

Pour  les  criées  aux  halles,  marchés  ou  aultres  lieux  des  ven- 
tes de  poissons  demi  frais,  secqs  et  salles,  une  poingnée  dudit 
l>oisson  et  trois  sols  par  pannier,  cy  3  s. 

Pour  les  cris  des  huilles,  bois,  charbons  el  autres  marchan- 
dises, quinze  sols,  cy  15  f. 

Pour  les  marchandises  quy  viennent  pour  les  tinturiers  et 
tourneurs,  sujetiles  à  ostre  cri6<^s,  une  livre  dix  sols,  cy  1  1.  10  s. 

Fait  et  arresté  par  nous,  conseillier  du  roy  on  ses  conseils  el 
au  parlement  de  ppo\âncc,  intendant  de  la  marine  du  ponant  à 
Uochefort  et  commissaire  desparty  par  Sa  Majesté  pour  l'exécu- 
tion de  ses  ordres  au  pays  d'Aulnix,  gouvomemant  de  La 
Rochelle,  isles  de  Ré,  Olleron  et  autres  adjacentes,  le  neufiesme 
jour  de  mars  mil  six  cents  quatre  vingt  onze.  Signé  :  Begon,  et 
plus  bas  par  monseigneur  Bruneau. 

Tous  les  actes  des  autres  parties  transcripts  ont  été  enregis- 
trés, ce  requérant  le  sieur  François  Texicr,  marchand  de  ce 
lieu,  pourveu  de  ladilte  charge  de  juré  crieur  en  ce  lieu  de 
Marans  dont  il  en  a  requis  acte  que  le  greffier  du  conté  dudit 
Marans  luy  a  octroyé  pour  luy  valloir  et  servir  ce  que  de  rai- 
son et  a  ledit  Texier  à  Tinstant  retiré  tous  les  susdits  actes  des 
quels  ledit  greffier  demeure  deschargé  h  Marans  le  deuxiesmc 
janvier  mil  six  cents  quatre  vingt  douze. 

Signé  :  François  Texier. 


(1)  Panier  en  osier. 

(2)  Morue. 
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NÉCROLOGIE 

Le  baron  de  La  Morinerie. 

La  Commission  des  Arts  el  dc^  Moiiuments  historiques,  la 
Société  des  Archives  historiques  de  la  Sainlongc  et  de  TAunis, 
la  Science  historique  viennent  de  faire  une  perli»  inappréciable 
dans  la  personne  de  Monsieur  Charles-Léon  Miclicl,  baron  de 
La  Morinerie,  enlevé  à  Taffection  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  le 
16  janvier,  à  l'âge  die  quatre-vingt-deux  ans,  après  la  carrière  la 
plus  dignement  remplie. 

Chef  de  division  honoraire  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  che- 
valier de  la  Légion  d'Honneur,  fils  d'un  garde  du  corps  du  roi 
et  de  M^^  Vial  de  Machurin,  le  baron  de  La  Morinerie  était 
Parisien,  mais  il  appartenait  à  une  vieille  famille  de  la  Sain- 
tonge  et  la  plupart  de  ses  travaux  se  rapportent  à  notre  province, 
qu'il  a  illustrée  par  ses  nombreux  et  beaux  ouvrages  d'histoire 
el  d'érudition.  Sa  famille  a  voté  dans  les  assemblées  électorales 
de  k  noblesse  en  1789. 

Si  le  fonctionnaire  avait  mérité  constamment  les  éloges  de 
tous  ses  chefs,  l'homme  privé  était  excellent.  Sa  physionomie, 
qui  était  celle  d'un  gentilhomme  et  d'un  officier,  disait  la  loyauté 
la  franchise,  la  di&tin<ition,  ses  manières  étaient  celles  d'un 
ancien  baron  qui  savait  que  la  vertu  seule  ennoblit  et  que  la 
vraie  noblesse,  celle  du  cœur,  se  traduit  par  la  courtoisie  et 
l'extrême  urbanité.  Il  a  conservé,  jusqu'à  la  fin,  ses  brillantes 
facultés,  et  il  est  précieux  de  comparer  l'écriture  de  ses  der- 
nières lettres,  avec  celle  de  ses  premières  années,  elle  n'a  jamais 
varié,  aussi  ferme,  aussi  élégante,  aussi  irréprochable  eit  si 
l'écriture  esi  le  miroir  de  l'âme,  ce  graphisme  reflétait  assuré- 
ment une  bien  belle  âme  et  un  bien  beau  caractère.  Quant  à  ses 
facultés  intellectuelles,  ses  ouvrages  attestent  le  lettré,  qui  met- 
tait sa  haute  culture  an  service  de  l'érudition.  Il  était  impossible 
de  le  connaître,  sans  l'aimer  et  l'honorer  en  même  temps. 

C'est  à  lui  que  nous  devons  que  les  archives  du  Présidial  de 
Saintes  aient  été  sauvegardées,  c'est  lui  qui  attira  l'attention  du 
Conseil  général  sur  ce  précieux  dépôt,  que,  le  premier,  il  tira  de 
l'oubli,  conformément  à  la  mission  dont  il  avait  été  chargé. 

C'est  à  lui  que  l'on  ctoit  également  l'inventaire  des  archives 
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de  TEchevinage  de  Saintes,  seule  épave  qui  survit  à  Tinoendie  et 
qui  a  trouvé  place  dans  la  publication  du  baron  Escliassériaux 
et  de  Louis  Audial. 

Les  ouvrages  du  baron  de  La  Morinerie,  tous  tirés  à  petit 
nombre,  ont  été,  pour  la  plupart,  rapidement  épuisés  et  sont 
tous  fort  recherchés  par  les  bibliophiles  et  les  historiens. 

La  Noblesse  de  Saintonge  et  d'Aunis  convoijuée  pour  les 
Elals  Généraux  de  178V  (1861,  in-8**). —  C'est  le  premier  chapitre 
de  l'histoire  de  la  Révolution  française,  écrit  d'après  les  Archi- 
\es  nationales,  en  même  temps  (|ue  c'est  la  dernière  manifesta- 
tion de  la  noblesse  ^saintongeaise,  wsous  Tancien  régime.  Tout  le 
livre  se  résume  par  celte  constatation  historique,  qui  termine 
l'introduction  : 

«  En  ce  temps-là,  au  plus  magnifique  moment  de  la  Révolu- 
«  lion,  c'est  la  noblesse  qui,  sous  des  drapeaux  différents, 
((  offrait  à  la  France  son  plus  puissant  orateur,  Mirabeau  ;  — 
«  son  plus  grand  publiciste,  Condorcet  ;  —  son  plus  honnête 
((  homme,  Malesherbes  ;  —  son  plus  illustre  savant,  I^voisier  ; 
((  —  son  plus  charmant  /poète,  André  Chénier  ;  —  son  champion 
«  le  plus  pur  de  la  liberté,  La  Fayette  ;  —  c'est  e^lle  aussi  qui 
((  venait  d'enfanter  son  plus  brillant  écrivain,  Chateaubriand,  et 
«  son  plus  fameux  général,  Bonaparte. 

Et  Qui  net  a  pu  dire  que  la  Révolution  élait  accomplie  dans 
la  nuit  du  quatre  août,  faite  par  la  noblesse  française.  «  Elle 
«  emportait,  cette  nuit,  écrit  Michelet,  l'inuneiîvse  et  pénible 
«  songe  des  mille  ans  du  moyen  Age.  L'aube  qui  commença 
«  bientôt  était  celle  die  la  liberté.  Depuis  cette  merveilleuse  nuit, 
«  plus  de  classes  :  des  Français  !  plus  de  provinces  :  une 
«  France  !  Vive  la  France  I  » 

Souvenirs  d'émûj ration  de  Madame  la  marquise  de  Lâge  de 
Volude,  dame  de  S.  A.  S.  Madame  la  princesse  de  Lamballe, 
(1869),  gr.  in-8**.  —  Les  origines  du  caoutchouc,  François  Fres- 
neau,  ingénieur  du  roi,  1703-1770.  (1893),  in-16.  —  Samuel 
Robert,  lieutenant  particulier  en  Vélection  de  Saintes,  introduc- 
tion à  son  brouillon  de  lettres,  1650-1652.  (1896),  in-16.  — 
Saintes  au  XVI^  siècle,  par  M,  Dangibeaud,  publié  et  annoté  par 
M,  de  La  Morinerie.  (1863),  in-8**.  —  Charles  de  Meaux  des 
Fouilloux,  enseigne  des  gardes  du  corps  d'Anne  d* Autriche, 
(1854),  in-8**.  —  Michel  Begon,  intendant  de  La  Rochelle,  1638- 
1710.  (1855),  in-8**.  —  Lussac  en  Saintonge,  avec  une  eau-lorie 
de  Fauteur,  (1858),  gr.  in-8**.  —  Rapport  sur  les  archives  de  la 
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mairie  et  du  greffe  de  Saintes,  (1862).  La  Uoclielle  et  Evreux. 
2*  édition,  in-8**. 

Le  baron  de  La  Morinerie  a  fourni  aux  Archives  de  la  Sain- 
longe  et  de  VAuniSy  depuis  1874,  un  contingent  de  notices  fort 
appréciées  par  les  érudits.  Nous  donnons  ici  la  liste  de  colles 
qui  ont  été  tirées  à  part  à  vingt-cinq  exemplaires. 

Le  corsage  el  le  verlugudin  de  A/'"*'  de  Mirambeau,  1587- 
1593.  (1882).  —  Madame  de  la  Brangelie  el  le  chevai  de  M.  de 
la  Blerelie,  (1885).  —  Uinlendanl  Denis  Amelot.  (1887).  — 
Delaitre,  maître  de  danse  à  Saintes,  (1888).  —  La  prise  de  Vile 
d'Aix  par  les  Anglais  en  1757.  (1889).  —  Pierre  Arguesson, 
(1889).  —  Le  capitaine  Arresraxi  le  More.  (1889).  —  Associa- 
tions sainlongeaises  du  dessèchement  des  marais  de  Blaye  el  de 
Blancjue[orl,  Jacques  Michel.  (1892).  —  Les  Barin  de  Marennes, 
minisires,  professeurs,  écrivains.  (1893).  —  Jacques  de  Rabar. 
(1895).  —  Le  Marquis  de  Montalendyert  el  son  second  mariage. 
(1897).  —  Une  charle-paiHie  de  Vantiée  1666.  (1897).  —  Deux 
victimes  de  la  révocation  de  VEdil  de  \anles  :  M.  des  Palus  et 
Michel  Tourneur.  (1897).  —  Assassinat  de  MM.  de  ilsle  el  de 
Marlonges,  1614.  (1899).  —  La  Millelière.  (1899). 

l^  baron  de  La  Morinerie  a  collaboré  aux  revues  cl  recueils 
ci-après  :  Archives  de  Vart  français,  de  Montaiglon  et  Chenne- 
vières.  (1852-1862).  —  Revue  archéologique,  de  Leleux.  —  La 
course  des  coqs  à  Pons,  1702.  (1859).  —  Revue  nobiliaire  el  bio- 
graphique, de  Bonneserre  de  Saint-Denis.  (1863-18C)5).  —  Pro- 
cès-verbal du  3  août  1789.  —  Assemblée  d^  la  noblesse  de 
Saintes.  —  La  redevance  des  lanerets  à  Pons.  —  Les  comans. 
—  Il  a  donné,  dans  la  Nouvelle  Revue  :  Papiers  du  temple 
(avril  1884).  —  Revue  littéraire  el  artistique  :  Pauline  de  Flau- 
gergues.  (Août-septembre  1888). 

Ce  lettré,  cet  éruidlit,  était  aussi  poète  à  ses  Iieures  et  toujours 
de  Tesprit  le  plus  brillant.  Citons  donc  encore  :  Le  château  de 
Cabanes  en  Auvergne,  (1852),  avec  une  eau-forte  de  Tauteur.  — 
1  volume  de  vers  :  Souvenirs,  Essais  (1854-1859).  —  L'oncle  et 
la  tante,  dialogue  en  vers  (1858).  —  A  Louis  Audial...  lu  au 
banquet  de  la  20^  année  de  la  Société  des  archives  Idstoriques 
de  la  Saintonge  et  de  VAunis,  le  6  juin  1904.  —  Confidences 
d'une  poupée  d'un  sou. 

Sous  le  pseudonyme  :  Merlettes  de  sable  (allusion  à  ses  armoi- 
ries cf  or  à  la  fasce  d'azur  chargée  de  3  besans  d'argent  et  accom- 
pagnée de  3  merlettes  de  sable,  2  en  chef  el  1  en  pointe,  . .  dont 
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nous  avons  l'empreinte  sur  le  cachet  des  lettres  de  Marguerite 
iXIeschinet,  dame  de  Saint-Fort,  veuve  d'isaac  Micliel,  chc\alier 
de  Saint-Louis,  capitaine  dies  vaisseaux  du  roi,  avec  rang  de  chef 
d'escadre. 

En  vacances,  notes  extraites  du  carnet  d*un  (lâneur  (Trouville, 
1881.  Dieppe,  1882).  —  Ma  risite  à  Xolre-Danie  d'Alrique  (18 
janvier  1887).  11  était  apprécié  de  Michelet  et  de  Sully-Pru- 
d'hormne. 

La  dernière  fois  que  j'eus  le  privilège  de  recevoir,  à  la  mai- 
son, la  visite  du  baron  de  La  Morinerie,  il  revenait  de  l'île  d'Ole- 
ron,  où  il  aimait  k  saluer  la  mémoire  de  sess  ancêti*es,  et,  malgré 
un  temps  éjXHivantable,  il  avait  bien  voulu  venir  me  voir.  J'avais 
été  heureux  de  constater  combien  le  temps  ,<emblail  avoit  eu 
peu  de  prise  sur  sa  belle  vieillesse.  C'est  le  privilège  des  acadé- 
miciens  et  des  savants,  de  demeurer  toujours  jeunes,  et  mainte- 
nant, il  jouit  d'une  jeunesse  meilleure  et  éternelle  dans  la  céleste 
Patrie,  et  c'est  cette  pensée  qui  est  la  seuk  consolation  que  ses 
amis  puissent  présenter,  avec  confiance,  à  sa  famille  qui  pleure 
un  si  excellent  homme  de  bien. 

De  Richemond. 

Le  décès  du  baron  de  La  Morinerie  met  dans  le  deuil  les 
familles  Michel  de  La  Morinerie,  Dauchez,  llugot,  Gautier  des 
Huées,  Leydis,  de  Saint-Marc,  Givelet,  de  Carbonnières  de  ' 
Saint-Brice,  de  la  Lande  d'Olce,  Desplanques, Lessoré  d)e  Sainte- 
Foy,  Strauss,  d'Albaret,  Lanoix,  de  Brosse-Lanoix,  Vergeot, 
de  la  Tranchade,  de  Vallès,  de  Bremond  d'Ars,  Martin  de  Bon- 
songe,  Marinier,  etc. 


M.  Girard. 

Pierre-Marie-Benjamin  Girard,  né  à  Loix  (île  de  Ré),  le  31 
août  1830,  est  décédé,  dans  son  manoir  de  Kérinou  (Fmislère), 
le  23  février  1905. 

Officier  supérieur  du  commissariat  de  la  marine,  nationale,  en 
retraite,  il  fut  jusqu'en  1904  consul  de  S.  M.  le  roi  d©  Grèce,  pour 
les  déparlements  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Vendée. 

Officier  de  la  légion  d'honneur  et  de  l'instruction  publique, 
grand  officier  de  Tordre  colonial  du  Nicham-Iflikar,  comman- 
deur du  Nicham-el-Anouar  et  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  offi- 
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cier  de  Tordre  du  Sauveur  de  Grèce,  du  Dragon  de  TAnnam,  (h 
Tordre  du  Cambodge  et  d'un  grand  nombre  d'autres  ordres  colo- 
niaux et  étrangers.  Médaille  coloniale,  avec  les  trois  agrafes  : 
Sénégal  et  Soudan,  Cochinchine,  Tunisie. 

B.  Girard,  qui  fit  partie  de  Tarmée  de  la  Loire,  en  qualité  de 
sous-intendant  militaire  auxiliaire,  a  servi  pendant  trente-neuf 
ans  et  trois  mois,  à  la  mer,  aux  colonies  et  dans  les  ports  mili- 
taires. Il  occupa,  avec  distinclion,  des  posles  importants  et  diffi- 
ciles, notamment  à  la  Guyane,  au  Sénégal,  au  Japon,  en  Egypte, 
en  Tunisie  et  en  Grèce. 

Dans  ses  brillants  états  de  services,  figurent  douze  campagnes, 
dont  neuf  en  guerre. 

Il  ne  s*est  d'ailleurs  pas  fait  coimaître  seulement  comme  admi- 
nistrateur, mais  il  a  su  observer  et  tirer  de  ses  campagnes  de 
iM>mbreuses  publications  :  I.' Egypte  en  1882,  la  Grèce  en  1883, 
les  Cotes  de  la  Syrie  et  de  VAsie-Mineiire,  F  Expédition  de  Tuni- 
sie, Penmarch,  la  Bretagne,  la  Xorniandie,  la  Vendée,  VAunis 
et  la  Saintonge  maritimes,  Souvenirs  maritimes  et  journal  de 
bord  d'une  campagne  d(uis  le  Levant  sur  le  cuirassé  «  Im  Galis- 
sonjiière  »  (664  pages  et  50  gravures),  la  Tripolitaine  ou  régence 
de  Tunis,  le  Canal  maritime  de  Suez,  de  Jaffa  à  Jérusalem, 
Caiffa  et  le  Carmel,  etc.  MiMubre  de  la  Commission  des  Arts  et 
Monuments  historiques  de  la  Charenl-Ini'érieure  et  de  la  Société 
des  Archives  historiques,  il  élail  en  outre  membre  de  la  Société 
dos  sciences  naturelles,  vice-président  do  la  Société  de  géogra- 
phie de  La  Uochelle,,  lauréat  (médaille  d'argent)  de  celle  de  Bor- 
deaux. Président  de  la  967*  section  des  vétérans  de  terre  et  de 
mer;  il  fit  partie  de  la  délégation  chargée  de  remettre  au  czar 
une  épée  d'honneur. 

B.  Girard  est  mort  en  chrétien,  comme  ri  avait  vécu.  Sa  veux  e, 
M™*  de  Kerviler,  dans  un  si  grand  deuil,  a  été  entourée  des  sym- 
pathies des  nombreux  amis  de  son  mari,  fidèles  à  sa  mémoire. 

DE  RiCHEMOND. 


Recueil. 
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VARIA 

Solitude  (Ij. 

Le  nouveau  volume  de  poésies  de  M.  Jacques-André  Mérys,  un 
pseudonyme  (2)  —  qui  a  pour  litre  :  Solitude,  pourrait  avoir  pour 
épigraphe  et  pour  rcconimandalion  ce  vers  délicieux  de  La  Fon- 
taine : 

Solitude,  où  je  trouve  une  douceur  secrète  .. 

C'est  justement  cette  douceur  secrète  de  la  solitude,  avec  son 
charme  reposant,  avec  tout  ce  qu'elle  contient  aussi,  car  il  n'y  a 
rien  de  moins  désert  que  la  solitude,  de  souvenirs  du  passé,  de 
retours  joyeux  ou  mélancoliques  sur  le  présent,  de  visions  de 
l'avenir,  de  nostalgie,  d'attendrissement  et  de  rêve,  que  M.  J.-A. 
Mérys  nous  a  exprimé  dans  des  vers  harmonieux  et  pénétrants, 
qu'il  faut  lire,  je  pense,  à  mi-voix  et  pas  trop  haut,  parce  qu'il  ne 
leujr  conviendrait  pas  de  faire  trop  de  bruit.  Et  celle  douceur  de 
la  solitude  M.  J.-A.  Mérys  ne  l'aurait  pas  si  bien  rendue  s'il  ne 
l'avait  d'abord  parfaitement  st^ntie. 

Il  habite  en  province,  assez  loin  d'ici.  Les  lettres  et  la  poésie 
sont  sa  vocation  et  son  plaisir,  sans  être  son  métier  :  il  est  poète 
à  ses  heures  perdues,  quand  la  poésie  le  tente  et  l'appelle,  et  cela 
vaut  mieux  que  de  passer  ou  de  perdre  tous  ses  moments  à  fabri- 
quer de  la  poésie,  qui  risque  alors  d'être  de  la  poésie  d'atelier, 
d'enclume  et  de  marteau  ou  de  rabot  et  de  lime.  La  province  se 
prête  mieux  que  Paris  à  la  vie  solitaire  et  pensive,  à  ces  entre- 
tiens avec  nou^mêmes,  à  ce  tête-à-téte  avec  nos  propres  senti- 
ments et  nos  propres  songes,  qui  sont  toute  la  poésie  intime.  Ici 
la  vie  est  trop  lumulluieuse  et  trop  dispersée  ;  là-bas,  on  se 
retrouve,  on  se  concentre  et  on  s'interroge  ;  on  vit  davantage  sur 
soi-même  ;  on  a  plus  habituellement  sous  les  yeux  Thorizon  qui 
suffit  à  notre  vue  et  à  notre  cœur,  sa  maison,  son  foyer,  son  nid, 
ceux  qu'on  aime  ou  qu'on  aimait  de  toute  son  âme  ;  on  réveille, 
à  chaque  pas,  quelque  chose  d'un  cher  passé  et  on  n'a  qu'à  éten- 
dre la  main  pour  toucher  des  ombres  et  des  revenants... 

Le  nouveau  recueil  de  M.  J.-A.  Mérys  se  divise  en  cinq  parties 
inégales  dont  chacune  a  son  sens  particulier  et  que  leur  titre 
suffit  à  caractériser  brièvement,  sans  qu'il  soit  besoin  d'insister 
en  lourd  scoliaste,  ce  qui  est  d'ailleurs  d'usage  courant  et  facile, 
sur  les  intentions  du  poète  :  I.  les  Hecueillemenls  ;   II.  Nieul  ou 


(1)  Paris,  Léon  Vannier. 

(2)  Pseudonyme  de  Pierre  Blanchon,  avocat  à  La  Rochelle. 
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la  Maison  paternelle  ;  III.  Pour  les  enfants  ;  IV.  Antiquité  ;  V.  la 
Paix  des  choses.  Je  n'abuserai  pas  des  adjectifs  avec  M.  J.-A. 
Mérys  ;  les  adjectifs  dispensent  trop  souvent  de  penser,  et  même 
de  lire,  les  critiques  qui  ont  plus  de  mots  que  d'idées  à  leur  dis- 
position. J'ai  lu  et  relu  son  livre  avec  un  plaisir  dont  je  voudrais 
me  rendre  compte  à  moi-même  pour  essayer  de  voir  plus  clair 
dans  ma  sympathie.  Je  lui  sais  d'abord  bon  gré  de  n'imiter  et  de 
ne  copier  personne.  Il  se  souvient  sans  doute,  comme  chacun  de 
nous,  et  comment  ne  pas  se  souvenir,  puisque  toute  poésie  qui 
reflète  une  existence  nous  rappelle  nécessairement  des  poésies  et 
des  existences  antérieures  ;  mais  ses  réminiscences,  naturelles, 
involontaires  et  en  quelque  sorte  obligées,  ne  sont  ni  des  emprunts, 
ni  des  pastiches.  On  n'emprunte  jamais,  même  en  poésie,  quand 
on  est  assez  riche  de  son  propre  fonds.  Ainsi,  les  Recueillements, 
c'est  le  titre  même  d'un  recueil  de  vers  de  Lamartine  que  M.  J.-A. 
Mérys  n'a  pas  craint  de  reprendre.  ;  mais  c'est  qu'il  y  a,  toute  pro- 
portion gardée,  entre  la  nature  et  l'inspiration  du  poète  de  Milly 
et  la  sienne  propre  certaines  affinités.  Je  n'en  veux  pour  preuve 
qu-'une  des  pièces  de  cette  partie  du  volume,  le  Mal  du  siècle^ 
dédiée  par  l'auteur  à  un  de  ses  amis  de  collège,  M.  Paul  Wiriath, 
où  le  sentiment  de  la  fuite  irréparable  des  choses,  du  silence  et 
de  la  paix  du  grand  Tout,  est  le  même,  avec  moins  d'ampleur,  de 
large  mélodie  et  plus  de  brièveté,  plus  d'amertume  aussi  peut- 
être,  que  dans  les  grandes  élégies  du  divin  poète.  Comme  M.  J.-A. 
Mérys,  et  avant  lui,  et  autrement  que  lui,  Victor  Hugo  a  parlé  des 
enfants,  Laprade  de  même,  M.  Sully  Prudhomme  de  même,  et 
combien  d'autres  !  Cela  n'empêche  pas  l'auteur  de  Solitude  d'avoir 
regardé  à  son  tour  ce  petit  monde  avec  des  yeux  qui  n'étaient  qu'à 
lui  et  d'en  avoir  parlé  avec  une  note  d'émotion  personnelle,  tou- 
chante et  vraie,  qu'il  ne  doit  à  aucun  de  ses  devanciers. 

Cette  sobriété,  naturelle  et  volontaire,  d'émotion,  qui  crain- 
drait, qui  rougirait  de  s'étaler  dans  un  développement  sans  fin, 
de  se  noyer  dans  des  effusions  démonstratives  ;  cette  justesse  d'ac- 
cent et  d'expression,  qui  préfère  un  mot  choisi  et  mis  en  sa  place 
à  toute  une  rhétorique  éclatante,  à  toute  une  musique  sentimien- 
tale,  sont  deux  autres  qualités  qui  m'ont  attaché  à  M.  J.-A.  Mérys 
et  me  font  voir  en  lui  un  artiste  vrai,  un  bon  écrivain.  Ses  pièces 
sont  généralement  courtes  et  même  très  courtes.  Un  critique  mal- 
veillant ou  inattentif,  —  c'est  souvent  la  même  chose  —  pourrait 
dire  que  c'est  faute  de  souffle  et  d'haleine.  Je  suis  persuadé  du 
contraire,  et  Dieu  me  préserve  d'en  faire  un  reproche  à  M.  J.-A. 
Mérys,  qui  est  l'ennemi,  comme  tous  les  gens  de  goût,  de  la  décla- 
mation et  de  la  verbosité.  Nous  n'avons  que  trop  de  rhéteujs, 
même  en  poésie.  L'essentiel  en  art  ne  consiste  pas  à  dire  beaucoup 
de  choses,  au  hasard,  au  petit  bonheur  de  l'inspiration  ou  de 
l'emportement,  mais  à  en  dire  peu,  qui  soient  très  bien  dites, 
sans  le  luxe,  toujours  stérile,  des  faux  ornements,  des  tirades 
ambitieuses,  du  déluge  des  épithètes  et  du  feu  d'artifice  des  méta- 
phores. La  chanson  que  les  hommes  se  rappellent  le  mieux,  celle 
qui  les  berce  et  les  charme  le  plus  doucement,  est  presque  tou- 
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jours  une  chanson  courte  :  ils  n'ont  ni  le  temps,  ni  le  moyen 
d'en  écouter  et  d'en  retenir  davantage.  Et  puis  chacun  de  nous 
joue  avec  son  instrument,  et  un  violon  ou  une  flûte  n'e^t  pas  le 
grand  orgue. 

Je  donnerais  quant  à  moi,  de  bon  cœur,  et  je  gagnerais  au  mar- 
ché, bien  des  pièces  longues  et  boursouflées  —  car  ce  qu'on  appelle 
le  souffle  devient  aisément,  lorsqu'on  se  met  à  souffler  trop  fort, 
de  la  boursouflure,  —  pour  quelques  poésies  (pp.  69-148)  de  la 
dernière  partie  du  volume  la  Paix  dtfis  choses.  Je  voudrais  avoir  la 
place  d'en  citer  ici  quelques-u^es  ;  j'y  renvoie  le  lecteur  avec  con- 
fiance et  j'ose  l'assurer  que  cette  confiance  ne  sera  pas  déçue.  On 
me  permettra  de  signaler  particulièrement,  en  tournant  les  pages, 
la  Vie  errante f 

y  ai  rêvé  de  partir  dans  la  maison  roulante. 

la  Trislesse  des  6o/s,  VAulomne  dans  la  Creuse,  Fin  d'Automne,  de 
jolis  rondels,  le  Rondel  de  septembre,  le  Rondel  d'octobre,  le  lion- 
del  de  la  pjetit&  bergère,  etc...  Car  M.  J.-A.  Mérys,  et  je  me  repro- 
che de  ne  pas  insister  assez  sur  ce  point,  est  aussi  un  peintre  très 
fidèle  et  très  expressif  non  seulement  des  scènes  de  la  nature, 
mais  des  choses  de  la  campagne,  et  d'ujne  campagne  bien  à  lui, 
qu'il  aime  et  qu'il  connaît,  où  il  a  vécu,  où  il  a  buissonné,  enfant 
et  jeune  homme,  où  il  a  laissé  un  peu  de  son  âme,  et  qui,  en 
revanche,  lui  a  permis  d'emporter  un  peu  de  la  sienne. 

M.  J.-A.  Mérys  est  un  de  mes  vieux  amis  :  sans  cela,  j'aurais  dit 
moins  brièvement  combien  son  livre  m'a  plu.  Mais  je  sais  toute  la 
modestie  de  son  mérite,  toute  la  pudieur  de  sa  discrétion.  Nous 
vivons  aujourd'hui  dans  un  tel  tapage  de  réclames  aussi  préten- 
tieuses et  aussi  éphémères  que  les  renommées  qu'elles  annoncent, 
sans  les  consacrer,  qu'un  homme  qui  ne  crie  pas  son  talent  par- 
dessus les  toits,  mérite,  rien  que  pour  cette  délicatesse,  si  peu 
commune,  d'être  signalé  (1). 

Henri  Chantavoine. 


Le  sous-secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts  a  acheté,  à  l'Exposi- 
tion des  Arts  de  la  mer,  un  tableau  représentant  VAvant-port  de 
La  Rochelle,  de  M.  Chevalier,  notre  concitoyen  rochelais. 


La  résurrection  de  la  vieille  Egypte. 

La,  découverte  de  Louxor.  —  Le  bilan  des  trésors,  —  Hommage  mérité. 

Le  trésor  des  antiquités  enfouies  dans  le  sol  égyptien  est  inépuisable. 
Chaque  coup  de  pioche  intelligemment  donné  met  au  jour  de  nouvel- 

(1)  Journal  dei  Débais  du  16  février  1905. 
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les  richesses  archéologiques.  Et  aux  efforts  combinés  de  nos  savants  du 
service  des  antiquités,  des  savants  étrangers,  des  riches  touristes  ama- 
teurs, la  vieille  Egypte  des  Pharaons  surgit  de  ses  sables  et  de  ses  tom- 
beaux, livrant  à  la  science  indiscrète  ses  plus  mystérieux  secrets. 

A  Theure  actuelle,  il  n'est  bruit  dans  le  moode  archéologique  que  de 
l'importante  découverte  de  Louxor.  Nous  avons  annoncé  comment  l'ar- 
chéologue américain, Théodore  Dâvis, avait  vu  ses  fouilles  couronnées  de 
succès  par  la  mise  au  jour  d'une  tombe  royale,  particulièrement  intéres- 
sante. 

Il  s'agit  du  sarcophage  contenant  les  momies  du  père  de  la  reine  Tia, 
femme  d'Aménhotep  III  de  la  XVIII®  dynastie  et  de  la  mère  de  cette 
même  reine.  Contrairement  à  la  plupart  des  autres  tombes,  celle-ci  n'a 
pas  été  ouverte  du  temps  des  Romains.  Aubaine  inespérée  et  fortune 
bien  rare,  on  s'est  trouvé  en  présence  d'un  domaine  inviolé,  c'est-à- 
dire  de  momies  intactes,  d'inscriptions  jamais  déchiffrées,  d'ustensiles, 
de  matériel,  d'accessoires,  représentant  à  n'en  pas  douter  les  disposi- 
tions primitives  de  la  sépulture.  L'absence  des  bijoux  laisse  cependant 
supposer  qu'à  l'époque  romaine  des  voleurs  ont  fait  main  basse  sur  les 
parures  les  plus  propres  à  tenter  leur  convoitise.  Mais  le  larcin  fut  de  peu 
d'importance,  puisque  les  sacrilèges  ont  respecté  les  cercueils  couverts 
de  feuilles  d'or,  les  jarres  d'albâtre,  les  chaises  sculptées  et  dorées,  les 
provisions  ordinaires  du  mort,  amphores  emplies  de  miel,  pain,  oignons, 
etc. 

Le  service  des  antiquités  s'occupe  à  dresser  le  catalogue  complet  des 
richesses  exhumées,  qui  viendront  grossir  le  trésor  du  musée  de  Kast-el- 
Nil.  Dès  à  présent  on  a  noté  :  un  papyrus  de  O^iO  de  long  sur  0"10  de 
large  ;  16  cassettes  contenant  chacune  une  statuette,  des  ustensiles,  des 
scarabées  ;  un  collier  d'ivoire  ;  des  feuilles  d'or  recouvrant  les  momies  ; 
4  chaises  dorées  ;  4  charriot  et  3  lits  en  bois  également  doré. 

La  tombe  est  située  dans  la  vallée  des  tombeaux  des  rois  à  Louxor. 
Elle  s'étend  sur  une  longueur  de  6  mètres,  sur  une  largeur  de  3  et  s'en- 
fonce jusqu'à  29  mètres  de  profondeur. 

On  voit  d'après  ces  renseignements  que  la  découverte  est  précieuse 
et  marque  une  étape  glorieuse  de  Tégyplologie. 

Moins  frappantes  pour  le  public,  moins  sensationnelles,  mais  tout 
aussi  intéressantes  au  point  de  vue  scientifique,  sont  les  conquêtes  de 
M.  l'abbé  Thédenat,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles 
Lettres,  sur  les  obscurités  d'une  période  plus  récente.  Au  cours  de  son 
exploration  de  l'Ile  Eléphantine,  en  face  d'Assouau,  M.  l'abbé  Théde- 
nat vient  de  recueillir  une  série  d'inscriptions  que  M.  Héron  de  Villefosse 
a  commentées  dans  la  dernière  séance  de  l'Académie,  à  Paris. 

Ce  sont  des  dédicaces  adressées  par  des  cohortes  auxiliaires  aux 
empereurs  Caligula,  Trajan,  Antonin,  Verus  et  au  César  Dodiuménien. 
Elles  donnent  les  noms  du  préfet  d'Egypte  en  exercice  et  ont  été  éri- 
gées par  les  soins  d'un  centurion  de  la  let/io  secunda  Trajana. 

Il  est  problable  que  ces  textes  proviennent  d'une  chapelle  aux  empe- 
reurs, analogue  à  celle  de  la  caserne  des  Vigiles  d'Ostie,  érigée  dans 
leurs  cantonnements  par  les  cohortes  qui  défendaient  les  frontières  de 
la  Haute-rEgypte.  S'il  en  est  ainsi,  on  peut  espérer  que  de  nouvelles 
inscriptions  viendront  s'ajouter  aux  premières. 

Comme  nous  le  disions  plus  haui,  les  découvertes  épigraphiques  ne 
sauraient  avoir  le  retentissement  des  découvertes,  plus  accessibles  à 
l'imagination,  de  l'archéologie. Un  tombeau  qui  s'ouvre,  surtout,  est  une 
vision  saisissante  et  troublante  de  la  vie  antique,  une  évocation  palpa- 
ble des  civilisations  disparues; à  ce  titre, M.  Théodore  Davis  a  connu  tou- 
tes les  jouissances  de  1  ambition  scientifique  satisfaite  et  les  récompen- 
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ses  bien  naturelles  de  la  renoinniëe,  mais  il  nous  plaît  d'associer  h  sa 
gloire  celle  plus  modeste  de  Tabbé  Thédenat  dans  un  commun  hommage 
aux  efforts  de  tous  les  pionniers  qui  travaillent  à  faire  la  lumière  sur 
TEgypte  ancienne.  L.  P. 

[Journal  du  Caire,) 


QUESTION 


La  famille  d'Eugène  Fromentin  serait  reconnaissante  à  toute  personne 
qui  posséderait  des  lettres,  documents  ou  renseignements  quelconques 
émanés  du  peintre  écrivain,ou  le  concernant, de  vouloir  bien  les  commu- 
niquer à  M.  Pierre  Blanchon,  24,  rue  Fleuriau,  à  La  Rochelle,  qui  entre> 
prend,  en  même  temps  qu'un  travail  sur  Fromentin,  la  publication  de 
^a  correspondance  inédite. 
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RECUEIL 

UE    LA 

COMIISSION  DES  ARTS  ET  MONUMENTS  HISTORIQUES 

DE   LA   CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 

Procès-verbal  de  la  séance  du  4  mai  1905. 

Le  quatre  mai  mil  neuf  cent  cinq,  la  Commission  des  Arts  et 
Monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  Société 
d'archéologie  de  Saintes  s'est  réunie  dans  la  salle  de  ses  séances, 
rue  Alsace-Lorraine,  40,  sous  la  présidence  de  M.  Ch.  Dangi- 
bcaud,  vice-président. 

Assistaient  à  la  séance:  MM.  Poirault,  trésorier  ;  Tabbé  Letard, 
Martineau,  Tortat,  membres  titulaires  ;  Tabbé  Bauré,  Duret, 
Coutanseaux,  Fabbé  Richard,  Tabbé  Clénet,  secrétaire-adjoint. 

Excusés  :  MM.  Musset,  Noguès,  Gaurier. 

M.  Clénet  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance,  qui  est 
adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Musset,  qui, 
empêché  à  la  dernière  heure,  regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance  et  y  faire  (|uelques  coimnunications  concernant  : 

1**  La  matrice  du  sceau  des  Indulgences  de  Téglise  Saint-Pierre 
de  Saintes,  pièce  très  curieuse  du  XV®  siècle  ; 

2**  L'inscription  du  portail  de  l'église  d'Aulnay,  signalée  par 
M.  Bonnault,  architecte  à  Niort  ; 

3°  Le  martyrologe  d'L'suard,  manuscrit  très  remarquable  du 
XV  siècle. 

M.  Dangibcaud,  après  avoir  montré  un  dessin  du  sceau  des 
Indulgences  de  l'église  Saint-Pierre  de  Saintes,  qu'il  croit  pareil 
à  celui  que  M.  Musset  devait  apporter,  fait  connaître  le  résuUal 
de  son  enquête  à  propos  de  l'inscription  d'Aulnay.  Un  estampage 
qu'il  a  pris  lui-môme  ne  permet  plus  aucun  doute.  A  droite  des 
lettres  P.  V.  M.  B.,  il  ne  faut  pas  lire  1175,  mais  177 i. 

M.  l'abbé  Richard,  curé  de  Saint-Germain  de  Marencennes,  en 
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étudiant  rhisloire  de  sa  paroisse,  a  constaté  l'erreur  commise  par 
certains  auteurs,  qui  ont  confondu  la  seigneurie  de  Mauren- 
ccnnc  avec  celle  de  Marencennes  ;  la  première  dépendait  de  la 
Madeleine,  tandis  que  l'autre  était  tributaire  de  Saint-Jean  d'An- 
gély.  Puis  il  parle  d'un  manuscrit  du  XIII®  siècle,  ayant  pour 
texte  Toffice  de  la  Sainte  Vierge,  et  dont  les  enluminures  sont 
encore  intactes.  Les  premières  feuilles  ont  été  perdues. 

M.  le  Président  remercie  notre  confrère  de  ses  intéressantes 
communications  et  le  prie  de  les  résumer  dans  une  note  qui  sera 
publiée  dans  le  Recueil, 

M.  Dangibeaud,  nommé  bibliothécaire  numicipal,  signale  Tin- 
convénienl  qu'il  y  a  à  avoir  un  vice-président  qui,  parfois,  en 
raison  de  ses  nouvelles  fonctions,  ne  pourra  assister  aux  réu- 
nions de  la  Commission.  Pour  ce  motif,  il  dit  son  intention  de 
demander  aux  prochaines  élections  la  nomination  d'un  vice-pré- 
sident qui  prendrait  sa  place. 

M.  le  Président  met  en  discussion  le  projet  d'excursion 
annuelle  des  deux  sociétés  de  Saintes. 

L'assemblée  décide  qu'elle  visitera  Barel,  Barbezieux,  Chali- 
gnac,  Condéon  et  Berneuil  (Charente).  La  date  est  fixée  au  jeudi 
25  mai  prochain.  I^es  membres  du  bureau  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  la  Charente  seront  invités  à  y  prendre  part. 

M.  Tortat  parle  de  Timgad,  ancienne  cité  romaine,  située  à 
1.000  mètres  d'altitude,  qu'il  a  visitée  dernièrement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Président,  Le  Secrélaire  adjoint, 

Ciï.  Dangibeaud.  E.  Clénet. 


LE  MÉDAILLIER  MUNICIPAL  A  SAINTES 


En  tôte  du  médaillier  installé  dans  une  des  salles  du  musée 
de  la  ville  de  Saintes,  on  a  i)lacé  une  pancarte  qu'il  est  juste 
de  reproduire  ici,  d'abord  parce  qu'elle  témoigne  d'un  acte  de 
générosité,  dont  notre  ville  a  eu  de  trop  rares  occasions  de  se 
féliciter,  ensuite  parce  qu'elle  donne  sur  la  composition  de  la 
collection  municipale  de  monnaies  et  médailles  un  premier  ren- 
seignement. 
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Dans  le  médailler  (sic)  de  la  Ville  se  trouvent  1558  médailles 
ayant  {orme  celui  de  (eu  A/,  le  comte  de  Bremond  d*Ars,  lesquelles 
ont  été  données  à  la  Ville  par  sa  (amille,  ainsi  qu'il  résulte  de  la 
lettre  ci-desous  : 

Monsieur  le  M  aire  y 

Plusieurs  fois,  mon  père  m*avait  manifesté  le  désir  de  voir  la  collection 
de  médailles  qu^il  s'était  plu,  dès  sa  Jeunesse,  à  réunir,  devenir,  un  Jour, 
la  propriété  de  sa  ville  natale,  qui  avait  toutes  ses  affections.  Désireux 
et  empressé  de  pouvoir  accomplir  des  vœux  qu*il  n  avait  que  formés,  Je 
viens.  Monsieur  le  Maire,  au  nom  de  mon  frère  et  de  mes  neveux,  vous 
demander  de  vouloir  bien  accepter  Voffre  que  nous  vous  faisons. 

Nous  serons  heureux  de  penser  que  la  ville  de  Saintes  verra  dans  ce 
don  la  continuité  des  sentiments  que  ma  famille  lui  a  toujours  portés. 

Agréez  l'assurance  de  la  haute  considération  que  vous  porte.  Mon* 
sieur  le  Maire, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Comte  J,  Debrémond  d'Ars  (sic).  (1) 

Par  sa  délibération,  en  date  du  23  mars  1842,  le  conseil  muni- 
cipal a  déclaré  accepter  avec  reconnaissance  le  don  [ait  à  la  Ville 
par  les  en[(mts  de  [eu  M,  le  comie  de  Brèmond  d*Ars, 

Le  maire  provisoire,  Limal. 

Quinze  cent  cinquante-huit  médailles  sont  donc  venues  grossir 
une  collection  déjà  existante. 

Il  serait  du  plus  haut  intérêt  de  connaître  la  composition  de 
Tune  des  deux  collections,  et  de  déterminer  ainsi  la  part  de  cha- 
cune d'elles  dans  renscirdjle  du  médaillier  actuel.  L'intérêt  serait 
surtout  du  côté  de  la  collection  de  la  ville,  parce  que,  sans  aucun 
doute,  elle  se  composait  uniquement  do  pièces  recueillies  à 
Saintes  même.  Il  n  est  malheureusement  pas  possible  de  faire 
cette  sélection  :  nous  manquons  des  éléments  nécessaires  au 
triage.  Pas  plus  P.  de  Bremond  d'Ars  que  la  ville  n'a  laissé  d'in- 
ventaire suffisant  pour  nous  pennettre  de  retrouver  ce  qui  vient 
de  celui-ci  ou  de  celui-là. 

Notre  excellent  confrère,  M.  A.  de  Bremond  d'Ars,  m'a  bien 
remis  un  catalogue  des  monnaies  que  son  grand-père  possédait 


(1)  Cest  la  rignalure  portée  sur  la  pancarte  :  je  la  respecte,  mais  il  est  in- 
contestable quMl  y  a  une  erreur  du  copiste. 
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au  premier  janvier  1800,  mais  celte  liste  comprend  quatre  cents 
unités  seulement  de  toutes  époques  et  de  tous  pays,  aussi  bien 
romaines  que  françaises  ou  étrangères,  en  or,  argent,  billon.  En- 
core, les  énoncés  sont-ils  très  sommaires,  et  les  revers  sont  très 
rarement  indiqués. 

Ce  document  ne  nous  apporte  donc  qu'une  faible  portion  de  la 
collection  donnée,  et  reste  à  peu  près  inutile  quant  à  l'objet  qui 
sollicite  le  plus  notre  curiosité. 

Il  ne  nous  dit  rien  de  la  provenance  des  pièces.  Cette  lacune 
est  absolument  regrettable,  car  nous  savons  d'une  manière  cer- 
taine que  P.  de  Bremond  a  réuni  les  éléments  de  son  médaillier 
à  Saintes,  en  France  et  à  l'étranger,  par  héritage,  par  don  et  par 
achat. 

Dans  son  journal  si  curieux,  à  en  juger  par  les  bribes  qui  ont 
été  publiées  (1),  il  relate  jour  par  jour,  à  peu  près,  ses  impres- 
sions journalières,  ses  trouvailles,  les  faits  qui  ont  rapport  à  la 
ville  et  à  sa  vie. 

En  voici  quelques  extraits  inédits  relatifs  à  notre  sujet  : 
«...  cette  même  année  (1800),  je  perdis  un  ami  dans  un  parent; 
Daniel  de  Bremond  de  Séré,  le  père  des  pauvres,  Tami  de  tous 
les  amis  de  la  vertu,  mourut  à  Niort,  où  sa  maison  était  Tasyle 
des  malheureux.  Il  m*a  laissé  par  son  testament  une  petite  collec- 
tion de  médailles,  pignus  amiciliœ,  » 

«  1811,  12  août.  —  Le  sieur  Bergerat,  de  Dion,  m'a  appris  que 
les  deux  médailles  d'Agrippine,  mère  de  Néron,  et  de  Néron, 
empereur,  qu'il  m'avait  promis  de  me  céder,  l'année  dernière, 
lui  ont  été  escroquées  par  le  sieur  B...,  sous  prétexte  de  les  don- 
ner au  préfet  qui,  je  crois,  ne  les  a  môme  pas  vues...  » 

«  1813,  20  mars.  —  Ce  soir,  je  suis  allé  me  promener  avec  ma 
sœur  aux  bains  antiques  de  la  ville,  sous  l'ancien  séminaire,  et 
j'ai  acheté  du  propriétaire  de  ce  terrain  un  Valentinien  III  (Pla- 
cide), en  argent,  trouvé  dans  les  fouilles  qu'il  y  fait  à  l'aide  du 
secours  pécuniaire  que  je  lui  ai  fait  donner  par  le  préfet.  Un 
curieux,  que  j'y  avais  trouvé  quatre  ou  cinq  jours  avant,  m'avait 
fait  présent  d'un  Auguste  M.  B.,  au  revers  S  C  COTIVS  RVFV 
III  VIll  AAA  FF.  »  C'est  évidemment  notre  numéro  151. 

1812,  18  mars.  —  Ce  matin,  le  maire  Eschasseriaux  m'a  ap- 
porté au  comité  (comité  institué  pour  la  distribution  des  secours). 


(i)  Dans  notre  Becaeil,  dans  le  Courrier  des  Deux  Charentes  et  dans  Dix 
an$  d'exil. 


Digitized  by 


Google 


—  117  — 

quelques  médailles  dont  il  a  une  petite  collection,  la  majeure 
partie  trouvée  aux  Arènes,  dont  son  père  était  fermier,  et  dont  il 
est  actuellement  propriétaire.  Aucune  n'a  de  revers  rare.  De  ce 
nombre  est  un  Auguste,  grand  bronze,  au  revers  ROME  ET 
AVGVSTO  ;  quelques  consulaires  d'argent  assez  bien  conservés. 
n  s'est  encore  procuré  deux  Nérons  en  or,  de  ceux  trouvés  en 
1761  dans  le  Pré  de  l'abbesse  ;  il  a  un  Tibère  de  même  métal 
trouvé  aux  Arènes.  Je  n'ai  pas  vu  encore  ses  pelils  bronzes.  » 

«  1814,  may  18.  —  J'ai  passé  avec  un  plaisir  extrême  toute  la 
journée  à  examiner  et  ranger  quelques  médailles  d'argent  anti- 
ques que  Jules  m'a  apportées  de  Bordeaux,  et  quoi  qu'aucune  ne 
fût  rare,  j'y  prenais  un  intérêt  vif  parce  qu'elles  me  sonl  un  témoi- 
gnage de  lamilié  de  ce  que  j'aime.  » 

«  1812,  3  février.  —  M.  Larrecq  a  voulu  absolument  me  faire 
accepter  trois  médailles  antiques  que  je  n'ai  prises  qu'autant  qu'il 
a  consenti  à  recevoir  le  prix  de  leur  valeur  intrinsèque.  Ce  sont 
un  Justinien  et  deux  Anastase.  » 

«  1815,  28  mars.  —  Découverte  d'une  Plautille,  moyen  bronze. 
29  avril.  —  Visite  au  vieux  Turpin,  qui  m'a  donné  un  Postume 
et  un  .^lius  César,  » 

D'autres  extraits  du  même  journal  ont  été  imprimés  dans  le 
tome  IX,  p.  447,  du  Recueil.  Ils  contiennent  la  mention  de  l'ac- 
quisition de  quelques  pièces  :  médaillon  d'or  de  Julien  II,  trouvé 
à  la  Croix-Rouge,  commune  de  Fontcouverte  (juin  1822)  ;  une 
médaille  gauloise  en  or  (2  mai  1821)  ;  quelques  petites  médailles 
de  Constantin  jeune,  trouvées  derrière  les  abris  de  Saint-Saloine 
('.)  février  1823);  un  Néron  Dnisus  (20  juin  1823),  pas  de  métal  in- 
diqué. (C'est  peut-être  notre  numéro  177.) 

«  Josias  m'a  apporté  une  médaille  en  or  de  Placide  Valenti- 

nien  III,  trouvée   à   Saint-Fort-sur-Gironde   (26  juillet  1823) 

«  Mon  fils  Théophile  m'a  apporté  de  Valenciennes  quelques 
médailles  et  une,  entre  autres,  que  nous  avons  tous  regardée  avec 
plaisir,  la  belle  Marciane,  en  or,  qu'il  a  achetée  à  Valenciennes.  » 
Celte  belle  pièce,  nous  l'avons. 

Il  est  absolument  regrettable  aujourd'hui  que  notre  collection- 
neur n'ait  pas  enregistré  ses  achats  et  ses  gains  avec  un  peu  plus 
de  détails.  Si  nous  avions,  au  moins,  l'inventaire  qui  a  dû  être 
dressé  au  moment  de  la  donation  i\  la  ville  !  Xous  ne  possédons 
rien  qui  puisse  nous  permettre  d'attribuer  telle  ou  telle  pièce  au 
don  de  Brèmond. 

Quant  à  la  collection  appartenant  déjà  à  la  ville  en  1842,  il  ne 
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faut  pas  penser  un  instant  en  découvrir  Torigine  et  la  quantité. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  d'après  ce  qui  m'a  été  plusieurs  fois 
raconté,  c'est  que,  môme  après  le  don  de  Brcmond,  il  a  disparu 
beaucoup  de  monnaies  ;  aucun  classement  ne  permettait  de  se 
rendre  compte  de  l'imporlanoe  de  chaque  pièce,  chacun  avait  la 
liberté  de  fouiller  dans  le  médaillier  et  d'examiner  à  loisir  ce  qui 
lui  convenait.  On  a  même  prononcé  les  mots  de  dilapidations, 
d'échanges  désastreux Légende  ou  non,  je  donne  le  rensei- 
gnement pour  ce  (ju'il  vaut. 

Il  est  toutefois  incontestable  que  le  médaillier  devrait  être  plus 
considérable  qu'il  n'est  actuellement.  On  a  parlé  jadis  de  7.000 
pièces  (1),  chiffre  approximatif  et  probablement  faux. 

Autrefois,  peut-être  plus  qu'aujourd'hui,  on  trouvait  fréquem- 
ment des  monnaies  à  fleur  de  terre.  M.  Th.  de  Brèmond  d'Ars 
m'a  dit  qu'un  des  meilleurs  Tetricus  de  la  collection  de  son  grand- 
père  lui  avait  été  arraché  des  mains  au  moment  où  il  allait  faire, 
avec  la  pièce,  un  ricochet  sur  la  Charente.  Si  jamais  quelque  sca- 
phandrier, pécheur  de  perles,  ramène  du  fond  de  la  rivière  des 
monnaies  romaines  plus  ou  moins  couvertes  de  limon,  qu'on 
n'aille  pas  chercher  une  explication  midi  à  quatorze  heures,  c'est 
un  futur  président  de  la  Commission  et  ses  camarades  qui  les  y 
ont  lancées.  Les  enfants  de  l'Eldorado  jouaient  avec  des  palets 
d'or.  Ceux  de  Saintes  se  contentaient  de  bronzes  romains.  Il  pa- 
raît qu'on  en  ramassait  souvent  dans  les  terres  du  quai. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  s'illusioimer  sur  la  valeur  de  nos  pièces. 
Elles  ont  perdu  une  grande  partie  de  leur  intérêt,  puisque  l'on 
ignore  leur  provenance,  et  leur  valeur  intrinsèque  est  faible  par 
la  raison  que  la  plupart  sont  frustes  ou  très  usées.  Il  est  bien 
rare  de  rencontrer  un  bronze,  grand,  moyen  ou  petit,  bien  lisible, 
et  ayant  conservé  une  netteté,  un  relief  suffisants.  Les  deniers 
d'argent  sont  un  peu  meilleurs.  Quant  à  l'or,  toujours  rare  à 
Saintes,  il  fournit  quelques  bons  exemplaires.  M.  Delamain,  qui 
avait  réuni  une  fort  belle  collections  d'aureus,  recueillis  un  à  un 
dans  les  sables  de  Janiac,  m'a  affirmé  qu'il  n'en  rencontrait  pas 
un  bon  sur  dix  (2).  Cependant,  le  médaillier  compte  quelques 


(1)  Dans  ce  nombre  était  compris  un  lot  de  pièces  grecques  que  je   n'ai  ja- 
mais vues. 

(2)  Cette  collection  a  été  vendue,  il  y  a  deux  ans,  à  Thôtel  Drouot. 

Voici  quelques  légendes,  prises  autrefois  par  moi  chez  M.  Delamain  sur 
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pièces  remarquables  et  rares,  en  or  aussi  bien  qu'en  bronze. 

Les  monnaies  les  plus  communes  sur  remplacement  de  Medio- 
lanum  sont  les  COXTOVTOS,  les  pièces  à  Taulel  de  Lyon,  celles 
au  type  de  Nîmes  et  les  bronzes  de  Constantin. 

P.  do  Bremond  ramassait  tout  indistinctement,  sans  se  préoc- 
cuper de  Tétat  de  la  pièce.  Il  ne  s'est  pas  limité  à  une  série  ou  à 
une  époque,  à  tel  ou  tel  métal.  Il  acceptait  tout  et  de  tout  ;  son 
catalogue  de  1806  compte  déjà  cent  soixante-dix  monnaies  ou 
médailles  modernes,  françaises  ou  étrangères,  en  or  ou  en  argent, 
môme  dos  i)ièces  ayant  cours  (Bonaparte).  Il  avait  voyagé  à 
l'étranger,  peut-être  a-t-il  rapporté  ses  monnaies  des  pays  où  il 
a  séjourné  (1). 

Il  est  donc  très  vraisemblable  que  la  série  médiévale  et  que 
toutes  les  monnaies  et  médailles  étrangères  viennent  du  don  de 
1852.  La  série  mérovingienne  vient  de  hii  probablement.  Il  n'y 
en  a  aucune  trace  sur  la  liste  de  1800,  mais  nous  savons  qu'il  a 
continué  à  collectioinier  pendant  vingt  ans  encore. 

Les  queUjues  dons  ou  acquisitions  qui,  depuis,  sont  venus  enri- 
chir le  médnillier,  seront  mentionnés  au  bas  de  chaque  pièce. 

Je  ine  suis  aidé,  pour  le  classement  et  la  description  des  mon- 
naies romaines,  des  Moniuiics  de  la  RcjmhUque  de  M.  Babelon, 
et  des  Momuùcs  impériales  de  Cohen,  dos  Monnaies  féodales  de 
Poey  d'Avant  pour  le  moyen  Age,  et  d' Hoffmann  pour  les  royales. 


les  meilleurs  aurei. 

1.  TI.  CLAVD.  CAESAR.  AUG.  GERM.  P.  M.  TR.  P.,  tête  laurée  à 
droite,  Revers:  CONSTANTIAE  AVGVSTl.  —  2.  NERO  CAESAR  AV- 
GVSTVS.  tête  laurée  à  d.-oite  ;  Revers:  CONGORDIA  AVGVSTA.  — 
3.  IMP.  CAESAR  VESPASI  AN  VS  AVG.,  tête  laurce  à  fçauche;  Revers: 
COS.  VIII.  -  4.  IMP.  CAESAR  TRAIAN  HADRIAXVS  AVG.  Adrien 
laurë  cuirassé  à  droite;  Revers:  GEN.  P.  H.  P.  M.  TR.  P.  COS.  III.  — 
5.  ANTONINVS  AVG.  PIVS  P.  P.  TR.  P.  XV,  tête  laurée  à  gauche; 
Revers  :  COS.  IIII.  —  6.  M.  AVREL  ANTONINVS  AVG.,  buste  lauré  et 
drapé  à  droite  :  Revers  :  TR.  P.  XXXIIII.  IMP.  X.  COS.  III.  P.  P.  —  7.  M. 
ANTONINVS  AVG.  ARM  PARTI!.  MAX.,  tête  laurée  à  droite  ;  Revers  : 
D.  FORT.  RED.  TR.  P.  XXII.  IMP.  V  COS.  III.  —  K.  DIVA.  F.  AVGVS- 
TINA,  tête  à  droite  ;  Revers  :  AVGVSTA,  Timpératiice  tenant  une  patère  et 
un  gouvernail  posé  sur  un  globe.  —  9.  h.  VERVS  AVG.  ARM.  PARTH. 
MAX  ,  bu^to  lauré  et  drapé  A  droite  ;  Revers:  TR.  P.  VII.  IMP.  IIII  COS. 
m.  —  10.  Mêmes  légendes.  Fausline  tenant  un  flambeau. 

Plusieurs  de  ces  pièces  étaient  de  toute  beauté. 

(1)  Voir  Dix  ans  dexil. 
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Mais  Télat  de  nos  pièces  étant  loin  de  toujours  permettre  une 
lecture  intégrale  des  légendes,  soit  parce  que  le  coin  a  porté  trop 
d'un  côté  ou  de  l'autre,  soit  que  partie  des  légendes  est  fruste, 
j'ai  restitué  la  portion  manquante.  Cette  manière  de  faire  n'est 
certes  pas  très  correcte.  J'y  ai  eu  recours,  cependant,  chaque  fois 
seulement  que  la  restitution  ne  présentait  aucune  chance  d'er- 
reur et  surtout  en  la  mettant  entre  parenthèses  et  en  caractères 
différents  du  reste  de  la  légende,  évitant  ainsi  toute  confusion  et 
mettant  nettement  en  évidence  les  mots  ajoutés  à  la  légende  réel- 
lement visible. 

Quand  il  s'est  agi  de  pièces  douteuses  ou  inconnues  à  nos  au- 
teurs, j'ai  simplement  coi)ié  les  lettres  que  je  lisais. 

Ch.  Dangibeaud. 


MONNAIES   DE    LA    RÉPUBLIQUE    ROMAINE 

ROMAx\0-CAMPA\lEi\XES  (342-211  avant  J.-C). 

1.  —  Tête  d'Hercule  à  droite,  coiffée  d'une  hure  de  sanglier  ; 
derrière,  trois  points. 

Revers  :  ROMA.  Taureau  bondissant  à  droite  ;  dessous,  un 
serpent. 

{Les.  trois  points  qui  devraient  exister  manquent  par  Vusure  de 
Il  pièce,)  Quadrans. 

(Babelon,  n«  16.) 

MONNAIES  DE  208-4  av.  J.-C. 

2.  —  Tête  de  Rome  casquée  à  droite  ;  derrière,  X. 

R.:  ROMA  (en  relief).    Les   Dioscures,  à   cheval,  galopant  à 
droite,  surmontés  de  deux  étoiles,  leurs  lances  en  arrêt.    Denier. 
(Babelon,  p.  39,  n*»  2.) 

3.  —  Tête  de  Mercure  coiffé  du  pétase  ailé,  à  droite  ;  au-des- 
sus, deux  points. 

R.:  ROMA.  Proue  de  navire  à  droite  ;  au-dessous,  deux  points. 

"Sextans. 
(Babelon,  p.  46,  n*  18.) 

4.  —  Tôte  casquéo  de  Rome  à  gauche  ;  derrière,  un  point. 
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R.:  ROMA.  Proue  de  navire  à  droite  ;  au-dessous,  un  point. 

Once, 
(Babelon,  p.  47,  n«  19.) 

5.  —  Tête  de  Janus  laurée  ;  au-dessus,  I. 

R,:  Proue  de  navire  à  droite  ;  au-dessus,  un  âne. 

(U  usure  de  la  pièce  a  [ait  dis  paraître  FI.)  As. 

(Babelon,  p.  50,  n*»  56.) 

6.  —  Tête  de  Janus. 

R.:  ROMA.  Prouo  de  navire  à  droite  ;  au-dessus,  I.  As. 

(Babelon,  p.  63,  n*»  49.) 

7.  —  Tête  laurée  de  Jupiter  à  droite  ;  derrière,  S. 

/?.:  ROMA.  Proue  de  navire  à  droite  ;  au-dessus,  S.        Semis. 
(Babelon,  p.  63,  n^  50.) 

8.  —  Tête  casquée  de  Rome  à  droite  ;  au-dessus,  quatre  points. 
R.:  (ROMA  manque).  Proue  de  navire  à  droite  ;  au-dessous, 

quatre  points.  Triens, 

(Babelon,  p.  63,  n^51.) 

9.  —  Tête  casquée  de  Rome  à  droite  ;  derrière,  un  point. 

R.:  ROMA.  Proue  do  navire  et  un  point  dessous.  Once. 

(Babelon,  p.  64,  n*»  54.) 

MONNAIES  DES  FAMILLES  CONSULAIRES 

Abaria. 

10.  —  GEM  (Geminus).  Tête  casquée  de  Rome  à  droite  ;  de- 
vant, X  barré. 

R.:  M.  ABVRI.  ROMA.  Le  Soleil  dans  un  quadrige  au  galop 
à  droite,  tenant  un  fouet  de  la  main  droite.  Denier. 

(Babelon,  n*»  6.) 

Acilia. 

11.  —  SALVTIS.  Tête  laurée  de  la  Santé  à  droite. 

R.:  NV  ACILIVS  III  VIR  VALETV.  La  Santé,  debout,  de 
face,  regardant  à  gauche,  appuyée  sur  une  colonne  et  donnant  à 
manger  à  un  serpent.  Denier. 

(Babelon,  n*»  S.) 

Aemilia. 

12.  —  Tête  laurée  de  Janus  ;  au-dessus,  I. 
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jR.:  L.  A.  P.  Proue  de  navire  à  droite  ;  devant,  I  ;  ROMA 
en  exergue.  As. 

(Babelon,  n*»  1.) 

13.  —  M  SCAVl\  AED  CVR  ;  dans  le  champ,  EX  SC  ;  à  Texer- 
gue,  REX  ARETAS.  Le  roi  Aretas,  à  genoux,  tenant  une  bran- 
che d*olivier,  auprès  d'un  chameau  qu'il  tient  par  la  longe,  à 
droite. 

R,:  P.  IIVPSAE  AED  CVR;  à  IVxergue,  C  IIVPSAE  COS 
PREIVE  ;  (CAPTL',  dans  le  champ,  manque  faute  de  flan.)  Jupi- 
ter, dans  un  quadrige,  au  pas,  à  gauche,  lançant  la  foudre  ;  un 
scorpion  sous  les  pieds  des  clievaux.  Denier. 

(Babelon,  n''  8.) 

14.  _  PAVLLVS  LEPIDVS  CO\CORD.  Tête  diadémée  et  voi- 
16e  de  la  Concorde  à  droite. 

R.:  PAVLVS  TER.  Lucius  Aemilius  Paullus,  en  habit  mili- 
taire, debout,  la  main  droite  étendue  sur  un  trophée,  à  gauche 
duquel  se  lient  Persée,  les  mains  attachées  derrière  le  dos,  ayant 
ses  deux  fils  devant  lui.  Denier. 

(Babelon,  n^  10.) 

Annia. 

13.  —  C.  AWl.  T.  F.  T.  N  PROCOS.  EX  S.  C.  Buste  dia- 
dème d'Anna  Perenna  à  droite  ;  devant,  une  balance  ;  derrière, 
un  caducée. 

R.:  L.  FABI.  L.  F.  HISP.  Victoire  tenant  une  longue  palme 
dans  un  quadrige  au  galop,  à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n<>  2.) 

Antestia. 

16.  —  G[rac].  Tôle  de  Rome  casquée  à  droite  ;  devant,  un  X 
barré. 

R.:  L.  AXTES.  ROMA.  Jupiter,  debout,  dans  un  quadrige  au 
galop,  à  droite,  tenant  un  sceptre  et  lançant  la  foudre.      Denier. 
(Babelon,  n*»  9.) 

Anton  ia. 

17.  —  Denier  aux  types  de  Marc-Antoine  à  droite,  et  du  Soleil 
radié  dans  un  temple  ;  fruste. 

(Babelon,  n»  35.) 

18.  —  M  .  ANTON.  C  •  CAESAR.  Deux  mains  jointes  tenant 
un  caducée. 
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R.:  III VIR.  R.  P.  C.  Tète  voilée  et  diadémée  de  la  Concorde  à 
droite.  Quinaire^ 

(Babelon,  n«  42.) 

19.  —  M.  ANT  •  IMP.  AVG.  III  VIR  R.  P.  C  •  M.  BARBAT. 
Q.  P.  Tôle  nue  de  Marc-Anloine  à  droite. 

R.:  CAESAR  IMP.  PO\T  III  VIR.  R.  P.  C.  Tête  nue  d*Oclave 
à  droite.  Denier, 

(Babelon,  n*»  50.) 

20.  —  ANT  •  AVG.  III  VIR.  R.  P.  C.  Galère  prétorienne  à  la 
voile. 

R,:  LEG.  V.  Aigle  légionnaire  entre  deux  enseignes  militaires. 

Denier. 

21.  —  LEG.  XI.  Denier. 

22.  —  LEG.  XV  (?).  Denier. 

23.  —  LEG.  XX.  Denier. 
2i.  —  LEG.  XXIII.  Denier. 
(Babelon,  n^'  110,  118,  125,  135,  138.) 

AquiUia 

25.  —  VIRTVS.  III.  VIR.  Buste  casqué  de  la  Valeur  à  droite. 
R.:  NV.  AQVIL.  NV.  F.  NV.  N.  SICIL.    Le  consul   Manius 

Aquillius,  debout,  armé  d'un  bouclier,  relevant  la  Sicile  sous  les 
traits  d'une  femme,  à  demi-nue,  affaissée.  Denier  dentelé. 

(Babelon,  n^  2.) 

Aurélia. 

26.  —  M.  AVRELI.  ROMA.  Tête  de  Rome  casquée  à  droite  ; 
derrière,  X  barré. 

R.:  SCAVRI  •  L  •  LIC-  ON*  [dom].  Guerrier  gaulois  nu,  tenant 
le  camyx  et  un  bouclier  et  lançant  un  javelot,  debout  dans  un 
bige  galopant  à  droite.  Denier  dentelé. 

(Babelon,  n*»  20.) 

Baebia. 

27.  —  TAMPIL.  Tôle  de  Rome  casquée  à  gauche  ;  devant,  X. 
R.:  ROMA.  M  •  BAEBI  •  Q.  F.  Apollon,  à  demi-nu,  tenant  une 

palme  et  un  arc  et  une  flèche,  debout  dans  un  quadrige  galopant 
à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n*»  12.) 

Gœcilia. 

28.  —  Tète  diadémée  de  la  Pitié  à  droite  ;  devant,  une  cigogne. 
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IL:  Q,  C.  M.  P.  I.  Eléphant  tourné  à  gauche.  Denier, 

(Babclon,  n«  43.) 

Galpumia. 

29.  —  Pour  mémoire,  car  l'exemplaire  ({ourré)  est  mauvais. 
Cavalier  à  droite.  Denier. 

30.  —  C\.  PISO.  PROC>.  Tôle  de  Xuma  à  droite,  avec  le  dia- 
dème, sur  lequel  on  lit  NVMA. 

/?.:  MAG  .  PUO.  COS.  Proue  de  navire  à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n«  30.) 

Garisia. 

31.  —  Exemplaire  fruste.  Buste  de  la  Victoire  à  droite.  S  C 
dans  le  champ,  derrière. 

/?.:  (Légende  [rusle.)  Victoire  dans  un  quadrige  galopant  à 
droite.  Denier. 

(Babelon,  n^  3.) 

Gassia. 

32.  —  Q.  CASSIVS.  VEST.  Tôle  de  Vesta  à  droite. 

R.:  Temple  rond,  dans  lequel  est  placé  une  chaise  curulc  ;  dans 
le  champ,  à  gauche,  Turnc  des  votes,  et  à  droite  un  bulletin  de 
vote,  sur  lequel  ou  lit  les  deux  lettres  A.  C.  (absolvo,  condemno). 

Denier. 

(Babelon,  n*»  9.) 

Gipia. 

a3.  —  M,  CIPI.  M.  F.  Tête  de  Rome  casquée  à  droite. 
R,:  UOMA.  Victoire  tenant  une  palme  dans  un  bigc  au  galop 
à  droite  ;  dessous,  un  gouvernail.  Denier. 

(Exemplaire  un  peu  fruste  et  mal  frappé.) 
(Babelon,  n«  1.) 

Glaudia. 

34.  —  Tête  laurée  d'Apollon  à  droite  ;  derrière,  une  lyre. 

R.:  P.  CLODIVS  M.  F.  Diane  Lucifera  debout,  de  face,  regar- 
dant à  droite,  tenant  une  longue  torche  dans  chaque  main. 

Denier. 
(Babelon,  n<»  15.) 

Gloulia. 

35.  —  ROMA.  Tête  de  Rome  casquée  à  droite  ;  derrière,  une 
couronne. 


Digitized  by 


Google 


—  125  — 

R.:  T.  CLOVLI.  Victoire  dans  un  bige,  chevaux  cabrés  (1)  ; 
sous  les  chevaux,  un  épi.  Denier. 

(Babelon,  n«  1.) 

36.  —  Tôte  laurée  de  Jupiter  à  droite. 

{Trois  exemplaires:  un  avec  P.  derrière  la  lêle;  un  aulre  avec  I. 
en  dessous  ;  un  troisième  avec  N.  ou  II.  derrière  la  têle,) 

R,:  T.  CLOVLI  ;  Q.  à  Texergue  {sur  un  exemplaire).  Victoire 
tournée  à  droite,  couronnant  un  trophée  sous  lequel  un  captif  est 
assis.  Quinaire. 

(Babelon,  n«  2.) 

Un  exemplaire  donné  par  Mgr  Laferrière. 

Goella. 

37.  —  C.  COEL.  CALDVS  COS.  Tôte  du  consul  C.  Cœlius  Cal- 
dus  à  droite;  derrière,  une  tablette  sur  laquelle  on  lit  L.  D. 
{libero,  damno). 

R,:  CALDVS  III  VIR.  Tète  radiée  du  Soleil  à  droite  ;  devant, 
traces  d'un  bouclier  rond  ;  derrière,  un  bouclier  ovale  sur  lequel 
on  voit  un  foudre.  Denier, 

(Babelon,  n*  4.) 

38.  —  PAETI.  Tôte  diadémée  ot  laurée  de  Vénus  Erycine  à 
droite* 

R.:  C.  CONSIDI.  La  Victoire  tenant  une  palme  et  une  cou- 
ronne dans  un  quadrige  au  galop,  à  gauche.  Denier. 
(Babelon,  n«  C.) 

Gordia. 

39.  —  RVFVS  III  VIR.  Têtes  accolées  des  Dioscures  à  droite, 
surmontées  de  deux  étoiles. 

R.:  NV.  CORDIUS.  Vénus  Vcrticordia  debout,  en  face,  tour- 
nant la  tôte  à  gauche,  tenant  un  sceptre  et  des  balances  ;  sur  son 
épaule,  Cupidon,  à  moitié  caché.  Denier. 

(Babelon,  n*  1.) 

Gomelia. 

40.  —  CN.  BLASIO.  CN.  F.  Tôle  casquée  à  droite  de  Scipion 
l'Africain  Tancien  ;  au-dessus,  une  étoile  ;  derrière,  une  marque 
monétaire  qui  pourrait  être  un  lituus. 


(1)  11  est  imprimé  partout  que  ces  chevaux  sont  au  galop.  Il  me  semble 
que  c'est  une  erreur.  Ces  chevaux  s'enlèvent,  mais  ne  galopent  pas.  Le  type 
au  galop  eit  parfaitement  caractérisé  par  des  chevaux  allongeant  les  pattes. 
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/?.:  Jupiter  debout,  tenant  la  foudre  et  le  sceptre,  entre  Junon, 
à  sa  droite,  tenant  un  sceptre,  et  Pallas  casquée  à  sa  gauche,  qui 
couronne  son  père.  Dajis  le  champ,  une  marque  monétaire  en 
forme  de  table.  Denier.  (Achat.) 

(Babelon,  n^  19.) 

41.  —  Tête  laurée  de  Saturne  à  gauche. 

R,:  L.  SCIP.  ASIAG.  (Lucius  Scipio  Asiagenus).  Jupiter  nu 
dans  un  quadrige  au  galop  à  droite,  tenant  le  foudre  et  un  scep- 
tre ;  en  exergue,  M.  Denier  dentelé. 

(Babelon,  n«  24.) 

42.  —  Buste  de  Mars  jeune,  casqué,  vu  de  trois-quarts. 

H,:  CK,  LENTVL.  La  Victoire  tenant  une  couronne,  dans  un 
bige  au  galop,  à  droite.  Denier, 

(Babelon,  n*»  50.) 

43.  —  G.  P.  R.  Buste  diadème  du  Génie  du  peuple  romain  à 
droite,  avec  un  sceptre  sur  Tépaule. 

R,:  ON.  LEN.  Q.  EX.  S.  G.  Le  globe  terrestre  entre  un  sceptre 
et  une  couronne  de  laurier  d'un  côté,  et  un  gouvernail  de  Taulre. 

Denier 
(Babelon,  n«  54.) 

Gossutia 

44.  —  [saJBVLA.  Tète  de  Méduse  ailée  à  gauche. 

R,:  [l.]  COSSVïI  [c.  f.].  Bellérophon  brandissant  sa  lance, 
monté  sur  Pégase  volant  à  droite  ;  dans  le  champ,  XXX.  Denier. 
(Babelon,  n«  1.) 

Grepusia. 

45.  —  Tête  laurée  d'Apollon  à  droite,  avec  un  sceptre  sur 
l'épaule  ;  dans  le  champ,  deux  marques  monétaires  peu  distinctes 
(un  croissant  devant). 

R.:  P.  CREPVSI.  Cavalier  à  droite,  brandissant  une  lance  ; 
dans  le  champ,  CCXXXVII.  Denier. 

(Sur  un  second  exemplaire  bien  meilleur,  marque  monétaire 
peu  visible  au  droit  ;  lxxxviii  au  revers.) 

(Babelon,  n*»  1.) 

Gnrtia. 

46.  —  Q.  CVRT.  Tête  casquée  de  Rome  à  droite  ;  derrière,  X. 
R.:  M.  SILA.  ROMA.  Jupiter  dans  un  quadrige  au  galop  à  - 

droite,  tenant  un  sceptre  et  lançant  un  foudre  ;  au-dessus,  lituus. 

Denier, 
(Babelon,  n«  2.) 
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Domitia. 

47.  —  Tête  de  Rome  casquée  à  droite. 

R,:  CN.  DO  {HOMA  manque  faute  de  flan).  Les  Dioscures  à 
cheval,  au  galop,  à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n«  1.) 

Durmia. 

48.  —  HO\ORI.  M.  DVRMIVS  111  VIR.  Tête  de  Tllonneur 
couronnée  de  laurier  à  droite. 

R,:  CAESA  (le  reste  de  la  légende,  trop  haut  frappé,  est  effacé, 
R,  AVGVSTVS).  S.  C.  Quadrige  au  pas  à  droite  ;  sur  le  char, 
de  forme  ronde,  une  branche  de  laurier.  Denier. 

(Babelon,  n°  5.) 

Egnatuleia. 

49.  —  C.  EGXATVLEl.  C.  F.  Tôle  laurée  d'Apollon  à  droite  ; 
dessus,  la  lettre  Q. 

R.:  ROMA.  La  Victoire  écrivant  sur  le  bouclier  d'un  trophée  ; 
camyx  au  pied  du  trophée  ;  dans  le  champ,  la  lettre  Q.  Quinaire. 
(Babelon,  n«  1.) 

Fabia. 

50.  —  LABEO.  ROMA.  Tête  casquée  de  Rome  à  droite  ;  X 
devant. 

R.:  Q.  FABL  Jupiter  tenant  le  sceptre  et  lançant  la  foudre, 
debout  dans  un  quadrige  ;  éperon  de  navire  en  dessous.  Denier, 
(Babelon,  n«  1.) 

51.  —  Q.  MAX.  ROMA.  Tête  casquée  de  Rome  à  droite  ;  de- 
vant, X  barré. 

R.:  Corne  d'abondance  et  foudre  en  sautoir  (le  tout  dans  une 
couronne  d'épis  et  de  pavots  qui  est  très  fruste  sur  cet  exem- 
plaire). Denier. 

(Babelon,  n*  5.) 

Flaminia 

52.  —  ROMA.  Tête  casquée  de  Rome  à  droite  ;  devant,  X. 
jR.;  L.  FLAML\[i.]  Cl  [lo].  La  Victoire  tenant  une  couronne, 

dans  un  bige  au  galop,  à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n<>  L) 

Fonteia. 

53.  —  NV.  FONT  [ei.  c.  f.].  Tête  laurée  d'Apollon  Vejovis  à 
droite  ;  (dessous,  le  foudre  manque). 
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R.:  Génie  ailé  d^ApoUon  Vejovis  monté  sur  la  chèvre  Aniallhée 
à  droite  ;  de  cliaque  côté,  lonnet  des  Dioscures  ;  dessous,  un 
thyrse  ;  le  tout  dans  une  couronne  de  laurier.  Denier. 

(Babelon,  n^  11.) 

Fundania. 

54.  —  Tôle  casquée  de  Rome  à  droite  ;  E  surmonté  d'un  point 
devant. 

/?.;  {Légende  manque  faute  de  frappe)  [c.  fundan].  Marins, 
dans  un  quadrige  au  pas,  à  droite,  le  sceptre  et  la  branche  de 
laurier  à  la  main  ;  sur  un  des  chevaux  un  jeune  honune  tient  une 
branche  do  laurier  sur  son  épaule  ;  la  lettre  Q  au-dessus.  Denier. 

(Babelon,  n*^  1.) 

Fur  la. 

55.  —  M.  FOVUI.  L.  F.  Tête  laurée  de  Janus. 

!{.:  PIIILI.  UOMA.  La  déesse  Rome,  casquée,  debout,  tour- 
née à  gauche,  tenant  un  sceptre  de  la  main  gauche,  et  couronnant 
un  trophée  au  bas  duquel  sont  deux  boucliers  et  deux  camyx  ; 
au-dessus,  une  étoile.  Denier. 

(Babelon,  n*^  18.) 

Herennia. 

56.  —  PIETAS.  Tôle  diadémée  de  la  Pitié  à  droite  ;  L  dans  le 
champ. 

R.:  M.  HEREWI.  x\mphinomus  (ou  Anapias)  nu  et  fuyant  à 
droite,  emportant  son  père  sur  ses  épaules.  Denier 

(Babelon,  n^  1.) 

59.Î  —  GETA  III  VIR.  Busle  diadème  de  Diane  chasseresse  à 
droite,  ayant  sur  réi>aule  Tare  et  le  carquois. 

R,:  C.  IlOSIDI.  C.  [i .].  Le  sanglier  de  Calydon  assailli  par  un 
chien,  à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n**  1.  Mais  sur  noire  exemplaire  le  sanglier  n'est  pas 
percé  d'une  flèche,  parlicularilé  qui  nest  pas  signalée.  Notre 
exemplaire  est  excellent.) 

Hostilla. 

58.  —  Tôle  do  la  Pâleur  (ou  d'une  Gauloise)  à  droite  ;  derrière, 
un  carnyx. 
/?.;  L.  HOSTILIVS  [saserna].  Diane  d'Ephèse  debout,  tenant 
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de  la  main  gauche  une  hasle,  et  de  la  droite  un  cerf  par  les 
cornes.  Denier, 

(Babelon,  n*  4.) 

M.  Saglio  (Uevue  archéoL,  t.  XVI,  p.  282),  a  soutenu  la  thèse 
que  cette  Diane  n'a  rien  d'une  Diane  (VEphèse  que  sa  raideur. 
C'est  une  Diane  chasseresse  dans  une  pose  hiératique. 

59.  —  Tôle  diadémée  et  laurée  de  Vénus  à  droite. 

R.:  L.  IIOSTILIVS  [saserxa].  Vieloire  marchanl  à  droite,  por- 
tant un  trophée  et  un  caducée.  Denier. 
(Babelon,  n*  5.) 

JuUa. 

60.  —  CAESAR.  Eléphant  à  droite,  foulant  aux  pieds  un  dra- 
gon, étendard  des  Gaulois. 

R.:  Attributs  pontificaux  :  bonnet  de  flamine,  hache,  aspersoir 
et  simpule.  Denier. 

(Babelon,  n*^  9.) 

Cl.  —  Tôte  diadémée  de  Vénus,  à  droite. 

jR.;  CAESAR.  Enée  fuyant  h  gauche,  emportant  son  père  et  le 
palladium.  Denier. 

(Babelon,  n*^  10.) 

62.  —  Tête  diadémée  de  Vénus  à  droite,  avec  collier  ;  derrière, 
Cupidon. 

R.:  CAESAR.  Trophée  orné  de  deux  boucliers  ovales  et  de 
deux  carnyx.  A  gauche,  la  Gaule,  assise,  pleurant  ;  à  droite,  Ver- 
cingétorix  (ou  un  Gaulois)  nu,  assis,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  tournant  la  tôte  vers  le  trophée.  Denier. 

(Babelon,  n*»  11.) 

63.  —  [cos.  TER.  dict]1TER  (46  av.  J.-C).  {Lé(jcnde  (rappée 
sur  un  flan  trop  petit.) 

R.:  AVGVR.  PONT.  MAX.  Attributs  pontificaux  ;  la  lettre  M 
dans  le  champ.  Denier. 

(Babelon,  n°  16.) 

64.  —  CAESAR  IMPER.  Tôte  laurée  de  Jules  César  à  droite. 
R.:  M.  METTIVS.  Vénus  debout,  à  gauche,  tenant  un  sceptre 

et  une  Victoire,  appuyant  le  bras  gauclie  8ur  un  bouclier  posé 
sur  un  globe  ;  dans  le  champ,  la  lettre  A.  Denier. 

(Babelon,  n«  33.) 

65.  —  Variété  {moins  bon  exemplaire  que  le  précédent).  B  dans 
le  champ,  au  revers. 

Recu«U.  10 
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ce.  —  CAESAU  [dict  mangue]  PERPEÏX  0.  Têle  laurée  de 
Jules  César  à  droite. 

R,:  L.  DV(  A.  Vénus,  demi-nue,  assise  à  droite,  tenant  de  la 
main  droite  une  Victoire,  et  de  la  gauche  un  sceptre.        Denier. 

(Babelon,  n«  30.) 

07.  —  Tête  nue  d'Octave  ù  droite. 

/?.:  Temple  entouré  d'une  balustrade.  Sur  la  frise  on  lit  IMP. 
CAESAR. 

Denier  ((vappé  trop  haut,  la  Victoire  du  {ronlon  manque). 

(Babelon,  n«  101.) 

68.  —  CAESAU  AVGVSTVS.  Tôle  laurée  d'Auguste  à  gau- 
che. 

R.:  DIVVS  IVLIVS  dans  le  champ.  Comète.  Denier. 

(Babelon,  n«  203.) 

Junia. 

09.  —  Tête  casquée  de  Rome  ;  derrière,  la  lettre  R. 
/?.:  SILANVS.  L.  F.  ROMA.  La  Victoire  dans  un  bigc  dont  les 
chevaux  se  cabrent  ;  au-dessus,  X,  Denier. 

(Babelon,  n**  15.) 

70.  —  BRVTVS.  Tète  nue  de  S.  Junius  Brutus  à  droite. 

R.:  AHALA.  Tôte  nue  de  Servilius  Ahala  à  droite.        Denier. 
(Babelon,  n«  30.) 

71.  —  Moyen  bronze  (rappé  au  type  de  BRVTVS.  IMP.  L. 
PLAET.  CEST.  Tête  nue  à  droite. 

R.:  EID.  MAR.  Bonnet  entre  deux  poignards. 
Les  légendes  sont  peu  lisibles,  mais  le  style  du  revers  {ait  soup- 
çonner un  faux  fraf)pé  sur  un  bronze  romain. 

72.  —  Buste  jeune,  diadème,  d'Apollon  Vejovis,  tourné  à  gau- 
che, vu  de  dos,  et  lançant  un  faisceau  de  flèches. 

R.:  [c.  uci]  MVS.  L.  F.  [MACER  manque].  Pallas  dans  un 
quadrige  au  galop  à  droite,  tenant  un  bouclier  et  une  lance. 

Denier. 

(Babelon,  n°  10.) 

—  Sur  un  second  exemplaire  on  lit  la  portion  de  légende  qui 
est  illisible  sur  le  précédent. 

73.  —  S.  C.  Buste  diadème  de  Vénus,  à  droite,  et  couronnée. 
Le  style  de  celte  tète  diffère  un  peu  du  type  dessiné  dans  Babe- 
lon, n^  IS.  La  cnillurc  ncst  pas  exactement  la  même. 

R.:  P.  CRASSVS  [m.  r.].  (  lunalier  romain  debout,  de  face, 


Digitized  by 


Google 


-  131  - 

armé  de  toutes  pièces,  tenant  son  cheval  par  la  bride.        Denier. 

(Babelon,  n«  18.) 

7i.  —  FIDES.  A.  LICINIVS.  Tête  laurée  de  la  Bonne  Foi  à 
droite. 

R.:  NEIWA  III  VIR.  Cavalier  au  galop  à  droite,  traînant  un 
barbare  par  les  cheveux.  Denier. 

(Babelon,  n*»  23.) 

Don  de  M.  A,  de  Barthélémy. 

75.  —  FIDES.  NERVA.  Type  précédent. 

«.;  A.  LICINI  III  VIR.  Type  précédent.  Denier. 

(Babelon,  n^  24.) 

Uvineia. 

7C.  —  Tête  nue  du  prêteur  L.  Livineius  Régulus,  à  droite. 
R.:  L.  LIVTXIEIVS  REGVLVS.  Chaise  curule  entre  six  fais- 
ceaux. Denier. 
(Babelon,  n^  11.) 

Lutatia. 

77.  —  CERCO  [roma].  Tête  de  Rome  casquée  à  droite  ;  der- 
rière, X  barré. 

R.:  Q^  LVTATI  Q.  Galère  ornée  d'une  tête  casquée  en  proue 
et  d'un  acrostolium  en  poupe,  le  tout  dans  une  couronne  de 
chêne.  Denier. 

(Babelon,  n«  2.) 

Maenia. 

78.  —  Tête  de  Rome  casquée  à  droite  ;  derrière,  X  barré. 

/?.:  P.  MAE.  ANT.  ROMA.  La  Victoire  tenant  une  couronne, 
dans  un  quadrige  au  galop,  à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n^  7.) 

Marcia. 

79.  —  Tête  de  Rome  casquée  à  droite  ;  derrière,  X  barré. 

R.:  Q.  PILIPVS.  ROMA.  Philippe  de  Macédoine,  armé  d'une 
lance  et  vêtu  du  costume  grec,  la  tête  coiffée  d'un  casque  macé- 
donien, sur  un  cheval  au  galop,  à  droite  ;  dans  le  champ,  casque 
royal  macédonien  orné  de  cornes  de  bouc.  Denier. 

(Babelon,  n«  11.) 

80.  —  Tête  laurée  d'Apollon  à  droite. 

/?.;  L.  CENSOR.  Le  satyre  Marsyas  debout,  à  gauche,  portant 
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Ire  sur  l'épaule,  levant  le  bras  droit  ;  derrière  lui,  une 
;  surmontée  d'une  statue.  Denier. 

Aon,  n°  42.) 
remplaire  donné  par  M.  F^oiliers,  luge  de  paix, 

-  L.  CEXSOUIX.  Tôle  diadémée  et  voilée  de  Vénus,  ornée 
Hier,  à  droite. 

.  LIMETA.  P.  CHEPX  SI.  Vénus,  dans  un  bige  au  galop, 
;  dans  le  elianip,  un  nombre  illisible.  Denier. 

îlon,  n**  27.) 

-  [ancvs,  légende  absente].  Tète  diadémée  du  roi  Ancus 
>  à  droite  ;  derrière,  le  lituus. 

IIILIPPVS.  Statue  écpieslre  à  droite,  .^^ur   un  aqueduc, 
s  arceaux  duquel  on  lit  :  AQ  [va  mau].  Denier. 

Ion,  n^  28.) 

Memmia. 

■  Tête  \  irile  jeune,  couronnée  de  cliône,  a  droite  ;  devant, 

..  MEMMi  absent].  Les  Dioscures,  debout,  de  face,  tenant 
evaux  par  la  bride  ;  deux  étoiles  au-dessus  de  leurs  têtes. 

Denier. 
Ion,  nM.) 

-  EX.  S.  C.  Tète  laurée  de  Saturne  à  gauche  ;  derrière,  la 
evant,  T. 

.  C.  MEMIES  L.  [f.]  GAL.  Vénus  tenant  un  sceptre  dans 
au  i)as,  à  droite,  couronnée  par  l'Amour  qui  s'avance 
ï  en  volant.  Denier  {non  dentelé), 

ton,  n^  8.) 
•  Denier  au  type  de  Uomulus,  barbu  et  lauré  ;  Cérès  au 

nier  [ourré  est  de  mauvaise  eonservalion  ;  les  légendes 
ùbles  ou  absentes. 
Ion,  n^  9.) 

Minucia. 

Tête  de  Rome  casquée  à  gauche  (casque  à  crinière). 
.  TIIERM.  M.  F.    Deux  guerriers  combattant,  l'un  ro- 
lutre  barbare;  entre  eux  un  légionnaire  romain  renvei'sé. 

Denier. 
Ion,  n^  19.) 
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Naevia. 

87.  —  S.  C.  Têlc  diadéméc  de  Vénus  à  droite. 
/?.:   C.  NAE.  BALB.   La  Victoire  dans   un  trige  galopant  à 
droite.  Trace  de  nombre  dans  le  champ.  Denier  denleté. 

Don  de  M,  A,  de  Barthélémy. 
(Babelon,  n^  6.) 

Norbana. 

8S,  —  C.  XORBAWS.  Tète  diadéméc  de  Vénus  à  droite  ;  der- 
rière, XXXIIII. 

/?.;  Epis,  faisceau  avec  hache,  caducée.  Denier, 

(Babelon,  n^  2.) 

Papia. 

89.  —  Tôte  de  Junon  Sospita,  coiffée  de  la  peau  de  chèvre,  à 
droite  ;  derrière,  un  symbole  :  le  tout  dans  un  collier  de  perles. 

R,:  L.  PAPI.  Griffon  à  droite  ;  dans  le  champ,  un  symbole  :  le 
tout  dans  un  collier  de  perles.  Denier  fourré^  Irace  de  dentelure, 

Papiria. 

90.  —  Tête  de  Rome  casquée  à  droite  ;  derrière,  une  branche 
de  laurier  ;  devant,  X. 

/?.:  [m.  carbo.  roma,  à  peu  près  illisible],  Jupiter  tenant  le  fou- 
dre et  le  sceptre,  dans  un  quadrige  au  galop,  à  droite.      Denier. 

(Babelon,  n^  6.) 

Don  de  M.  P,  Brunaud,  ancien  adioinl.  Ce  denier  aurait  été 
recueilli  lors  de  la  démolition  de  Varc  i'oti[,  dit  arc  de  triomphe. 

(Voir  à  la  famille  Quinctia,  à  Au(jusle  et  à  Tibère.) 

Pinaria. 

91.  —  Tète  de  Rome  casquée  à  droite  (casque  ailé);  derrière,  X. 
R.:  NAT.  ROMA.  La  Victoire,  tenant  un  fouet,  dans  un  bige 

Denier  (acheté  dans  la  collection  Moran)  (1),  au  galop,  à  droite, 
(Babelon,  n*^  2.) 

Plaetoria. 

92.  —  CEST  [lAWs,  Icfjcnde  incomplète  jparcc  que  le  coin  a 
porté  trop  bas],  Tè!o  tourelée  (k^  ('yl)èle  à  droite  ;  dans  le  champ, 


(I)  Cette  collection  compos(^e  d  objets  romains  de  toute  nature,  statuettes, 
monnaies,  vases,  bagues,  objots  en  bronze,  avait  ctë  formée  peu  à  peu  en  re- 
cueillant tout  ce  que  les  ouvriers  de  l'entrepreneur  Moran  trouvaient  dans  les 
terres  de  Saint-Saloinc  et  autour  des  Thermes. 
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devant,  un  globe  ;  derrière,  un  mufle  de  lion  :  le  tout  dans  un 
collier  de  perles. 

R,:  M.  PLAETORIVS.  AED.  EX.  S.  C.  Chaise  curule  ;  dans  le 
champ,  un  symbole,  sans  doute  un  épi  ;  le  tout  dans  un  collier 
de  perles.  Denier. 

(Babelon,  n*»  3.) 

93.  —  Tôle  jeune,  imberbe,  de  Bonus  Evenlus,  avec  les  che- 
veux flottants,  tournée  à  droite;  derrière,  un  symbole  peu  distinct 
(massue  ?). 

R.:  M.  PLAETORI.  CEST.  EX.  S.  C.  Caducée  ailé.      Denier. 

Plautia. 

94.  —  Denier  mal  frappé  et  mal  conservé,  au  type  de  la  tôle  de 
Leuconoé  et  de  Jupiter,  dans  un  char  à  gauche. 

(Babelon,  n«  12.) 

95.  —  L.  PLAVTIVS.  Masque  de  Gorgone,  de  face. 

R,:  [pLANCvs  illisible].  L'aurore  volant  tenant  un  flambeau  et 
dirigeant,  à  droite,  quatre  chevaux  du  char  du  Soleil.      Denier. 
(Babelon,  n<»  14.) 

Poblicia. 

96.  —  Tête  de  Mars  casquée  à  droite  ;  dans  le  champ,  un 
maillet. 

/?.;  C.  (ou  G.)  MAL.  Héros  nu,  debout  ù  gauche,  la  chlamyde 
sur  l'épaule,  l'épieu  à  la  main,  le  pied  droit  posé  sur  une  cui- 
rasse ;  devant,  un  trophée  (peu  apparent  sur  l'exemplaire)  ;  dans 
le  champ,  proue  de  navire.  Denier. 

(Babelon,  n*»  6.) 

Pompeia. 

97.  _  Q.  POMPEL  Q.  F.  RVFVS  COS.  Chaise  curule  entre 
une  flèche  et  une  branche  de  laurier. 

R.:  SVLLA.  COS.  Q.  POMPEL  RVF.  Chaise  curule  entre  une 
couronne  et  le  lituus.  Denier. 

(Babelon,  n*  5.) 

98.  - —  MAC  PIVS  [iMP.  iTER  [riiste].  Tôle  nue  de  Pompée  à 
droite  ;  devant,  un  lituus  ;  derrière,  un  prœfericulum. 

R.:  [PRAEF.  Inisle].  CLAS.  ET  ORAE  MARIT.  EX.  S.  C.  Ana- 
pias  et  Amphinomus  portant  leurs  parents  sur  leurs  épaules  ; 
entre  eux,  Neptune,  debout  à  gauche,  tenant  l'acrostolium  et  po- 
sant le  pied  sur  une  proue  de  navire.  Denier. 

(Babelon,  n*»  27.) 
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Sur  un  second  exemplaire  on  lil  PRAEF^  mais  le  reste  de  la 
légende  manque, 

Pomponia. 

99.  —  Tête  lauréo  d'Apollon  ;  derrière,  une  tortue. 

R.:  Q.  POAIPOM.  MVSA.  Tcrpsicliore  debout  à  droite,  jouant 
de  la  lyre  et  tenant  le  pleclrum.  Denier. 

(Babelon,  nM8.) 

Porcia. 

100.  —  Tète  de  Home  casquée  ;  derrière,  X. 

R,:  C.  CATO.  UO.MA.  La  Victoire,  dans  un  bige  au  galop  à 
droite.  Denier, 

(Babelon,  n<>  1.) 

101.  —  LAECA.  Tôte  de  Rome  cas(iuée  à  droite;  devant,  X 
barré. 

R.:  M.  PORC.  ROMA.  La  Liberté  tenant  un  bonnet  et  un  scep- 
tre, debout  dans  un  quadrige  au  galop  ù  droite,  couronnée  par 
la  Victoire.  Denier. 

(Babelon,  n*>  3.) 

Quinctia. 

102.  —  Buste  d'Hercule,  vu  de  dos,  regardant  à  gauche,  la 
massue  sur  Tépaule. 

R.:  TL  Q.  Cavalier  nu  conduisant  deux  chevaux  au  galop,  à 
gauche  ;  au-dessous,  un  rat  ;  à  l'exergue,  les  lettres  D.  S.  S.  en 
creux  sur  une  table  ;  dans  le  champ,  la  lettre  Q.  Denier. 

(Babelon,  n^  0.) 

Don  de  M.  P.  Brunaud,  ancien  ad'ioinL  Ce  denier  aurait  été 
trouvé  lors  de  la  démolition  de  Varc  volif,  dit  arc  de  triomphe. 

(Voir  famille  Papiria,  à  Auguste  et  à  Tibère.) 

Satriena. 

103.  —  Tête  cas{|uée  de  Rome  (casque  nu)  ;  derrière,  XXXIIIL 
R.:  P.  SATRIK\\\S.  ROAÎA.  Louve  marchant  à  gauche. 
(Babelon,  n°  uni(iue.) 

Don  de  M.  A.  de  Barthélemij. 

Sempronia. 

lO'i.  —  Ce  dernier,  en  |>artie  friisle,  porte  au  droit  ["pjrriO,  la 
létc  de  Rome  casquée  et  X  de\anl.  Au  revers,  les  Dioscures. 

Denier  fourré. 
(Babelon,  n*>  2.) 
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Sentia. 

105.  —  ARG.  PVB.  Tête  de  Rome  casquée  à  droite. 

R.:  L.  SENTI.  C.  F.  Jupilcr  lenant  le  sceptre  et  le  foudre  dans 
i  quadrige  au  galop,  à  droite  ;  dans  le  champ,  A.  Denier. 

(Babelon,  n*  1.) 

ServilJa. 

106.  —  Tête  d'Apollon  laurée  à  droite  ;  derrière,  la  lettre  B  et 
lituus  ;  devant,  X  barré. 

R,:  C.  SERVEIL.  AI.  Ser\  ilius  Pulex  Geminus,  à  cheval,  armé 
une  lance,  i)ortaut  un  bouclier  (/a  lettre  \î  qui  devrait  y  être 
acée,  est  absente  par  usure),  galopant  à  gauche  et  perçant  de 
lance  un  ennemi.  Denier. 

(Babelon,  n*»  7.) 

Thoria. 

107.  —  I.  S.  M.  R.  Tôte  de  Junon  Lanuienna  à  droite,  cou- 
rte d'une  peau  de  chèvre. 

r^;  L.  TllORIVS  HALBVS.  Taureau  bondissant  k  droite  ;  dans 
champ,  la  lettre  H.  Denier, 

(Babelon,  n**  unique.) 

108.  —  La  môme,  avec  la  lettre  T.  au  revers. 

Titia. 

109.  —  Tête  du  dieu  Mutinus  Titinus,  barbue  et  ceinte  d'un 
adème  orné  d'ailerons  {(fui  ont  disparu  sur  Vexemplaire). 

R.:  Q.  TITI.  Pégase  volant  à  droite.  Denier, 

(Babelon,  n«  1.) 

Tituria. 

110.  —  SABIN.  Tète  barbue  du  roi  Sabin  Tatius.  (//  n*i/  a  pas 
ice  de  palme,  mais  le  coin  a  [rappé  trop  bas.)  Deux  soldats 
[levant  deux  Sabinos.  Denier. 
(Babelon,  n«  2.) 

111.  —  SABIX.  A.  PV.  Même  tête  (et  même  absence  de  palme). 
R.:  L.  TITVRI.  Tarpeia,  les  cheveux  épars,  à  moitié  couverte 
ir  des  boucliers,  entre  deux  soldats  qui  combattent,  qu'elle 
saye  de  séparer;  devant,  une  étoile  dans  le  croissant  lunaire. 

Denier. 
(Babelon,  n*»  5.) 
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Valeria. 

112.  —  Buste  ailé  de  la  Victoire  ;  (devant,  Vétoile  est  absente). 
R.:  L.  VALEUI.  FLACCI.  Mars  nu,  casqué,  debout  à  gauche, 

tenant  un  trophée  et  une  lance  ;  dans  le  champ,  un  épi  ;  à  gauche, 
un  apex.  Denier. 

(Babelon,  nMl.) 

Vibia. 

113.  —  PAXSA.  Tète  laurée  d'Apollon  à  droite  ;  (devant,  le 
symbole  manque  par  usure). 

R.:  C.  VIBIVS.  C.  F.  Pallas  tenant  un  scejilre  et  un  trophée, 
debout  dans  un  quadrige  au  galop  à  droite.  Denier. 

(Babelon,  n*>  1.) 

114.  —  Un  exemplaire  sur  lequel  la  légende  du  droit  manque, 
avec  une  lyre  comme  symbole. 

Volteia. 

115.  —  Tête  jeune,  diadéméo,  de  Liber,  couronnée  de  feuilles 
de  lierre  et  de  corymbes,  à  droite. 

R.:  M.  VOLTEI.  M.  [f.].  Ccrès  tenant  une  torche  dans  chaque 
main,  debout  dans  un  char  attelé  do  deux  dragons,  à  droite  ; 
dans  lo  champ,  un  bouclier  long.  Denier. 

(Babelon,  n*»  3.) 

MONNAIES  IMPERIALES 

Octave  Auguste. 

116.  —  [cAESAR  iMP.  VII,  légende  Iruste],  Tête  nue  d*Octave  à 
droite. 

/?.;  [asia  recepta,  légende  {rusle.  Sur  un  des  doux  exemplaires 
on  lit  :  CEPTA].  Victoire  debout,  à  gauche,  sur  une  ciste  mys- 
tique de  laquelle  sort  de  chaque  côté  un  serpent,  et  tenant  une 
couronne  et  une  palme.  Ar.  quinaire. 

(Cohen,  n«  14.) 

117.  —  Tête  nue  d*Octave  h  droite. 

/?.:  AVGVSTVS.  Capricorne  à  droite,  tenant  un  globe  ;  sur 
son  dos,  une  corne  d'abondance.  Ar. 

(Cohen,  n*»  21.) 

118.  —  IMP.  CAESAU.  Tête  laurée  d'Auffuste  à  droite. 
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/?.:  AVGVSTVS.  Aigle  éployé  de  face,  regardant  à  gauche. 

P.  R. 
(Cohen,  n«  29.) 
Deux  exemplaires  en  bronze  jaune. 

119.  —  CAi:SAU  AV(i\ST\  S  DIVI  F.  PATEU  PATUIAE. 
Tête  d'Angusle  laurée,  à  droite. 

R.:  C.  L.  (  AKSAI{i:S  AVGVSTI  F.  COS.  DFSIG.  PRIXC. 
[ivvext].  Caïus  el  Lncius  debout,  tenant  chacun  une  haste  et  un 
bouclier  ;  dans  le  champ,  le  simpule  et  le  bûton  augurai  (vers 
752  av.  J.-C.  2).  ^  Ar. 

(Cohen,  n**  i2,  qui  ne  le  doime  quVn  or,  mais  le  n*'  i'],  indiqué 
sans  métal,  doit  ôtre  en  argent.) 

Aucun  de  nos  cinq  ej^cmplaircs  n'est  absolunicnl  parfait^  il 
manque  toujours  un  mot  de  légende,  mais  ils  se  complètent  les 
uns  les  autres. 

Un  exemplaire,  un  peu  {rusle,  aurait  été  trouvé  dans  les  démo- 
litions de  notre  arc  triomphal.  —  Don  de  M,  Paul  Rrunaud,  an- 
cien adloint. 

120.  —  LMP.  Tôte  casquée  de  Mars  à  droite. 

R.:  [caesar].  Bouclier  rond.  Ar.  (fruste). 

(Cohen,  n«  44.) 

121.  —  Tète  laurée  d'Auguste  a  droite. 

R.:  Deux  branches  de  laurier.  CAESAU  au-dessus,  AVGVS- 
TVS au-dessous.  Ar. 
(Cohen,  n*»  47.) 

123.  —  DIVVS.  AVGVSTVS.  S.  C.  Sa  tôle  radiée  à  gauche. 
R.:  [coNSENsv.  SENAT  ET  Eo.]  ORDIX.  P.  O.  R.  Auguste  assis  à 

gauche,  tenant  une  patère  et  une  branche  de  laurier. 

M.  R.  (exemplaii  e  fruste). 
(Cohen,  n*>  87.) 

124.  —  LMP.  CAESAR  (le  reste  de  la  légende  fruste)  [divi.  f. 
III.  viR.  ITER.  R.  1».  (  .J.  Tète  nue  d'Octave  barbue  à  droite. 

R.:  COS.  TER  ET  [ter.  nEsic.].  Instruments  pontificaux.    Ar. 
(Cohen,  n«  91.) 

125.  —  CAESAR  AVGVSTVS.  Sa  tète  laurée  à  gauche. 

R.:  DIVVS  IVLIVS  dans  le  champ  ;  en  travers,  comète.      Ar. 
(Cohen,  n^  97.) 

120.  --  Tète  nue  d'Octave  h  dvolU\ 

R.:  LMP.  CAESAR.  Trophée  naval  (719-720;  av.  J.-(\,  35-38). 

Ar. 
(Cohen,  n^  119.) 
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121.  —  Tête  nue  d'Oclave  à  droite. 

JR.:  IMP.  CAESAR  sur  la  frise  d'un  temple.  Ar. 

(Cohen,  n^  122.) 

128.  —  AVGVSTVS  DIVI  F.  Tôle  nue  d'Auguste  à  droite. 
R.:  IMP.  X.  Taureau  à  droite.  Ar, 

(Cohen,  n*>  137.) 

120.  —  Médaille  au  type  du  Barbare  présentant  un  enfant  à 
Auguste  assis,  à  gauche,  sur  une  estrade. 

Exemplaire  fourré  usé, 
(Cohen,  n«  175.) 

130.  —  IMP.  CAESAR  (la  suite  manque,  divi.  f.  avgvstvs  imp.) 
XX.  Tête  d'Auguste  à  gauche. 

R,:  {Le  commencement  de  la  légende  manque:  pontif.  maxim. 
TRi)BVN.  POT.  XXXIIII  autour  de  S.  C.  A/.  B. 

(Cohen,  n<»  226.) 

131.  —  DIVVS  AVGVSTVS  PATER.  Sa  tête  radiée  à  gauche. 
R,:  PROVIDENT.  Autel.  M.  B. 
(Cohen,  n^  228.) 

132.  —  La  même,  avec  une  surfrappe  illisible. 

133.  —  DIVVS.  AV.  (le  reste  est  illisible).  Tête  radiée  d'Au- 
guste à  gauche  ;  au-dessus,  une  étoile,  cl  dans  le  champ,  devant, 
un  symbole  ressemblant  à  un  foudre.  M,  B,  petit, 

ia4.  —  CAESAR  AUGVSTVS  DIVI  F.  PATER  [patriae]. 
Tête  laurée  d'Auguste  à  droite. 

R.:  ROM.  ET  AVG.  Autel  de  Lyon.  M,  B, 

(Cohen,  n<»  237.) 

135.  —  La  môme  (légendes  complètes),  P.  B, 
(Cohen,  n^  238.) 

136.  —  La  même,  usée,  avec  une  surfrappe  au  revers,  TIB.  C. 

137.  —  CAESAR  PONT.  MAX.  Môme  type. 

R.:  Même  légende,  même  type.  M,  P. 

138.  —  La  môme,  usée,  avec  une  surfrappe  TIB.  C.  au  revers. 

139.  —  La  même,  usée,  avec  une  surfrappe  fruste  ressemblant 
à  la  partie  inférieure  d'un  K. 

140.  —  I^  même,  1res  usée,  avec  une  surfrappe.  Deux  A  en- 
trelacés tête-bêche. 

141.  _  DIVVS  AVGVSTVS  PATER.  Sa  tête  radiée  à  gauclie, 
une  éloile  au-dessus  ;  dans  le  champ,  trace  d'un  foudre. 

R.:  S.  C.  Livie  voilée  assise  à  droite,  tenant  une  palère  et  une 
haste.  M,  B. 

(Cohen,  n*»  244.) 
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142.  —  DIVVS  AVGVSTVS  PATER.  Sa  lêle  radiée  à  gauche. 
Il,:  Aigle  éployé  sur  un  globe,  regardant  à  droite,  entre  S.  C. 

M.  B. 
(Cohen,  n°  2i7.) 

143.  —  DIVVS  AVGVSTVS  [pater].  Sa  tête  radiée  à  gauche. 
i?.:  Foudre  ailé  entre  S.  C.  A/.  B. 
(Cohen,  n°  249.) 

144.  —  CAESARI  AVGVSTO.  Tête  laurée  d'Auguste  à  droite. 

H,:  [s.]  P.  Q.  R.  Dans  le  champ,  temple  rond  à  quatre  co- 
lonnes dans  le(juel  on  aperçoit  un  char  avec  un  aigle  et  un  petit 
quadrige  (734  ;  av.  J.-C,  20).  x\r. 

(Cohen,  n«  279.) 

MONETAIRES 

Aelia. 

145.  —  LAM  [lA  sujvs]  ANXIVS.  Simpule,  lituus. 

i?.:  III.  VIR.  A.  A.  A.  F.  F.  autour  de  S.  C.  P.  B. 

(Cohen,  n*»  339.) 

AquiUia. 

146.  —  CAESAR.  AVGVSTVS.  Tête  d'Auguste. 

R.:  L.  AOVIL[Lrvs  flJORVS  III.  VIR.  Fleur.  Denier, 

147.  —  OR.  CIVIS  SERVATOS.  Couronne  de  chêne  entre 
deux  branches  de  laurier. 

/?.;  ASLMVS.  C.  F.  GALLVS.  III.  VIR.  A.  A.  A.  F.  F.  autour 
de  S.  C.  G.  B. 

(Cohen,  n*»  367.) 

Calpumia 

148.  —  AVG\S[tvs]TRIBV[xic]  POTEST,  dans  une  couronne 
de  chêne. 

«.:  [c]  N.  PISO  C\.  F.  III.  VIR.  A.  A.  [a.  f.  f.]  autour  de 
S.  C.  A/.  B. 

(Cohen,  n«  378.) 

Gassia. 

Ii9.  --  C.  CASSIVS.  CELER.  III.  ViR.  A.  A.  A.  F.  F.  au- 
tour de  S.  C. 

R.:  [AVGVSTVS]  TRIBVMC  POTEST,  dans  une  couronne.  M.B, 
(Cohen,  n*>  408.) 
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Naevia. 

150.  —  L.  SV[rdin]VS.  III.  Vm.  A.  A.  A.  F.  F.  autour  de  S.C. 
/?.:  Type  du  précédent.  M.  B, 
(Cohen,  n«  472.) 

Plotia. 

151.  _  CAESAR  [av(;vst\s]  ÏRIBXMC.  POTEST.  Têle  nue 
d'Auguste  à  droite. 

/?.:  [c.  pJLOTIVS.  IWFVS  III.  VIU.  A.  A.  A.  F.  F.  autour 
de  S.  C.  M,  B, 

(Cohen,  n*>  504.) 
Provenance  :  Collection  de  Brèmond  d'Ars  (Voir  la  préface). 

Sanquinia. 

152.  —  M.  SANQVINIVS.  III.  VIR.  Tête  laurée  de  J.  César  à 
droite,  surmontée  d'un  comète. 

/?.:  AVGVSTVS  DIVI.  F.  Tôle  nue  d'Auguste  à  droite. 

Denier  fourré. 
(Babelon,  n*»  3.) 

COLONIALES 

Gaesar  Augusta  (Saragosse). 

153.  —  IMP.  AVGVSTVS  (ce  nom  est  à  mollié  lettres).  Tète 
d'Auguste  à  droite. 

/?.:  M.  POR.  C.  N.  [        ]  II  [        ]  dans  une  couronne  de  lau- 
rier ;  en  haut,  O  ou  Q.  P.  B. 
(Cohen,  n°  650.) 

Gelsa. 

154.  —  AVGVSTVS.  DIVI.  F.  Tête  nue  à  droite. 

R.:  C.  V.  I.  CEL.  L.  SVRA.  L.  BVCCO.  IL  [       ].  Taureau  à 
droite.  M.  B. 

(Cohen,  n'»  696.) 

155.  —  AVGVSTVS.  DIVI.  F.  Sa  tête  laurée  à  droite. 

R.:  C.  V.  L  CEL.  L.  BACCI[o].\IAi\  {liés)  FESTO  IL  VIR. 
Même  type. 
(Cohen,  n*>  699.) 
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Osca  (Huesca). 

156.  —  CESAR  A\  GVSTVS.  Tête  lauréc  d'Auguste  à  droite, 
R.:  VRBS.  Vie.  OSCA.  D.  D.  Cavalier  au  galop  à  droite,  le- 

ant  une  lance.  M.  B. 

(Manque  dans  Cohen.) 

157.  —  VUB.  Vie  [  ]  dans  le  champ.  ïèle  nue  d'Auguste  à 
roile. 

R.:  [        ]  SCA.  Môme  lyi>o  {exemplaire  frusle),  M.  B, 

(Cohen,  n^  718.) 

Tarraco  (Tarragosse). 

158.  —  DEO  AVGVSTO.  Auguste  assis  à  gauche,  tenant  un 
îcplre  cl  une  Victoire  (?). 

R.:  AET/ERNU  ATIS.  AVGVSTA[e].  C.  V.  [  ].  Temple  à 
Liit  colonnes.  G.  B. 

(Cohen,  n*  728.) 

FABRICATIOX  BARBARE 

159.  — DIVI.  Tôtc  nue  d'Octave  à  droite. 

R,:  DIV V.  dans  une  couronne  de  chône.  M,  B, 

{Cesl  de  type  du  7i^  05  de  Cohen,  DIVOS  IVIJVS,  mais  d'une 

brication  grossière,) 

IGO.  —  Moyen  bronze  (petit)  au  type  de  Tautel  de  Lyon  très 

irbare. 

Peut-être  pourrait-on  interpréter  comme  les  lettres  0.  R.  deux 

gles  placés  sur  Vautel, 

Agrippa. 

161.  —  M.  AGRIPPA.  L.  F.  COS.  III.  Tôle  ceinte  de  la  cou- 
nne  roslrale,  à  gauche. 

/?.:  S.  C.  A'eplune  vu  de  face,  regardant  à  gauche  avec  un 
finleau  sur  les  épaules,  tenant  un  (rident  et  un  dauphin.  M,  B. 
(Cohen,  n«  3.) 

Auguste  et  Agrippa. 

Nîmes. 

162.  —  IMP.  DIVI.  F.  Tôles  adossées  d'Auguste  et  d'Agrippa, 
ine  laurée,  l'autre  avec  la  couronne  rostrale. 

R,:  COL.  x\EM.    Crocodile  attaché  à  un  palmier  ;    dessous. 
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deux  palmes,  une  couronne  en  haut  du  palmier.  A/.  B. 

(Cohen,  n*»  10.) 

103.  —  LMP.  DIVI.  F.  P.  P.  Mêmes  lypes. 

En  outre  de  la  couronne  attachée  au  pahuier  il  y  a,  de  l'autre 
côté,  deux  ornements  qui  ressemblent  à  deux  oriflammes. 

(Cohen,  n*»  8.) 

16^1.  —  La  môme,  sans  P.  P. 

Plusieurs  exemplaires  diffèrent  entre  eux  par  lu  fal)rieation, 

165.  —  Un  exemplaire  avec  P.  P.  surfrappé.  J).  C.  ou  D.  D. 
affrontés. 

Ville  inconnue. 

166.  —  LMP.  en  haut.  DIVI.  F.  en  côté.  Têtes  adossées  d'Au- 
guste et  d' Agrippa,  paraissant  nues. 

R.:  CI Proue  de  navire  et  édifice  ù  deux  étages.         M,  B, 

167.  —  IMP Mêmes  têtes. 

/?.;  CIV.  Même  type,  plus  barbare.  P.  B. 

Livie. 

168.  —  PIETAS.  Buste  voilé  et  diadème  de  Livie,  à  droite. 
R.:  DRVSVS  CAESAR  TI.  AVGVSTI.  F.  TU.  POT.  ITER 

autour  de  S.  C.  (776  ;  de  J.-C,  23).  A/.  B. 

Tibère. 

169.  —  TI.  CAESAR  DIVI  AVGVSTI  F.  AVGVSTVS.  Tête 
de  Tibère  laurée  ù  droite. 

R,:  PO\T.  MAXIM.  COS.  III.  IMP.  VIL  T[r]TOT Cadu- 

cco  ailé  entre  deux  cornes  d'abondance  (773;  de  J.-C,  23).  A/.  B. 

La  fin  de  la  légende  est  fruste.  Cependant,  il  semble  qu'elle 
finit  par,,.  XI  au  lieu  de  XXII, 

(Cohen,  n«  8.) 

170.  —  TI.  CAESAR.  [nivi  avg.  f.].  AVGVSTVS  IMP.  VIII. 
Sa  tête  laurée  à  gauche. 

R,:  PONT.  MAX.  TR.  POT.  XXXVII.  S.  C.  (dans  le  champ). 
Globe  auquel  est  attaché  un  gouvernail,  un  petit  globe  à  droite, 
et  deux  points  un  peu  à  gauche.  M,  B. 

(La  description  de  Cohen  (n*'  12)  ne  correspond  pas  exactement 
à  létal  de  cet  exemplaire.) 

171.  —  TI.  CAESAR  DIVI.  AVG.  F.  AVGVSTVS.  Tête  laurée 
de  Tibère  à  droite. 
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\:  PONTIF.  MAXIM.  Livie  assise  à  droite,  tenant  un  sceptre 

ne  fleur  (7C8  ;  de  J.-C,  15).  Or. 

:;;ohen,  n^  15.) 

-  Second  exemplaire,  incomplet  du  mot   MAXIM    faute  de 

)pc.  Ar, 

"ohen,  n**  16.) 

Un  des  exemplaires  a  été  donné  par  M.  P.  Driinaud,  avoué, 

ien  ad'ioinl,  comme  ayant  été  trouvé  dans  les  démolitions  de 

c  votil,) 

73.  —  ÏI.  CAESAR.  DIVI.  AVG.  F.  AVGVST.  IMP.  VIII. 
lôte  laurée  à  gauche. 

l.:  PONTIF.  MAXIM.  TRIBVN.  POTEST.  XXVI.  S.  C. 
lucée  ailé  (787  ;  de  J.-C,  34).  M.  B, 

;:;ohen,  n*»  21.) 

74.  —  T.  CAESAR.  AVGVST.  F.  IMPERAT.  V.  Sa  tôle  nue 
'oile. 

'.:  PONTIFEX.  TRIB\  X.  POTESTATE  XII  autour  de  S.  C. 
J  ;  de  J.-C.,  10).  M.  B. 

:ohen,  n«  27.) 

75.  —  TI.  CAESAR.  AVGVST.  F.  IMPERAT.  VII.  Sa  tête 
rée  à  droite. 

l:  ROM.  ET  AVG.  Autel  de  Lyon  (même  date).  M.  B. 

"ohen,  n*»  37.) 

76.  —  La  même,  en  P.  B. 
::ohen,  n»  38.) 

Néron  Drusus. 

77.  —  NERO  CLAVDIVS  DRVSVS  GERMANICVS  IMP. 
e  laurée  de  Néron  Drusus,  fils  de  Tibère  et  de  Livie,  à  gauche. 
?.;PE  [germ.  rongé].  Arc  do  triomphe  surmonté  de  deux  Iro- 
les,  au  bas  desquels  est  un  captif  ;  au  milieu,  la  statue  éques- 
de  Drusus,  au  galop,  à  droite.  Ar.  (fourré), 
'ollection  de  Bremond,  probablement, 

Dohen,  n«  2.) 

Antonia. 

78.  —  ANTONIA  AVGVSTA.  Son  buste  à  droite. 

L:  TI.  CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  M.  P.  TR.  P.  IMP.  S.  C. 
onia  voilée,  debout  à  gauche,  tenant  le  simpuie  (frappé  sous 
ude).  M.  B. 

Cohen,  n*»  6.) 
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GermanicuB. 

179.  —  GERMAMCVS  CAESAR  TI.  AVGVST.  [f.  divi. 
AVG.  N.].  Tête  nue  de  Germanicus  à  gauche. 

R,:  [c]  CAESAR  [avg.  germ.vniJCVS  PON.  M.  TR.  POT.  au- 
tour de  S.  C.  A/.  B.  (fruste). 
(Cohen,  n<»  1.) 

180.  —  GERMANICVS  CAESAR.  Germanicus  debout,  à 
droite,  dans  un  quadrige,  tenant  un  sceptre. 

R.:  SIGMS  RECEPT.  DEVICTIS  GERM.  S.  C.  Germanicus 
en  habit  militaire,  debout  à  gauche,  levant  le  bras  droit,  tenant 
un  sceptre  surmonté  d'un  aigle.  M.  B.  (usé), 

181.  —  La  même,  très  mal  frappée  ou  très  usée,  avec  une  sur- 
frappe lA  ? 

Agrippine,  mère,  femme  de  Germanicus. 

182.  —  AGRIP[pina]  m.  F.  GERMAMCI  CAESARIS.  Son 
buste  à  droite. 

/?.:  TI.  CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  GERM.  [p.  m.  tr.  p.  imp. 
p.  p.]  autour  de  S.  C.  G.  B.  (fruste). 

(Cohen,  n^  2.) 

Néron  et  Drusus. 

183.  —  NERO  ET  DRVSVS  CAESARES.  Néron  et  Drusus  à 
cheval,  à  droite. 

R,:  C.  CAESAR  AVG.  GERMAMCVS  PON.  [m.  tr.  pot.  au- 
tour de  s.  c]  (790  ;  de  J.-C,  37).  M.  B. 

Galigula. 

184.  —  C.  CAESAR  DIVI  AVG.  PROiX.  AVG.  S.  C.  Boniiel 
de  liberté. 

R,:  COS.  TERT.  PON.  M.  TR.  P.  IIII  P.  P.  Autour  de  R. 
C.  C.  (vernissa  ducentesima),  P.  B. 

(Cohen,  n«  0.) 

185.  —  C.  CAESAR  DIVI  AVG.  PROX.  AVG.  P.  M.  TR.  P. 
IIII  P.  P.  A  rexergu<î,  PIETAS.  La  Piété  assise  à  gauche,  tenant 
une  palère  ;  derrière  elle,  une  statue  de  femme. 

R.:  DIVO  AVG.  S.  C.  Temple  à  six  colonnes  orné  de  guir- 
landes ;  fronton  sculpté  ;  (les  statues  placées  au-dessus  ne  se 
voient  plus).  Devant,  Caligula  delmut,  sacrifiant  près  d'un  autel 
auquel  le  viclimairc  amène  un  taureau  ;  derrière,  un  person- 
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nage  lonanf  une  patèrc  (793-701  ;  de  J.-C,  40  il).  G.  B. 

(Cohen,  n*»  11.) 

180.  —  C.  CAESAR  AVG.  GEUMANICVS  PON.  M.  TR. 
POT.  Sa  tête  nue  ù  gauche. 

R.:  VESTA  S.  C.  Veshi  voilée  assise  à  gauclie,  tenant  une  pa- 
tèrc et  un  sceptre  (790  ;  de  J.-C,  37).  M,  D. 

(Cohen,  n°  27.) 

187.  —  Variétés  donnant  des  dilTérences  dans  le  siège. 

COLONIALE 

Caesar  Augusta. 

—  G.  CAESAR  A\  G.  GERMAXICVS  IMP.  Télé  laurée  de 
Caligula,  à  gauche. 

/?.;  LICIAXO  ET  GERAIAXO  II  \TR.  C.  C.  A.  Prêtre  condui- 
sant deux  bceufs,  à  droite.  M,  B, 

(Cohen,  n°  43,  dit  que  les  bœufs  vont  à  gauche.) 

Claude. 

188.  —  TI  CLAVDIVS  CAESAU  AVG.  P.  AI.  TR.  P.  IMP.  P, 
P.  Tête  nue  de  Claude,  à  gauche. 

/?.:  CONSTANTIAE  AVGVSTI.  Pallas  casquée,  debout  à  gau- 
che, tenant  une  haste  ot  portant  la  niain  droite  vers  sa  figure 
(794  ;  do  J.-C,  41).  M.  B. 

(Cohen,  n«  14.) 

189.  —  TI  CLAVl)  CAESAR  AVG.  P.  M.  TR.  P.  IIII.  Tête 
laurée  de  Claude,  à  droite. 

R.:  IMPER.  RECEPT.,  écrit  sur  un  camp  prétorien,  à  la 
j)orle  duquel  un  soldat  se  tient  del)out,  près  d*une  enseigne  mi- 
litaire. Ar. 

(Cohen,  n«  41.) 

190.  _  TI.  CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  P.  M.  TR.  P.  IMP. 
Sa  tête  nue  à  gauche. 

R,:  LIBERTAS  AVGVSTA.  S.  C.  La  Liberté,  debout  à  droite, 
tenant  un  bonnet  et  tendant  la  main  gauche  (même  date),  Af.  B. 
(Cohen,  n*>  47.) 

191.  —  La  même,  avec  IMP.  P.  P. 

192.  —  TI.  CLAVD.  CAESAR  AVG.  P.  M.  TR.  P.  IIII.  Sa 
tôle  laurée  à  droite. 

R.:  PACI  AVGVSTAE.  La  Paix  tenant  un  caducée,  marchant 
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à  droite,  précédée  d'un  serpent  (797;  de  J.-C,  44).  Ar, 

(Cohen,  n®  55.) 

193.  —  TI.  CLAVD.  (  AESAR  AVG.  P.  M.  TR.  P.  VL  IMP. 
XI. 

IL:  Môme  légende,  même  revers.  P.  B. 

(Cohen  ne  marque  aucun  bronze  pour  ce  type  de  monnaie,) 

194.  —  TI  CLAVDIVS  CAKSAR  AVG.   Modius. 

/?.:  PON.  M.  TR.  P.  IMP.  COS.  DES.  IT.  autour  de  S.  G. 

P.B. 
(Cohen,  n^  70.) 

195.  —  TI  CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  P.  M.  TR.  P.  LMP. 
P.  P.  Sa  tète  nue  à  gauche. 

R.:  S.  C.  Pallas  combattant  à  droite  (79i  ;  de  J.-C,  41).  M.  B. 
(Cohen,  n*»  84.) 

190.  —  La  même,  avec  LMP.  seulement.  M.  B. 

Don  de  M.  Poitierfi,  juge  de  paix, 

Cohen  la  signale  avec  la  légende  de  lêle  el  la  tête  laurée  à 
droite, 

197.  — SAR  AVG.  P.  M.  TR.  P.  IMP.  P.  P.  Sa  tête  nue  à 

droite. 

R,:  IMP.  TITVS  [v]ESP  AVG.  REST.  S.  C.  Pallas  combat- 
tant à  droite. 

(Cohen,  n.**  105,  ne  décrit  pas  cette  monnaie  ainsi:  il  ne  la 
signale  qu'avec  Pallas  à  gauche  et  une  légende  dif[érenle,) 

198.  —  TI  CLAVD.  CAESAR  AVG.  P.  M.  TR.  P.  VI  IMP.  XL 
Sa  lôtc  laurée  à  droite.  Ar. 

Pièce  incuse, 

Agrippine  et  Claude. 

199.  —  AGRIPPIXAE  AVGVSTAE.  Rusle  d'Agrippine  à 
droite,  couronnée  d'épis. 

R,:  TI  CLAVD.  CAESAR  AVG.  GERM.  P.  M.  TRIB.  POT. 
P.  P.  Tête  laurée  de  Claude,  à  droite.  Ar. 

(Cohen,  n^  4.) 

Néron. 

200.  —  [nero  cl]AVD.  CAESAR  AVG.  GER.  P.  M.  TR.  P. 
IMP.  P.  P.  Tète  de  Néron  laurée,  à  droite. 

R,:  ANNONA  AVGVSTI  GERES  S.  C.  Cérès  assise  à  gauche, 
tenant  une  torche  et  des  épis  ;  devant  elle,  TAbondance,  tenant 
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une  corne  ;  entre  les  deux,  un  autel  sur  lequel  est  un  modius  ; 
vaisseau  par  derrière.  G.  B. 

(Cohen,  n<>  14.) 

{Cel  exemplaire  a  été  acheté  avec  la  collection  Moran  ;  il  aurait 
été  trouvé  dans  les  Thermes  de  Saint-Saloine.  C'est  un  de  nos 
meilleurs  bronzes,  malheureusement  trop  empâté  par  la  patine.) 

201.  —  NERO  CAES AR  AVGVSTVS.  Tôle  laurée  de  Néron  à 
droite. 

R.:  AVGVSTVS  AVGVSTA.  Auguste  radié,  tenant  un  sceptre 
et  une  palère,  et  Livie  voilée  tenant  une  palère  et  une  corne 
d'abondance,  tous  deux  debout  à  gauche.  Or, 

(Cohen,  n*»  42.) 

202.  —  La  môme.  Ar. 
(Cohen,  n^  43.) 

203.  —  \ERO  CLAVI)  CAESAR  AVG.  GERM.  Sa  lôle  nue  à 
droite. 

/?.:  CER.  QVIXO.  ^0\\.  [con]  S.  C.  Table  des  jeux  ;  au-des- 
sus, un  vase  et  une  couronne.  P.  B. 
(Cohen,  n*>  53.) 
Acheté  avec  la  colleclion  Moran, 

204.  —  NERO.  CAES.  AVG.  IMP.  Sa  tête  laurée  à  droite. 
IL:  CERT.  Q\^\Q,  ROM.  CO.  S.  C.  Table  des  jeux  ;  S.  entre 

le  vase  et  la  couronne.  P.  B,  (petit). 

(Cette  variété  manque  dans  Cohen,) 

204.  —  Môme  légende,  môme  type. 

R,:  CER.  QVINQ.  ROM.  CO.  S.  C.  Môme  type  sans  S. 

P.  B.  (petit). 

205.  —  [nero]  CLAVD.  CAESAR  AVG.  GER.  P.  M.  [tr.  p.] 
IMP.  [p.  p.  ?]  Sa  tête  nue  à  gauche. 

R,:  GE\I[o]  [avgvJSTI.  S.  C.  Génie  debout  à  gauche,  devant 
un  autel  allumé,  tenant  une  patère  et  une  corne  d'abondance. 

M.  B, 

(Manque  dans  Cohen,) 

200.  —  La  môme,  tôte  à  droite.  La  légende  de  tête,  fruste, 
commence  par  NERO  et  se  termine  par  IMP.  M.  B. 

207.—  IMP.  NERO  CAESAR  AVG.  P.  P.  Tôte  laurée  à  droite. 
R.:  IVPPITER  CVSTOS.  Jupiter  assis  à  gauche,  tenant  un 
foudre  et  un  sceptre.  Ar. 

(Cohen,  n*»  123.) 
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208.  —  NEUO  CAESAR  AVGVSTVS.  Sa  tête  laurée  à  droite. 
R,:  Même  légende,  même  type.  Ar. 
(Cohen,  n*>  118.) 

209.  —  NERO  CLAVD  CAESAR  AVG.  GER.  P.  M.  [tr.  imp. 
p.  p.  p.]  Sa  tôle  laurée  ù  gauche. 

R.:  PACE  P.  R.  TERRA  MARIQ.  PARIA  lANVM  CLVSIT. 
S.  C.  Temple  de  Janus  fermé  ;  porte  à  droite.  G.  B. 

(Cohen,  n*>  144.) 
Donné  par  M,  P.  Bninaud,  ancien  adjoint, 

210.  —  NERO  CAESAR  AVG.  GERM.  IMP.  Sa  tôt«  laurée  à 
droite. 

/?.;  PACE  P.  R.  (sic)  VBIQ.  PARTA  lAXVM  CLVSIT.  S.  C. 
Temple  de  Janus  ;  porte  à  droite.  M,  B. 

211.  —  IMP.  NERO  CAESAR  AVG.  GERM.  Sa  tête  laurée  à 
gauche. 

R,:  PACE  P.  R.  (sic)  VBIQ.  PARTA  lANVM  CLVSIT.  Même 
type.  M.  B. 

212.  —  La  même,  tête  à  droite.  Temple  avec  la  porte  à  gauche. 

M.  B. 

213.  —  [imp.]  NERO  CAESAR  AVG Tête  laurée  à  gauche. 

R.:  PACE Temple,  porte  à  gauche.  M.  B, 

214.  —  NERO  •  CAESAR  •  AVG  •  IMP.  Son  buste  nu  à  droite. 
R.:  PONTIF.  MAX.  TR.  P.  [vu  peu  lisible]  COS.  IIÏI  P.  P. 

EX.  S.  C.  Cérès  debout,  à  gauche,  tenant  deux  épis  avec  un 
pavot  et  un  flambeau.  Or. 

(Cohen,  n«  217.) 

215.  —  NERO  CLAVD.  CAESAR  AVG.  GERM.  Sa  tête  lau- 
rée à  droite. 

/?.:  PONTIF.  MAX.  TR.  POT.  IMP.  P.  P.  S.  C.  Rome  assise 

à  gauche,  sur  une  cuirasse  et  des  boucliers P.  B.  {mauvais). 

(Cohen,  n*>  236.) 

216.  — LAVD  CAESAR  AV Sa  tête  nue  à  gauche. 

R.:  PONTIF.  MAX.  TR.  P {le  reste  illisible).  Même  tvpe. 

P.  R. 
{Cet  exemplaire,  d'un  travail  assez  grossier,  est  incomplet.) 

217.  —  NERO  CLAVDIVS  CAESAR  AVG.  GER.  P.  M.  TR... 
Tèle  laurée  à  droite. 

R.:  ROM  A  {à  C  exergue).  S.  C.  Rome  assise  ^  liauche,  sur  une 
cuirasse,  tenant  une  Victoire  et  un  parazonium  ;  le  i)ied  posé  sur 
un  casque  ;  derrière  elle,  deux  boucliers.  G.  B. 
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218.  —  \ERO  CLAVD.  CAESAR  AVG.  GER.  P.  M.  TR.  P. 
P.  P.  Même  type. 

/?.:  Rome  assise  à  gauche,  sur  une  cuirasse,  et  appuyée  sur  un 
bouclier,  louant  une  Victoire  et  un  parazonium.  G.  B, 

219.  —  LMP.  NERO  CAESAR  AVG.  P.  MAX.  TR.  P.  P.  P.; 
dessous,  un  globe.  Sa  tête  nue  à  gauche. 

R,:  S.  C.  Victoire  volant  à  gauche,  tenant  un  bouclier  sur  le- 
quel on  lit  S[  pq]R.  m.  B. 
(Cohen,  n^  303.) 

220.  —  (Début  de  la  légende  illisible).  CAESAR  AVG.  GERM. 
Tête  laurée  à  gauche. 

R.:  Môme  type.  M.  B. 

(Cohen,  n«  299  ?) 

221.  —  NEI\0  •  CAESAR  •  AVG.  GERM.  IMP.  Sa  tête  laurée 
à  droite. 

R.:  Même  type.  M,  B, 

(Cohen,  n«  288.) 

222.  —  IMP.  i\ERO  CAESAR  AVG....  {le  reste  absent).  Sa 
tête  nue  à  droite  ;  dessous,  un  globe. 

R.:  Même  type.  M.  B, 

(Cohen,  n*>  302  ?) 

223.  —  NERO  CLAVD.  CAESAR  AVG.  GER.  P.  M.  TR.  P. 
LMP.  P.  P.  Sa  tête  nue  à  droite  ;  dessous  un  globe. 

R.:  Même  type.  M.  B. 

(Cohen,  n*»  292.) 

224.  —  Exemplaire  très  défectueux  du  G.  B.  (Cohen,  n®  307). 
S.  C.  Arc  de  triomphe. 

225.  —  IMP.  i\ERO  CAESAR  AVG.  P.  MAX.  TR.  P.  P.  P.  Sa 
tête  laurée  à  droite  ;  (h^s.;-ous,  un  gh)be. 

R.:  SECVRU  AS  AVGVSTI.  s\\  La  Sécurité  assise  ù  droite, 
devant  un  autel  paré  et  allumé  (tenant  une  haste  de  la  main  gau- 
che), la  tête  appuyée  sur  sa  main  droite,  1j  coude  posé  sur  le 
dossier  du  siège.  M.  B. 

(Cohen,  n*»  324.) 

220.  —  [ner  difficile  à  retrouver  sur  V exemplaire]  0  CLAV- 
DIVS  CAESAR  AVG.  GER.  P.  M.  TR.  P.  IMP.  P.  P.  Tête  lau- 
rée h  droite  ;  dessous,  un  globe. 

7?.;  VICTORIA  AVGVSTI.  S.  C.  Vicloire  marcliant  à  gauche, 
tenant  une  couronne  et...  (une  palme  ?)  M.  B. 

{Cohen  n  indique  la  légende  de  tête  qu'avec  une  couronne  ra- 
diée.) 
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227.  —  IMP.  NERO  CAESAR  AVO.  P.  MAX.  TR.  POT.  P.  P. 

Sa  lôte  laurée  h  droite  ;  dessous,  un  crlobe. 

/?.:  VICTORIA  AVGVSTI.  S.  C.  Victoire  marchant  à  gauche, 
tenant  une  couronne  et  une  palme.  M,  B, 

(Cohen,  n®  3i3,  ne  l'indique  quaiec  TR.  P.) 

Glodius  Macer. 

228.  —  L.  CLODIVS  MACHR.  S.  C.   Tôle  du    proprêteur  à 
droite. 

n.:  PROPRAE  AFRICAE.  Galère.  Ar. 

(Cohen,  n«  13.) 

{A  suivre). 


NECROLOGIE 


^Villiam    Bouguereau. 

l^e  lundi  20  aoùl  courant  s'éloignait  à  La  Rochelle  le  grand 
peintre  Bouguereau,  qui,  malade  depuis  (piehiuc  temps,  était 
venu  dans  son  hcMel,  à  La  Rochelle,  avec  IVspoir  que  Fair  natal 
le  ramènerait  à  la  santé. 

Par  délibération  du  même  jour,  le  conseil  municipal  de  sa  ville 
tint  à  honneur  de  faire  les  irais  de  la  partie  des  obsèqm^  qui  au- 
rait lieu  à  La  Rochelle. 

La  levée  du  corps  a  été  faite  le  mercredi  23  août,  à  neuf  heures 
et  demie,  par  \L  le  curé-archi prêtre  de  la  Cathédrale,  assisté  (le 
M.  l'abbé  Rudelin,  (pii  avait  administré  les  cb^niiers  sacrements 
à  rillustrc  peintre,  et  do  M.  l'abbé  Richou. 

Lue  affluence  considérable  entourait  riiôtel  du  défunt  et  rem- 
[)lissait  les  rues  où  i)a'^sail  le  cortège.  Malgré  le  (h'\sir  exprimé 
parla  famille,  des  couronnc^s  de  fliMirs  avaient  élé  déjXKsées  sur  le 
cercueil  par  la  ville  de  La  Rochelle,  la  Sociélé  des  Amis  des  Arts, 
le  Comité  du  monum^Mit  Fromentin  et  TAssociation  amicale  des 
anciens  élèves  de  Pons. 

Le  cortège  était  précrMJ»'  d(»  In  Musi<|ne  nHmieij>al(\  acc(mipa- 
gnée  dos  délégations  du  l^-'î*  d'infimterie,  du  l 'i^  balaillon  d'artil- 
lerie et  de  la  Comiiagnic  des  sapeurs-|)()inpiers. 

Le  deuil  élait  conduit  par  MM.  Georges  \'inc(Mis,  William  \'in- 
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cens-Bougucreau,  Adem  Bougucreau,  Lévêquc,  Ilope-Lespès, 
Franck  et  Maurice  Delmas,  Christian  Morch  et  Vieljeux. 

Les  cordons  du  poêle  élaient  tenus  par  MM.  Regnaud,  préfet 
de  la  Charente-Inférieure,  Decout-Lacour,  maire  de  La  Rochelle, 
Couneau,  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  Brard,  vice- 
président  du  Comité  du  monument  Fromentin,  Corbineau  et 
Ossian  Pic,  amis  du  défunt. 

Suivait  un  appariteur  de  la  mairie  portant  sur  un  coussin  voilé 
de  crêpe  les  insignes  de  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur 
dont  Bouguereau  était  titulaire. 

Venaient  ensuite  le  conseil  municipal  de  la  ville  de  La  Rochelle 
et  une  nombreuse  affluence. 

Devant  le  catafalque  monumental  qui  s'élevait  à  l'entrée  du 
chœur  do  la  Cathédrale,  avaient  pris  place  au  premier  rang 
M"'  veuve  Bouguereau  et  M"*  Georges  Vincens,  fille  de  Tillu^tre 
peintre. 

La  cérémonie,  était  présidée  par  Mgr  Le  Camus,  assisté  d'un 
clergé  nombreux.  La  mea«e  fut  dite  par  M.  le  curé  de  la  Cathé- 
drale, et  l'offrande  faite  par  M.  l'abbé  Berthelot,  doyen  du  chapi- 
tre, ancien  supérieur  du  collège  de  Pons,  où  Bouguereau  fut 
élevé. 

Au  cours  de  l'office,  M.  Rudelin  a  joué  aux  grandes  orgues  la 
marche  funèbre  et  une  andante  d'une  sonate  de  Beethoven,  un 
prélude  de  César  Franck  et  un  nocturne  en  sol  mineur  do  Cho- 
pin ;  M"*  Louise  Delcarte  a  chanté  un  Pie  Jesn  sur  un  motif  de 
llaendel,  et  la  Musique  municipale  a  exécuté  la  marche  funèbre 
de  Chopin. 

Mgr  Le  Camus,  avant  de  donner  l'absoute,  a  prononcé  une  allo- 
cution, puis  le  corps  a  été  transporté  sous  le  porche  de  l'entrée 
principale  de  la  Cathédrale,  où  ALM.  Regnault,  Decout,  Brard  et 
Gourdon  ont  pris  la  parole. 

Le  cercueil  est  resté  ensuite  queUpies  heures  à  la  Cathédrale, 
puis  a  été  dirigé  sur  Paris,  où  les  obsèques  ont  été  célébrées  le 
vendredi  25  août,  à  l'église  de  Xotre-Dame  des  Champs. 

l^s  cordons  du  poêle  ont  été  tenus  par  MM.*V'alenlino,  repré- 
sentant le  .sous-secrétaire  d'Etat  des  Beaux-Arts,  Roujon,  secré- 
taire perf)éluel  de  l'Académie  des  Beaux- Arts,  Moujon,  au  nom 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  Robert-Fleury,  président  de  la  Société 
des  Artistes  Français,  Détaille,  président  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  Jean  Laronze,  ancien  élève  de  Bouguereau. 

Les  honneurs  militaires  ont  été  rendus  au  défunt  au  départ  de 
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l'église  par  un  bataillon  d'infanterie  de  ligne,  avec  drapeau  et 
musique,  et  par  deux  escadrons  de  cuirassiers. 

L'inhumation  a  eu  lieu  au  cimetière  Montparnasse,  où  des  dis- 
cours ont  été  prononcés  par  MM.  Valentino,  Roujon,  Moyaux, 
Jean  Laronze,  \cltemont,  massier  de  l'atelier  Bouguereau,  et  le 
docteur  Lacour,  au  nom  des  anciens  élèves  du  collège  de  Pons. 

Il  y  avait  une  nombreuse  assistance,  dans  laquelle  on  remar- 
quait Georges  Lafoneslre  et  Alfred  Picard,  membres  de  l'Institut, 
le  commandant  Taurignac,  représentant  le  grand-chancelier  de 
la  Légion  d'honneur,  Autrand,  ^^crétaire  général  de  la  Préfec- 
ture de  la  Seine  ;  Corne,  directeur  du  cabinet  du  préfet  de  police  ; 
Henry  Maret  et  Roger  Ballu,  le  général  Avon,  Sainl-Saëns,  le 
prince  d'Aremberg,  llerbet,  maire  du  VP  arrondissement. 

A  la  description  de  ces  pénibles  cérémonies,  nous  serions  heu- 
reux d'ajouter  une  notice  sur  la  vie  de  cet  homme  que.  La  Rochelle 
compte  au  nombre  de  ses  gloires,  et  qui,  à  côté  du  maître,  avait 
su,  comme  homme,  acquérir  l'estime,  l'amitié  de  tous  par  la  droi- 
ture de  son  caractère  et  l'aménité  de  ses  relations.  Mais  nous  pré- 
férons laisser  la  parole  à  tous  ceux  qui  ont  su  apporter  sur  le 
cercueil  de  l'illustre  défunt  tant  de  paroles  louangeuses  et  conso- 
latrices. 

Ajoutons  toutefois,  avant  de  terminer,  que  M"*  Vincens  vient 
de  faire  don  à  la  ville  de  La  Rochelle,  pour  son  musée  de  pein- 
ture, du  tableau  L'Océanide,  que  son  père  avait  fait  figurer  ù 
l'exposition  du  mois  de  mai  dernier. 

Discours  de  Mgr  Le  Camus. 

L'Eglise  n'a  pas  à  s'inquiéter  des  morts  qui  n'ont  pas  voulu  d'elle. 
Que  les  sectaires  de  l'athéisme  leur  votent  des  sépultures  en  har- 
monie avec  leurs  aspirations,  c'est  leur  droit  et  leur  devoir.  Si 
jamais,  parmi  nous,  par  crainte  de  scandale  imaginaire,  ou  pour 
des  raisons  de  famille  qui  ne  sauraient  prévaloir  contre  le  non  licel 
de  la  religion,  on  a  consenti  à  ensevelir  des  morts  qui  n'étaient  pas 
nôtres,  je  suis  de  ceux  qui  le  regrettent,  et  je  crois  qu'il  est  temps 
d*en  finir  avec  de  tels  abus.  Nous  ne  sommes  pas  les  fossoyeurs  de 
l'humanité,  et  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  de  nous  pendant  leur  vie 
doivent  avoir  le  courage  de  n'en  pas  vouloir  après  leur  mort.  Ils 
s'honoreront  ainsi  et  ils  ne  tenteront  pas  de  nous  déshonorer. 

Notre  deuil,  nos  larmes,  nos  prières  doivent  être  réservés  à  ceux 
qui  furent  de  la  grande  communauté  chrétienne.  Tel  a  été  William 
Bouguereau.  Il  est  né  sur  les  genoux  de  l'Eglise,  il  a  grandi  sous 
son  aile  protectrice,  il  est  mort  dans  ses  bras.  A  ce  triple  point  de 
vue,  il  m'a  paru  utile  de  compléter,  sans  autre  préparation  que  celle 
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du  cœur,  les  éIof?es  qu'on  va  faire  de  lui  et  de  dire  son  histoire  reli- 
gieuse devant  cette  immense  et  sympatliique  assemblée. 

Elevé  dans  notre  chère  et  célèbre  Institution  de  Pons,  où  tant 
d'autres  hommes  éminents  se  sont  formés,  il  y  puisa  les  principes 
religieux  qui,  dans  s(»n  âme,  devaient  finalement  résister  aux  péril- 
leuses épreuves  d'une  jeunesse  d'artiste,  aux  enivrements  du  succès 
et  aux  inévitables  tristesses  d'une  longue  vie. 

A  peine  son  pinceau  commence-t-il  ù  travailler  pour  la  gloire, 
qu'il  écrit,  sur  une  toile  admirable,  Le  Triomphe  du  Martijr,  sa  foi 
5  la  religion  des  Catacombes.  Cécile,  c'était  pour  lui  l'Eglise  victo- 
rieuse des  bourreaux  qui  la  tuaient.  Ce  qu'il  peint  si  bien,  on  voit 
qu'il  le  sent  profondément.  C'est  là  le  privilège  des  vrais  artistes, 
aussi  bien  que  des  poètes.  Tout  parle,  tout  vibre,  tout  chante  en 
eux.  Bouguereau  était  d'une  sensibilité  exquise.  Ses  parents  et  amis 
savent  qu'il  fut  simple,  bon,  délicat  dans  les  relations  de  l'intimité. 
Aussi  la  tourmente  qui  traversa  de  bonne  heure  sa  vie  morale  — 
hélas  !  combien  est-il  de  jeunes  artistes  qui  aient  échappé  aux  illu- 
sions fatalement  provoquées  par  l'ardeur  d'une  nature  exubérante 
et  les  séductions  d'un  monde  plein  d'avenants  sourires  ?  —  trouvâ- 
t-elle aisément  une  influence  protectrice  dans  TalTection  paternelle 
et  persuasive  d'un  bon  prêtre,  son  oncle,  dont  le  souvenir  vit  en- 
core, si  heureusement  vénéré  dans  sa  cure  de  Notre-Dame  de 
RocheforL  Dès  lors  s'accentua,  chez  le  jeune  peintre,  comme  un 
double  courant  d'inspirations  très  différentes  ou  même  contraires, 
les  unes  mondaines  et  les  autres  profondément  religieuses.  Celles- 
ci  sont  toutes  marquées  au  sceau  de  son  puissant  talent,  et,  laissez- 
moi  le  dire,  de  sa  foi. 

Pour  peindre  sa  Piclà  ou  encore  sa  Vierge  eonsolalrice,  celui  qui 
a  fait  si  magistralement  courir  dans  les  chairs  transparentes  et 
nacrées  de  la  Vierge-Mère  un  souffle  de  pureté  incomparable,  dans 
son  attitude  surhumaine  tout  un  chant  de  résignation  et  de  bonté 
émouvante,  dans  la  profondeur  de  son  rejxard  la  douleur  qui  navre 
ou  l'amour  qui  console,  ne  pouvait  qu'être  un  vrai  croyant,  et  notre 
illustre  peintre  rochelais,  en  effet,  n'avait  pas  cessé  de  l'être. 

Il  l'était  avec  conviction  et,  h  ce  point  de  vue,  il  ne  lui  déplaisait 
pas  de  laisser  voir  les  émoticjns  successives  qui  agitaient  son  âme. 
Ainsi,  rpiaïul  les  deuils  de  famille  vinrent  troubler  sa  vie,  le  senti- 
ment religieux  en  modéra  la  douleur  et  il  voulut  nous  le  laisser  voir 
dans  une  série  <le  chef <-d  œuvre  qui  se  succédèrent.  Le  Jour  f/cs 
Morts,  La  Prière,  Le  ] du  à  sainle  Anne,  fun^nl  autant  de  confi- 
dences qu'il  fil  à  son  j)ublic  admirateur.  Puis,  ({uand  le  cœur  plein 
de  ce  patriotisme  (\u\,  alors,  n'eût  pas  accepté  ("U  France  de  note 
discordante,  il  vit  la  haine  des  j)artis  s'exaspérant  de  jour  en  jour, 
il  retraça  de  sa  main  vigoureuse  le  drame  fratricide  de  Caïn  luanf 
AbeJ. 

C'était  l.à  une  leçon  ou  un  averli^senient  auxquels  son  émotion 
indignée  devait  donner  une  élo<|uenc(»  viclorieus<\  \]n  même  temps, 
et  alors  qu(»  l<\s  divers  sy^lènu  s  de  philantliropie  et  de  socialisme 
révolutionnaire  cherchaient  avec  ardeur,  mais  sans  succès,  des 
solutions  aux  misères  de  l'ouvrier,  lui,  déplorant  l'inanité  de  tout 


Digitized  by 


Google 


—  155  — 

effort  sans  Dieu,  prit  courageusement  le  pauvre  fils  du  peuple  avec 
son  grossier  vêtement  de  travail,  ses  chairs  brisées  de  fatigue,  sa 
faim,  sa  douleur,  ses  aspirations  déçues,  et,  l'amenant  au  pied  de 
la  Croix  où  mourait  l'ami,  le  frère,  le  Sauveur  de  l'humanité,  il  l'in- 
clina sur  la  victime  sanglante  pour  que,  de  ses  mains  calleuses,  il 
pût  rétreindre  comme  sa  vraie  consolation,  et,  dans  un  baiser  filial, 
se  réconcilier  tout  à  la  fois  avec  la  souffrance,  le  sacrifice,  la  Pro- 
vidence et  le  malheur. 

Faut-il  s'étonner  que,  travaillé  par  de  telles  idées  religieuses,  il 
se  soit  aisément  retrouvé  avec  son  Dieu  à  ce  moment  solennel  où 
l'âme,  dépouillant  toutes  les  illusions  dici-bas,  va  pénétrer  dans  la 
vie  mystérieuse  de  l'au-delà  ?  Non,  assurément  ;  mais  il  importe 
que  le  monde  des  incroyants  sache  dans  quelles  conditions  loyales 
ce  drame  final  s'est  accompli. 

Quand  le  grand  vieillard  sentit  approcher  sa  dernière  heure,  il 
réunit  sa  famille,  dicta  ses  dernières  volontés  et  donna  ses  conseils. 
Puis  il  dit  :  «  Maintenant,  faites  venir  le  prêtre  !  s  II  avait  toujours 
gardé  des  relations  cordiales  avec    plusieurs   membres  de    notre 
clergé.  Longtemps  président  de    la  Société  amicale  des  élèves  de 
Pons,  il  avait  gardé  avec  ses  anciens  camarades  ce  doux  contact  qui 
tient  le  cœur  toujours  jeune  et  les  plus  délicieux  souvenirs  toujours 
vivants.  Parmi  eux,  il  n'y  avait  pas  seulement,  honorant  la  vieille 
école,  de  brillants  officiers  de  terre  et  de  mer,  de  savants  magis- 
trats, des  publicistes,  des  avocats  toujours  vaillants  pour  la  défense 
du  droit,  il  s'y  trouvait  aussi  beaucoup  de  i)rélres,   l'honneur  de 
mon  diocèse,  et  vers  eux  se  tendait  toujours  dans  une  étreinte  fra- 
ternelle sa  main  amie.  Ses  meilloures  sympathies  étaient  pour  ceux 
que  des  sectaires  liberticides  persécutent  aujourd'hui.  Au  prêtre, 
il  dit  :  «  Je  vais  à  Dieu.  Que  lui  dirai-je  ?    Que  j'ai  péché  ?   Oui,  et 
pendant  une  longue  vie.  Que  me  répondra-t-il  ?  —  Qu'il  vous  par- 
donne, accentue  le  ministre  de  Dieu,  car,  aux  larmes  qui  sont  dans 
vos  yeux,  je  vois  votre  repentir.  —  Eh  bien,  absolvez  le  prodigue 
qui  revient  bien   tard,  mais  qui   revient  sincèrement  au    Dieu  dé- 
laissé. Ecrivez  sur  mon  corps  le  signe  du  pardon.  »  Et,  présentant 
ses  mains  tremblantes  à  l'onction  sainte,  il  disait  :  c  Ce  qu'elles  ont 
fait  pour  le  monde  et  ses  vanités,  je  le  réprouve.  »  Le  prêtre  écri- 
vait l'aveu  avec  l'huile  consacrée  et  le  mourant  ajoutait  de  sa  voix 
émue  :  <r  Amen  !»  Il  le  dit  quand  on  marqua  ses  pieds  pour  deman- 
der pardon  de  leurs  fausses  démarches  même  sur  le  chemin  de  la 
gloire.  Il  le  dit  en  fermant  ses  yeux,  qui  avaient  si  souvent  connu 
les  belles  illuminations  du  génie  et  qui,  eux  aussi,  avaient  ù  se  faire 
pardonner  de  coupables  regards  :  a  Amen  !  )>  s'écria-t-il,  a  Amen  !  » 
et  l'Eglise  de  la  terre,  ayant  ainsi  scellé  la  lettre  qu'elle  allait  adres- 
ser à  l'Eglise  du  ciel,  berça  le  mourant  dans  un  dernier  et  maternel 
murmure.  Bouguereau  avait  été  élevé  par  elle,  Bouguereau  est  mort 
dans  ses  bras.   Peut-être,  à  ce  moment,   le  grand  artiste  a-t-il  vu 
s'incliner  vers    lui    les  douces  et  glorieuses  Madones  ((u'il  avait  si 
merveilleusement  peintes  dans  leur  gloire.  Elles  venaient  lui  annon- 
cer le  céleste  pardon. 

Rochelais  de  cœur  et  d'âme,  il  a  eu  le  bonheur  de  mourir  dans 
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notre  ville  qui  lui  fut  toujours  si  chère,  au  milieu  des  siens  qui  Ten- 
louraient  de  la  plus  réconfortante  affection  ;  enfin,  il  reçoit  en  ce 
moment  l'hommage  de  tous  ses  concitoyens  et  la  bénédiction  de 
l'Eglise  dans  cette  cathédrale,  où  son  pinceau  nous  a  légué  L'Hymne 
à  Marie,  une  de  ses  plus  belles  inspirations.  La  Rochelle  écrira  au 
livre  de  ses  enfants  illustres  le  nom  de  William  Bouguereau,  et 
l'Eglise  dira  que,  plus  appréciable  encore  que  toutes  les  gloires, 
demeure,  pour  lui,  le  bonheur  d'être  mort  chrétiennement. 

Discours  de  M.  Rtgnault,  préfet. 

Mesdames,  Messieurs, 

Le  grand  artiste  auquel  nous  rendons  les  derniers  devoirs  avait 
porté  dans  l'univers  entier  le  renom  glorieux  de  la  France.  Sa  mort 
met  en  deuil  le  monde  des  arts  et  sera  ressentie  avec  une  émotion 
particulièrement  profonde  à  La  Rochelle,  sa  ville  natale,  qui  perd  en 
lui  un  de  ses  plus  illustres  enfants.  M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des 
Beaux-Arts,  empêché  d'assister  à  cette  triste  cérémonie,  m'a  chargé 
de  me  faire  ici  l'interprète  de  ses  sentiments  de  condoléances  les 
plus  vives  auprès  de  la  famille  de  M.  Bouguereau,  cruellement 
frappée  dans  ses  affections  les  plus  chères,  aussi  bien  qu'auprès  des 
représentants  autorisés  de  la  ville  de  La  Rochelle,  celte  autre  famille 
également  atteinte  par  le  deuil  qui  nous  réunit  devant  ce  cercueil. 
Comme  représentant  du  département,  je  tiens  à  joindre  l'expres- 
sion de  mes  condoléances  personnelles  à  celles  qui  émanent  d'une 
personnalité  aussi  haute. 

Je  n'ai  pas  à  apprécier  ici  l'œuvre  considérable  de  M.  Bougue- 
reau ;  ses  principaux  chefs-d'œuvre,  popularisés  par  la  photogra- 
phie et  la  gravure,  sont  entrés  dans  le  domaine  public  et  connus  de 
ceux-là  mêmes  qui  ne  s'adonnent  pas  plus  spécialement  aux  ques- 
tions artistiques.  La  délicatesse  exquise  et  la  fraîcheur  du  coloris, 
la  pureté  académique  du  dessin  semblent  être  les  qualités  maî- 
tresses de  son  pinceau  et  défier  la  critique  et  la  malveillance.  Tra- 
vailleur infatigable,  gardien  scrupuleux  et  jaloux  de  la  dignité  de 
son  art,  il  laisse  le  souvenir  de  l'exemple  d'une  existence  toute 
d'honneur  et  de  probité,  consacrée  sans  défaillance  aucune  au  culte 
du  beau  et  de  l'idéal.  Né  dans  une  situation  modeste,  il  sut,  par  son 
énergie,  triompher  des  difficultés  qui  menaçaient  de  paralyser  son 
essor  ;  mettant  à  profit  l'appui  qu'il  rencontra  auprès  des  pouvoirs 
publics,  il  suivit  la  voie  où  l'appelait  sa  vocation  et  devint  le  maître 
universellement  admiré  dont  la  renommée  avait  franchi  les  Océans  ; 
maître,  il  le  fut  dans  toute  Tacception  du  terme,  car  il  fut  un  remar- 
quable professeur  et  obtint,  en  celte  qualité,  les  plus  brillants  suc- 
cès. Membre  de  l'Institut,  président  de  l'Association  des  Artistes, 
<rand  officier  de  la  Légion  d'honneur,  il  meurt,  chargé  d'ans  et 
i'honneurs,  ayant  eu  cette  bonne  forluno,  i]\ù  n'est  pas  échue  à  tous 
es  artistes,  de  n'avoir  pas  à  attendre,  pour  obtenir  justice,  le  juge- 
nent  de  la  postérité  et  d'avoir  vu,  de  son  vivant,  ses  rares  mérites 
reconnus  et  consacrés  par  ses  contemporains. 
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Je  salue  avec  une  douloureuse  émotion  la  grande  figure  artistique 
qui  disparaît  en  la  personne  de  William  Bouguereau,  et  je  m'asso- 
cie au  deuil  qui  frappe  la  ville  de  La  Rochelle  dans  ses  affections  et 
ses  fiertés  légitimes.  Puissent  les  témoignages  unanimes  de  sympa- 
thie respectueuse  dont  elle  est  entourée  dans  ces  tristes  circons- 
tances, être  un  adoucissement  au  chagrin  profond  de  la  famille  de 
l'artiste  éminenl  qui  vient  d'entrer  dans  la  postérité  ! 

Discours  de  M.  Deoout-Lacour,  maire  de  La  Rocheile. 

Mesdames,  Messieurs, 

La  mort  implacable,  dans  sa  suprême  et  rigoureuse  égalité,  vient 
encore  de  plonger  dans  le  deuil  une  famille  rochelaise  en  enlevant  à 
la  France  un  de  ses  hommes  illustres.  Après  une  maladie  dont  les 
premières  atteintes  remontent  à  deux  années  déjà,  notre  éminent 
compatriote  Bouguereau  s'est  éteint  dans  son  hôtel  de  la  rue  Ver- 
dière,  dans  la  nuit  du  19  au  20  août  1905. 

Il  n'appartient  pas  à  un  profane  d'apprécier  ce  que  fut  Bougue- 
reau comme  peintre  et  l'œuvre  immense  qu'il  laisse  derrière  luL 
Que  pourrais-je  dire,  qui  n'ait  été  dit  depuis  deux  jours  par  la 
presse  universelle  dans  un  mouvement  unanime  de  regret  et  d'admi- 
ration, sinon  qu'il  a  su  émerveiller  le  monde  entier.  Des  personnes 
autrement  compétentes  ne  manqueront  pas,  d'ailleurs,  de  faire  res- 
sortir les  brillantes  qualités  de  l'artiste,  son  talent  incontesté  et 
plus  particulièrement  sa  science  impeccable  du  dessin  et  du  coloris, 
mais  j'ai  pensé  qu'il  était  de  mon  devoir  de  venir,  au  nom  de  la  ville 
de  La  Rochelle,  dire  ce  que  fut  l'homme  qui  n'est  plus,  et  apporter  à 
sa  famille  un  adoucissement  à  sa  douleur. 

William  Bouguereau  naquit  à  La  Rochelle  le  30  novembre  1825. 
Il  appartenait  à  une  vieille  famille  rochelaise  établie  dans  notre 
ville  depuis  le  XVI*  siècle.  En  1832,  son  père,  qui  était  négociant, 
partit  s'établir  à  Saint-Martin  de  Ré.  L'enfant  fut  mis  à  l'école  pri- 
maire de  cette  localité  et  il  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remarquer  par 
des  aptitudes  sérieuses  pour  le  dessin  en  illustrant  ses  livres  et  ses 
cahiers  de  croquis  et  de  paysages. 

Il  fut  ensuite  confié  à  son  oncle,  curé  de  Mortagne-sur-Gironde, 
qui  lui  enseigna  les  rudiments  du  latin  jusqu'au  moment  où  sa  fa- 
mille le  mit  au  collège  de  Pons,  qui  était  alors  en  pleine  prospérité. 
C'est  là  qu'il  reçut  pour  la  première  fois  de  véritables  leçons  de 
dessin. 

En  1842,  son  père  le  fit  venir  à  Bordeaux  pour  l'aider,  comme 
commis,  dans  le  commerce  qu'il  venait  d'entreprendre.  Mais  ses 
aptitudes  le  poussaient  vers  d'autres  horizons,  et  au  bout  de  deux 
ans,  pendant  lesquels  il  tint  son  emploi,  tout  en  assistant  aux  cours 
de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Bordeaux,  il  déclara  à  ses  parents 
qu'il  désirait  se  consacrer  exclusivement  à  la  peinture.  Sa  mère, 
femme  de  haute  intelligence  et  de  tempérament  énergique  et  résolu, 
réussit  à  vaincre  les  hésitations  du  père  inquiet  des  incertitudes  de 
la  carrière  de  peintre. 
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En  1846,  il  se  faisait  inscrire  à  l'atelier  du  peintre  PicoL  Sa  vie 
doit,  à  ce  moment,  être  citée  conmie  un  exemple  de  ce  que  peuvent 
l'énergie,  le  courage  et  la  volonté.  Ses  ressources  financières 
étaient  des  plus  modestes  ;  il  ne  s'en  consacrait  pas  moins  tout  en- 
tier à  son  art,  vivant  seul  et  ne  fréquentant  jamais  ni  les  lieux  de 
plaisir,  ni  les  cabarets  artistiques  ou  littéraires.  A  cette  époque  de 
sa  vie,  il  écrivait  un  mémorial  où  se  révèlent  les  principaux  traits 
du  caractère  de  l'homme  :  l'absence  de  présomption  et  de  fatuité  et 
la  conscience  de  la  nécessité  d'un  travail  opiniâtre. 

En  1850,  il  obtenait  le  grand  prix  de  Rome  et  séjournait  pendant 
quatre  années  en  Italie.  A  son  retour,  son  talent  s'était  pleinement 
affirmé,  et  la  notoriété  et  la  gloire  allaient  être  le  fruit  de  tant 
d'efforts  et  d'une  si  noble  persévérance.  Les  distinctions  honori- 
fiques vinrent  bientôt  récompenser  l'artiste  de  l'éclat  que  son  nom 
faisait  rejaillir  sur  son  pays,  et  il  était  fait  successivement  cheva- 
lier, officier,  commandeur  et  enfin  grand-officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

L'art  fut  la  principale  préoccupation  de  son  existence,  et  grâce  à 
un  labeur  assidu  son  œuvre  est  immense  et  répandue  dans  le  monde 
entier.  Dans  notre  ville,  nous  avons,  en  dehors  des  œuvres  conser- 
vées au  musée,  le  bonheur  de  posséder  un  de  ses  chefs-d'œuvre  :  la 
décoration  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans  cette  même  cathédrale, 
où  une  foule  émue  vient  lui  rendre  un  suprême  hommage. 

Il  sut  toujours  se  tenir  à  l'écart  de  la  politique,  mais,  s'il  n'affir- 
ma jamais  ses  opinions  pour  ou  contre  un  régime  quelconque,  il 
fut  du  moins  un  excellent  citoyen,  aimant  passionnément  son  pays 
et  sachant  le  prouver  dans  les  moments  difficiles.  Dès  le  début  du 
siège  de  Paris,  en  1870,  il  n'hésita  pas  à  s'engager  dans  la  garde 
nationale,  où  il  fit  courageusement  son  devoir  avec  une  patriotique 
ponctualité. 

Il  avait  surtout  conservé  pour  sa  ville  natale  un  amour  profond  et 
vivace.  Il  en  vantait  avec  enthousiasme  la  beauté  originale,  le  cli- 
mat doux  et  sain,  l'air  léger  et  lumineux.  Dans  le  décor  pittoresque 
de  ses  vieilles  tours,  son  port  était  le  plus  beau  du  monde,  et  les 
nombreux  bateaux  de  pêche  avec  leurs  voilures  multicolores  cons- 
tituaient pour  lui  un  tableau  ravissant  et  toujours  nouveau. 

Aussi  chaque  année  venait-il  passer  deux  mois  dans  notre  ville, 
dont  il  charmait  les  habitants  par  l'alTabilité  de  son  caractère  et  la 
simplicité  de  ses  manières.  Toujours  doux  et  accueillant,  parlant  à 
tous  sans  contrainte,  il  n'était  pas  rare  de  le  voir,  lui,  membre  de 
l'Institut  et  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  discuter  avec 
des  marins  pêcheurs  des  questions  de  navigation. 

Il  possédait  dans  notre  ville  un  noyau  de  véritables  amis  avec 
lesquels  il  aimait  â  converser  et  qu'il  savait  tenir  sous  le  charme 
par  ses  connaissances  multiples  et  variées. 

Mais  il  aimait  par  dessus  tout  les  jeunes  gens  qui,  grâce  au  con- 
cours de  la  Ville,  peuvent  fructueusement  suivre  les  cours  de 
l'Ecole  des  Beaux-Arts.  Tous  étaient  assurés  de  trouver  chez  l'illus- 
tre maître  une  paternelle  bienveillance,  des  conseils  précieux  et  sur- 
tout un  exemple  à  nul  autre  pareil.  Il  savait  même  par  un  mot  aima- 


Digitized  by 


Google 


—  159  — 

blc  et  des  remarques  judiciousi  s  encourager  les  amateurs  rochelais 
dans  leurs  essais,  et  il  n'a  cerlainement  {)as  été  sans  exercer  une 
heureuse  influence  sur  les  manifestations  artistiques  de  la  ville  de 
La  Rochelle. 

Il  sut  également  consacrer  ses  forces  et  son  activité  au  dévelop- 
pement des  sociétés  d'artistes  qu'il  fut  appelé  à  présider,  on  peut 
dire  que  c'est  grâce  à  son  dévouement  qu'elles  purent  atteindre  le 
degré  de  prospérité  qu'on  leur  connaît. 

Je  ne  puis  enfin  passer  sous  silence  le  zèle  qu'il  déploya  pour 
contribuer  à  l'édification  d'un  monument  à  un  autre  rochelais  éga- 
lement glorieux,  Eugène  Fromentin,  et  c'eût  été  pour  nous  une 
grande  joie  que  de  voir  un  enfant  illustre  de  notre  ville  apporter, 
dans  quelques  jours,  son  tribut  d'affectueuse  admiration  à  son 
compatriote  et  ami. 

Le  destin,  hélas  !  n'a  pas  voulu  qu'il  en  fût  ainsi.  Et  aujourd'hui, 
nous  en  sommes  réduits  à  pleurer  Bouguereau.  Cette  belle  intelli- 
gence est  éteinte,  mais  son  œuvre  est  impérissable,  et  son  existence 
laborieusement  remplie  pourra  constituer  un  noble  exemple  aux 
générations  présentes  et  futures. 

Au  nom  de  la  ville  de  La  Rochelle,  j'apporte  h  sa  famille  l'expres- 
sion de  notre  plus  respectueuse  sympathie  et  à  son  cher  défunt  le 
suprême  adieu  de  la  vieille  cité  qu'il  aimait  tant  et  sur  laquelle  sa 
gloire  a  jeté  le  plus  vif  éclat. 

Discours  de  M.  Brard. 

Mesdames,  Messieurs, 

Nous  venons,  au  nom  des  Comités  Eugène  Fromentin,  saluer  une 
dernière  fois  leur  cher  et  très  regretté  président,  l'illustre  maître 
William  Bouguereau,  qui,  resté  fidèle  à  l'ancien  ami,  au  glorieux 
émule  Rochelais,  si  prématurément  ravi  à  son  admiration,  avait  été 
le  premier  à  applaudir  à  l'idée  de  lui  élever  un  monument  dans  sa 
ville  natale. 

Malgré  les  fatigues  d'un  travail  assidu,  malgré  le  poids  des  années 
qui  s'accumulaient,  le  vénéré  maître  avait  bien  voulu  accepter  la 
direction  générale  de  nos  comités  de  Paris,  de  La  Rochelle  et 
d'Alger  ;  et  grâce  â  son  énergique  impulsion,  à  son  activité  encore 
juvénile,  grâce  au  prestige  de  son  talent,  il  avait  su  triompher  suc- 
cessivement de  toutes  les  difficultés  et  arriver  rapidement  à  la  réa- 
lisation de  celte  œuvre  merveilleuse  que  va  être  le  monument  de 
Fromentin. 

Et  c'est,  —  ô  cruelle  ironie  du  Destin,  —  c'est  au  moment  précis, 
QÙ  cette  belle  œuvre,  achevée,  allait  prendre  place  dans  le  cadre 
qu'il  avait  choisi,  à  ce  moment,  si  impatiemment  attendu,  où  la 
conception  se  révèle  dans  toute  sa  splendeur,  et  où  l'artiste  va  con- 
naître les  joies  du  créateur,  que  l'illustre  maître  est  subitement  em- 
porté !... 

La  mort  semble  se  complaire  à  déjouer  ainsi  les  combinaisons 
humaines  et  à  briser  les  grandes  énergies  et  les  puissantes  volon- 
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tés  I...  et  Dieu  sait  de  quelle  énergique  volonté  était  doublé  le  grand 
talent  de  William  Bouguereau.  Depuis  trois  ans,  il  s'était  donné 
tout  entier  à  cette  mission  de  glorifier  son  vieil  ami...  et,  vers  la  fin, 
sentant  probablement  décliner  ses  forces,  il  hâtait  fiévreusement 
l'heure  de  la  réalisation  qu'il  avait  définitivement  fixée  au  l®*"  octo- 
bre prochain. 

Cette  date  était  devenue  chez  lui  «  l'idée  fixe  »,  vers  laquelle  con- 
vergeaient toutes  ses  pensées  et  toutes  ses  préoccupations.  A  ces 
heures  suprêmes,  où,  sur  soa  lit,  nous  avons  pu,  le  cœur  serré,  l'ap- 
procher et  l'entretenir  encore  quelques  instants,  l'illustre  maître, 
le  grand  peintre,  paraissait  avoir  tout  oublié  des  choses  qui  avaient 
fait  sa  vie  et  sa  gloire,  et  alors  que  la  peinture  chérie,  les  joies 
familiales  s'effaçaient  de  sa  mémoire,  il  voyait  encore  s'élever  triom- 
phalement le  monument  d'Eugène  Fromentin. 

Il  pensait  à  la  fête  de  l'inauguration  et  en  réglait  minutieusement 
les  détails  pour  le  1®*"  octobre.  Il  en  désignait  les  orateurs  et  le  sujet 
que  chacun  d'eux  devait  développer...  Il  prévoyait  tout  enfin... 
tout...  jusqu'à  la  possibilité  d'être  surpris  par  la  mort  avant  l'heure 
tant  désirée...  et  nous  faisait  alors  le  grand  honneur  de  nous  confier 
le  soin  de  veiller  à  la  stricte  exécution  de  ses  dernières  volontés. 
Mission  vraiment  sacrée  pour  nous,  Messieurs,  et  que  nous  avons 
acceptée  avec  confiance,  bien  convaincu  que  tous  s'empresseraient 
d'en  faciliter  l'exécution,  en  s'inclinant  devant  le  suprême  désir  de 
notre  illustre  compatriote. 

Comme  Eugène  Fromentin,  William  Bouguereau  est  venu  mourir 
à  La  Rochelle.  L'un  et  l'autre  y  étaient  nés  et  aimaient  également 
notre  vieille  cité. 

Ils  y  revenaient,  tous  les  deux,  chaque  année,  vers  le  mois  d'août, 
pour  y  passer  l'automne,  cette  saison  préférée  des  peintres  et  des 
poètes  et  toujours  si  belle  et  si  colorée  à  La  Rochelle.  Et  il  semblait, 
à  l'un  comme  à  l'autre,  que  pour  se  reposer  des  fatigues  et  des 
bruits  de  la  grande  ville,  il  leur  suffisait  de  toucher  le  cher  sol 
natal  !...  Mais  les  meilleurs  remèdes  finissent  par  épuiser  leurs 
effets  1 

«  Quel  bon  air  et  qu'il  fait  bon  ici  !  »  disait  Fromentin,  le  18  août 
1876,  en  arrivant  exténué,  à  Saint-Maurice,  où  il  s'éteignait  neuf 
jours  après. 

«  Je  vais  donc  pouvoir  me  reposer  ici,  tout  à  mon  aise,  dans  cette 
«  chambre  que  j'aime  tant  et  avec  ce  bon  air  de  la  mer  »,  aous  disait 
William  Bouguereau,  le  6  août  dernier,  en  arrivant  à  La  Rochelle, 
brisé,  lui  aussi,  par  la  fatigue  et  la  maladie. 

Hélas  !  pour  Bouguereau,  comme  pour  Fromentin,  il  était  trop 
tard  !... 

La  mort  de  William  Bouguereau,  né  le  30  novembre  1825,  ferme 
le  cycle  glorieux  qui  débuta  le  27  octobre  1820  par  la  naissance 
d'Eugène  Fromentin.  Un  seul  de  ces  deux  noms  suffirait,  sans 
doute,  à  illustrer  une  époque  et  une  contrée.  La  Rochelle,  que  son 
passé  pourrait  rendre  difficile,  a  donc  le  droit  d'évoquer,  avec 
fierté,  cette  période  pendant  laquelle  la  nature  Ta  véritablement 
comblée. 
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D'autres  plus  autorisés  et  plus  compétents  diront  quelle  a  été 
l'œuvre  de  ces  deux  illustres  maîtres,  en  quoi  leur  génie  et  leur 
talent  a  pu  différer,  mais  tous  reconnaîtront,  avec  nous,  qu'ils 
furent  l'un  et  l'autre  de  très  grands  artistes,  admirés  du  monde  en- 
tier et  destiné  à  immortaliser  leur  nom  et  la  ville  qui  les  a  vus  naître. 

La  Rochelle  s'est  déjà  montrée  grande  et  généreuse  pour  la  mé- 
moire d'Eugène  Fromentin,  cet  enfant  aimé,  si  prématurément 
enlevé  avant  le  couronnement  de  sa  brillante  carrière  ;  elle  ne  sau- 
rait moins  faire  pour  la  mémoire  de  William  Bouguereau,  mort  à 
l'apogée  de  sa  célébrité,  dans  le  rayonnement  d'une  gloire  univer- 
selle qui  doit  rejaillir  sur  elle. 


Discours  de  M.  Oourdon. 

Mesdames,  Messieurs, 

L'antique  cité  rochelaise,  la  patrie  d'Eugène  Fromentin,  est  de 
nouveau  en  deuil  du  plus  illustre  de  ses  fils,  et  la  France  a  perdu 
son  Corrège. 

Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  diront,  demain,  quel  fut 
le  grand  artiste  que  nous  pleurons,  et  les  qualités  de  l'œuvre  qu'il 
laisse  à  l'admiration  de  ses  contemporains  et  de  la  postérité.  Ancien 
élève  du  collège  de  Pons,  je  viens,  au  nom  de  tous  mes  camarades, 
saluer  l'ancien  président  de  notre  Association  amicale,  celui  que  ni 
la  renommée  ni  la  fortune  ne  grisèrent  et  qui  fut  toujours  accueil- 
lant et  bon  pour  tous  et  fidèle  à  ses  anciens  maîtres. 

Elu  par  notre  Association,  en  1885,  il  présidait,  l'année  suivante, 
les  noces  d'or  du  collège,  sous  le  vénéré  supérieur  d'alors,  M.  le 
chanoine  Berthelot,  son  ancien  condisciple,  ici  présent.  Et  dans 
son  toast  à  notre  banquet,  lui,  chargé  d'honneurs  et  de  gloire,  il  eut 
cette  phrase  charmante  :  «  Laissez-moi  vous  dire  combien,  mes 
chers  camarades,  lorsque  j'eus  l'honneur  de  répondre  à  votre  appel, 
l'an  dernier,  j'ai  été  touché  de  vos  démonstrations  flatteuses  et  de 
vos  vœux  si  fraternels.  Oui,  je  me  sentais  fier  et  heureux  de  me 
trouver  ainsi  entouré  !  Quand  vous  me  disiez  «  au  revoir  »,  il  me 
semblait  que  j'emportais  quelque  chose  de  plus  jeune  dans  mon 
cœur.  »  Ce  cœur  fut  le  même  jusqu'à  son  dernier  battement  :  noble, 
généreux,  épris  d'idéal.  Nous  avons  tous  pu  l'apprécier,  et  ce  n'est  " 
pas  sans  émotion  que  je  me  rappelle  l'affectueuse  et  touchante  fami- 
liarité qui  régnait  entre  cet  homme  illustre  et  son  premier  profes- 
seur de  dessin,  le  regretté  M.  Sage.  Devant  tous,  Bouguereau  se 
félicitait  d'avoir  été  son  élève,  et,  à  l'une  de  nos  fêtes,  il  lui  ofTrit 
son  portrait,  peint  de  sa  main  ! 

Adieu,  Maître  Immortel,  au  nom  de  la  Maison  de  Pons,  fière  à 
jamais  de  vous  compter  parmi  ses  fils  et  heureuse  de  votre  fin  si 
chrétienne.  Avec  nos  sympathies  respectueuses  pour  votre  famille 
éplorée,  je  dépose  à  vos  pieds  ce  modeste  hommage,  —  comme  un 
-rameau  de  laurier  sur  un  cercueil  rayonnant  de  gloire  ! 

Recueil.  12 
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Discours  de  M.  Henri  Roujon. 

Messieurs, 

L'Académie  des  Beaux-Arts  est  cruellement  frappée  depuis  quel- 
ques mois.  Nos  deuils  se  succèdent  avec  une  rapidité  telle  que  nous 
avons  à  peine  le  temps  de  nous  recueillir  entre  deux  adieux.  Hier, 
c'était  Henner  ;  aujourd'hui,  c'est  William  Bouguereau  qu'il  nous 
faut  pleurer.  La  verdeur  du  talent,  l'énergie  du  caractère,  la  jeu- 
nesse du  cœur  étaient  demeurées  chez  Bouguereau  si  vivaces,  que, 
mourant  octogénaire,  il  paraît  nous  quitter  précipitamment  II  y  a 
trois  semaines,  il  siégeait  parmi  nous,  aussi  ponctuel  et  aussi  mé- 
thodique que  de  coutume,  mais  attristé  et  volontiers  silencieux. 
Quand  il  se  fut  acquitté  de  tous  les  devoirs  académiques  dont  le 
chargeait  notre  affectueuse  confiance,  il  partit  pour  sa  ville  natale, 
en  nous  disant  à  tous  :  au  revoir  !  Cependant,  son  beau  visage 
d'aïeul  était  voilé  de  mélancolie.  Peut-être  pressentait-il  déjà,  avec 
cette  clairvoyance  qui  précède  l'heure  suprême,  que  pour  lui  le  mo- 
ment allait  venir  de  connaître  enfin  le  repos. 

Le  repos  !  c'était  bien  là.  Messieurs,  pour  cet  infatigable  travail- 
leur, quelque  chose  d'inconnu  !  Depuis  soixante  années  il  était  sur 
la  brèche.  Sa  vocation  s'était  déclarée  de  bonne  heure,  impérieuse 
et  irrésistible.  Après  un  sévère  apprentissage  dans  l'atelier  de  Picot 
il  débutait  avec  éclat  au  Salon  de  1845.  Quelques  années  plus  lard, 
il  conquérait  le  prix  de  Rome  en  même  temps  que  Baudry.  Tous 
deux  partaient  pour  la  villa  «  Médicis  »  en  pèlerins  passionnés  ; 
tous  deux  devaient  tenir,  au  delà  de  leurs  propres  espérances,  les 
promesses  de  leurs  débuts.  Bouguereau  fut,  à  Rome,  un  pension- 
naire aussi  irréprochable  qu'heureux.  A  la  fois  enthousiaste  et 
réfléchi,  s'il  mettait  son  amour-propre  à  obéir  à  la  règle,  il  mettait 
sa  joie  à  se  faire  l'esclave  de  sa  conscience.  Ces  années  de  soleil  et 
d'espoir  qu'on  passe  sur  la  colline  du  Pincio,  il  les  employa  à  étu- 
dier les  styles  et  à  pénétrer  le  génie  des  maîtres.  De  cette  enivrante 
période  d'initiation,  il  gardait  un  souvenir  attendri  et  fier,  où  il  y 
avait  moins  d'orgueil  que  de  gratitude.  Chargé  d'années  et  comblé 
d'honneurs,  il  était,  comme  à  vingt  ans,  docile  encore  à  la  vieille 
leçon  reçue  jadis  et  toujours  fidèle  à  la  religion  des  gloires  du 
passé.  11  avait  ardemment  aimé  les  deux  Romes,  celle  des  Césars  et 
celle  des  apôtres.  Dans  la  fête  antique  et  dans  le  mystère  des  cata- 
combes, il  avait  su  comprendre  tour  à  tour  la  joie  païenne  et  la 
sainteté  du  martyre.  Après  avoir  traduit  la  beauté  profane  en 
chastes  idylles,  il  donnait,  comme  dernier  envoi,  ce  tableau  mysti- 
que, Les  Funérailles  de  sainte  Cécile^  dont  s'enorgueillit  le  musée 
du  Luxembourg.  Cet  ouvrage  de  sa  robuste  jeunesse  demeurera 
peut-être  son  chef-d'œuvre.  Bouguereau  était  déjà  là  tout  entier, 
avec  tous  les  dons  qui  firent  sa  maîtrise  :  probité  du  dessin,  charme 
du  coloris,  science  de  la  composition,  ampleur  de  l'ordonnance, 
pathétique  sans  emphase,  habileté  incomparable  au  service  d'une 
scrupuleuse  volonté.  Quand  il  revint  de  la  villa  «  Médicis  »,  il  était 
déjà  hors  de  pair  parmi  les  jeunes  peintres  de  sa  génération. 
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Dès  lors  commença  cette  existence  de  labeur  incessant,  aisé,  opi- 
niâtre, qui,  hier  encore,  se  continuait  sous  nos  yeux.  Epris  à  la  fois 
ides  élégances  mythologiques  et  des  austérités  du  drame  divin,  il 
obéissait  sans  fatigue  à  sa  double  inspiration  d'alexandrin  christia- 
nisé. Les  oeuvres  succédaient  aux  œuvres,  scènes  bibliques  ou  allé- 
goriques, toujours  faciles  et  heureuses,  toujours  égales  à  elles- 
mêmes,  toujours  harmonieuses  ou  séduisantes.  Le  public  adopta 
vite  comme  un  de  ses  favoris  ce  poète  de  la  forme  qui  parlait  sûre- 
ment une  langue  très  claire.  Quelques  essais  de  décoration  que 
Bouguereau  avait  exécutés  avec  son  bonheur  habituel,  l'imposèrent 
à  l'attention  des  pouvoirs  publics  comme  un  des  artistes  qui  main- 
tenaient dans  notre  art  la  tradition  franco-italienne  de  Fontaine- 
bleau. Eglises,  théâtres,  hôtels  de  ville,  palais  nationaux,  il  serait 
trop  long  d'énumérer  les  édifices  qu'on  le  sollicita  d'embellir. 

Sa  renommée  passa  la  frontière.  Nous  conservons  pieusement 
dans  notre  mémoire  le  triomphe  que  remporta  l'art  français,  en 
1873,  à  l'Exposition  universelle  de  Vienne.  C'était,  après  toutes  nos 
tristesses,  le  premier  sourire  de  la  fortune.  La  patrie  mutilée,  toute 
frémissante  encore,  envoyait  i\  l'étranger  ses  artistes  comme  les 
messagers  de  sa  renaissance.  Bouguereau  ne  manqua  pas  au  ren- 
dez-vous ;  une  acclamation  unanime  européanisa  son  nom.  Il  fut  de 
ceux  qui  rendirent  à  la  France  un  peu  de  joie,  et,  sur  le  champ  de 
bataille  pacifique,  l'ivresse  désapprise  de  la  victoire.  De  tous  les 
succès  de  sa  carrière,  c'était  celui-là  qui  lui  tenait  le  plus  au  cœur. 

Peu  après.  Messieurs,  l'Académie  des  Beaux-Arts  l'appelait  à 
recueillir  la  succession  de  Pils.  Bouguereau  nous  appartenait  de- 
puis près  de  trente  ans.  Il  était  un  de  nos  doyens,  il  était  surtout 
un  de  nos  exemples.  Le  public  bénéficiait  de  ses  talents  ;  nous 
jouissions,  nous,  de  ses  vertus.  Suffit-il  de  dire  qu'il  était  un  aca- 
démicien accompli  ?  C'était  avant  tout  le  plus  véridique  et  le  plus 
droit  des  hommes,  incapable  de  taire  sa  pensée,  dédaigneux  des 
fausses  complaisances,  ayant  tous  les  courages  de  la  vérité.  Son 
irréprochable  courtoisie  savait  contredire  sans  blesser  personne  ; 
mai  s'il  respectait  la  conviction  des  autres,  il  ne  cachait  jamais  la 
sienne.  Il  eût  tenu  tête  à  une  multitude,  s'il  avait  cru  avoir  raison 
contre  elle.  La  discussion  finie,  le  rude  adversaire  redevenait  sans 
effort  le  confrère  aimable,  le  bon  compagnon,  l'ami  souriant,  dont 
désormais,  hélas  !  la  place  est  vide.  Comme  il  va  nous  manquer. 
Messieurs,  ce  champion  intrépide,  cet  idéaliste  incorrigible,  indif- 
férent aux  caprices  de  la  mode,  qui  ignorait  tranquillement  les  ido- 
lâtries passagères  et  ne  servait  jamais  que  ses  dieux  ! 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  toute  la  généreuse  famille  des  artistes 
s'est  sentie  diminuée.  Ceux-là  même  qui  obéissent  à  une  concep- 
tion tout  autre  que  la  sienne,  vénéraient  en  lui  une  haute  conscience 
et  une  magnifique  volonté.  11  ne  manquera  pas  moins  à  la  jeunesse. 
Il  la  chérissait  et  ménageait  en  elle  la  gloire  de  demain  ;  mais  il 
savait  l'aimer  sans  faiblesse  et  l'encourager  sans  flatterie. 

Professeur  d'un  dévouement  inlassable,  il  possédait  Fart  difficile 
d'être  sévère  en  demeurant  bon.  A  tous,  quels  qu'ils  soient,  jeunes 
et  vieux,  de  quelque  appellation  plus  ou  moins  exacte  que  l'on  défi- 
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nisse  leur  effort,  à  tous  les  vaillants,  à  tous  les  sincères,  ceux  d'au- 
jourd'hui et  ceux  de  demain,  la  vie  de  Bouguereau  peut  servir  de 
modèle. 

Elle  vient,  cette  noble  vie,  de  s'évanouir  doucement,  après  avoir 
connu  de  cruelles  douleurs  domestiques  et  s'être  rajeunie  dans  la 
tendresse  d'un  second  foyer.  Notre  confrère  a  eu  la  fin  d'un  sage  de 
l'Anthologie.  Il  est  parti  comme  savent  partir  ceux  qui  derrière  eux 
ne  laissent  pas  un  remords.  Après  une  dernière  pensée  donnée  aux 
siens,  il  a  fermé  sans  colère  ces  yeux  qui  n'avaient  reflété  d'ici-bas 
que  des  images  charmantes.  Un  sourire  a  terminé  cette  existence, 
qui  n'aura  été  qu'un  long  rêve  de  grâce  et  qu'une  poursuite  obsti- 
née de  la  Beauté. 


VARIA 


Monument  Louis  Audiat. 

C'est  le  samedi  23  septembre  qu'aura  lieu,  au  cimetière  de  Saintes, 
l'inauguration  du  buste  élevé  à  notre  regretté  président  des  Archi- 
ves historiques  de  la  Sainlonge  et  de  l'Aunis  et  membre  de  notre 
Commission.  Le  rendez-vous  est  dxé  au  cimetière,  à  deux  heures 
de  l'après-midi. 

Monument  Fromentin. 

Dans  sa  séance  du  vendredi  P*"  septembre,  le  conseil  municipal 
de  la  ville  de  La  Rochelle  a  définitivement  fixé  au  1**  octobre  l'inau- 
guration du  bronze  élevé  en  l'honneur  de  Fromentin,  sur  la  place 
des  Petits-Bancs.  A  raison  de  la  mort  imprévue  de  William  Bou- 
guereau, il  n'y  aura  pas  à  cette  occasion  de  réjouissances  publiques. 
La  fête  se  composera  uniquement  de  ce  qui  suit  :  Une  retraite  aux 
flambeaux  le  samedi  30  septembre  ;  pour  l'inauguration  du  monu- 
ment, une  tribune  sera  construite  à  l'entrée  de  la  rue  Chef-de-Ville  ; 
le  soir,  un  banquet  de  70  couverts  sera  servi  dans  la  salle  de  l'hôtel 
de  ville,  et  un  concert  sera  donné  par  la  Musique  municipale  sur  la 
place  d'Armes  illuminée.  En  prévision  de  ces  fêtes,  un  crédit  de 
2.600  francs  a  été  voté  par  le  conseil  municipal. 

Au  sujet  de  Tôglise  de  Flôac,  près  Pons. 

On  a  signalé  l'analogie  qui  existe  entre  le  clocher  de  Fléac  (fin  du 
XV®  siècle)  et  celui  de  Saint-Forl-sur-Gironde,  construits  vraisem- 
blablement sous  la  direction  d'un  même  architecte. 

Une  ressemblance  non  moins  apparente  existe  entre  le  portail  de 
l'église  de  Fléac  et  celui  de  l'église  de  Polignac,  près  Montlieu.  L'un 
et  l'autre  sont  flanqués  de  colonnes  à  hélice  surmontées  d'un  lion. 
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Les  lions  des  colonnes  torses  de  Fléac  et  de  Polignac  rappellent 
rinsigne  héraldique  des  de  Polignac,  seigneurs  de  Fléac  et  de  Poli- 
gnac, en  la  seconde  moitié  du  XV*»  siècle.  En  1473  et  en  1498,  était 
seigneur  de  Fléac  et  de  Polignac,  Hélie  de  Polignac,  petit-fils 
d'Achard,  sieur  de  Polignac  et  d'Ecoyeux,  et  de  Marguerite  Seguin, 
dame  de  Fléac,  Antignac,  Fontaine  et  Saint-Germain-de-Lusignan. 

Il  portait  :  De  sable,  au  lion  d'or,  armoiries  auxquelles  ses  des- 
cendants accolèrent,  sans  y  avoir  droit,  les  fasces  des  vicomtes  de 
Polignac  en  Velay. 

A.  Chainet. 

Cloche  de  Téglise  de  Thenac. 

M.  lAQVE  DE  LA  BRVNETÏERE 
ARCHIDIACRE  DE  SAINTOXGE  ABBE 
DE  VAV.  —  M.  ANTHOINE  GRIMAR 
CURE  DE  TENAC.  —  PARIN. 
M.  CHARLES  DE  LA  CHAMBRE, 
ESCVYER,  S.  DE  BRASSAV  ET  DE 
LA     MOTTE.        —  MAREINE 

ELISABETH    DE    GVINOT    DAME 
DE    MAGELOV.     -       FAICTE    POVR 
SERVIR     A     L'EGLISE      DE     S» 
PIERRE  DE  TENAC. 
1683 
LA   TACHE    ME    FECIT 

La  croyance  populaire  attribuait  à  cette  cloche  le  don  d'écarter 
les  orages  et  la  grêle.  Mais,  vers  1882,  le  maire  fit  cesser  cette  son- 
nerie qui  durait  quelquefois  une  nuit  entière. 

Le  zèle  du  sacristain  était  rémunéré  par  les  fidèles  au  moyen  de 
lard  et  d'oreilles  de  porc,  lorsqu'après  le  carnaval  il  faisait  la  quête. 
Celte  sonnerie,  en  temps  d'orage,  n'était  pas  exempte  de  danger. 

Charles  de  La  Chambre,  visé  dans  l'inscription,  était  seigneur  de 
La  Motte,  principale  maison  noble  de  la  paroisse  de  Thenac. 

La  famille  Guinot  possédait  alors  à  Thenac  la  maison  noble  de 
Monconseil,  aujourd'hui  le  Grand-Logis,  propriété  de  M.  le  baron 
Eschasseriaux.  La  famille  de  Guinot  de  Monconseil  avait  en  même 
temps  le  château  de  Guinot,  paroisse  de  Tesson.  En  1755,  un  mar- 
quis de  Guinot  de  Monconseil  était  lieutenant  général,  ancien  gou- 
verneur de  la  Haute-Alsace.  11  possédait  la  terre  de  Monconseil, 
mais  habitait  celle  de  Guinot. 

La  conservation  des  monuments  religieux. 
I 

L'Académie  des  Inscriptions  et  les  sociétés  d'archéologie,  comme 
nos  lecteurs)  l'ont  vu,  ont  pris  la  tête  d'un  mouvement  pour  la  sau 
vegarde  des  monuments  religieux  que  menace  la  loi  sur  la  sépara- 
lion.  A  ce  sujet,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société 
française  d'archéologie,  a  adressé  la  lettre  suivante  à  M.  le  ministre 
(Je  l'Instruction  publique  ; 
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Paris,  le  15  juin  1905. 
Monsieur  le  Minisire, 

Au  moment  où  le  72®  congrès  organisé  par  la  Société  française 
d'archéologie  va  s'ouvrir  dans  la  ville  ào  Beauvais,  je  tiens  à  m'as- 
socier  à  la  lettre  en  date  du  2  juin  dernier,  i]u'i  vous  a  été  adressée 
par  M.  (i.  Perrot,  au  nom  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 

En  dehors  des  monuments  historiques,  un  très  ^rand  nombre 
d'églises  rurales,  avec  leurs  statues,  leurs  chapiteaux,  leurs  pierres 
tombales,  leurs  mobiliers  et  leurs  vitraux,  présentent  un  intérêt 
capital  pour  l'histoire  de  notre  architecture  nationale.  I.a  liste  des 
édifices  classés  par  la  loi  de  1887  ne  compren<l  même  pas  le 
quart  des  églises  romanes,  gothiques  et  de  la  Renaissance  ijui  atti- 
rent à  la  fois  les  archéologues  et  les  touristes. 

Or,  l'article  II  de  la  loi  sur  la  séparation  <les  Eglises  et  de  l'Etat, 
voté  par  la  Chambre  des  députés  le  9  juin  dernier,  prévoit  cinq  cas 
de  désaffectation  des  églises  sans  se  préoccuper  de  leur  caractère 
artistique  et  du  sort  éventuel  de  leur  mobilier.  Je  tiens  h  me  faire 
l'interprète  des  vœux  de  mes  confrères  en  insistant  sur  l'utilité  de 
soumettre  toute  demande  de  désaffectation  à  la  Commission  des 
monuments  historiques,  en  mémo  temps  qu*au  Conseil  d'Etat,  afin 
de  ne  pas  laisser  dénaturer  l'aspect  extérieur  et  intérieur  d'une 
église  ayant  une  valeur  archéol()gi(jue. 

Notre  Société,  fondée  par  M.  de  Caumont,  en  1834,  et  reconnue 
comme  établissement  d'utilité  publique,  a  pour  but  spécial  la  con- 
servation des  anciens  monuments  <le  la  France.  Elle  a  dépensé  plus 
d'un  million  pour  les  préserver  de  la  ruine  et  pour  les  faire  mieux 
connaître  par  des  excursions  archéologiques  et  par  des  descriptions 
scientifiques. 

Les  études  archéologiques  ont  droit  à  votre  sollicitude  au  même 
titre  que  toutes  les  branches  de  la  science,  et  le  patrimoine  artisti- 
que de  la  France  doit  être  garanti  contre  des  actes  de  vandalisme 
qui  auraient  un  caractère  légal. 

Notre  Société,  qui  compte  750  membres,  vous  serait  très  recon- 
naissante des  mesures  que  vous  prendrez  pour  mettre  toutes  nos 
richesses  monumentales  h  l'abri  des  périls  qui  pourraient  les  me- 
nacer. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'expression  de  mes  senti- 
ments les  plus  respectueux. 

Signé  :  Eugène  Lefèvre-Portalis, 
Direct  ciir  de  la  S  oc  télé  française  d'archéologie. 

II 

M.  le  Préfet  de  la  (Charente-Inférieure  a  pris,  à  la  date  du  22  juil- 
let, l'arrêté  dont  la  teneur  suit  : 

Le  Préfet  de  la  Charente-Inférieure,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, officier  de  l'Instruction  publique  ; 
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Vu  la  circulaire  de  Monsieur  le  Ministre  de  rinslruclion  publi- 
que, des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  en  date  du  8  juin  1905,  relative  â 
la  conservation  des  objets  d'art  situés  dans  les  édifices  religieux  ; 

Vu  la  loi  du  30  mars  1887  et  le  décret  du  3  janvier  1889  sur  les 
monuments  historiques  ; 

Arrête  : 

Article  premier.  —  Il  est  constitué  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure  une  Commission  charj?ée  de  sip^naler  à  l'Admi- 
nislralion  des  Beaux-Arts  les  objols  conservés  dans  les  édifices 
religieux  et  qui,  en  dehors  de  ceux  figurant  déji^  sur  la  liste  de 
classement,  paraîtraient  présenter  un  intérêt  véritable  au  point  de 
vue  de  l'histoire  ou  de  l'art. 

Article  2.  —  Sont  nommés  membres  de  celle  Commission  : 

MM.  Musset,  bibliothécaire,  à  La  Rochelle  ;  de  Richemond,  archi- 
viste départemental  ;  Bunel,  architecte  départemental,  à  La  Ro- 
chelle ;  Corbineau,  architecte  diocésain  et  architecte  ordinaire  des 
monuments  historiques,  à  La  Rochelle  ;  Maurice  Luchaire,  ancien 
attaché  au  cabinet  du  directeur  des  Beaux-Arts,  chef  de  cabinet  du 
préfet  de  la  Charente-Inférieure  ;  Fleury,  conseiller  général  à  Ma- 
rans  ;  Couneau,  conseiller  municipal  à  La  Rochelle  ;  docteur  Brard, 
à  La  Rochelle  ;  Armand  Nicolle,  propriétaire,  avocat  à  Tesson  ; 
docteur  Joubert,  conseiller  d'arrondissement  de  Burie  ;  Abel  Mes- 
ireau,  5  Saintes  ;  Dangibeaud,  conservateur  du  musée  d'archéolo- 
gie, à  Saintes  ;  Lucien  Saint,  sous-préfet  de  Rochefort  ;  Ingebrans, 
professeur  de  dessin,  à  Rochefort  :  Ginguenaud,  architecte,  à  Saint- 
Jean  d'Angély  ;  Mesnard,  avoué  à  Saint-Jean  d'Angély  ;  Larquier, 
député  de  l'arrondissement  de  Jonzac  ;  docteur  Luzet,  conseiller 
général  à  Saint-Georges  d'Oleron. 

Article  3.  —  Cette  Commission  sera  présidée  par  M.  le  Secrétaire 
général  de  la  Préfecture. 

La  Rochelle,  le  22  juillet  1905. 

Le  Préfet, 
Signé  :  André  Regnault. 

Depuis,  un  nouvel  arrêté  en  date  du  30  août  a  nommé  membres 
de  cette  Commission  MM.  Guillaud,  conseiller  général,  et  Guillet- 
Dauban,  commissaire  de  la  marine,  à  Rochefort. 

La  Commission  s'est  réunie  à  la  Préfecture,  le  mercredi  6  août, 
sous  la  présidence  de  M.  Guillemot,  secrétaire  général  de  la  Pré- 
fecture, délégué  à  ces  fins  par  M.  le  Préfet.  Etaient  présents  : 
MM.  Brard,  Ginguenaud,  Luchaire,  Mestreau,  Musset,  Nicolle.  Elu 
.secrétaire,  M.  Maurice  Luchaire. 

La  Commission  décide  qu'une  circulaire  sera  envoyée  à  tous  les 
membres  de  la  Commission  pour  les  prier  de  fournir,  chacun  pour 
.sa  région,  une  liste  des  objets  mobiliers  ou  immeubles  par  destina- 
tion conservés  dans  les  édifices  religieux,  qu'ils  croiraient  suscep- 
tibles d'être  classés  comme  monuments  historiques. 
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t.  XIV,  4*  trimestre  de  1904,  n®  8.  —  Lemonument  de  Racan,  par 
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L.  de  Grandmaison.  —  En  Belgique  :  Excursion  de  la  Société,  en 
1903,  par  lo  conilo  Ch.  de  Beaumont.  —  Un  Iryplique  touran- 
geau, par  L.-A.  Bossol)œuf.  —  I.e  Père  Brelonneau,  par  le  I)'  L. 
Dubreuil-Cliambardel. 

Tome  XV,  1"  trimestre  de  1905,  n**  1.  —  Le  lit  de  la  Loire 
s'exhausse-t-il  ?  par  J.  Leroux.  —  L*acte  de  mariage  d'Elvire 
(Julie  Bouchaud  des  Hérotte«),  par  L.  de  Grandmaison.  —  Les 
donjons  ronians  de  la  Touraine,  par  E.  de  Clérambault. 

Bulletin  et  mémoires  cfç  la  Société  (wchéologique  et  historique 
de  la  Charente,  année  1903-190i,  7*  série,  l.  IV. 

Dans  sa  séance  du  8  juin  190i,  la  Société  a  décidé  de  prendre 
part  à  la  souscription  pour  Féreclion  d'un  monument  sur  la 
tombe  de  Louis-  Audiat,  président  fondateur  de  la  Société  des  Ar- 
chives historiques  de  la  Saintonge  et  de  l'Aunis,  «  dont  Tardonte 
initiative  et  l'incessant  labeur  ont  rendu  d'inappréciables  services 
à  notre  histoire  charentaise  ». 

Parmi  les  mémoires,  nous  tenons  à  signaler  :  M.  G.  Chauvet  : 
\'ii>ite  aux  grottes  de  Teyzat  (Dordogne).  —  M.  Touzaud  :  Projet 
d'examen  comparé  du  parler  d'Angoumois  et  de  la  langue  fran- 
çaise du  XVI*  siècle.  —  M.  G.  Chauvet  :  Vieilles  cloches.  —  M. 
Touzaud  :  Le  bourg  de  Baigne  au  moyen  ^^^e,  —  M.  Biais  :  Fon- 
deurs de  cloches  ambulants  à  Angoulême.  —  M.  Biais  :  Entrées 
solennelles  à  Angoulême,  XVIIP-XIX'  siècles.  —  M.  de  La  Mar- 
tinière  :  Lecture  d'une  Etude  sur  les  comtes  héréditaires  d'An- 
goulême  de  Vougrin  I  à  Audoin  II,  par  M.  Depoin.  —  M.  Chau- 
vet :  Sépultures  préhistoriquas  de  la  Charente  et  de  l'Egypte  ; 
comparaison.  —  M.  l'abbé  Blanchet  :  Recueil  de  lettres  missives 
adressées  à  Antoine  de  Bourbon. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  29*  année  (1904), 
3*  trimestre.  —  J.-M.  Pereira  de  Lima  :  Ibères  et  Basques,  tra- 
duit du  portugais  par  le  docteur  Voulgro  (suite).  —  J.  Beaurre- 
don  :  Quelques  mots  sur  l'enseignement  primaire  dans  noire  Sud- 
Oue-st  landais,  au  XVllP  sièch\  —  C.  Daugé  :  Obiluaire  du  Saint- 
Jean  de  la  Caslelle  (fragment). 

29*  année  (1904),  4®  trima^lre.  —  J.-M.  Pereira  de  Lima  :  Ibères 
et  Basques,  traduit  du  portugais  par  le  docteur  Voulgre  (suite). 

—  J.-E.  Lasserre  :  Documents  relatifs  aux  incidents  soulevés  par 
le  nwde  d'élections  municipales  suivi  à  Dax  en  1773.  —  A.  Blan- 
chet :  Lettre  de  M.  Ducamp,  administrateur  de  Thospice  de  Dax, 
à  Mgr  de  La  Neufvillo,  à  Bordeaux.  —  Fr.  Abbadie  :  Nécrologie. 

—  M.  Eugène  de  Morgan. 
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30"  année  (1905),  V'  Irimcsf rc—  J.-M.  Peroira  de  Lima  :  Ibères 
et  Basqu^'-s  (suite  et  fin). —  A.  Darricau:  Le  marquis  de  Vignolles. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France, 
n^  33,  190L  —  K.  Cart^iilliac  :  Los  fuies  du  carnaval  à  loulouse 
vers  1700,  par  M""*  du  Noyer.  -  Pas(|uier  :  L'ordre  des  Trini- 
taires  pour  le  rachat  des  captifs,  par  Paul  Deslandres.  —  Abbé 
Lestrade  :  Pages  d*histoire  et  d'art  sur  Saint-Sernin  de  Toulouse. 
—  Baron  de  Rivières  :  Le  tombeau  du  cloître  de  Saint- Salvy,  à 
Albi  (Tarn).  —  E.  Forestié  :  Le  bréviaire  de  Moissac.  —  Abbé 
Baichère  :  Inscription  tumulaire  de  1319  à  Carcassonne.  —  Abbé 
Hermet  :  Los  grafittes  de  la  Granfesen(|ue  (Aveyron). 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rocheforf,  t.  XXVI, 
année  1904,  n**  4,  octobrë-novembre-décembre.  —  Conférences 
sur  le  Congo  français.  —  La  religion  gauloise  pendant  la  guerre 
de  l'Indépendance.  —  L'hygiène  dentaire  dans  Tarmée. 

Tome  XXVII,  année  19!)5,  n**  1,  janvier-février-nuars.  — Les 
dolmens  de  Beaugeay.  —  liie  cité  gaIh)-romaine,  Prcclorium, 
dans  le  départom'ont  de  la  Creuse,  par  M.  Marcel  Chaigneau. 
(L'auteur  parle  de  la  voie  romaine  qui,  parlant  de  Lyon,  allait 
vers  Saintes  et  l'Océan  en  passant  j>ar  Prœtoriuni),  —  L'Orcanie 
géologique  et  historique.  —  Copie  de  deux  documents  originaux 
conservés  aux  archives  de  la  municij^alité  de  Rochefort.  —  Com- 
ment les  troupes  de  la  guerre  vinrent  tenir  garnison  à  Rochefort- 
sur-mer.  —  Installation  des  trois  couleurs  au  port  de  Rochefort, 
le  19  décembre  1790.  —  Causerie  sur  Belle-Isle-en-mer. 

Congrès  archéologique  de  France,  LXX®  session.  —  Séances 
générales  tenues  à  Poitiers,  en  1903,  par  la  Société  française 
d'archéologie,  pour  la  conservation  et  la  description  des  monu- 
ments. 

Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  rOrléa- 
nais,  t.  XXLX®.  —  La  juridiclion  consulaire  à  Orléans,  étude  his- 
torique, par  M.  A.  Breton.  —  l^  partie  :  Juridiction  consulaire 
(ir)Gi-1791).  2®  i)artie  :  Le  trilninal  de  commerce  depuis  la  Révo- 
lution jusqu'à  l'application  du  C(xle  de  commerce  (1790-1810). 
3*  partie  :  Le  tribunal  de  conunerce  de[)uis  la  promulgation  du 
code  (1807-1850).  —  Les  trépassés  du  siège  d'Orléans  (1428-1429), 
par  M.  le  chanoine  Th.  Cochard.  —  La  cathédrale  romane  d'Or- 
léans, par  MM.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  et  Eugène  Jarry.  —  Le 
recrutement  du  personnel  nuuiicipal  en  Tan  IV,  par  M.  Bloch, 
archiviste.  —  Les  débuts  de  la  lithographie  à  Orléans,  par  M.  H. 
Ilcrluison.  —  Le  duc  François  de  Guise  à  Orléans,  par  M.  le 
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comte  Baguenault  de  Puchesse. —  Les  déesses-mères  d'Orléans, 
par  M.  Jules  Baillet.  —  Un  ingénieur  Orléanais,  Lecreux,  1728- 
1812.  —  Le  sculpteur  Gois  fils  et  sa  statue  de  Jeanne  d*Arc,  par 
MiVf.  IL  Ilerluison  et  P.  Leroy. 

Revue  des  Charenles,  3'  année,  n*  1,  31  janvier  1905.  —  Louis 
Sonolet  (de  Uochefort),  Biographie  charcntaise  :  William  Barbo- 
tin,  graveur  et  peintre.  —  Pierre  Blanchon  (de  La  Rochelle), 
Poèmes  :  Marine.  Les  Oiseaux  captifs,  etc.  —  Paul  Dyvome  (do 
Cozes),  Economie  régionale  :  La  Grande  Champagne.  —  Infor- 
mations régionales  :  Echos  des  Charentes.  Les  Charentais  au 
dehors. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XXV*  volume,  2'  livraison, 
1"  mars  1905.  —  Avis  et  nouvelles.  —  Noies  d'état  civil  :  mariage 
Musset-L'Hommo.  —  Variétés  :  Baron  Chaudruc  de  Crazannes  : 
La  guerre  de  sept  ans  sur  les  côtes  d'Aunis  et  de  Bretagne  (suite 
et  fin).  —  Piare  Marcut  :  Etymologie  d'anuit.  —  M.  Parabole  et 
l'évangile  de  saint  Mathieu  en  patois  saintoiigeais.  —  M.  de  R.: 
Maintenue  de  noblesse  des  Baudoins.  —  Ch.  Dangibeaud:  Saintes 
ancienne,  les  rues. 

XXV*  volume,  3*  livraison,  1"  mai  1905.  —  Avis  et  nouvelles. 

—  Notes  d'état  civil.  —  Variétés  :  L'absinthe  de  Saintonge,  par 
le  docteur  Guillaud  ;  La  mort  du  comte  de  Broglie  à  Saint-Jean 
d'Angély,  par  le  docteur  C.  Vigen  ;  Les  fouilles  de  Saint-Jean 
d'Angély,  par  M.  Ch.  Dangibeaud  ;  Saintes  ancienne,  par  M.  Ch. 
Dangibeaud  ;  Crazannes,  cure  et  château. 

Revue  éplgraphique,  fondée  par  A.  Allmcr,  27*  année,  n°*  113 
et  114,  t.  V,  avril  à  septembre  1904.  —  Valencc-sur-Rhône,  Autel 
de  pierre.  —  Baron  (Gard),  Débris  d'une  inscription  municipale. 

—  Narbonne,  Epitaphe  d'un  naviculairc.  —  Lyon,  Epitaphes 
chrétiennes.  —  Remarques  épigraphiquos,  |)ar  M.  Anl.  Héron  de 
Villefosse.  —  Ossie,  Les  quatre  mois  dos  Vigiles.  —  Dieux  de  la 
Gaule,  par  A.  AUmer. 

N**  114,  —  Orange,  Concession  de  terres  à  des  colons.  — 
Lyon,  Epitaphe  d'un  décurion  lyonnais  d'origine  trévire.  —  Epi- 
taphe de  la  femme  d'un  sévir.  —  Remarques  épigraphiques,  par 
M.  Ant.  Héron  de  Villefosse.  —  Dieux  de  la  Gaule,  par  Auguste 
Allmer. 

Revue  héraldique,  historique  et  nobiliaire,  t.  XIX,  n°  5,  25  dé- 
cembre 1904.  —  Liste  générale  des  émigrés  en  1793  (suite),  par 
le  vicomte  de  Blosseville-Béthunc.  —  Généalogies.  —  Arnoux 
(suite  et  fin),  par  H.  de  La  Perrière.  —  Etat  civil  nobiliaire,  par 
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le  marquis  de  Jumel.  —  Naissance  de  François,  flls  du  marquis 
et  de  la  marquise  de  Chasseloup-Laubal. 

Romania,  n^  132,  octobre  1904,  t.  XXXIII.—  A.-G.  Van  Ilamel: 
Cligès  et  Tristan.  —  L.  Conslans  :  Le  songe  vert.  —  A.  Thomas  : 
Notes  et  documents  inédits  pour  servir  à  la  biographie  de  Pierre 
de  Nesson.  —  A.  Delboulle  :  Mots  obscurs  et  rares  de  l'ancienne 
langue  française.  —  E.-E.  Brandon  :  Robert  Estienne  et  le  dic- 
tionnaire français  au  XVP  siècle. 

N'»  133,  janvier  1905,  t.  XXXIV.  —  Dans  la  chronique,'  L'ori- 
gine et  le  pcu'ler  des  Canadien»  français.  Cette  brochure  est  for- 
mée de  deux  articles  :  l'un  (de  l'origine  des  Canadiens  français), 
est  l'œuvre  de  M.  l'abbé  Lortie,  professeur  à  l'université  de 
Laval;  l'autre  (le  parler  franco-canadien),  a  pour  auteur  M.  A. 
Rivard,  professeur  à  la  même  université. 

M.  l'abbé  Lortie  a  dressé  un  «  tableau  indiquant  le  nombre  et 
l'origine  des  émigrants  français  arrivés  au  Canada  de  1608  à 
1700.  »  On  y  voit  que  la  proportion  la  plus  forte  a  été  fournie  par 
la  Normandie,  l'/lan/s,  la  Sainlonge,  le  Poitou, 

Analeda  BolUmdiana,  tomus  XXIV,  fasc.  IL  —  Joseph  de 
Guibert  :  Saint-Victor  de  Césarée.  —  A  mentionner  dans  lo  Bul- 
letin des  publications  hagiographiques  :  Notice  sur  les  saints  du 
Périgord,  dans  le  calendrier  ecclésiastique  à  l'usage  des  fidèles 
du  diocèse  de  Périgueux  et  de  Sarlat,  année  1904  :  Saint  Amand, 
abbé  en  Périgord  ;  saint  Avit,  moine  dans  l'ancien  diocèse  de 
Sarlat,  par  Tabbé  J.  Lavialle. 

The  Antiquity  of  Ihe  Lion  in  Greece,  by  A.-B.  Meyer.  N*  1529. 

The  ancienl  Hittites,  by  Dr.  Léopold  Messerschmidt.  N*  1531. 

A  Journey  of  geograpliical  and  archeological  exploration  in 
Chinese  Turhestan,  by  M.  A.  Stein,  Ph.  D.  Indian  Educalional 
Scr\ice.  N^  1535. 

G.  Chauvet.  —  Que  nous  apprend  l'analyse  dos  bronzes  pré- 
historiques (controverse)  ? 

G.  Chauvet  et  G.  Chesneau.  —  Classification  des  haches  en 
bronze  de  la  Charente. 


Questions. 


M.  Paul  Fleury,  conseiller  général  à  Marans,  qui  fait  en  ce  mo- 
ment de^  recherches  sur  l'hôpital  et  aumônerie  Saint-Thomas,  fon- 
dés à  Marans  en  1596,  serait  heureux  si  parmi  ses  collègues  de  la 
Société  il  pouvait  en  trouver  susceptibles  de  lui  fournir  des  rensei- 
gnements sur  cette  question. 
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RECUEIL 

DE    LA 

COMMISSION  DES  ARTS  ET  MOPHENTS  ilISTORIODES 

DE   LA   CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 

Procès-verbal  de  la  séance  du  27  juillet  1905. 

Le  vingl-sopt  juillet  mil  neuf  cent  cinq,  la  Commission  des 
Arts  et  Aïonumenls  historiques  de  la  ('harente-Inférieure  et 
Société  (rArehéolopfie  de  Saintes  s'est  réunie  dans  la  salle  de  ses 
séances,  rue  Alsace-Lorraine,  iO,  sous  la  présidence  de  M.  G. 
Musset.    ' 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Poirault,  trésorier;  Jouan,  Mar- 
tineau,  membres  titulaires  ;  La\  erny,  membre  corresi>ondant  ; 
Tabbé  Clénet,  secrétaire-adjoint. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  Xoguès,  le  comte  A.  de  liremond  dWrs, 
Tabbé  Bauré,  Laurent,  Tabbé  Gaurier. 

La  parole  est  donnée  au  secrétxiire  pour  la  lecture  du  procés- 
verbal  de  la  dernière  séance.  Le  procès-verbal  est  ado[)té. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance,  qui  se  conjpoëe 
de: 

1*  Une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts  annonçant  l'envoi  du  programnie  du  41'  Con- 
grès de  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrira  à  la  Sorbonne,  le  mardi 
17  avril  1906  ; 

2**  Une  lettre  de  M.  le  Préfet  de  la  Charente-Inférieure  annon- 
çant la  constitution  d'une  commission  chargée  de  signaler  à  l'ad- 
ministration des  Beaux-Arts. «  les  objets  conservés  dans  les  édi- 
fices religieux,  qui,  en  dehors  de  ceux  figurant  déjà  sur  la  liste 
de  classement,  paraîtraient  f)résenler  un  intérêt  véritalde  au 
point  de  vue  de  l'Iiistoire  ou  de  l'art  »  ; 

3**  Une  lettre  du  R.  P.  Dom  J.-M.  Besse,  bénédictin  de  l'abbaye 
de  Ligugé,  ù  Chcvetogne,  par  Leignon   (Belgique),  proposant 
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rechange  avec  le  Uecueil  de  la  Citrumission  de  la  Revue  Mabillon, 
dont  il  est  le  directeur. 

[^'échange  est  accepté. 

M.  Maurice  Martineau,  membre  titulaire,  dépose  sur  le  bureau 
un  magnifiipie  bréviaire  manuscrit  (ju'il  vient  d'acquérir.  Ce 
bréviaire,  en  deux  volume^s,  de  la  fin  du  XV'  siècle,  provient  do 
Téglise  cathédrale  Samt-Pierre  de  Saintes.  Passé  d'abord  en 
Italie  et  dans  une  bibliothèque  do  Florence,  à  une  époque  an- 
cienne et  difficile  à  indicfuer,  il  se  trouvait,  ces  temps-ci,  dans 
une  librairie  allemande. 

Espérons  que  notre  confrère  réussira  par  sos  recherches  à  éta- 
blir la  géiWNilogie  de  ces  précieux  volumes,  qui  fe-ront  bientôt 
Tobjel  d'une  étude  réservée  à  notre  liecueiL 

Déjà,  en  1805,  M.  Tabbé  1*.-Th.  (irasilier  avait  publié  un  rap- 
port sur  un  bréviaire  de  Saintes,  manuscrit  du  XllP  sièch\  con- 
servé à  la  Bibliothèque  Impériale,  sous  le  n**  1'j8;^,  et  provenant 
de  Tancienne  Sorbonne.  (W  Bul.  Hel,  de  La  Rochelle,  2*  année, 
1865,  p.  /ii7-452,  402-467;  Ib.,  7«  année,  p.  98;  Rec.  des  Actes 
de  la  Com,  des  Arls  de  la  Cfiarente-Inférieiire,  T.  P',  p.  131-154.) 

Avant  lui,  M.  Tabbé  Lacurie,  ancien  président  de  la  Commis- 
sion des  Arts,  avait  signalé  un  autre  bréviaire  manuscrit  de 
Saintes,  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. 

i\I.  Martineau  présente  également  un  exemplaire  du  Routier 
de  Pierre  Garcie,  dit  Ferrande,  du  X\  P  siècle. 

M.  le  Président  félicite  notre  distingué  confrère  do  son  zèle  à 
recueillir  les  documents  se  rapportant  à  l'histoire  de  notre  con- 
trée. 

M.  Musset  dépose  sur  le  bureau  : 

P  La  matrice  du  sceau  des  Indulgences  de  l'église  Saint- 
Pierre  de  Saintes,  qu'il  vient  d'acquérir  }K>ur  le  musée  de  la 
ville  de  La  Rochelle.  (V.  P. -Th.  Grasilier,  UEglise  Cathédrale 
de  Saint-Pierre  de  Sairdes,  apud  Bull,  ReL,  p.  101  ;  L.  Audiat, 
Saint-Pierre  de  Saintes,  p.  58.)  ; 

2°  Le  martyrologe  manuscrit  d'Usuard,  qui  contient  en  marge 
l'obituaire  du  couvent  des  Cordeliers  de  Libourne,  acquis  par  lui 
il  y  a  quelques  mois. 

A  l'occasion  du  projet  de  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat, 
la  Société  française  d'archéologie,  préoccupée  de  la  conserva- 
tion des  édifices  religieux  et  des  objets  artistiques  qu'ils  renfer- 
ment, vient  de  signaler  aux  pouvoirs  publics,  par  l'intermédiaire 
de  son  président,  M.  Lcfèvre-Pontalis,  l'urgence  des  mesures  à 
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prendre.  Les  membres  présents  de  la  Canmiission  émelfenl  un 
vœu  conforme. 

M.  Dangibeaud  offre  pour  la  bibliothèque  do  la  Commission 
un  exemplaire  de  la  Revue  des  Eludes  anciennes  contenant  son 
étude  :  Une  nouvelle  Epona.  Des  r<^merciemcnts  sont  votés  à  l'au- 
teur. 

M.  Jouan,  membre  titulaire,  montre  une  pièce  de  monnaie 
d'argent  trouvée  à  ]\Iorlagne-sur-Gironde.  Son  état,  assez  fruste, 
rend  difficile  sa  détermination. 

M.  Laverny,  après  avoir  excusé  M.  le  comte  A.  de  Bremond 
d*Ars,  empêché  d'assister  à  la  séance,  fait  part  en  son  nom  de  la 
découvorte  d'un  tronçon  de  colonne  dans  les  vieux  bâtiments  du 
Cormier,  près  Saintes.  Il  mesure  0^(37  de  hauteur  sur  0°*i2  de  dia- 
mètre; au  sommet  et  au  centre  se  trouve  une  ca\  ité  mesurant  O'^^iO 
de  profondeur.  Kst-ce  une  stèle,  une  pierre  milliaire  ou  un  sim- 
ple piédestal  ?  Si  cette  pierre  a  (juchpie  valeur,  M.  de  Bremond 
serait  heureux  tie  l'offrir  au  musée  de  la  Conmiission. 

M.  le  Président  prie  M.  I.averny  de  remercier  notre  distingué 
confrère  de  son  offre  et  de  l'informer  ((ue  sa  trouvaille  sera  exa- 
minée. 

M.  l'abbé  Clénel  signale  Ja  découverte  faite  par  M.  Andréolti 
d'une  portion  d'aqueduc  ou  d'égoûl,  de  Tancienne  Mediolanuni, 
mesurant  10  mètres  environ,  situé  au-dessus  de  la  Société  vini- 
cole. 

M.  Musset  annonce  (jue  la  conservation  des  remparts  de 
Brouage,  devenus  la  pro[>riété  de  la  commune, a  été  ro]>jet  de  pré- 
occupations motivées  par  le  mauvais  étiit  dans  lequel  ils  se  trou- 
vent. 

La  Commission,  qui  déjà  en  1885  (V.  liée,  de  ht  Comm.,  t.  \'III, 
p.  173-183),  a  réussi  à  empêcher  cet  acte  de  vandalisme,  fait  des 
vœux  pour  la  conservation  de  ce  monument,  «  peut-être  unique 
en  France,  et  qui  rappelle  des  souvenirs  historiques  importants.» 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Président,  Le  Se crélaire-ad joint, 

Georges  Musset.  E.  Clénet. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  26  octobre  1905. 

Le  vingt-six  octobre  mil  neuf  cent  cin(|,  la  Commission  des 
Arts  et    Monuments    historiques  de    la  Charente-Inférieure    et 
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Société  (rArchéologie  do  Saintes  sVst  réunie  dans  la  salle  de  ses 
séances,  rue  Alsace-Lorraine,  10,  sous  la  })résidonce  de  M.  G. 
Musset. 

Etaii'nl  présents:  MM.  Poirault,  trésorier;  Gallul,  M.  MaHi- 
neau,  Mesnard,  Tortat,  D*"  \  igen,  mejnbrcs  titulaires  ;  Tabbé  G. 
Richard,  Ed.  Duret,  membres  correspondants  ;  Tabbé  E.  Clénel, 
secrétaire-adjoint. 

Excusés  :  MM.  Dangibeaud,  E.  Jouan,  Tabbé  Letard,  Tabbé 
\oguès,  A.  de  Bremond  d'Ars,  l'abbé  Gaurier. 

Le  procès-verbal  de  la  (b^rnièro  séance  lu  et  adopté,  M.  l'abbé 
J.  de  Saint-Paul,  curé  de  Préguillac,  est  présenté  et  admis  comme 
m>end)re  correspondant. 

Conformé'im^nt  à  l'ordre  du  jour,  on  procède  au  renouvelle- 
ment du  Bureau  et  du  Comité  de  publication.  Tous  le^^  membres 
sortants  sont  réélus  par  acclamation. 

M.  le  Président,  aj)rès  avoir,  en  son  nom  pei'sonnel  et  au  nom 
de  ses  collègues,  remercié  la  Commission  de  la  confiance  et  de 
l'hoimeur  qu'elle  veut  leur  î'din\  lit  une  lettre  de  M.  ('h.  Dangi- 
beaud  faisant  connaître  de  nouveau  sa  résolution  de  ne  pas  accep- 
ter les  fonctions  de  vice-président. 

M.  E.  Jouan,  membre  titulaire,  est  proposé  coimno  vice-pré- 
sident et  élu  à  l'unanimité. 

M.  le  Trésorier  donne  communication  du  compte  rendu  finan- 
cier pour  lexcrcice  190i-li)()5.  Approuvé. 

iM.  l'abbé  Richard  dépose  sur  le  bureau  : 

1°  Cifc  note  relative  à  l'erreur  commise  par  certains  auteurs, 
confondant  la  seigneurie  de  Mauroncemies  avec  celle  de  Marcn- 
cennes.  (Voir  le  présent  Recueil); 

2°  In  office  manuscrit  (\e  la  Sainte  Vierge  du  XV*  siècle,  et 
non,  comme  on  l'avait  cru,  du  XIIP; 

3°  Une  planche  de  dessins  représentant  divers  objets  tels  que  : 
fibules,  agrafes,  e.î<*.,  trouvés  dans  le^  sarcophages  d'un  cime- 
tière mérovingien,  dit  des  Anglais  ou  des  Templiers,  situé  non 
loin  de  Marencennes,  et  découvert  en  1852. 

M.  le  D'  Vigen,  membre  titulaire,  présente  : 

P  Vno  feuille  d'un  manuscrit  du  XV"  siècle  ; 

2**  Vn  double  tournois  de  Gaston  de  Eoix,  trouvé  à  Montlieu. 

Puis  il  donne  communication  : 

1°  D'une  baillelte  du  moulin  do  ITIospiteau,  en  la  paroisse  de 
Champniers,  chatellenic  de  Montlieu  ; 

2°  D'une  permission  accordée   par   Léonor  Chabot  de  Sainl- 
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Gelais,  seigneur  de  Montlieu,  à  Pierro  Moulinier,  rnarchaïul,  de 
Saiut-Palhiis  (de  Xégrignac  '!),  Taulorisaiit  à  bàlir  une  maison 
foWifiée(1597); 

.T  D'un  acte  d'  i<  ennoblissement  »  (1588)  de  la  métairie  de  La 
Ravaillerie.  paroi^^se  du  Uoe,  près  de  Montlieu. 

M.  Ed.  l)uret  présente  un  \olume  imprimé  à  Saintes,  ehez 
Toussaints,  en  1701.  contenant  la  liste  générale  de  MM.  les  Elec- 
teurs de  la  rhanMitivlnf('»rîeure,  district  de  Snintt^s,  divisée  en 
trois  bureaux  :  TEvéché,  le  Collège  o\  les  Uécollets. 

M.  Poirault  donne  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  comte  A.  de 
Brcmond  d'Ars,  une  pliotograpliie  carle-poslale  d'une  vue  des 
Arènes  de  Saint(*s,  d'après  une  aquarelle  faite  en  1815,  par  sa 
mère,  née  de  G  ni  tard. 

De  la  pari  de  M.  Gaurier,  M.  (lénet  offre  la  |)botograpliie  d'une 
gravure  ancienne  extraite  d'un  ouvrage  allomand  représentant 
l'aqueduc  dans  le  vallon  des  Arcs.  «  C'est  une  vue  fantaisiste, 
dit  le  donateur,  dans  une  note  jointi'  à  l'envoi,  de  la  prairie  et  de 
la  ville  de  Saintes,  mais  le  dessin  des  ruines  send)le  assez  exact, 
si  Ton  en  juge  d'après  les  vestiges  encore  debout .  Les  proportions 
sont  bien  prises  cl  le  profd  des  pentes  est  très  fidèle.  La  gravure 
est  donc  antérieure  à  la  description  de  Jacquin  et  date  (ki  XVIIP 
siècle.  » 

M.  le  Président  rem<^rcic  las  membres  présents  et  absents  de 
leurs  dons  et  de  leurs  communications. 

M.  Clénot  parle  des  travaux  imp(^rtants  faits  près  de  Fontcou- 
verte  pour  l'établissemiMit  de  la  nouvelle  ligne  de  Saint-Jean 
d'Angély  à  Saintes.  Bientôt  les  ouvriers  vont  découvrir  et  détruire 
la  partie  de  l'aqueduc  située  sur  le  coteau  qui  domine  le  lieu-dit 
«  le  Petit-Moulin  ».  Il  domand<^  aux  membres  de  la  Société  s'il 
ne  serait  pas  bon  d'être  tenu  au  courant  des  découvertes  (jui  pour- 
raient y  être  faites.  M.  le  Président  écrira  à  ce  sujet  h  l'ingénieur 
cbargé  de  la  direction  des  travaux. 

Appelé  par  M.  A.  Dubé,  de  La  Viocbe,  à  examiner  un  souter- 
rain-refuge découvert  à  Mac(|ueville,  arrondissement  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  M.  Musset  rend  compte  de  sa  \isite  et  des  trou- 
vailles curieuses  que  grâce  h  l'amabilité  de  M.  Dubé,  qui  a  pu 
lui  fournir  d'intéressants  renseignements,  il  a  faites  dans  cette 
régir)n,  aux  lieux-dits  :  Les  Poiindes,  le  Chaiî,  le  Chirori,  la  Tou- 
chc-liondc,  les  Boucheiaudcs,  la  MoUc-dc-Buct,  la  Foulainc- 
Dlanche,    la  Fonl-Puijscloi,    le  Bois-du-Foucl,    le  Venjer,  })rès 
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d-e  Malmont.  Une  description  de  ces  trouvailles  sera  publiée  dans 
le  Recueil. 

M.  TorUit  signale  un  aulre  souliTrain-refugt*,  silué  commune 
de  Port-d'Envaux,  au  lieu-dit  la  Fosse-Marmendèche,  près  du 
Bois-Muré. 

M.  Tabbé  Leiard.  empôeliô  d'assisler  ù  la  séance,  offre  à  la 
Société  :  V  le  plan  (k^  l'église  de  Saint-.lusl  :  '^"^  le  discours  pro- 
noncé à  Marennes.  lo  i  oclobiv  1<SS().  j>ar  M.  Ir  clianoine  Bonnin, 
à  Toccasion  de  la  bénédiction  tles  cloclies.  Heinerciements. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

J.e  Président,  Le  Seciéhnre'adjoinly 

GtoRGFs  MrssF.T.  K.  (  j.Kxnr. 


SECHES  OU  OIGNONS 


Le  titre  donné  à  cette  petilc  étude  peut  paraître  étrange  à  pre- 
mière \  ne.  On  a  bien  j)ris  un  jour,  et  plus  souveni  encore,  le  Pirée 
pour  un  bomme  !  Mais  quel  rapport,  dira-t-on,  y  a-t-il  entre 
ranimai  à  longues  tenlacules  (|Ui,  par  do  grosses  mers,  vient 
s'écbouer  sur  Le  rivage,  et  le  vulgaire  légume  dont  les  pellicules 
font  verser  des  larmes  aux  cuisinièn^s  (pii  les  pèlent  ?  Le  pro- 
blème à  résoudre,  le  voici  en  deux  mois.  Dans  des  textes  assez 
fréquents  du  moyen  Age  on  rencoulre  im  produit  appelé  sepia 
sujet  à  des  dons  ou  à  des  redevances.  Les  uns  \eulent  traduire 
sepia  par  sècbe  ou  seicbe,  les  autres  par  oignon. 

Telle  est  la  (jueslion  intéressante,  au  point  de  vue  <le  la 
langue  et  des  babitudes  conunerciales  et  ménagères,  (jue  nous 
jugeons  à  propos  d'examiner,  au  moyen  de  textes  assez  nom- 
breux (|ue  nous  avons  eu  la  bonne  fortun-e  de  rencontrer  au  cours 
de  patientes  recbercbes. 

Le  31  mai  10'jO,  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  et  sa  femme, 
Agnès  de  liourgogne,  veuve  do  (juillaume  le  Grand,  comte  de 
Poitou  et  duc  d' Acpntaine,  donnaient  à  Tabbaye  de  Vendôme  di- 
vers biens  situés  notamment  en  Saintonge  et  en  Aunis,  et  dess 
droits  sur  leurs  possessions  dans  les  mêmes  régions.  Celte  dona- 
tion fut  confirmée  (fuebiues  anné<*s  |>lus  tard,  —  postérieurement 
à  la  brouille  qui  survint  entre  les  deux  époux,  —  par  Guillaume 
Aigret,  comte  de  Poitou  et  duc  d\\(juitaine,  le  fds  d'Agnès  de 
Bouri^omie. 
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Au  nombre  clos  biens  donnés  figurent  :  «  Medielalem  quoque 
noslroi  partis  de  ccnsibus  sepiarum  per  universum  payum  Sanc- 
toniciim  (1).  » 

Les  comtes  de  Poitou  possédaient  donc  les  cens  sepiaium  dans 
divers  lieux  de  la  Sainlonge. 

D'autre  part,  les  abbayes  possossionnées  dans  les  marais  do  la 
Sèvre  avaient  au  nombre  de  leurs  revenus  des  sepiœ,  et  notam- 
ment le  droit  à  un  cent  «  sepiarum  »  qui  leur  avait  été  donné 
par  Hugues  de  Surgères. 

M.  Clouzot,  dans  Tétude  si  documentée  qu'il  a  publiée  sur  les 
dessèchements  des  marais  de  la  Sèvre,  et  qui  lui  a  valu  un  prix 
au  concours  d«»s  Antiquités  de  France  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  en  1905,  rappelle  cette  coutume  si  curieuse 
qui  «  consistait  à  porter  au  seigneur  de  Saint-Benoît,  sur  une 
«  jument  blunche,  la  première  sèche  «  sepia  »  péchéc  de  l'année 
«  dans  Tachenal  de  Saint-Benoît.  La  cérémonie  avait  lieu  au  cri 
«  de  noHveaulé  pour  le  seigneur  de  Saint-Benoît.  » 

De  prime  abord,  la  (|uestion  ne  paraissait  pas  faire  de  doute. 
Dans  l'esprit  de  la  majeure  pai-tie  des  traducteurs  de  ces  textes, 
il  s'agissait  bien  de  la  sèche,  mot  issu  du  latin  sepia,  grec  (sr^izU^ 
devenu  scpja,  sepche,  sèche,  écrit  arbitrairement  seiche  :  en  his- 
toire naturelle,  mollusque  à  corps  charnu  cl  déprimé,  portant 
dans  le  dos  une  lame  calcaire  friable  dite  os  de  sèche,  et  répan- 
dant autour  de  lui,  quand  il  craint  d'être  pris,  une  liqueur  noi- 
râtre, employée  en  peinture  sous  le  nom  de  scpia  (t?).  » 

Mais  il  s'est  trouvé  un  auteur  ne  détestant  pas  la  conirailiction, 
Jean  le  Saintongeais,  (pii,  dans  un  article  crilitjue  consacré  à  la 
réfutation  de  œrtaines  opinions  émises  par  notre  savant  con- 
frère, Jules  Richard,  dans  son  histoire  monumentale  de<s  Comtes 
de  Poitou,  —  à  laquelle  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  vient  de  maintenir  le  second  prix  Ciobert  donné  l'an 
passé,  —  ne  voit  dans  ce.s  scpitr  (pie  des  oignons  dont  la  culture 
se  faisait  en  grand  sur  nos  côtes.  D'après  lui  le  cens  concédé  par 
les  comtes  de  Poitou  était  simplement  un  cens  sur  les  oignons  ; 
et  comme  consé(iuence,  la  première  sepia  portée  à  titre  de  nou- 


(l)  Carlulairede  Tabbaye  de  Vendôme,  par  l'abbé  Mêlais,  t.  I,  charte  XIX, 
p.  48  et  «9. 

(i)  Halzfeld,  Darmesteler  et  Antoine  Thomas,  Dictionnaire  général  de  U 
langue  française  du  XVII^  siè'deà  nos  jours. 
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vcauté  au  seigneur  de  Sainl-Bcnoîl  n'aurait  été  aussi  qu'un  sim- 
ple oignon. 

Mais  les  idées  et  les  opinions  de  prime-saut,  quelqu'imposantes 
qu'elles  paraissent  être  sous  la  plume  ou  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  les  cmelleni,  lussent-ils  (Us  maîircs  es  certaines  sciences, 
n'arrivent  pas  toujours  à  eonvaiiicre.  Ce  n'esl  pas  (ju'il  y  ail  lieu 
de  chercher  des  (pierelles  (rAllemand  à  ilrs  eonlradicteurs  sé- 
rieux. Point.  Il  faut  toujours  s'incliner,  (jnand  il  est  prouvé  que 
Tauteur  criti(jné  a  toH.  Il  arri\('  ecp(  inhuit  (ju'on  se  trouve  par- 
fois en  présence  de  personnes  toujours  en  défiance  d'autrui,  soit 
par  scej)ticisme  pur,  soit  parce  (pie  Tidée  n'a  pas  germé  dans  leur 
propre  cerveau. 

En  ce  (pii  est  de  la  défiance,  on  |K)urrait  ra])peler  l'histoire 
plaisante  (ju'nn  grand  Saintongeais  racontait  d'un  de  ses  compa- 
triotes campagnards.  Se  promenant  un  jour,  j>ar  un  riche  temps, 
daiîs  les  alentours  de  son  domaine,  il  rencontre  un  voisin  en  train 
de  cultiver  sa  vigne,  et  auquel  il  demande  le  porlenienl,  en  ajou- 
tant avec  un  soupir  de  satisfaction  :  «  Ah  î  qu'il  fait  beau  aujour- 
d'hui î  »  Ht  l'auttv,  SI'  d(Mnandant  cpudle  portée  j)ouvait  avoir 
cette  rén<\\ion,  et  (pielles  cons('Mjuenecs  il  pourrait  en  résulter 
s'il  répondait  affirmati\ement.  (h»  lui  répli(|uvr,  ni  oui  ni  non, 
mais  :  «  01  est  ben  possible,  m'ssieu.  » 

«  Est-on  jamais  silr  même  de  ce  (pie  l'on  voit  »,  disait  un  jour, 
en  riant,  un  magistrat  rochelais  à  l'un  de  ses  amis  qui  lui  contait 
ses  in(piiétndes  conjugal(\s. 

Aussi  bi(Mi  Iiumain  est  ce  sentinien'  (pii  porte  quebpnvs-uns  à 
criti(pi(M*  les  idées  d'aulrui,  le  résultat  de  lems  tra\aux,  mais 
sans  malheureusement  apj)uyer  leurs  critiques  sur  des  bases 
solides. 

Monsieur  X...  a  dit  cela.  Il  a  eu  tort.  Moi,  je  pen^c  et  je  dis  le 
contraire.  Et  «'dors  on  soulè\e  (piehjue  argument  bieii  vermoulu 
de  la  base  au  sommet  qui  s'ellondre  au  |>remier  contact  d'une  cri- 
ti(pie  sérieuse. 

11  est  \rai  de  dire  que  raiuuillon  de  la  criti(pie,  fùt-eUe  mal 
assise,  n'est  pas  sans  donner  u\\  profit  :  celui  di^  ta(juiner  l'esprit 
et  d'ameiKM*  le  curieux  à  p<'*uétrer  au  fond  de  (piestions  (pii,  sans 
cela,  lui  paraissaient  toutes  résolues  d'avance  par  des  savants. 

La  scftin  est  une  sèche,  (hseuit  liichard  et  Clouzot,  dans  les 
textes  qu'ils  utilisent  avec  des  alentours  qui  paraissent  irréduc- 
tibles à  toute  personne  sans  parti-pris.  \on,  c'est  un  oignon,  dit 
Jean  le  Sainlonueais. 
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«  Nous  traduisons,  écrit  celui-ci,  scpia,  sepiip,  seplurum,  par 
oignons,  plutôt  que  par  sèelies,  douit  la  pèclie  n'a  jamais  cons- 
titué un  article  i!n|)orlant,  landis  (jue  la  culture  de  l'oignon  se 
lait  encore  en  grand  sur  nos  (  oies.  Les  sep'nr  étaient  considérées 
comme  un  régal,  d'après  ce  (pie  Ton  |>eut  conclure  d'un  passaQ:e 
du  Xécrologe  de  l'abbave  de  Sainl-Jean  d'Ang<dy,  où  il  est  dit 
que  l'abbé  Henri,  mort  en  U.Sl,  légua  «  seplunginla  sepin*  ad 
refectionem  fralvum  de  conrcnlu  »,  pour  le  jour  de  son  anniver- 
saire (Gcdlùu  II.  col.  nul). 

D'autre  |)art,  Hugues  de  Surgéres  donne  sur  le  fief  de  Marans 
C  acpias  livrables  au  commencement  de  carême  aux  moines  de 
Vendôme  (pii  occupent  Téglise  de  Sainte-Marie  de  Surgères, 
entre  !()(>]  et  1097.  (('art.  Saintongeais  de  la  Trinité  de  Vendôme, 
charte  H,  p.  75.) 

La  soupo  à  Toignon  nous  paraît  j)lus  conforme  aux  goûts  des 
moines  que.  la  friture  indigesie  de  sèches  (1).  » 

El  voilà.  Cela  nous  paraît  être  ainsi.  De  pèche  importante  de 
sèches,  f)oiait,  de  ccnnuierce  j)ar  consé(|uent,  pas  davantage.  Des 
textes,  des  arguments  sérieux  |)our  justifier  cette  manière  de 
voir,  il  n'en  paraît  pas  toutefois. 

L'oignon,  comme  le  vin, 
Est  un  produit  divin, 

destiné  au  régal  des  moines  les  jours  de  fêles.  Des  oignons,  crus 
dans  leurs  grands  jardins,  ils  n'en  ont  cure  ;  aussi  faut-il  leur  en 
faire  un  grand  ciideau  i>our  les  grandes  solemiités,  70  oignons  un 
jour.  100  oigiM>ns  l'autre.  Ouel  régal,  et  connue  ils  devaient  s'en 
lé*cher  les  babines. 

Il  est  vrai  (pi'il  y  a  des  gens  célèbres  (|ui  ont  excellé  à  faire 
des  soupes  à  l'oignon,  Alberoni  notannnent,  dont,  si  l'on  en  croit 
Voltaire,  c'était  le  j)lus  grand  talent  en  1707. 

La  soujie  h  Toignon  est  aussi  ce  (|ue  Ton  sert  à  ceux  <pii  \ont 
faire  le  souiuiit.au  saut  du  lit, aux  jeunes  mariés,  le  lendemain  de 
la  noce,  parce  que  c'est  celle  sans  doute  (jni  se  fait  le  plus  rapi- 
dement, au  saut  de  la  poêle,  mais  non  point  parce  qu'elle  est  la 
plus  friande. 

Mais  il  y  a  (juclque  ciiose  en  outre,  dans  coWc  idér  du   Sain- 


(I)  Voir  Notes  critiques  sur  Vhisloire  des  comtes  de  Poitou  de  M.  Alfred 
Richard,  par  Jean  le  Saintongeais.  Hevae  de  Saintonge  eld'Aunis,  j934,  p. 
246  et  suivantes,  et  notamment  p.  350. 
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longeais,  qui  no  manqua  pas  de  saveur.  Xous  avons  vu  plus  haut 
la  coutume  qui  consistait  à  apporter  sur  une  jument  blanche  au 
seigneur  de  Saint-Benoît  la  première  sèche  pêchée  de  Tannée 
dans  l'achenal  <le  hulile  seigneurie.  Cela  se  comprend  de  reste. 
Cet  usage  revenait  en  somme  à  faire  pour  ainsi  dire  la  fêle  du 
printemi>s.  C'est,  en  effet,  \ers  la  fin  de  mars  ou  au  commence- 
ment d'avril,  que  les  sèches  arrivent  (huis  les  courants  sur  le  bord 
de  la  mer.  l^'aucouj)  de  ces  animaux  sont  même  rejetés  à  la  côte. 
Les  marsouins  sont  là,  prêts  à  les  dévorer,  mais  se  contentent 
aussi  parfois  (h*  leur  couper  la  tête.  On  doime  alors  à  celles-ci  le 
nom  de  «  sèches  étêlées  ».  A  ce  moment-là,  les  ri\erains  de  la 
mer  en  ramassent  (h^s  (juantités  considérables,  il  y  a  même  des 
chiens  chrssés  dans  ce  but  qui  les  a[)p(>rlen.t  à  leurs  maîtres. 

Mais  su])posez  (prun  Jean,  saintongeais  ou  poitevin,  ayant 
déc<)U\ert  (jue  le  texte  originaire  de  la  coutume,  qui  vraisembla- 
bleim^it  écrit  en  langue  latine,  parlait  d'une  8C/>/a,  ait  traduit  ce 
mot  par  oignon.  !1  eut  probablement  dit  aux  vassaux  soumis  à 
la  coutume  :  «  Allons,  mes  amis,  il  faut  revenir  sur  votre  erreur 
passée  ;  moi,  je  i)rétends  (jue  la  scpùi  ost  un  légume  et  non  un 
habitant  de  la  mer.  Xous  allons  porter,  sur  le  dos  de  la  jument 
blanche,  au  seigneur  de  Saint-Henoît,  le  premier  oignon  que  nous 
aurons  «  péché  »  dans  votre  jardin,  ce  (jui  se  comprend  du  reste, 
puistjue  dans  nos  contrées  on  dit  aussi  bien  «  pêcher  »  qu'attra- 
per ou  saisir  (pndcju'un  ou  quehjue  chose.  » 

Et  alors  cond>ien  «  cette  grosse  légume  »  qu'était  alors  le  sei- 
gneur de  Saint-Benoît,  eût  fait  sa  poire,  pour  employer  encore  un 
terme  populaire,  en  voyant  arriver  son  frère  sur  le  dos  de  la 
douce  jument. 

Jean  le  Saintongeais,  ou  pour  mieux  dire,  \ï.  le  docteur  Guil- 
laud,  nous  pardonnera  de  ne  pas  partager  sa  manière  de  voir  et 
de  la  contredire  gaiement.  Il  admettra  avec  nous  qu'il  faut  bien 
mûi-ir  les  questions  jiour  accpiérir  d'abord  la  certitude  dans  son 
propre  esprit,  et  de  [)lus,  quand  on  développe  ses  idéc^  person- 
nelles ou  que  l'on  cond>at  celles  des  autres,  qu'il  faut  a]>porter  des 
arguments  décisifs  pour  vaincre  ses  devanciers,  convaincre  ses 
lecteurs. 

Aussi,  en  ce  qui  concerne  le  |)assé,  plus  méfiant  et  encore  plus 
n)éticuleux  que  lui-même,  nous  allons  essayer  d'éclaircir  la  ques- 
tion, non  par  des  appréciations  concises,  mais  par  des  textes,  afin 
d'arriver  à  distinguer  les  oignons  des  sèches  quand  nous  sommes 
en  face  du  mot  Hcpia, 
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Ce  sont  dos  oignons  sans  doute,  les  meis  qui  sont  visés  dans 
les  textes  suivants.  Dans  le  règlement  de  Tordre  de  Cluny,  il  est 
dit  que  dans  certaines  principales  fêles,  les  fèves  sont  rempla- 
cées par  des  oignons,  «  fahœ  sepils  coinmutanlnr  ». 

Dans  les  coutumes  de  Solèmcs,  on  prescrit  pour  la  Circonci- 
sion «  sepias  et  ro//o/o.s  cl  ju^tas  desmcsuraU  de  vino  puro  ». 
Les  rofioli  sont  des  gAteaux.  De  môme,  dans  la  seconde  fôte  de  la 
Quadragésime,  la  pitance  doit  se  composer  «  de  cantaneis  vel  de 
sepiis  impipertdÎH  ».  Des  oignons  poivrés,  cela  se  comprend  de 
reste. 

A  Saint-Martial  do  Limoges,  il  est  dit,  dans  Tobituaire,  que  le 
seigneur  abbé  donne,  à  Toccasion,  le  meilleur  vin  qu'il  peut,  et 
en  plus,  «  sUuidones^  vum  pi(jmentis  et  sepiis  ».  Les  sldudtmes 
étaient  vraisemblablement  des  eslamlenux,  nom  donné  ù  des  pou- 
lets élevés  à  la  campagne,  par  des  paysans,  met  <pie  devait  rele- 
ver le  condiment  fait  de  piment  et  d'oignons  (1). 

Ces  légumes,  en  réalité,  tenaient  une  place  considérable  dans 
Talimcntation  et  la  culture,  aussi  bien  dans  les  autres  contrées 
que  dans  la  nôtre.  Il  est  même,  en  effet,  des  oignons  qui  ont  une 
certaine  renommée,  et  sont  particulièrement  recberchés.  Nous 
voulons  parler  de  ceux  de  l'île  d'Oleroii,  provenant  des  sables 
de  Saint-Trojan,  que  le  peuple  désigne  babituellement  encore 
sous  le  nom  caractéristique  «  les  Saint-Turjan  ». 

Mais  cela  n'implique  pas  (pie  ces  légumes  eussent  été  cultivés 
en  quantité  assez  considérable  pour  donner  lieu  à  un  grand  com- 
merce d'exportation,  ni,  i\  ce  litre,  à  des  droits  et  à  des  cens  spé- 
ciaux. Xous  prétendons  même,  pièces  en  mains,  établir  le  con- 
traire, et  que  l'im portai tion  s'en  faisait,  ce  (pii  prouve  s^urabon- 
danunent  que  notre  contrée  n'en  produisait  pas  au  delà  de  ses 
besoins  de  consommation. 

Les  oignons  n'abon<laient  pas  dans  l'île  de  I\é,  malgré  son  ter- 
rain sablonneux,  |>uisqu'on  en  recevait  parfois  de  l'extérieur. 

Au  passage  de  Maillé,  la  cliarge  d'oignon  paye  0  deniers  (2). 

On  ne  voit  figurer  ce  produit  ni  au  passage  du  Plomb,  ni  à 
celui  de  l'île  d'Oleron,  ni  à  celui  de  Royan  (3). 

La  rareté  de  ce  légume,  dans  les  écbanges  commerciaux,  se 


(1)  V.  du  Cange^  verbis^  Sepia  et  Haistaldi  ;   et  Lacurne  de  Sainle-Palaye, 
V.  Eslandeaux. 
(2j  Les  Ports  frâncSy  par  Georges  Musset,  p.  4K. 
(3)  Idem,  p.  4K  et  76. 
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comprend  de  rosfc.  L'oignon  croît  partout  ;  chacun  on  avait  donc 
en  quanlilé  suffisante  pour  son  alimentation,  sans  aller  en  quérir 
ailleurs.  Il  iw  pou\ait  y  avoir  (jue  les  grands  eentres  (jui  fussent 
dans  la  néeessité  de  s'en  approvisionneur  au  dehors. 

Revenons  maintenant  aux  sèehes,  et  voyons  si  ncms  en  trou- 
vons une  trace  sérieuse  dans  nos  textes,  et  leur  place  sur  la  table 
de  nos  aneOtres. 

La  sèche  élait  a(hnise  dans  les  repas  les  jours  d<^  jeûne.  Cela 
ressort  in(hd)ital)lcment  du  texie  suivant.  Dans  la  \  ie  de  saint 
t^hiU}i])c,  archevO(|ue  de  Bourges  (I),  il  (»st  dit  :  «  Jcjunebal  qua- 
di(t(jcsmi(im  unie  Pascha  sine  piseibns^  nisi  alevin  et  panim 
sepiiv.  »  Il  s'agit  évid(Mnmenl  d'un  habitant  de  la  mer  analogue 
au  poisson,  (*t  non  (h's  oignons,  ancun  légunu^  n'étant  jamais 
exclu  de  la  labhî  de  ceux  <pii  j<n\nent.  ("est  l'avis  de  du  ('ange. 
On  lit  dans  le  (\irUdaire  de  rabbinje  de  Vaux,  ch.  (iO  :  «  Abbali 
tel  ejus  mandalo  stdvenl  (/uint/nagiida  sepias  labularias  cen- 
suales  apud  (\islrnm  Oleronis,  » 

Sèche  ou  oignon  ?  Ce  sont  évidemment  <les  sèches,  puisque 
dans  les  textes  ci  lés,  il  est  (juestion  en  outre  de  poissons  et  d'a- 
loses. Voyez-vous,  en  plus,  ce  don  considérable  de  cinquante 
oignons  cnis  dans  un  nioileste  sillon.  Kl  des  oigiu)n,s  de  table  ! 
Qu'est-ce  (jue  cela  pourrait  vouloir  dire.  Kst-ce  que  tous  les 
oignons  ne  sont  pas  des  oignons  de  table  ?  Pourquoi  la  distinc- 
tion ? 

Des  sèches,  il  n'en  est  [>as  de  même.  Il  y  a  des  sèches  comes- 
tibles ou  ptMidues  comestibles. 

Il  est  intéressant  de  rap[)eler  à  cette  occasion,  une  pratique 
courante  qui  a  lieu  sur  les  ccMes  et  notamment  à  l'île  de  Ré. 

Dans  cette  île,  on  ne  mange  pas  toujours  la  sèche  au  sortir  de 
la  mer.  On  La  suspend  à  des  cordes  sur  de  grandes  perches  en 
plein  air  et  ensuite  dans  les  greniers,  les  hangars,  voire  mém<*, 
diseiit  (piel(|ues-inis.  dans  l<^s  étabk^s.  Là,  cet  animal  se  raccor- 
nit  et  prend  une  teinte  de  tabac  fumé.  Puis,  a])rès  un  certain 
temps,  on  prépare  un  mointre,  sort<>  de  mélange  de  cendre  et  de 
chaux  à  blanchir  ;  on  en  frolte  et  couvre  les  sèches  que  Ton  em- 
pile avec  ce  mélange  dans  des  récipients.  La  sèche  devî<»nl  alors 
très  tendre  et  on  la  fait  cuire  dans  l'eau  bouillante,  qui  en  gonfle 
les  portas.  Puis  on  la  prépare  en  frilurc  au  beurre  ou  autrement. 


(l)  Viln  S.  Philippi  Archiep.  Bitaric,  apud  Marlen,  l.  III,  Anecd,^  col.  1298. 
Du  Gange,  v.  Sepia. 
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On  donne  à  la  sèche  ainsi  préparée  le  non»  de  sèche  moilrcc  ou 
mointrér.  La  sèche  pré[>arée  avec  le  doiij^lé  d'une  bonne  cuisi- 
nière n'est  pa.s  à  dédaigner  même  par  les  gourmets. 

C'est  également  à  la  sèche  qu'est  appliqué  le  tenue  scpia  dans 
le  texte  suivant  :  «  Pro  siytto  sepiar-uni,  diride  omncs  ili(jitos  ab 
invicem,  et  Ua  eos  commovej  quia  et  sepUc  ita  esse  nmltiplices 
videniur  (1).  » 

L'imago  est  frappante  pour  qui  a  vu  des  sèches  dans  les  ondes, 
et  il  ne  peut  s'agir  de  pelures  d'oignons. 

Nous  lisons  é^galement  dans  du  ('ange  :  «  Scp/o/a,  pana 
sepes.  Joli,  (le  Janna  {in  edil.,  ann,  UiOd)  legihir  :  i^arva  sepes. 
Gloss.  Lat.  UalL  San(jerm.,  Sepi(da,  petite  seiche.  » 

i\ous  en  avons  fini  avec  les  textes  latins  (|uo  l'on  est  obligé 
d'interpréter.  Passons  maintenant  aux  textes  français,  qui,  eux, 
ne  font  pas  de  doute,  Toignon  n'ayant  jamais  reçu  le  nom  de 
sèche,  à  aucune  époque  de  l'histoire. 

La  sèche  élait  en  elTel  un  aliment  C(mnu  et  même  recherché,  et 
donnait  li-eu,  par  suite,  à  un  commerce  assez  important. 

Dans  le  Livre  des  Méti-ers,  on  voit  figurer  les  «  sèches  en  char- 
reles  »,  comme  devant  quatre  deniers.  Pour  (ju'on  les  trans|)ortc 
en  charrettes,  il  fallait  que  la  consonunation  en  fût  considérable. 

Si  nous  en  croyons  les  vers  suivants,  peu  galants  d'ailleurs,  la 
sèche  était  abondante  dans  nos  mers,  et  bien  connue  de  tous  : 

«  Trop  a  en  maie  famé  a  fere 
Plus  a  en  famé  maies  teches 
Que  il  n'a  en  la  mer  de  sèches  (2). 

A  Iloyan,  en  1307,  un  cent  de  «  sapches  »  j)ayait  1  denier  (3). 

Au  XV*  siècle,  le  même  droit  est  maintenu  (3). 

La  sèche  était  recherchée  et  chère,  si  Von  en  juge  par  cet  extrait 
du  Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  : 

«  En  1  'il8,  on  vendoit  un  sol  0  deniers  une  petite  seiche  (i).  » 

Le  sol  valait  alors  0  fr.  25,  ce  qui  représenterait  aujourd'hui, 
selon  le  pouvoir  de  l'argent,  1  fr.  25  ;  —  la  sèche  de  1418  vau- 
drait donc  pour  nous  environ  1  fr.  85. 


(1)  Du  Gange,  citant  :  Ex  Bernardin  ord.  Cluniac,  part,  l,  cap.  XVII. 

(2)  Mss.  7218,  car.  ord.,  8,  fol.  193,  cité  par  Lacurne  de  Sainle-Palaye. 

(3)  Coutume  de  Royan,  par  G.  Musset,  p.  78. 

(4)  Lacurne,  loc.  cil.,  verbo  Seiche. 
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Ivcs  droits  do  ])assage  sur  les  sèches  abondonl  dans  nos  docu- 
monls  régionaux. 

«  Los  seiclies  de  Hé,  d'Ars  ou  de  Loix,  ne  doivent  rien  au  venir 
(IVntréo);  ehascun  cent  de  seiches  doit,  à  Tissir  (la  sortie),  par 

terre  ou  par  nier,  (h*ux  deniers ;  le  cent  de  stMches  de  Poitou, 

Olleron,  Saint-Michel,  Esnandes.  Alvert,  et  tout  autre  lieu  du 
Poitou,  au  venir  et  issir,  à  chascun,  un  denier  ;  le  cent  de  seiches 
de  Bourdeaux,  Carcassoiuie  ou  autres  lieux  fors  Poitou,  au  venir, 
deux  deniers,  à  Tissir,  néant  (l). 

En  1392,  le  droit  sur  le  cent  de  «  sepches  »  avait  donné  20  1.  à 
la  coutume  de  Hoyan  (2).  Ce  droit  était  de  1  denier  par  cent. 

Le  cent  de  sèches  payait,  à  l'îlo  d'Oleron,  2  deniers.  Ce  droit 
figure  aj>rès  celui  qui  est  consacré  aux  harengs  et  aux  merlus  (3). 

I)ans  le  bail  des  fermes  de  la  seigneurie  de  Mornac  (1459- 
1400),  on  voit  figurer  «  le  droit  que  monseigneur  prant,  en  la 
pescherie  des  seuches  en  enchanaux  de  Colonges,  des  Roches, 
des  Pilors,  du  llacip,  de  Lantedecoux  et  des  Mazelars  »,  pour  la 
somme  de  xxv  sols  (4). 

En  1 170,  resgade  des  sèches  a  donné  20  livres  (5). 

Les  sèches  n'étaient  pas  dédaignées,  non  seulement  dans  les 
monastères  où  on  pouvait  les  manger  les  jours  de  jeûne,  mais 
même  sur  les  tables  des  grands  seigneurs  (i). 

Le  mercredi  31  mars  li51,  monseigneur  de  Taillebourg  part 
pour  Fontenay-Ie-Comte,  accompagné  de  M.  de  Lohéac  et  de 
toute  sa  suite,  dans  laquelle  figurent  notamment  le  lieutenant  de 
Saint-Jean  dWngély,  M.  de  Puyjarreau,  Guillaume  de  Rracque- 
mont. 

Au  repas  pris  à  Fontenay,  le  jeudi  P'  avril,  figurent  8  sèches, 
payées  3  s.  4  d.,  (piand  G  merlus  frais  coûtent  2  s.  0  d.;  ce  qui 
porte  le  prix  de  la  sèche  à  5  deniers,  soit  en  valeur  0  fr.  10,  au 
pouvoir  do  Targent,  0  fr.  GO,  et  le  prix  des  merlus  est  également 
à  5  deniers.  Le  lendemain,  vendredi  2  avril,  on  sert  également 
G  «  sèches  fresches  »  payées  2  s.  G  d.,  toujours  à  5  d.  Tune,  quand 
G  muUets  et  5  soles  coûtent  10  s.,  soit  11  deniers  chaque  mulet 
ou  sole. 


(1)  Porls  fr&nca,  loc.  ci(.,  p.  56. 

(2)  Archives  de  M.  le  duc  de  La  Trémoille,   v.    Ports  /ranc»,  p.  19. 

(3)  Ports  francs,  p.  76. 

(4)  Archives  de  M.  le  duc  de  La  Trémoille. 

(5)  Idem. 
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Le  samedi,  toujours  à  Fontenay,  figurent  dans  le  menu,  «  4  sei- 
ches, 3  pleys  et  2  douzaines  de  solles  »,  coûtnnl  7  s.  G  d.;  en  com- 
pagnie d'un  congre,  de  merlus,  de  saumons,  d*  «  alouses  »,  de 
beschetons. 

Dans  un  autre  voyage,  le  lundi  8  février  1478  (v.  s.),  on  achète 
à  Mornac  2  sèches,  pour  10  deniers,  et  le  premier  jour  de  carOme, 
une  sèche  pour  i  deniers,  quand  les  poulets,  dans  la  môme  cir- 
constance, coûtent  7  à  8  deniers  seukment  la  pièce. 

Cet  animal  était  donc  très  apprécié  sur  la  table  des  person- 
nages de  Tépoque. 

Ce  produit  de  la  mer  donnait  lieu  d'ailleurs  à  un  commerce 
considérable  d'importation  dans  le  centre  de  la  France.  En  voici 
quelques  exemples  non  douteux. 

Le  20  décembre  15GG,  Arnault  Digoau,  dit  \audin,  marchand 
à  Montignac-le-Co(|  en  Périgord,  reconnaît  devoir  à  Antoine 
Lacroze,  facteur  et  négociateur  de  honorable  homme  Jehan 
Aygret,  j)air  et  bourgeois  de  La  Uochelle.  (ii  1.  à  cause  de  la  \ente 
et  livraison  de  sèches,  ladite  sonune  payable  au  terme  de  Pâques. 
(Pavie,  notaire  à  I^  Roclielle,  f°  27)3,  v**). 

En  1572,  le  5  janvier,  un  marchand  do  Monlignac-le-Coq  en 
Périgord,  achète  h  La  Rochelle  pour  212  1.  touniois  de  sèches 
«  parées  »,  ce  qui  domie  en  valeur  729  fr.  28,  et  ce  qui  représen- 
terait aujourd'hui,  au  pouvoir  de  l'argenl,  2.187  fr.  84. 

En  158G,  les  Vassords,  marchands  d'Orléans,  donnent  l'ordre 
à  La  Rochelle  de  leur  acheter  des  sèches  pour  250  écus.  L'écu 
valait  alors  8  fr.  GO,  ce  qui  représente,  en  valeur,  2.150  fr.;  au 
pouvoir  de  l'argent,  6.450  fr. 

A  La  Rochelle,  en  1G03,  les  sèches  (seiches)  descendant  en  la 
«  cohue  »  étaient  frappées  d'un  droit  de  1  s.  6  d.  par  «  panier  des 
fais  ou  bassée  (1)  ». 

Dira-t-on  peut-être  que  ces  sèches  étaient  destinées  à  autre 
chose  qu'à  l'alimentation.  Mais  à  quoi,  alors  ? 

Dans  certaines  contrées,  les  os  de  sèches  sont  placés  dans  les 
cages  d'oiseaux  pour  donner  h  ces  animaux  le  plaisir  de  s'aigui- 
ser le  bec.  Dans  les  villes  de  la  région  on  en  voit  môme  au  marché 
des  quantités  assez  considérables  destinées  à  cet  usage.  Mais  il  y 
a  loin  entre  le  prix  de  cette  modeste  marchandise  et  le  marché 


(1)  Statuts  et  règlements  faits  en  la  mairie  de  Louis  Berne,  sur  le  rapport  de 
Jean  Guitton  et  Antoine  Macaing,  échevins.  Bibl.  de  La  Rochelle,  mss.  90, 
fol.  M. 
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(rini[)orlali()n  dont  nous  nvons  cilé  dos  oxonipli's  pour  le  centre 
de  la  France. 

Ce  même  os  de  sèche  était  aussi,  i)arail-il,  employé  eu  méde- 
cine, à  cause  du  carbonate  de  chaux  qu'il  contient.  L'Encyclo- 
pédie publiée  au  WllP  siècle  (1)  rindicpie  connue  «  substance 
terreuse,  absorbante,  d'un  tissu  assez  rare,  qu'on  prépare  par  la 
porphyrisation,  (jui  pourrait  avoir  les  mêmes  usages  intérieurs 
que  les  yeux  d'écrevisses,  le  corail,  la  craie,  la  mère  de  perles, 
elc.  »  On  l'employait  aussi  pour  les  dentifrices. 

A  ce  sujet,  nous  faisons  la  même  observation  que  pour  les  os 
de  sèches  destinés  aux  oiseaux.  L'expédition  pouvait  bien  en 
avoir  lieu,  mais  dans  des  pro]>ortions  tellement  minimes  (jue  le 
commerce  de  la  matière  i)remière  de\ait  être  insignifiant. 

Ueste  une  dernière  question  à  résoudre.  Le  commerce  des 
sèches  avail-il  pour  but  de  fournir  à  l'industrie  les  éléments  né- 
cessaires à  la  fabrication  de  l'encre  ? 

Quelques-uns  ont  prétendu  que  le  noir  de  la  sèche  était  la  base 
de  l'encre  de  Chine.  C'est  une  appréciation  qu'il  y  a  lieu  d'écar- 
ter. 

Si  nous  nous  en  rapportons  à  Hleimard  ('J),  Tencrc  de  Chine 
serait  l'encre  antique,  inaltérable  et  indélébile,  obtenue  par  tri- 
turation d'eau,  de  gomme  et  de  charbons  de  bois  résineux.  Elle 
aurait  été  on  usage  jusqu'au  XV  siècle,  éjK)que  à  laquelle  on 
invenla  l'encre  moderne  à  la  noix  de  galle  et  au  sulfate  de  fer, 
encre  très  altérable  et  qui  nous  a  fait  perdre  un  grand  nombre  de 
manuscrits  précieux.  D'après  Larousse,  l'encre  de  Chine  est 
faite  au  contraire  de  charbon  de  lampe  ou  de  quelqu'autre  char- 
bon analogue  broyé  convenablement. 

Mais  ks  anciens,  dit-on,  connaissaient  l'encre  faite  avec  le  noir 
de  sèche,  et  la  preuve  s'en  trouve  dans  un  texte  de  Perse  (3). 

Voici  ce  texte  : 

((  Jam  liber,  et  bicolor  positis  mcmbrana  capillis 
Inque  manu  chartae,  nodosaque  venit  arundo, 
Tum  quaeritur,  crassus  calamo  quod  pendat  humor, 

(1)  Diderot,  etc.  Encyclopédie  on  dictionnaire  raisonné  des  sciences,  des 
arls  et  des  métiers,  par  une  société  de  gens  de  lettres,  etc.  Paris,  Brianon,  etc. 
in-folio. 

(2)  Blennard  (A.),  Histoire  générale  de  Vindastrie,  Paris,  Laurent,  in-8», 
t.  III,  p.  112. 

(3)  Satire,  III,  vers.  XIII. 
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Nigra  quod  iafuja  vancscat  sepia  lympiia  ; 
Dilutas  queritur  geminet  quod  fistula  guttas  ;  » 

que  A.  Perreau  traduit  ainsi  (1): 

«  Enfin  le  voilà  avec  son  livre,  avec  la  membrane  bicolore  dont 
le  poil  est  tombé,  avec  les  cahiers  et  le  roseau  noueux  entre  les 
mains.  Nouvelles  plaintes  alors  :  tantôt  c'est  Vencre  épaisse  qui 
ne  veut  point  quitter  la  plume,  ou  qui,  trop  délayée,  ne  marque 
plus  sur  le  papier  ;  tantôt  c'est  la  plume  qui  laisse  deux  traces 
au  lieu  d'une.  » 

Le  mot  sepia  que  Perreau  traduit  par  encre,  désignait-il  Ten- 
cre  de  sèche  ?  Perse  paraît  avoir  employé  simplement  le  mot 
sepia  comme  une  image,  rappelant  la  similitude  qui  existait 
entre  la  couleur  de  Tencre  et  le  noir  de  la  sèche  ? 

Il  ne  pouvait  en  effet  y  substituer,  dans  ses  vers,  l'expression 
encombrante  d^arramenlum  ou  alramenlum  par  laquelle  on  dési- 
gnait l'encre  chez  les  Romains  (2). 

Peut-on  également  induire  d'un  passage  de  Cicéron  qu'on  fai- 
sait l'encre  avec  le  noir  de  sèche  ;  non,  car  dans  la  bouche  de 
l'écrivain,  il  paraît  n'y  avoir  qu'une  image,  qu'une  comparai- 
son. Voici,  en  effet,  ce  que  nous  lisons  :  «  Jam  illa  cemimus,  ut 
contra  metum  et  vim  suis  se  armis  qua^que  defendat.  Cornibus 
tauri,  apri  dentibus,  morsu  leones  ;  aliœ  fuga  se,  aliœ  occulta- 
tione  tutantur  ;  atramenli  effusione  sepiœ,  torpore  torpedines.  » 
«  Mais  voyons  maintenant  conune  les  animaux  se  défendent  cha- 
cun avec  leurs  armes  contre  la  violence  qu'on  leur  fait  ou  la  peur 
qu'on  leur  inspire.  Le  taureau  se  protège  avec  ses  cornes,  le  san- 
glier avec  ses  défenses,  le  lion  avec  ses  dents  ;  d'autres  fuient, 
d'autres  encore  se  cachent  ;  la  sèche  répand  son  encre,  les  tor- 
pilles engourdissent  (3).  » 

II  est  enfin  un  dernier  point  de  vue  que  nous  devons  envisager. 
La  sèche  sert  depuis  des  siècles  h  fabriquer  une  couleur  employée 
par  les  peintres  et  qui  est  la  base  de  la  peinture  appelée  aujour- 
d'hui sépia.  Cela  n'est  pas  douteux.  Mais    l'emploi  en  était-il 


(1)  Perse,  édition  Panckoucke,  p.  87. 

(2)  V.  Pline  l'ancien,  édition  Lemaire,  tables,  t.  I,  p.  107,  col.  2,  etc.  V. 
aussi  97\ir'tx,  Thésaurus  Grœese   linguœ  &b  Henrico  Stephano,  Paris,  Didot, 

in-folio. 

(3)  Cicéron,  De  n&lura  Deorum,  lib.  II,  §  50,  (édition  Panckoucke)  v.  aussi 
Philen,  De  Anim.^  cap.  XG  ;  iGlianum,  Hist.  AnimaHunif  lib.  I,  cap.  XXXIV  ; 

lib.  V,  cap.  XXXXIV. 

RceaeU.  14 
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alors  considérable  ?  Il  est  permis  d'ôlre  sceptique  à  cet  égard, 
étant  donné  la  rareté  des  documents  qui  pourraient  faire  allusion 
au  commerce  et  à  l'enqdoi  de  ce  produit  industriel  ou  artistique. 
Je  no  vois  pas  le  soigneur  de  Sîunt-HiMioît  faisant  d'ùjfc  en  âge  de 
la  peinture  à  la  sépia.  La  sèche  <|ui  devait  être  livrée  aux  moines 
de  Saint- Jean  d'Angély  était  destinée  «  ad  rcfecUonem  [txLlrum  » 
et  non  «  ad  picluram  ».  Je  passe. 

Si  d'ailleurs  les  expéditions  d<»  sèches,  ou  plutôt  du  sac  de  la 
sèche,  où  se  trouve  le  noir  de  Tanimal,  avaient  eu  pour  but  la 
peinture,  on  les  vendait  surtout  dirigées  vers  de  grands  centres, et 
non  vers  des  lieux  tels  que  Montignac-le-Coq  en  Périgord. 

Nous  pouvons  ajouter  au  surplus  qu'on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  notre  région,  à  quehpies  siècles  qu'on  se  reporte,  de  la  ré- 
colle du  sac  de  la  sèche  po\n*  Tenqvlover  à  la  fabrication  de  la 
sépia.  Aujourd'hui  même  encore, ce  produit  n'est  jamais  recueiUi 
sur  les  rivages  de  l'Aunis,  de  la  Sainlonge  ni  du  Poitou.  D'après 
les  renseignements  qui  nous  ont  été  gracieusement  procurés  par 
M.  Bourgeois  aîné,  grand  fabricant  de  couleurs  de  notre  capi- 
tale, les  sèches  fournissant  la  sépia  au  commerce  français  se 
pêcJienl  daiLs  l'Adriatique  et  vieiment  en  France  par  Venise.  Les 
vessies  sont  livrées  au  commerce  toutes  desséchées  et  les  fabri- 
cants n'ont  plus  qu'à  enlever  les  peaux  et  à  broyer  le  résidu  de 
rintérieur. 

De  toutes  ces  observations,  et  des  textes  produits  à  l'appui,  il 
semble  bien  résulter  que  le  {)roduil  et  le  commerce  de  la  sèche 
aux  époques  que  nous  avons  citées,  avaient  surtout  pour  but  de 
fournir  un  produit  à  l'alimentation,  et  qu'on  mangeait  les  sèches 
dans  l'intérieur  de  la  France  aussi  bien  que  dans  nos  contrées 
riveraines  de  la  mer;  qu'il  y  a  identification  complète  la  plupart 
du  temps,  et  sauf  de  raies  exceptions  bien  caractérisées,  entre 
l'animal  appelé  sèche  dans  la  langue  française  et  la  sepia  que 
l'on  retrouve  dans  la  majeure  partie  des  textes  du  moyen  âge. 

Georges  Musset. 


Au  moment  où  nous  terminions  l'impression  de  cet  article, 
nous  avons  reçu  une  intéressante  notice  du  docteur  Giuseppe 
Natalo,  sur  la  pèche  et  le  commerce  des  sèches,  grâce  à  Tama- 
bilité  de  notre  confrère,  directeur  de  la  bibliothèque  de  Venise, 
et  du  docteur  David  Levi-Morenos,  directeur  de  l'Ecole  de  pêche 
el  d'agriculture  de  Venise.  Xous  nous  empressons  d'en  publier 
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une  Iraduclioii  que  nous  devons  à  lobligeance  de  M.  Samuel 
Meyer,  courtier  maritime  interprèle  à  La  Uochelle. 

Ecole  de  pèche  et  d'acricllture  de  Vemse 
Objet  :  Noir  de  sèche. 

Venise,  16  novembre  1905. 

La  pêche  des  sèches,  sepia  offlcinal^is,  se  fait  dans  TAdria- 
lique  supérieure  avec  tous  les  lilets  à  traîne  :  coccie,  tarloiie, 
oslregheri,  et  dans  quelques  endroits,  à  Caorle  par  exemple, 
aussi  avec  des  filets  fixes  à  trois  pans  dont  le  plus  garni  die 
mailles  et  le  plus  large  est  placé  entre  les  deux  autres,  lesquels, 
tenus  tendus  par  le  poids  des  plombs,  servent  d'armature  de  sou- 
tien aux  sacs  que  les  sèches  l'orment  en  forçant  le  filet  du  milieu 
pour  traverser,  et  elles  y  restent  ensachées.  Ce  filet  est  appelé 
sepera  (séchère)  (1).  La  pèche  a  lieu  de  mars  à  juin. 

Le  produit  de  la  pèche  des  sèches  est  très  variable.  Cette  année 
par  exemple  il  a  été  médiocre,  à  cause,  disent  les  pécheurs,  de 
rhiver  exceptionnellement  rigoureux  ;  il  sera,  suivant  toute  pro- 
balilé,  très  abondant  Tannée  procliaine,  parce  que  la  mauvaise 
mer  qui  a  empêché  la  pèche  de  mi-juillet  jusqu*à  mi-août  a  per- 
mis le  développement  des  «  sepoline  »,  petites  sèches,  et  aussi 
parce  que  Thiver  se  présente  avec  une  tendance  au  sirocco  et 
sera  par  suite  très  doux. 

Environ  la  moitié  des  sèches  pêchées,  ou  peu  s*en  faut,  sont 
vendues  entières,  quelques-unes  sont  coupées  et  lavées,  les  autres 
sont  séchées.  A  Caorle,  on  les  sèche  presque  toutes,. 

Les  sèches  desséchées  se  préparent  surtout  à  Chioggia  et  à 
Caorle  et  sont  vendues  sur  les  marchés  de  la  Grèce. 

C'est  des  sèches  lavées  et  coupées  et  de  celles  desséchées,  que 
s'extrait  le  sac  de  noir. 

Les  ouvriers  qui  préparent  les  sèches,  en  leur  enlevant  Tinté- 
rieur,  détachent  le  sac  et  l'attachent  à  une  longue  planehe  ou  les 
placent  en  rond  sur  des  paniers  d'osier  très  plats.  Les  sacs  ainsi 
disposés  sont  conservés  dans  des  endroits  secs  et  bien  aérés,  et 
quand  ils  sont  secs,  on  les  réunit  en  petits  paquets. 

Comme  je  l'ai  dit  déjà,  ce  n'est  que  d'une  nK)itié  environ  des 
sèches  pêchées  qu'on  extrait  le  sac  de  noir,  et  le  produit  obtenu 
dans  les  deux  dernières  années,  qui  représKîntent  une  année  de 

(1)  C'est  en  quelque  sorte  le  tramail  de  notre  pays. 
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bonne  pêche  et  une  de  pèche  inférieure,  donne  le  tableau  sui- 
vant : 


Venise 

Ghioggia 

Caorle 

Le  prix  du  noir  de  sèche  varie  chaque  année.  Dans  les  années 
1904  et  1905  ont  été  pratiqués  les  prix  suivants  : 

A  Venise  :  1904,  3  £  par  kil.;  —  1905,  4  £    par  kil. 

A  Chioggia  :  1904,  de  2  à  3.50  par  kil.;  —  1905,  de  3  à  6  £  par 
kil. 

A  Caorle  :  1904,  2.50  par  kil.  —  1905,  3.50  par  kil. 

Comme  tous  les  pêcheurs,  et  en  général  tous  ceux  qui,  dans 
nos  pays,  ont  à  faire  avec  le  commerce  ch^s  poissons,  de  même 
ausisi  ceux  qui  réco-U'cnt  le  noir  de  sèche  sont  très  pauvres  et 
par  suite  à  Ja  merci  des  acheteurs,  lesquels,  avec  une  petite 
avance  de  fonds,  accaparent  d'une  année  à  Tautre  le  produit 
qu'ils  paieront  on  définitive  aux  prix  les  plas  convenables  pour 
eux.  Un  négociant  de  Chioggia  m'assurait  que  le  noir  de  sèche 
a  été  vendu  cette  amiée  à  Trieste  et  à  Paris  à  10,  12  lires  et  même 
davantage  par  kilogramme. 

On  fait  aussi  le  commerce  de  Tos  des  sèches  (osso  sepiostario), 
qui  est  expédié  à  Trieste  et  en  Amérique. 

Signé  :  D'  Giuseppe  Nalato. 


MARENCENNES  ET  MORENCENNES 


Dans  une  notice  sur  Saint-Germain-de-Marencennes,  l'abbé 
ChoUet,  de  docte  mémoire,  écrit  :  «  Saint-Germain-de-Maren- 
cennes  peut  revendiquer,  comme  la  plupart  de  nos  communes  de 
.  TAunis,  des  souvenirs  historiques  remontant  au  X*  siècle.  »  Et 
discutant  aussitôt  la  valeur  de  ces  divers  titres,  il  ajoute  :  «  11 
nous  coûte  de  donner  un  démenti  au  Père  Arcère,  historien  ordi- 
nairement exact  ;  mais  il  s'est  trompé  en  inscrivant,  au  profit  de 
l'antiquité  de  Marencennes,  un  litre  historique  où  il  n'en  est  pas 
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question.  Ce  titre  est  la  narration  apocryphe  de  la  translation  du 
chet  de  Saint  Jean-Baptiste  (1).  » 

Ce  jugement  a  été  repris  et  conflrmé  par  M.  Musset  au  XXXIII* 
volume  des  Archives  de  Saintonge  et  d'Aunis  (2),  et  il  est  aujour- 
d'hui bien  établi  que  le  Palus  Malhevallis  n*est  point  Mareri' 
cennes,  mais  plutôt  le  marais  de  Malvau, 

Or,  Tabbé  Chollct  voulant  substituer  à  ce  titre  un  autre  titre 
également  ancien,  n  est  pas  plus  heureux  qu'Arcère,  et  Terreur 
qu'il  commet  n'a  point  été  relevée  par  les  Archives  :  les  tables 
onomastiqucs  le  prouvent  à  l'évidence . 

Laissons  parler  Chollel  :  «  Après  avoir  rejeté  le  premier  titre 
en  faveur  de  l'ancienneté  do  Marcnccnnes,  nous  en  présentons 
un  autre,  tiré  du  Cartulaire  de  Saint-Jean  d'Angély,  copié  par 
Jaillot,  et  conservé  dans  le  Ms.  do  la  Bibliothèque  Rochelaise, 

n®  2118,  P  3  ;  il  commence  ainsi  :  Hugo  Francorum  rex nos- 

trx  dignitatis    adienles   prœsentiam Willelmus,  gratta   Dei 

Aqullanorum  Dux elc.  Il  menlionnc  les  lieux  suivants,  situés 

en  Aunis  :  In  pago  Alieninse,  villa  Muroni,  insula  Abla,  Trisue, 
Curccllas,  AniizianuSj  Mairentianls,  Castro  Gisiaco,  Benedoni, 
Lepnia  putrita,  Arsonia,  Fortuniato,  Putofonte  (3).  Ces  noms 
latins  inscrits  en  991,  à  travers  les  mutations  que  le  langage  a  dû 
leur  faire  subir,  se  reconnaissent  encore  aisément  dans  les  noms 
actuels  de  Muron,  l'Ile  d'Able,  Trésuc,  Courcelles,  Antezan, 
Marenoonnes,  Chizé,  Benon,  La  Leigne,  Arzon,  Fortuneizay,  Le 
Puy. 

Maurentianus,  d'après  un  vice  de  prononciation  que  nous 

retrouvons  dans  nos  campagnes,  pourrait  s'écrire  aussi  bien 
Mârenlianus.  Il  y  a  une  autre  difficulté  qui  résulte  du  texte  ; 
c'est  qu'après  avoir  nommé  Muron,  l'île  d'Able  et  l'île  de  Trésue 
(Trézœu),  dans  le  marais  qui  louche  à  Marencennes,  et  ensuite 
Courcelles  et  Antezan,  qui  en  sont  plus  éloignés,  la  charte  dit  : 
«  et  in  prope  illo  loco,  maxnilum  alterum  quœ  vocalur  Mauren- 
iianus,  cum  pratis  et  farinarium.  »  Nous  ne  craignons  pas  de 
traduire  ce  latin  assez  barbare  :  «  proche  de^  lieux  déjà  nom- 
més, un  autre  mesnil  appelé  Marencennes  {Maurentianus)  avec 
des  prés  et  un  moulin  (i).  » 


(1)  Saint-Germain-de-Marencennes,  p.  1  et  2  ;  Ibid.,  p.  21. 

(2)  T.  XXXIir,  p.  XXI  et  XXII. 

(3/  Archives,  t.  XXX,  pièce  V^,  p.  21. 
(4)  Op.  cit.,  p.  33  et  U. 
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Comme  Tabbé  Challet  le  laisse  entendre,  il  y  a  une  difficulté  à 
identifier  Marenccnnes  près  Surgères  avec  Maurenlianus  :  c'est 
le  voisinage  de  ce  dernier  lieu  avec  Antezant.  Voici,  en  effet,  le 
passage  complet  :  «  El  in  alio  loco,  rnaxnilbim  allerum  quœ 
vocatur  Antizianus,  cum  pralis,  vineis  el  farinarium.  El  in  prope 
ihlo  loco,  niaxniUuni  allerum  qiiœ  vocahir  Morensianus,  etc.  (1)  » 
«  Et  dans  ce  lieu  un  autre  mesnil  appelé  Antezant  avec  des  prés, 
des  vignes  et  un  moulin.  El  proche  de  ces  lieux  également  un 
mesnil  nonuné  Morensianus,  etc.  »  Il  s<Mnble  donc  que  c'est  près 
d'Antezant  qu'il  faut  chercher  l'endroit  en  question,  et  non  aux 
environs  de  Surgère^. 

Or,  tout  près  dWntezant,  dans  la  commune  de  Saint-Denis-du- 
Pin,  on  trouve  trace  d'un-e  ancienne  seigneurie  dont  le  nom 
même  est  aujourd'hui  disparu,  la  seigneurie  de  Moransennes. 

Au  tome  XXVI  des  Archives  de  Saintonge  et  d'Aunis,  page  231, 
il  est  question  d'un  fief  de  ce  nom  (2).  En  1400,  il  appar- 
tenait à  Julien  Eschet,  fils  de  André  Eschtt,  lc(iuel  est  qualifié 
au  registre  de  l'échevinage  de  Saint-Jean  d'Angély  de  prévôt  du 
roi.  A  la  suite  de  certaines  circonstances  que  j'ignore,  la  sen- 
gneurie  de  Moransennes  fut  démembrée  et  La  Magdeleine  en 
sortit.  En  1411,  Guillaume  de  La  Magdelenne  était  procureur  au 
parlement  (3). 

Il  semble  donc  que  Morensianus,  près  d' Antezant,  ne  saurait 
être  Marencennes,  près  de  Surgères,  mais  l'ancien  Moransennes 
de  Saint-Denis-du-Pin. 

Est-ce  à  dire  que  Tétymologie  donnée  par  l'abbé  ChoUet  soit 
invraisemblable?  Je  ne  le  pense  pas,  et  c'est  précisément  ce  qui 
rend  la  question  très  complexe.  Rien  d'impossible  à  ce  que  Mau- 
renlianus soit  devenu  Moransennes,  à  Saint-Jean  d'Angély,  et 
Marencennes  près  de  Surgères. 

Ce  qui  m'incline  à  le  croire,  c'est  l'existence  près  de  Muron 
d'un  endroit  appelé  aujourd'hui  encore  Les  Marencennes  ou  les 
Petites  Marencennes.  Donné  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Angély 
vers  1028  par  Guillaume  V  le  Grand  (i),  ce  territoire  fit  évidem- 
ment partie  de  l'obédience  de  Muron.  Or,  la  notice  des  cens  et 


(1)  L'orthographe  de    ce   manuscril  difTère    souvent  de  cenc  de  dom  Fon- 
teneau,  cité  par  rabbc  ChoHet. 

(2)  Note  Denis  d'Aussy. 

(3)  Archives,  t.  XXVI,  p.  318. 

(4)  Cf.  ChoHet,  p.  24-25  et  ArchiveSy  t.  XXX,  pièce  IX,  p.  30. 
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rentes  de  Muron  au  XIP  siècle  (1)  donne  :  «  De  Morensianas, 
terra  Graleled  sex  sextarios  portât  ad  monaslerium  unam  minam 
de  civada  ;  ad  nativiialem  duos  denarios,  unam  galinam,  unum 
panem,  etc.  »  ;  [>assage  que  je  traduirais  ainsi  :  «  Des  Maren- 
cennes,  la  terre  de  Gratel,  pour  six  setiers  (;2)  porte  au  monas- 
tère une  mine  (;])  d'avoine,  et  pour  la  \oël,  deux  deniers,  une 
poule  et  un  pain,  etc.  » 

Est-il  question  dans  ce  i)assage  de  Marencennes  ou  des  Petites 
Marencennes  ?  Il  n'importe.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne 
s'agit  i>oint  ici  de  Moransemirs  près  d'Antezant.  Kl  pourtant  la 
vieille  charte  écrit  :  «  l)e  Morensianas  ».  (Ju'on  n'accuse  donc 
pas  l'abbé  Cliollot  d'a\oir  donné  une  élymologie  trop  fantaisiste, 
puisque  le  même  mot  doime  à  la  fois  Moransemies  et  Maren- 
cennes. 

Une  consé(|uencc  plus  sérieuse,  c'est  la  difficulté  do  distinguer 
ce  qui  se  rattache  à  ces  divers  endroits.  Conunent  alors  répartir 
les  divers  titres  ? 

Il  appartient  à  de  plus  savants  d'y  répondre. 

Cependanl,ne  pourrait-on  pas  dire  avec  Jean  le  Saintongeais(4), 
à  propos  des  signataires  de  l'acte  cité  plus  haut  où  la  petite  île 
des  Marencennes  est  domiée  à  Saint-Jean  d'Angély  :  «  Dans  les 
chartes  portant  donations,  les  signataires  sont  toujours  des  inté- 
ressés, des  personnes  dont  on  éteint  ainsi  les  réclamations  pos- 
sibles. »  Et  l'on  attribuerait  à  Moransennes  les  moulins  dont  il 
est  question  au  deuxième  volume  du  Cartulaire  de  Saint-Jean 
d'Angély,  page  115  :  L'acte  est  signé,  en  effet,  par  Guy  de  La 
Folatière. 

En  second  lieu,  puisque  dans  les  carlulaires  les  chartes  sont 
d'ordinaire  groupét^s  par  o])é(lience  connue  dans  h^  layettes  des 
Archives  (5).  il  suffirail  sonvent  d'examiner  le  gnmpe  de  chartes 
d'où  l'on  tire  la  pièce  à  éludi(»r.  Ainsi,  au  tome  II  du  Cartulaire 
cité  i)lus  haut,  on  Ironve,  page  11."^  :  Don  des  moulins  «  de 
Morincianis  ».  Or,  la  charte  précédente  parle  de  la  vente  des 
moulins  «  de  Molival  »  ou  Moulinvaux,  que  Ln  charte  XXIX  des 
pièces  annexes  place  aux  environs  de  La  Magdelaine,  près  «  La 


(1^  Arrhives,  t.  XXX,  pièce  CCI  H,  p.  2i6. 

(2)  l'n  setierde  blé,  envimn  137  litres.  Ci*.   Litti\V 

(31  M<»ili<5  d'un  setier  ;   on  di«ait  au«»si   héniine.  Cf.  Littré.  Oliv.  de  Serres. 

(4)  lievue  de  Saintonije  et  il  Aunis,  17  juiUct  190i,  p.  25». 

(5)  G.  Musset,  Archives,  t.  XXXlll,  p.  31. 
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Croix  du  Pain  (1)  ».  Dans  ce  cas  encore,  il  ne  saurait  être  ques- 
tion de  Marencennes  près  Surgères. 

En  résumé,  dans  les- différentes  chartes  de  la  région,  le  même 
mot  peut  désigner  Marencennes,  Moranscnnes  ou  Les  Maran- 
cennes,  Irois  endroits  bien  distincts  ci  dont  Thistoire  est  toute 
différente,  bien  que  par  certains  points  elle  se  tienne  et  s'enche- 
vêtre. Mais  je  n'ai  voulu  ici  que  manjuer  des  lignes  de  démarca- 
tion et  non  donner  les  points  de  contact  :  c'est  assez  pour  répon- 
dre au  désir  exprimé  par  le  président  do  la  Commission,  m'invi- 
tant  à  préciser  une  simple  observation,  et  c'est  trop  certaine- 
ment au  gré  des  lecteurs  de  cette  Revue. 

G.  Richard. 


LE  MEDAILLIER  MUNICIPAL  A  SAINTES 

(SuiU). 


Galba. 


229.  —  IMP.  SER.  GALBA  AVG.  Tête  nue  de  Galba  à  droite. 
R,:  S.  P.  Q,  R.  OB.  C.  S.  (eu  trois  lignes)  dans  une  couromie 

de  chêne.  Arg, 

(Cohen  n'indique  cette  médaille  qu'en  or,  n**  286.) 

230.  —  IMP.  SER.  GALBA  CAE.  [svn  alc.J.  Sa  tête  laurée  à 
droite. 

/?.:  VIRTVS  dans  le  champ.  Mars  nu,  debout,  de  face,  tenant 
une  haste  et  une  épée  ou  un  i)arazonium.  Arg. 

(Cohen,  n*»  344.) 

Othon. 

231.  —    IMP.  M.  OTHO  CAESAR  AVG.  TR.  P.   Tête   nue 
d'Othon  h  droite. 

R.:  SECVRITAS  PR.  La  Sécurité  debout,  à  gauche,  tenant 
une  couronne  et  un  sceptre.  Arg, 

(Cohen,  n^  17.) 


(1)  G.  Musset,  Archives,  t.  XXXIIl,  p.  221. 
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ViteUius. 

232.  —  A.  VITELLIVS  GERM.  IMP.  AVG.  TR.  P.  Tête  lau- 
rée  de  Vilellius  à  droite. 

R.:  LIBERTAS  RESTITVTA.  La  Liberté  debout  à  droite,  te- 
nant un  bonnet  et  un  sceptre.  Arg. 
(Ck>hen,  n«  47.) 

233.  —  A.  VITELLIVS IMP.  TR.  P.  Tête  laurée  à  droite. 

/?.:  XV.  VIR  SACR.  FCA  (sic).  Trépied  ;  dessus,  un  dauphin, 

à  rintérieur  un  oiseau.  Arg, 

(Cohen,  n*»  IIL) 

Vespasien. 

234.  —  IMP.  CAESAR  VESP.  AVG.  COS.  VIL  Tête  laurée  à 
droite. 

R.:  AEQ[vita]S  AVGVSTI  S.  C.  L'Equité  debout  à  gauche, 
tenant  un  sceptre  et  uno  balance.  A/.  B. 

(Cohen,  n^  4.) 
Don  de  M.  A.  de  Barlhélemy. 

235.  —  IMP.  T.  CAES.  VESP.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS  VIII. 
Tête  radiée  à  droite. 

R,:  CERES  AVGVST.  S.  C.  Cérès,  debout  h  gauche,  tenant 
un  sceptre  et  des  épis.  M.  B. 

(Cohen,  n^  58.) 

236.  —  IMP.  CAES.  VESPASIAN  AVG.  [cos] Tête  radiée 

à  droite. 

R.:  COiNCORDIA  AVGVSTI.  S.  C.  en  exergue.  La  Concorde, 
assise  à  gauche,  devant  un  autel  allumé,  tenant  une  patère  et  une 
corne  d'abondance.  M.  B, 

(Cohen,  n*»  7L) 

Don  de  M.  A.  de  Barthélémy, 

237.  —  CAESAR  VESPASIANVS Tête  laurée  à  droite. 

R.:  COS.  ITER OT.  Femme  debout  à  gauche. 

(Très  mauvais  exemplaire.)  Arg,  (fourré), 

238.  —  IMP.  CAESAR  VESPASIANVS  AVG.  Tête  laurée  à 
droite. 

R,:  COS.  ITER  TR.  POT.  Femme  assise  à  gauche,  tenant  un 
caduc(V>  ailé  et (des  épis??).  Arg. 

239.  —  DIVVS  [avgvstvs]  VESPASIANVS.  Tête  laurée  à 
droite. 

R.:  EX.  S.  C.  Victoire  debout  à  gauche,  érigeant  un  trophée  ; 
[dessous,  la  Judée  assise].  Arg. 
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(Cohen,  n*  143.) 

210.  —  LMP.  CAES.  VESP.  AVG.  P.  M.  T.  P.  COS.  V  CENS. 
Tête  radiée  à  gauche. 

n.:  I  ELKITAS  PrBLlCA.  La  Félicité  debout  à  gauche,  te- 
nant un  caducée  et  une  corne  d'abondance.  A/.  B. 

(Cohen,  n«  152.) 

241.  —  IMP.  CAES.  VESP.  AVG.  P.  M.  ï.  P.  COS.  VI.  Tête 
radiée  à  droite. 

/?.:  FELICITAS  P\'BLICA.  S.  C.  dans  le  champ.  La  Félicité 
debout  ù  droite,  tenant  un  caducée  et  une  corne  d'abondance. 

(Cohen,  n«  155.)  M,  B. 

Don  de  M,  A.  de  BmUiélenuj. 

2i2.  —  IMP.  CAES.  VESPASIAN.  AVG.  COS.  VIII.  P.  P. 
Tète  laurée  à  droite,  a:h)be  en  (hissons. 

/?.:  FIDES  PVBLICA.  La  Bonne  Foi  debout  à  gauche,  tenant 
Une  pal  ère  et  une  corne  d'abondance.  A/.  B, 

(Colien,  n*»  181.) 

Don  de  M.  A.  de  Bavlhélemij, 

243.  —  IMP.  CAES.  VESPASIAX.  AVG.  COS.  VIII.  P.  P. 
Tête  radiée  (ou  laurée)  à  droite,  globe  en  dessous. 

.     IL:  FOUTVXA  [i:]  BEI)\'CL  s".  (\  (bns  le  champ.  La  Fortune 
debout  à  gauche,  tenant  un  gouvernail  et  une  corne  d'abondance. 

(Cohen,  n*»  108  ou  181.)   ^  M,  B. 

Don  de  A/.  .1.  de  Burlhèlemij. 

244.  -  IMP.  CAESAH  VESPASIAX.  AVG Tête  radiée  à 

droite. 

Môme  type. 
(Cohen,^  n°  198.) 

245.  -  CAESAB  X'ESPASIAXVS  AVG.  Tête  laurée  à  droite. 
/?.:  IMP.  XIX.  Modius  av(*c  huit  épis.  Anj. 
{Cohen,  n**  215,  dit  sept  épis.) 

240.  -  IMP.  (  AESAR  \ESPASL\XUS  AVG.  Tête  laurée  à 
droite. 

/?.:  IVDAE A  en  exergue.  La  Judée  assise  à  droite,  au  pied 
d'un  trophée.  Arg, 

(Cohen,  n<»  226.) 

247.  —  IMP.  [cAi:]S.  VESPASIAX.  AVG.  C Tête  laurée  à 

droite. 

/?.:  [ivn.\ï:\].  CAPTA.  Palinier  ;  à  gauche,  armes;  à  droite, 
Juive,  pleurant,  assise.  A/.  B, 
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248.  —  IMP.  CAESAR  VESPAS.  AVG.  COS.  III  TR.  P.  P. 
P.  Tôle  laurée  de  Vespasien  à  droite. 

R.:  PACI  [avJGVSTAE  EPE.  ta  Paix  ailée  debout  à  droite, 
tenant  une  palme  et  une  couronne.  (Frappée  à  Ephèse  en  824  ; 
71  de  J.-C.)  Arg. 

(Cohen,  n*»  276.) 

249.  —  IMP.  CAES.  VESP.  AVG.  P.  M.  T.  P.  COS.  III  CENS. 
Tête  laurée  à  gauche. 

/?.:  [p]AX  AVGVST.  S.  C.  La  Paix,  dobout  à  gaucho,  appuyée 
sur  une  colonne,  tenant  un  caducée  ailé  et (?).  M.  B, 

250.  —  IMP.  (  AESAR  \  ESPASIAX.  AVG  [cos]  IIII.  Tête 
radiée  à  droite,  un  glol)e  en  dessous.  Surfrappe,  C.  A.  PR. 

R,:  PAX S.  C.  La  Paix,  debout  à  gauche,  devant  un  autel, 

tenant  uno  patère  de  la  main  droite  et  (un  caducée  ?)  de  la  main 
gauche.  M,  B.  (grand.) 

(Cohen,  n<»  301.) 

251.  —  IMP.  CAES.  V AVG.  CENS.  Tête  laurée  à  droite. 

R.:  PONTIF.  MAXIM.  L'empereur,  assis  à  droite,  tenant  une 

haste  et  un  rameau.  Arg. 

(Cohen,  n*  386.) 

252.  —  IMP.  CAES.  VESPASIAN.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  P.  P. 
COS.  III.  Tôle  laurée  à  droite. 

R,:  ROMA  (autour).  S.  C.  dans  le  champ.  Rome  ou  Tempereur 
en  habit  militaire,  debout  à  gauche,  tenant  une  Victoire  et  une 
haste.  G.  B. 

(Cohen,  n^  418.) 

Don  de  M,  A,  de  Barthélémy. 

253.  —  IMP.  CAES.  VESPASIAN.  AVG.  COS.  [m  ?].  Tôle 
radiée  à  droite. 

R.:  S.  C.  Victoire  ailée  à  gauche,  tenant  un  bouclier  sur  lequel 
on  lit  S.  P.  0.  R.  ^^.  ^. 

(Cohen,  n*  464.) 

2r>i.  —  IMP.  CAESAR  VESP.  AVG.  COS.  VII.  Tôle  cou- 
ronnée à  droite. 

R.:  S.  C.  L'Espérance,  debout  à  gauche,  tenant  une  fleur  et 
relevant  sa  robe.  M.  B. 

(Cohen,  n*  457.) 

255.  —  IMP.  CAESAR  VESPA III.  Tète  laurée  à  droite. 

/?.:  S.  C.  T/Espérance  debout  à  crauche.  M.  B. 

256  —  IMP.  CAESAR  VESPASIAN.  AVG.  COS.  IIII.  Tête 
laurée  à  droite. 
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R.:  S.  C.  Aigle  éployé  sur  un  globe  (?)  la  tête  tournée  à  droite. 
(Cohen,  n«  480.)  M.  fî. 

257.  —  VESPASIANVS  TR.  P.  COS Tête  laurée  à 

droite. 

R,:  VIC[toria]  AVGVST.  S.  C.  Victoire  ailée  debout  à  droite, 
sur  une  proue  de  navire,  tenant  une  couronne  et  une  palme. 
(Manque  dans  Cohen  avec  la  hhjcnde  de  UHe,)  M,  B. 

Titus. 

258.  —  T.  CAESAR  VESPASIANVS.  Tête  laurée  de  Titus  à 
droite. 

R,:  ANNONA  AVG.  L'Abondance,  assise  à  gauche,  relevant 
un  pan  de  sa  robe  de  la  main  droite.  Or. 

(Cohen,  n«  16.) 

259.  —  T.  CAESAR  IMP.  VESPASIANVS.  Têle  laurée  de 
Titus  à  droite. 

R,:  COS.  VI  on  exergue.  Rome  casquée,  assise  à  droite  sur 
des  boucliers,  le  pied  gauche  sur  un  casque,  tenant  une  haste, 
entre  deux  oiseaux  ;  devant  elle,  une  louve  allaitant  Romulus  et 
Remus.  Or, 

(Cohen,  n*»  64.) 

260.  —  T.  CAESAR  IMP.  COS.  V.  Tête  radiée  à  droite. 

R.:  FELICITAS  PVBLICA  S.  C.  La  Félicité  debout  à  gauche, 
tenant  un  caducée  et  une  corne  d'abondance.  A/.  B. 

(Cohen,  n*»  84.) 

26L  —  IMP.  T.  CAES.  VESP.  AVG.  P.  M.  TR.  P.' P.  P. 
COS.  VIII.  Tête  laurée  de  Titus  à  gauche. 

/?.;  IVD.  CAP.  dans  le  champ.  S.  C.  en  exergue.  Palmier;  à 
droite,  Juif,  debout,  ayant  les  mains  liées  derrière  le  dos,  tourne 
la  têle  à  gauche;  ii  ses  pieds  un  bouclier  et  un  cas(|ue;  à  gauche, 
une  Juive  pleurant,  assise  sur  une  cuirasse.  G.  B. 

(Cohen,  n<»  110.) 

262.  —  T.  CAES.  IMP.  AVG.  F.  TR.  P.  COS.  VI.  CENSOR. 
Tête  laurée  de  Titus  à  droite,  globe  en  dessous. 

/?.;  IVDAEA  CAPTA  S.  C.  en  exergue.  Palmier;  à  gauche, 
armes  et  enseignes  militaires  ;  à  droite,  Juive  assise  sur  une  cui- 
rasse, pleurant.  ^  M,  B, 

(Cohen,  n<>  117.) 

263.  —  [t.]  CAES.  IMP.  AVG.  F.  TR.  P.  COS.  VI  CENSOR. 
Tête  laurée  à  droite 
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R.:  PAX  AVG.  S.  C.  La  Paix,  debout   à   gauche,  tenant  un 
caducée  et  une  branche  d'olivier,  s'appu)  anl  à  une  colonne. 
(Cohen,  n«  128.)  M.  B. 

Don  de  M,  Marcel  Geay. 

264.  —  ...  POi\.  TH.  P.  COS.  II  CENS...  Tête  radiée  à  droite. 
R.:  PAX  AVGVST  S.  C.  La  Paix,  debout  à  gauche,  appuyée 

sur  une  colonne,  tenant  une  palme  et  un  caducée.  M.  B, 

(Cohen  n  indique  pas  la  tête  radiée,  type  de  son  n*  143.) 

265.  —  T.  CAES.  IMP.  AVG.  F.  TR.  P.  COS.  VI  CENSOR. 
Tête  laurée  à  droite,  un  globe  dessous. 

R,:  S.  C.  L'Espérance,  debout  à  gauche,  tenant  une  fleur. 
(Cohen,  n^  217.)  A/.  B. 

266.  —  IMP.  T.  CAES.  VESP.  A[vg.]...  Tête  laurée  à  droite. 
R,:  SECVR1T[tas]  AVGVST.  S.  C.  en  exergue.  Femme  assise 

à  droite,  devant  un  autel  allumé,  la  tête  appuyée  sur  le  bras  droit 
posé  sur  le  dos  de  la  chaise,  tenant  de  main  gauche...  (un 
sceptre).  •  M.  B. 

(Cohen,  probablement  n**  258.) 

267.  —  IMP.  TH  VS  CAES.  VESPASIAN.  AVG.  P.  M.  Tête 
laurée  à  droite. 

R.:  TR.  P.  IX  IMP.  XV  COS.  VIII.  P.  P.  Trophée  entre  deux 
captifs,  une  femme  qui  pleure  et  un  homme  ayant  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Arg, 

(Cohen,  n^  306.) 

268.  —  IMP.  TITVS  CAES.  VESPASIAN.  AVG.  P.  M.  Tête 
laurée  à  droite. 

R.:  [tr.  p.  IX  i]  MP.  XV.  COS.  VIII.  P.  P.  Dauphin  enroulé 
autour  d'une  ancre.  Arg. 

(Cohen,  n*»  309.) 

269.  —  T.  CAES.  IMP.  PON.  TR.  P.  COS.  II  CENS.  Tête  lau- 
rée à  droite. 

R.:  VICTORIA  AVGVST.  S.  C;  Victoire  ailée  debout  à  droite, 
tenant  une  palme  et  élevant  en  l'air  une  couronne.  M.  B, 

(Cohen,  n*»  361.) 
Don  de  M,  Poitiers,  juge  de  paix, 

270.  —  DIVO.  TITO.  Tête  radiée  à  droite. 

R.:  CONSECRATIO.  Autel  allumé.  Restitution  de  Gallien. 
(Cohen,  n«  406.)  Bil. 
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Domitien  (1). 

271.  —  CAES.  DIVI  A\  G.  \  ESP.  F.  DOMIÏIAN.  COS.  VII. 
Tôle  laurée  de  Domilicji  h  droite. 

R,:  AEQVITAS  AVGVST.  S.  C.  L'Equité,  debout  à  gauche, 
tenant  des  balances  et  un  sceptre.  M.  B 

(Cohen,  n«  6.) 

Don  de  M.  A,  de  Barlhélemij, 

272.—  CAESAll  AVG.  [f.  doJMITIANVS.  Tète  laurée  à  droite. 

/?.:  COS.  IIII.  Pégase  marchant  à  droite.  Arg. 

(Cohen,  n^  47.) 

273.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XII  CENS. 
PEU.  P.  P.  Buste  lauré  à  droite. 

n.:  FIDEI  PVBLICAE  S.  C.  La  Bonne  Foi  debout  à  droite, 
tenant  deux  épis  avec  un  pavot  et  une  corbeille  de  fruits.    Af.  B, 

(Cohen,  n«  111.) 

27i.  —  IMP.  CAES.  DÔMITI.  AVG.  GERM.  COS.  XII  ou 
XIII Tête  lauréo  à  droite,  avec  Fégide. 

Môme  revers.  M,  B 

{La  légende  nesl  pas  dans  Cohen,) 

275.  ~-  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XIII  CENS. 
PEU.  P.  P.  lôte  laurée  à  droite. 

R.:  FORTVNAE  AVGVSTI.  S.  C.  La  Fortune,  debout  à  droite, 
tenant  un  gouvernail  et  une  conie  d'abondance.  M,  B, 

(Cohen,  n*»  125.) 

270.  —  IMP.  CAES.  DIVI.  VESP.  F.  DOMITIAN.  AVG.  P. 
M.  Tôte  radiée  à  droite. 

R.:  FORTVXAE  REDVCI.  S.  C.  La  Fortune,  debout  à  gau- 
che, tenant  une  corno  d'abondance  et  un  gouvernail  posé  sur  un 
globe.  A/.  B. 

(Inconnue  à  Cohen,) 

277.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  P.  M.  TR.  P.  VIII. 
Tête  laurée  à  droite. 

R.:  IMP.  XIX  COS.  XIIII.  CENS.  P.  P.  P.  Pallas,  debout  à 
gauche,  tenant  une  haste.  Arg, 

(Cohen,  n*»  250.) 

278.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  A GERM.  P.  M.  TR.  P 

Tôte  laurée  à  droite 


(1)  Nos  monnaies  de  Domitien  sont  très  médiocres. 


Digitized  by 


Google 


—  203  — 

R,:  IMP.  XXI.  COS.  XV.  CENS.  P.  P.  P.  Pallas,  debout  à 
gauche,  avec  hasle.  Arg. 

(Cohen,  u"  250.) 

279.  —  ,..„  DOMIT.  AVG.  GEllM.  P.  M.  TU.  P.  XI.  Tôle  lau- 
rée  à  droite. 

/?.:  IMP.  XXI.  COS.  XVI.  CEXS.  P.  P.  P.  Pallas  combaltant 
à  droite.  Arg. 

280.  —  [iMi>.  CAEs.]  DOMIT.  AVG.  GERM.  P.  M.  TR.  P.  XL 
Tête  laurée  à  droite. 

/?.:  IMP.  XXI.  COS.  XVI.  CENS.  P.  P.  P.  Pallas  comballanl 
à  droite.  Arg. 

281.  —  CAESAR  AVG.  DOMITIANVS...  Tôle  laurée  à  droite. 
/?.;  IMP.  XXI CEXS.  P.  P.  P.  Pallas  comballant  à  droite 

sur  ua  vaisseau  (?).  Arg. 

(Médaille  fourrée,) 

282.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GEHM.  P.  M.  TR.  P.  XII. 
Tête  laurée  à  droite. 

H.:  IMP.  XXII.  COS.  XVI,  CENS.  P.  P.  P.  Pallas  debout  à 
gauche,  tenant  un  foudre  et  une  haste  ;  bouclier  derrière  elle. 

Arg. 

283.  — IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  P.  M.  TR.  P.  XIII. 
Tête  laurée  à  droite. 

/?.;  IMP.  XXIl.  COS.  XVI.  CENS.  P.  P.  P.  Pallas  debout  à 
gauche,  avec  une  haste.  Arg. 

(Cohen,  n*»  282.) 

28i.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  TR.  P.  XIIII. 
Tête  lauréo  à  droite. 

/?.:  IMP.  XXII.  COS.  XVII.  CENS.  P.  P.  P.  Pallas  debout  à 
gauche,  tenant  une  haste.  Arg. 

(Cohen,  n*»  280.) 

285.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  P.  M.  TR.  P.  XV. 
Tête  laurée  à  droite. 

R.:  IMP.  XXII.  COS.  XVII.  CENS.  P.  P.  P.  Pallas  debout  à 
gauche,  avec  une  haste.  Arg. 

(Cohen,  n*»  290.) 

286.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XV.  CENS. 
PER.  P.  P.  P.  Tête  laurée  à  droite. 

R.:  lOVI  VICTORI.  S.  C.  en  exergue.  Jnj)iler  assis  à  gauche, 
tenant  une  victoire  et  un  sceptre.  G.  B. 

(Cohen,  n^  314.) 
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287.  —  La  même,  trouvée  dans  le  cimetière  de  Saintes. 
Don  de  Ai.  Tourneur, 

288.  —  La  mênwî  {médaille  trouée).  G.  B. 
Don  de  M.  A,  de  Barlhélcmij, 

289.  —  LMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XV.  CENS. 
[pER.  P.  P.].  Tôte  lauréo  à  droite. 

R,:  MONETA  AVGVSTL  S.  C.  La  Monnaie  debout  à  gauche, 
tenant  une  balance  e4,  une  corne  d'abondance.  M.  B. 

{Cohen,  n"  332  pour  la  légende  de  iêle  seulement.) 

290.  —  LMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XVIL 
CENS.  PER.  P.  P.  Tôte  laurée  à  droite. 

R.:  Môme  type.  M.  B. 

Don  de  M.  A.  de  Barthélémy. 

29L  —  LMP.  CAES.  DOMrOANVS  AVG.  GERMANIC.  Buste 
lauré  à  droite  avec  égide. 

R.:  P.  M.  TR.  POT.  IIL  IMP.  V.  COS.  X.  P.  P.  Pallas  debout 
à  gauche,  tenant  un  foudre  et  une  hastc  ;  derrière  elle  un  bou- 
clier à  ses  pieds.  Or. 

(Cohen,  n*»  35L) 

292.  —  CAESAR  AVG.  F.  DOMITLXNVS.  COS.  VL  Tôte  lau- 
rée à  droite. 

R.:  PRLNCEPS  IVVENTVTIS.  Deux  mains  enlacées  tenant 
une  enseigne  militaire  posée  sur  une  proue  de  navire.  Arg. 

(Cohen,  n*»  392.) 

293.  —  CAESAR  DIVL  F.  DOMITLVNVS  COS.  VIL  Tête  lau- 
rée  à  droite. 

R.:  PRLNCEPS  IVVENTVTIS.  Autel  allumé.  Arg. 

(Cohen,  n^  396.) 

294.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  X.  Tête  lau- 
rée  à  droite  avec  Tégidc. 

R.:  SALVTI  AVGVST.  S.  C.  Grand  autel.  M.  B. 

(Cohen,  n«  413.) 

Don  de  M.  A.  de  Barthélémy. 

295.  —  CAESAR  AVG.  F.  DOMITIANVS  COS.  IL  Tête  lau- 
rée  à  droite. 

R.:  S.  C.  L*Elspérance  tenant  une  fleur  et  relevant  sa  robe, 
debout  à  gauche.  M.  B. 

(Cohen,  n^  44.) 

Trouvé  à  Saint-Saloine.  —  Don  de  M.  le  comte  Th.  de  BrC' 
mond  d*Ars. 
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29C.  —  CAES.  DI\  I.  VESP.  F.  DOMITIAN.  COS.  VII.  Tôle 
laurée  à  gauche. 

H.:  S.  C.  L'Espérance  debout  à  gauche,  tenant  une  fleur. 
(Cohen,  n<»  4G2.)  M.  B. 

Don  de  M,  A.  de  Barthélémy. 

297.  —  IMP.  CAES.  DOMlTIAxN.  AVG.  GEUM.  [cos.].  XI. 
Tôle  laurée  à  droite. 

R,:  S.  C.  Victoire  ailée  marchant  ù  gauche,  tenant  un  bouclier 
(sur  lequel  on  doit  lire  S.  P.  O.  R.).  M.  B. 

Don  de  M.  A.  de  Barlhélcmij, 

298.  —  CAESAR  AVG.  F.  DOMITIANVS.  COS.  [v.  ?].  Tôle 
laurée  à  droite,  un  globe  en  dessous. 

i?.:  S.  C.  Domitien  à  cheval  à  gauche,  levant  la  main  droite  et 
tenant  de  la  main  gauche  un  sceptre  surmonté  d'un  aigle.  M.  U, 
(Cohen,  n*»  481  ?) 

299.  —  IMP.  CAES.  DIVI.  VESP.  F.  DOMITIAN.  AVG.  P.  M. 
Tête  laurée  à  droite. 

R.;  TR.  P.  COS.  VIII.  DES.  VIIII.  P.  P.  S.  C.  Pallas  debout 
à  gauche,  tenant  une  haste.  G.  B, 

(Cohen,  n«  581.) 

299  bis.  —  IMP.  CAES.  DIVI  VESP.  F.  DOMITI[an.  avg. 
p   M.].  Tête  laurée  à  gauche. 

R.:  TR.  P.  COS.  VIII.  DES.  VIIII.  P.  P.  S.  C.  Pallas  debout 
à  droite,  lançant  un  javelot  de  la  main  droite  et  tenant  un  bou- 
clier de  la  main  gauche.  M.  B. 

(Cohen,  n*»  589.) 

300.  —  CAESAR  AVG.  F.  DOMITIANVS  COS.  VI.  Tête  lau- 
rée à  droite. 

R.:  VICTORJA  AVGVST.  La  Victoire  assise  à  gauche,  tenant 
une  palme  et  une  couronne.  Arg,  quinaire. 

(Cohen,  W"  623.) 

301.  —  CAES.  DIVI  AVG.  VESP.  F.  DOMITIAN.  COS.  VU. 
Tête  laurée  à  droite. 

R.:  VICTORIA  AVG.  S.  C.  Victoire  debout  h  gauche,  tenant 

une  palme et  une  eorne  d'abondance  ?  G.  B. 

(Cohen,  n*  617,  mais  la  légende  de  iéte  diffère.) 

302.  —  [iMP.  CAES.]  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XII.  CENS. 
FER.  P.  P.  Tête  laurée  à  droite  avec  égide. 

R.:  VICTORIAE  [avJGVSTI.  S.  C.  Victoire  debout  à  gauche, 

Heeaatl.  15 
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tenant  une  palme,  écrivant  sur  un  bouclier  germain  attaché  à  un 
trophée  d'armes.  Af .  B, 

(Cohen,  n^  643.) 

303.  —  CAESAR  DIVI  A\  G.  VESP.  F.  DOMITIAN.  COS. 
VII.  Tête  laurée  à  droite. 

R.:  VICTORIA  AVGVST.  S.  C.  Victoire  debout  à  droite,  sur 
une  proue  de  navire,  tenant  une  palnrio  et  une  couronne.      M,  B. 
(Cohen,  n®  631,  mais  la  légende  de  lêle  diffère,) 

304.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XI.  CENS. 
POT.  P.  P.  Tête  radiée  à  droite  avec  Tégide. 

R.:  [viRTVTi.]  AVGVSTI.  S.  C.  La  Valeur  debout  à  droite,  le 
pied  posé  sur  un  casque,  tenant  une  haste  et  le  parazonium. 
(Cohen,  n«  640.)  M.  B. 

305.  —  IMP.  CAES.  DOMIT.  AVG.  GERM.  COS.  XII.  CENS. 
[pER.  P.  P.].  Tétc  laurée  à  droite  avec  régide. 

R.:  VIRTVTI  AVGVSTI.  S.  C.  La  Vafeur  debout  à  droite,  le 
pied  po«é  sur  un  casque,  tenant  une  haste  et  le  parazonium. 
(Cohen,  n«  643.)  M.  B. 

306.  —    IMP.  CAES.  DOMIT.   AVG.    GERM.    COS.  XIIII. 
CENS.  PER.  P.  P.  Tête  laurée  à  droite. 

R.:  VIRTVTI.  AVGVSTI.  S.  C.  La  Valeur  debout  à  droite, 

le  pied  posé  sur  un  casque,  tenant  une  haste  et  un  parazonium. 

(Cohen,  n«  655.)  M.  B. 

Nerva. 

307.  —  IMP.  NERVA  CAES.  AVG.  P.  M.  TR.  P Tête 

laurée  à  droite. 

R.:  CONCORDIA  EX[ercitvvm].  Deux  mains  jointes   tenant 
une  enseigne  posée  sur  une  proue.  Arg,  (méd,  fourrée). 

(Cohen,  n*»  25.) 

308.  —  IMP.  \ERVA  CAES.  AVG COS.  III.  P.  P.  Tête 

laurée  à  droite. 

/?.;  [coNcoJRDIA Deux  mains  jointes.  M.  B. 

309.  --  [iMP.]  NERVA  CAES.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  IL  COS.  III. 
P.  P.  Tête  laurée  à  droite. 

R.:  FORTVNA  AVGVST.  S.  C.  La  Fortune  debout  à  gauche, 
tenant  une  corne  d'abondance  et  un  gouvernail.  G.  B. 

(Cohen,  n^  72.) 

310.  —  IMP.  NERVA  CAES.  AVG.  P.  M.  TR.  POT.  Tête  lau- 
rée à  droite. 
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/?.:  COS.  III.  PATER  PATRIAE.  Simpule,  aspersoir,  vase, 
lituus.  Arg, 

(Cohen,  n*»  48.) 

311.  —  IMP.  i\ER\  A  CAES.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS.  II. 
P.  P.  Sa  tête  laurée  à  droite. 

R.:  LIBERTAS  PLBLICA.  La  Liberté  debout  à  gauche,  te- 
nant un  bonnet  de  sa  inain  droite,  relevant  sa  robe  et  tenant  un 
sceptre  de  la  main  gauche.  Arg. 

(Cohen,  n^  106.) 

Provieni  de  la  collection  Moran, 

312.  —  IMP.  NERVA  CAES.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS.  II.  P. 
P. 

R.:  LIBERTAS  PVBLICA.  S.  C.  Même  type.  G.  B. 

(Cohen,  n*»  107.) 

313.  —  IMP.  \ERVA  CAES.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS.  II. 
P.  P.  Tôt^  laurée  à  droite. 

R.:  SALVS  PVBLIdV.  La  Santé  assise  à  gauche,  tenant  trois 
épis  ou  deux  serpents.  Arg. 

(Cohen,  n^  132.) 

314.  —  [iMP.]  NERVA  CAES.  AVG.  P.  M.  TR.  P.  COS.  III. 
P.  P.  Sa  tête  laurée  à  droite. 

R.:  VEHICV[latione]  ITALIAE  REMISS  A.  S.  C.  Deux  mules 
en  sens  contraire  paissant  ;  derrière,  deux  timons  de  chars. 
(Cohen,  n"  143.)  G.  B. 

Trouvé  à  Saint-Saloine  ? 
Provieni  de  la  colleclion  Moran, 

Trajan(l). 

315.  —  IMP.  TRAIANO  AVG.  GER Tête  laurée  à  droite, 

buste  drapé. 

R.:  COS.  V.  P.  P.  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PR[inc].  Rome  assise 
à  gauche,  tenant  une  victoire  et  une  hasle.  A^^g, 

(Cohen,  n«  69.) 

315  bis.  —  IMP.  TRAIANO  AVG Tête  laurée  à  droite,  buste 

drapé. 

R.:  COS.  V.  P.  P.  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRINC.  Victoire 
ailée  debout  à  gauche,  tenant  une  couronne  et  une  palme.    Arg. 

(Cohen,  n*»  74.) 

(I)  Nos  monnaies  de  Trajan  sont  généralement  de  mauvaise  conservation. 
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;MG.  —  IMP.  IRAI  \\0  A\  (J.  (ii:U.  DAC.  P.  M.  TH.  P.  Tôle 
laurée  à  droite. 

IL:  COS.  V.  P.  P.  S.  P.  O.  R.  OPTlNfO  PRINC.  Femme  (la 
Paix)  debout  à  gauche,  tenant  un  caductn?,  appuyant  son  bras 
gauche  sur  une  colorme.  Arg. 

(Cohen,  n*»  83.) 

317.  —  [ivip.  ijRAlAXO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR 

Tête  laurée  à  droite. 

R.:  COS.  V.  P.  P.  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRIXC.  L'Espérance 
marchant  à  gauche,  tenant  une  fleur.  Arg,  (fourré). 

(Cohen,  n»  84) 

318.  —  [iMP.]  TRAIAXO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  [tr.  p.]. 
Tête  laurée  à  droil<?. 

Il:  COS.  V.  P.  P.  S.  P.  Q.  R.  OPTLMO  PRL\p.  L'Equilé 

assise  à  gauche,  tenant  des  balances  et  une  corne  d'abondance. 

(Cohen,  n*>  8G.)  Arg. 

319.  —  [iMP.]  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  Têle 
laurée  à  droite. 

R.:  COS.  V.  P.  P.  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRINC.  Trophée 
avec  un  bouclier  rond  à  gauche,  un  ovale  et  un  hexagone  à  droite, 
en  haut  ;  un  rond  et  un  hexagone  en  bas.  Deux  javelots  à  droite, 
une  faucille  à  gauche.  Arg. 

(Cohen,  n«  100.) 

320.  —  IMP.  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  Tête 
laurée  à  droite. 

R.:  DAC.  CAP.  (en  exergue).  COS.  V.  P.  P.  S.  P.  Q.  R.  OP- 
TIMO  PRINC.  Dace  assis  sur  trois  boucliers  h  droite,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  deux  javelols  devant  lui,  deux  faucilles  der- 
rière. Arg. 

(Cohen,  n«  118.) 

321.  — TRAIANO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  Têle 

laurée  à  droite. 

R.:  DAC.  CAP.  en  exergue.  COS.  V R  OPTIMO  PRIN. 

Da€e  assis  à  gauche  sur  deux  boucliers,  dont  Tun  rond,  la 
jambe  droite  repliée,  sur  laquelle  il  appuie  son  bras  gauche,  et 
son  bras  droit  «oulenant  sa  lôte  ;  derrière  lui,  un  bouclier  ger- 
main et  deux  javelots  ;  devant,  deux  faucilles.  Arg. 

(Cohen,  n«  120.) 

322.  — NER.  TRAIANO  OPTIM.  Buste  radié  à  droite 

avec  l'égide  (?);  conlre-marque  :  une  tôle  de  bœuf. 
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R,:  DAC.  PARTHICO  P.  M.  TR.  POT.  XX.  COS.  VI.  P.  P. 
S.  C.  dans  une  couronne  de  chêne.  P.  B. 

(Cohen,  n«  122.) 

323.  —  La  même,  surfrappée  d'une  lêle  de  bœuf.  Busle  radié 
à  droite  et  drapé.  A/.  D. 

324.  —  IMP.  CAES.  XERVAE  TRAIAXO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P.  COS.  VI.  P.  P.  Tête  huirée  à  droite,  busle  drapé. 

R.:  FELICITAS  AVGVST.  S.  C.  La  Félicité  debout  à  gauche, 
tenant  un  caducée  et  une  corne  d'abondance.  M.  D. 

(Cohen,  n«  Tii.) 
Don  de  A/.  A,  de  Barlhcîemy, 

325.  —  IMI>.  TRAIAXO  AVG.  (;EI\.  DAC.  P.  M.  TR.  P. 
Tête  laurée  à  droite. 

/?.:  PART COS.  VI.  P.  P.  S.  P.  O.  R.  La  Paix  debout  à 

gauche,  tenant  un  caducée  et  une  corne  d'abondance. 

Arg,  (fourré). 
(Cohen,  n**  101,  nitiis  diffère  par  Ui  lênende  de  léle.) 

326.  -  IMP.  C AESAR  TRAIAX Tête  lauiéc  à  droite. 

R.:  P.  M.  TR.  P.    COS Mars  nu,    cas(|ué,  marchant  à 

droite,  portant  une  haste  et  un  trophée.  Arg.  (fourré). 

327.  —  LMP.  CAES.  XERVA  TRAIAX.  AVG.  GERM.  Tête 
laurée  à  droite. 

R.:  P.  TR.  P.  COS.  IIII.  P.  P.  liercuhi  debout  presque 
de  face,  légèrement  tourné  à  droite,  sur  un  autel,  tenant  une  mas- 
sue et  une  peau  de  lion.  Or. 

(Cohen,  n*»  231.) 

328.  —  IMP.  CAES.  XERVA  TRAIAX.  AVG.  GERM.  Tête 
laurée  à  droite. 

R.:  POXT.  MAX.  TR.  POT.  COS.  H.  La  Fortune  debout  a 
gauche,  tenant  une  corne  d'abondance  et  un  gouvernail  posé  sur 
une  proue.  Or. 

(Cohen,  n«  300.) 

329.  —  IMP.  CAES.  XERVA  TRAIAX.  AVG.  GERM.  Tête 
laurée  à  droite. 

R.:  POXT.  MAX.  TIL  POT.  COS.  IL  Femme  assise  à  gau- 
che, devant  un  aulel  allumé,  tenant  une  patère  et  une  corne 
d'abondance.  Arg. 

(Cohen,  n«  302.) 

330.  —  IMP.  THAIAXO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P. 
COS.  V.  P.  P.  Tôle  laurée  à  droile. 

R.:  S.  P.  0.  H.  OPTIMO  PRIXCIPI.  La  Paix  assise  à  gau- 
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che,  tenant  une  branche  d*oIivier  et  un  sceptre  ;  à  ses  pieds,  un 
Dace  en  posture  de  suppliant.  Arg, 

(Cohen,  n«  417.) 

331.  —  IMP.  CAES.  NERVAE  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P.  COS.  V.  P.  P.  Tête  lauréo  à  droite. 

/?.:  [s  p.  Q.  R.]  OPTIMO  PRINCIPI.  S.  C.  Trophée;  deux 
boucliers  en  bas,  un  rond  et  un  hexagonal.  M.  B. 

(Cohen,  n«  573.) 

332.  —  [iMP.]  CAES.  NERVAE  TRAIAXO  AVG.  [ger.]  DAC. 
P.  M.  TR.  COS.  [v.  p.  p.].  Tête  lauréc  à  droite. 

R.:  S.  P.  Q.  R.  [opTiMo]  PRINCIPI.  S.  C.  Pont  du  Danube  à 
droite,  et  à  gauche  une  tour  surmontée  de  statues,  un  bateau  en 
dessous.  G.  B, 

(Cohen,  n«  5i2.) 

Don  de  M.  A,  de  Barthélémy. 

333.  —  IMP.  [cAEs.  NERVAE  TRAi]A\0  AVG.  GER.  DAC.  P.  M. 
TR.  P.  COS.  V.  [p.  p.].  Tête  laurée  à  dmite. 

R.:  [s.  p.  Q.  R.  op]TIMO  PRINCIPI.  S.  C.  Pont  du  Danube, 
bateau  en  dessous.  A/.  B. 

(Cohen,  n«  543.) 

334.  —  IMP.  CAES.  NERVAE  TRAIANO  AVG.  GER.  D.\C. 
P.  M.  TR.  P.  COS.  P.  P.  Tête  lauréo  ù  droile,  buste  drapé. 

R.:  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRINCIPI.  Trajan  à  cheval,  tenant 
une  hastc,  galopant  à  droite,  terrassant  un  ennemi.  G.  B. 

(Cohen,  n*»  503.) 
Don  de  M.  A,  de  Darlhélemy, 

335.  —  La  même.  M.  B. 
(Cohen,  n^  505.) 

336.  —  IMP.  CAES.  NERVAE  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P.  [cos.  V.  p.  p.].  Tête  laurée  à  droite. 

R.:  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PR[ix]CIPI  S.  (\  Bouclier  ovale 
posé  sur  un  bouclier  hexagone  ou  germain,  hastes,  drapeau  ?  et 
peut-être  faucille.  M,  B. 

(Cohen,  n*>  569.) 

337.  —  IMP.  CAES.  NERVAE  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P.  COS.  V.  P.  P.  Tôle  lauréo  h  droilo. 

R.:  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRINCIPI.  S.  C.  L'Abondance  de- 
bout à  gauche,  tenant  une  corne  d'abondance  et  des  épis  ;  à  gau- 
che, un  modius  avec  trois  épis  ;  à  droite  un  vaisseau.         G.  B. 

(Cohen,  n*»  419.) 

338.  —  IMP.  CAES.  NERVAE  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P.  COS.  V.  P.  P.  Buste  laurée  à  droite. 
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R.:S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PHIXCIPI.  S.  C.  Mars  debout  à  gau- 
che, le  manteau  flottant,  tenant  une  victoire  et  une  hasle.      G.  B. 
(Cohen,  n<»  373.) 

339.  —  IMP.  CAES.  NERVAE  TRAIAXO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P.  COS.  V Tête  laurée  à  droite. 

R.:  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRI\[(  ipi.].  S.  C.  Vicjoire  debout  à 
gauche,  tenant  une  palme  devant  un  trophée.  A/.  B. 

{il  est  impossible  d'en  voir  davantage  sur  cette  médaille  pres- 
que fruste.) 

(Cohen,  n«  446.) 

340.  —  IMP.  TRAIAXO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P. 
COS.  VI.  P.  P.  Buste  lauré  et  drapé  à  droite. 

R.:  S.  P.  Q,  R.  OPTIMO  PRIXCIPI.  Trois  enseignes.      Or, 
(Cohen,  n**  576.) 

341.  —  La  même.  Arg. 
(Cohen,  n*  575.) 

342.  —  La  même.  P.  B. 

343.  —  IMP.  [traiaxo]  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  COS. 
VI.  P.  P.  Buste  lauré  et  drapé  à  droite. 

R.:  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRIXCIPI.  Génie  nu,  debout,  à  gau- 
che, tenant  une  patère  et  deux  épis.  Arg. 
(Cohen,  n^  396.) 

344.  —  IMP.  CAES.  XERVAE  TRAIAXO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P Tête  laurée  à  droite. 

R.:  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  [prinJCIPI.  S.  C.  Temple  à  huit 
colonne;s  avec  fronton  orné  de  trois  figures,  de  chaque  côté,  gale- 
rie couverte  à  cinq  colonnes.  G.  B. 

(Cohen,  n*»  5^19.) 

345.  —  [iMP.]  CAES.  XERVAE  TRAIAXO  AVG.  GER.  DAC. 
P.  M.  TR.  P.  COS Buste  radié  à  droite. 

/?.;  S.  P.  0.  R.  OPTIMO  PRIXCIPI.  S.  C.  La  Santé  assise  à 
gauche,  nourrissant  un  serpent  enroulé  autour  d'un  autel.  A/.  B 
(Cohen,  n*»  487.) 
Trouvé  à  Saint-Saloine. 
Don  de  M.  le  comte  Th.  de  Bremond  d'Ars. 

346.  —  IMP.  CAES.  XERVA  TRAIAX.  AVG.  GERM.  P.  M. 
Tête  laurée  à  droite. 

R.:  TR.  POT.  COS.  [rr.].  S.  C.  La  Piété  debout  à  gauche, 
devant  sur  un  autel,  la  main  droite  levée  et  ouverte,  la  main 
gauche  ramenée  sur  la  poitrine.  M.  B. 

(Cohen,  n«  612.) 
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347.  — NERVA  IRAI Tête  lauréc  à  droite. 

/?.;  TR.  POT S.  C.  Même  type  (Barbare).  M.  B. 

348.  —  IMP.  CAES.  NERVA  TRALW.  A\  G.  GERM.  P.  M. 
Tête  lauréc  à  droite. 

/?.:  [tr.  pot.]  COS.  III S.  C.  en  exergue.  La  Justice  assise 

à  gauche,  tenant  un  rameau  et  un  sceptre.  G.  B. 

(Cohen,  n^  580.) 

349.  —  IMP.  CAES.  NERVA  TRALW.  AVG.  GERM.  P.  M. 
Tête  lauréc  à  droite. 

/?.;  TR.  POT.  COS.  III.  P.  P.  S.  C.  Victoire  ailée  marchant  à 
grands  pas  à  gauche,  tenant  un  bouclier  sur  lequel  on  lit  S.  P. 
Q.  R.  en  deux  lignes,  et  une  palme  (cjui  n'est  point  apparente  sur 
cet  exemplaire).  A/.  B, 

(Cohen,  n«  628.) 

Don  de  M.  Poitiers,  juge  de  paix, 

350.  —  IMP.  CAES.  NERVA  TRAIAN.  AVG.  GERM.  P.  M. 
Tête  laurée  à  droite. 

/?.:  TR.  POT.  COS.  IIIL  P.  P.  S.  C.  Victoire  ailée  marchant 
à  gauche,  tenant  un  bouclier  sur  lequel  on  lit  sur  deux  lignes 
S.  P.  C>.  Rm  et  une  palme.  A/.  B. 

(Cohen,  ii^  640.) 

Don  de  M.  A.  de  Barthélémy, 

351.  —  IMP.  CAES.  \ERVA  TRAIAN.  AVG.  GERM.  P.  M. 
Tête  laurée  à  droite. 

/?.:  TR.  POT.  COS.  IIIL  P.  P.  S.  C.  Femme  assise  à  gauche, 
accoudée  h  un  siège,  tenant  un  rameau  et  un  sceptre.         G.  B. 
Don  de  M.  A.  de  Barthélémy, 

352.  —  IMP.  TRAIANO  AVG.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  COS. 
VL  P.  P.  Buste  Lauré  et  drapé  à  droite. 

R,:  A  Fexergue,  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRINCIPI  ;  à  l'entour, 
VIA  TRALWA.  Femme  assise  h  gauche  par  terre,  regardant  en 
arrière,  tenant  une  roue  sur  son  genou  gauche  et  un  roseau.  Ar, 

(Cohen,  n^  648.) 

Cette  médaille  exisie  aussi  en  grand  bronze,  mais  je  n'en  fais 
pas  état,  parce  qu'elle  est  |)res(|ue  frusie.  Je  la  mentionne  seu- 
lement à  cause  do  sa  provenance  probable  saintaise. 

C'Clte  observation  s'appli(pie  pareillement  à  plusieurs  autres 
médailles  aux  types  de  :  Trajan  en  habit  militaire,  debout,  cou- 
ronné par  la  Victoire  {G,  B,)  :  la  Victoire  debout  à  droite,  écri- 
vant sur  un  bouclier  attaché  à  un  palmier  (G.  B.):  colonne  sur- 
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montée  de  la  statue  de  Trajan  (G.  B.):  Rome  assise  sur  des  bou- 
cliers (G.  B.):  trois  enseignes  militaires  (A/.  B.), 

353.  —  IMP.  TRALWO  A\  G.  GER.  DAC.  P.  M.  TR.  P.  COS. 
VI.  P.  P.  Buste  lauré  et  drapé  à  droite. 

R.:  PIET  à  rexergue  S.  P.  Q.  R.  OPTIMO  PRIXCIPI.  La 
Piété  debout  à  gauehe,  tenant  un  sceptre  et  une  patère,  devant  un 
autel  allumé.  Arg. 

(Cohen,  n*»  201.) 

(i4  suivre).  Ch.  Dangibeaud. 


INAUGURATION  DU  MONUMENT  FROMENTIN 


Il  y  a  déjà  bien  des  années  que  les  amis  et  les  admirateurs 
d'Eugène  Fromentin  avaient  songé  à  élever  k  notre  illustre  con- 
citoyen, un  monument  digne  de  lui.  Le  manque  d'initiative,  le 
défaut  d'organisation  avaient  laissé  ce  projet  sans  qu'on  y  donna 
suite.  Lorsqu'enfin  un  grou[)e  d'iiommes,  imbus  d'un  esj)ril  plus 
pratique,  peut-être  un  peu  talonnés  par  l'Age,  mus  par  le  désir 
de  ne  pas  disparaître  sans  que  l'idée  qu'ils  avaient  conçue  fut 
promptcment  réalisxîe,  se  décidèrent  à  former  un  comité,  à  re- 
cueillir des  souscriptions,  en  un  mot,  à  entrer  en  voie  d'exécu- 
tion. Paris  ne  devait  pas  rester  étranger  à  celte  tentative.  Notre 
compatriote,  M.  Bouguereau,  membre  de  l'Institut  —  que  la 
mort  devait  frapper  avant  que  l'oaivre  fut  complètement  ache- 
vée —  organisa  un  comité  parisien  dans  lecjuel  figurèrent  les 
sommités  de  Tari  contem|>orain.  L'entreprise  était  trop  bien 
organisée  pour  qu'elle  n'arrivAt  [m^  à  une  heureuse  solution. 

Il  fut  convenu  que  le  monument  à  élever  à  Fromentin  serait 
donné  au  concours.  Seuls,  les  .sculpteurs  médaillés  au  Salon 
devaient  y  prendre  parL  Le  résultat  dépassa  toutes  les  espéran- 
ces. Parmi  les  excellentes  maquettes  produites  |)ar  les  concur- 
rents, l'une  d'elles  attira  de  suite  l'a  tient  ion  du  jury  ;  c'était 
celh>  de  M.  Erne^sl  Duliois.  en  collaboration  avec  l'architecte 
M.  Patcmillard-Demoriane. 

Le  sujet  à  reproduire  représentait  une  stèk;  cprentoure  le  stipc 
d'un  palmier.  Au  sommet,  le  buste  de  Fromentin  ;  accolé  à  la 
stèle,  un  cavalier  arabe  lancé  au  galop,  brandissant  son  fusil, 
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les  yeux  fixés  sur  le  portrait  du  maîlre,  enflammé  de  celle  furia 
superbe  que  les  fils  du  désorl  a|)porlent  dans  leurs  fantasias, 
acclamant  dans  un  vigoureux  liourra  celui  qui  nous  a  révélé 
par  la  plume  et  le  pinceau  la  terre  d'Algérie  ;  du  côté  opposé, 
ï)Our  faire  équilibre  à  la  masse  imposante  du  cavalier,  des  attri- 
buts de  bronze  :  une  palette,  des  livres  entourés  de  branches  de 
laurier,  symbolisant  le  double  mérite  du  peintre  et  de  Técrivain. 
L'idée  était  vraiment  heureuse  et  originale.  Cette  conception, 
sortant  de  l'ordinaire,  séduisit  les  membres  du  jury. 


EUGÈNI-    l'KOMI-NïIN  (1820-1876) 

Il  fallut  se  mettre  à  l'u'UNrc  snns  ])pr(lr(^  de  lemps  et  être  prêt 
pour  le  1"  octobre  lîHC).  Aurnil-oii  1rs  fonds  nécessaires  pour 
mener  à  bien  rentrepiisi^  ?  (Innc  pr(H)ccnpalion  !  La  ville  de  La 
Rochelle  s'imposa  un  lourd  siu-ridce.  L(*  couiilé  de  Pari.s  founiit 
une  assez  forte  somme  ;     un  comité  à  Alger  se  forma,  qui  don- 


Digitized  by 


Google 


—  215  — 

na  sa  contribution  ;  chacun  dans  la  mesure  de  ses  ressources 
apporta  son  obole  et  la  somme  nécessaire  s'éleva  à  26.000  francs 
environ. 

Avant  le  grand  jour,  pour  stimuler  le  zèle  des  retardataires, 
une  charmante  plaquette  parut,  ornée  de  délicates  illustrations, 
contenant  le  livre  d'or  des  souscripteurs.  La  Revue  des  Cha- 
rentes,  dont  nous  avons  souvent  encouragé  les  efforts,  fit  un 
numéro  spécial  avec  de  nombreuses  gravures  représentant  les 
principales  œuvres  de  Fromentin. 


Enfin  tant  d'efforts  claicnl  couronnés  de  succès  î 
I.e   1"  octobre,   le  superbe  nioiiunicul.   Ici  (|uo  nous  Tavons 
décril,  appaniissnit   aux  yeux  du   public,    ravi  de  voir  une  si 
belle  œuvre  embellir  la  vieille  cité  rochelaise,  déjà  si  riche  en 
vieux  édifices. 
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Les  comités  avaient  choisi,  comme  emplacement,  la  place  des 
Petits-bancs.  C/cst  là  que  les  changeurs  de  monnaie  —  les  ban- 
quiers <le  l'époque  —  avaient  «  leurs  bancs  »,  au  centre  de  la 
ville,  près  de  la  rue  la  plus  fnkjuentée.  Le  choix  était  d'autant 
plus  heureux,  (jue  le  groupe  à  élever  cadrait  parfaitement  avec 
la  dimension  (fe  la  place. 

M.  Dujardin-Beauniel/.,  sous- 
secrétaire  <rKtal  aux  beaux-arts, 
avait  été  désigné  |)ar  le  gouver- 
nement |)our  [)rési(h^r  cette  fête. 
C'est  lui  (jui  le  [)reniier  piit  la 
parole  en  face  de  la  sinlue  de 
Fromentin.  II  retraita  ra|>idenient  la 
vie  de  l'artiste  (|u'il.  avait  connu, 
avec  une  conq)étence  (ju'on  ne  sau- 
rait lui  contesLer.puis(]u'il  est  pein- 
tre lui-même.  Il  parla  (1<^  l'heureuse 
influence  que  le  maître  a  exercée 
sur  l'écoh^  moderiie  et  en  [)articulier 
sur  les  orientalistes,  car  il  fut  un 
des  premiers  (|ui  révéla  au  grand 
public  le  charme  et  la  poésie  des 
colonies  algérienne^s. 

M.  Blanchon,  avocat  au  barreau 
de  La  Hochelle,  était  chargé  par  le  ,   / 

comilé  d'analyser  l'œuvre  littéraire  ^    \ 

de    Fromentin.  Il    s'est  acquitté  de 

celle  tache  avec  un  savoir,  une  habileté  el 
une  érndilion  qui  ont  charmé  l'auditoiiv.  Il 
a  décrit ,  avec  un  art  infini,  l'évolution  qui 
s'est  o])érée  chez  Fromentin,  au  cours  de  sa 
vie.  «  Adolescent  |)réc()ce,  il  a  su  tenir  au 
cours  de  ses    années    fécondes    les  pro- 
UK^sses  de  son  jcnme  prinlenq>s  ».  Le  pin- 
ei\ui  (le\(Miait    insuffisant   ixvur  re- 
~_,  ''     pi'()[hiir(*  \cs  impi'(\*^si()ns  ressenties 
sur  le  sol  algérien.   La  phnne  de- 
vait eonq)l(''l(M*  les  émoi  ions  do  l'arlistt*,  et  c'esl  ainsi  (jue  paru- 
l'ent  et  \l\lc  (Unis  \c  Saluini  el  VAmicc  dans  le  S(t1u\!, 

On  ne  saurait  parler  avec  plus  de  finesst»  c[  de  sentiment  (|ue 
ne  l'a  fail  M.  nianchon,  tle  ce  li\  re  de  I)oinini(jnc,  où  «  toute  une 
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(Mifanco,  toiilc  une  jeunesse  |)al])itent  dans  eelte  œuvre  de  chair 
el  de  saniJT,  où  le  ronianescjue  n'a  pris  (|u'à  regret  une  place 
liniide  et  sacrifiée  ». 

Ia'h  Mdilrcs  iraulrefois    coinplè- 
lenl,    avec    d'aulres    écrits     moins 
iniporlanls,    l'ouxre     lilléraire    de 
FronienU'n.     M.    lilanclion    a     fait 
l'analyse    de    C(»    volume,  un    peu 
leehni(pie,  avec  l'érudilion  d'un  sa- 
vant et  la  compétence  d'un  artiste. 
Avec  le  1)''  Hrard,  président  du 
comité  rochelais  —  qui    a  pris    la 
parole  après  M.  Hlanchon  —  nous 
a\ons  retrouvé    l'auii   de  Fromen- 
tin. Il  a  eu  maintes  fois  l'occasion 
d'entrer  en  relation  avec    l'artiste, 
de  subir    le  charme  de    ses  entre- 
tiens familiers.  C'est  à  ce  litre  que  le  discours 
lit  pour  les  auditeurs  un  intérêt 
et  une  saveur  toute  particu- 
lière. Il  a  fait  revivre  le  Fro- 
mentin intime,  l'homme  affa- 
ble et  séduisant,  avec  lequel 
on    allait    deviser    familière- 
ment   sous    les  ombrages  de 
Saint-Maurice.    Puis,  faisant 
un  retour  rétrospectif  vers  le  passé  ([u'il  a  connu,  l'orateur  parle 
de  cette  pléiade  d'hounnes  érudit.s  et  passionnés  pour  les  lettres 
el  les  arts,  (pii  évoluaient  autour  de  nos  grandes  célébrilés  lo- 
cales  ;  il  retrnc<\  à  grandes  lignes,  le  mouNc^nent  intellectuel  qui 
nous  a  pré((''dés.  L  Académie  de  La  Uochelle  était  florissante 
les  poètes  ne  mancjuaient  pas  ;  on  ne  reculait  [)as  devant  Texécu 
lion  de  grandi'*^  (i'U\  r(\s  musicales  ;  au  théâtre,  on  re[)résentait 
non  sans  succès,  (h^s  j)ièc(*s  de  nos  concitoy^Mis,  des  opéras  où 
comj)osileurs  et  libriMlisles  étaient  du  cru.  Faut-il  dire,  avec  M 
Brard,  que  ce  t(Mnps  est  à  jamais  dis|)aru  ?  \'a-l-il  pas  vu  cette 
épocjue  —  l)rillant(\  il  est  vrai  —  au  Iraveis  des  illusions  de  sa 
jeunesse  ?  (Juoi  (|u'il  en  soit,  les  anciens  ont  écouté  avec  une  joie 
bien  vive  cette  re\ue  rétrospective  qui  é\o<juait  dans  leur  esprit 
ces  enthousiasmes  d'autan. 

Le  maire,  M.  Decout,  a  pris  en  dernier  lieu  la  parole  pour 
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remercier  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  ont  mis  leur  inlel- 
ligence  et  leur  zèle  à  mener  à  bien  une  pareille  entreprise,  sans 
oublier  les  artistes,  (|ui,  avec  un  désintéressement  qu  on  ne  sau- 
rait oublier,  ont  contribué  à  doler  noire  ville  d'un  monument, 
absolument  remarquable,  dont  il  est  fier  de  prendre  possession 
au  nom  de  La  Rochelle. 

Une  touchante  manifestation  avait  eu  lieu  le  malin,  dans  ce 


MAISON  ET  ATELIER  DE  FROMENTIN  A  SAINT-MAURICE 

petit  cimetière  de  Saint-Maurice,  où  repose  à  tout  jamais  Fro- 
mentin. Les  amis  et  les  membres  de  la  famille  sont  venus  dépo- 
ser des  couronnes  et  des  gerbes  de  fleurs  sur  le  tombeau  de  celui 
que  Ton  fête  aujourd'hui.  Plusieurs  pièces  de  vers  ont  été  lues. 
Ce  pèlerinage,  dans  sa  touchante  simplicité,  avait  un  caractère 
de  grandeur  et  de  piété  bien  en  rapport  avec  celui  dont  on  glo- 
rifie aujourd'hui  officiellement  la  mémoire. 


Le  soir,  tandis  que  nos  concitoyens  prenaient  part  à  des  fêtes 
populaires,  très  bien  organisées,  sur  la  place  d'Armes,  la  muni- 
cipalité avait  convié  dans  un  superbe  banquet  dressé  dans  la 
grande  salle  de  riiôtel-de-ville,  les  autorités  civiles  et  militaires 
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cl  les  organisatours  de  la  fOte.  Un  excellent  orchestre  s*est  fait 
entendre  pendant  le  repas  ;  l'exécution  en  était  très  artistique  et 
ce  bruissement  lointain  avait  juste  la  sonorité  voulue,  pour  pro- 
duire un  tout  délicat,  s'équilibrant  avec  la  saveur  du  festin. 


TOMBEAU  DE  FROMENTIN  AU  CIMETIERE  DE  SAINT-MAURICE 

Quand  vint  le  moment  où  le  cliampai^ne  municipal  coula  dans 
les  verres,  ce  fut  le  tour  des  toasts.  Le  préfet,  selon  la  formule, 
porta  la  santé  du  Président  de  la  Hépublicpie.  Le  député  dit 
encore  de  boinios  choses  dont  nous  avons  perdu  le  souvenir  ; 
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d'autres  personnes  dont  la  parole  autorisée  pouvait  se  faire 
entendre,  ont  prononcé  une  série  d'allocutions  pleines  d'intérêt. 
Le  maire  a  lu  un  petit  discours  fort  bien  tourné  et  le  sous-secré- 
taire d'Etat,  brochant  sur  le  tout,  s'est  livré  à  une  brillante  im- 
provisation. C'était  comme  un  feu  d'arlificc  avec  un  superbe  bou- 
quet dans  lequel  il  était  qu(»stion  de  Tantique  cité  rochelaise, 
des  héros  qui  Tout  défendue,  de  Guiton,  du  vieil  hôtel-dc-ville, 
des  beaux-arts,  de  la  peinture  dont  il  est  un  des  adeptes  ;  il  a 
tout  promis  :  des  tableaux  pour  le  musée,  des  subsides  pour  la 


restauration  des  tours  de  l'entrée  du  port.  Aussi,  les  conseillers 
municipaux,  qui  sont  gens  praticpies,  ont-ils  à  leur  dernière 
séance,  envoyé  au  ministère  des  Beaux-Arts  le  devis  de  la  restau- 
ration de  la  tour  de  la  Lanterne.  Le  ministre  ne  pourra  pas  se 
déjuger.  Nous  le  verrons  bien  ! 

Ainsi  se  termina  cette  belle  journée.  Bien  que  toutes  les  inau- 
gurations de  statues  se  resM^nblent,  il  n'en  n'est  pas  moins  vrai 
que  la  fête,  chez  nous,  fut  joyeuse.  Quoique  modeste,  elle  n'en 
provoqua  pas  moins  une  émotion  profonde  dans  le  cœur  des 
Rochelais,  à  la  pensée  qu'on  glorifiait  ainsi,  par  le  bronze  et  la 
pierre,  la  mémoire  d'un  de  ses  plus  illustres  enfants. 
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INAUGURATION  DU  MONUMENT  LOUIS  AUDIAT 


Le  23  septembre,  la  Société  des  Archives  a  inauguré  au  cinie- 
lière  Saint-Vivien,  le  mcMiument  élevé  à  son  fondateur  Louis 
Audiat,  membre  titulaire  de  la  Commission  des  Arts. 

La  cérémonie  célébrée  en  présence  de  M"*  Audiat,  entourée 
de  plusieurs  de  ses  enfants,  de  ses  belles-filles,  de  ses  petits- 
enfants  et  d'un  groupe  d*amis  et  de  membres  de  nos  deux  Socié- 
tés saintaises,  a  présenté,  dit  ÏEcho  Rochelais,  «  un  caractère 
de  simplicité,  de  cordialité,  de  beauté  grave  et  sereine,  en  par- 
faite harmonie  avec  la  noblesse  d'âme,  la  dignité  de  vie  et  la 
bonhomie  de  manières  du  grand  travailleur  et  du  grand  érudit 
auquel  on  rendait  hommage  ». 

Après  le  chant  des  prières  liturgiques  et  la  bénédiction  du 
monument  par  M.  le  chanoine  Knell,  curé  de  Saint-Vivien,  M.  le 
baron  Oudet,  président  de  la  Société  des  Archives  «  avec  la  hau- 
teur de  vues  et  Télégance  de  style  qui  lui  sont  ordinaires  »  a 
prononcé  un  discours  où  il  a  réussi,  une  fois  encore,  à  buriner 
de  main  de  maître,  la  noble  figure  morale  de  Louis  Audiat  et  à 
synthétiser  les  idées  maîtresses  de  sa  vie. 

Notre  président,  M.  G.  iMusset,  membre  du  Comité  de  la 
Société  des  Archives,  rendant  hommage  à  celui  qui  «  marque 
dans  les  fastes  de  notre  histoire  et  laisse  dans  la  vieille  et  illustre 
capitale  des  Santons  des  souvenirs  impérissables,  »  a  dit  le  labeur 
persévérant  de  Louis  Audiat,  restaurateur  de  la  bibliothèque 
municipale,  fondateur-président  de  la  Société  des  Archives,  et 
historiographe  de  Saint-Eutrope. 

M.  E.  Maguier  a  lu  une  pièce  de  vers  ;  M.  J.  Beineix,  avocat 
et  directeur  de  la  Revue  des  Charenles^  a  prononcé  une  allocu- 
tion ;  M.  Marchai,  un  des  promoteurs  de  la  souscription,  a  donné 
lecture  d'une  lettre  de  François  Coppée  et  d'une  délicieuse  pièce 
de  vers  de  M.  Georges  Gourdon. 

Le  monumient  aux  lignes  sévères  et  dont  les  plans  ont  été  faits 
à  Paris,  comprend  une  stèle  antique  haute  de  trois  mètres  et  une 
pierre  tombale  en  pierre  du  Poitou. 

Sur  la  face  antérieure  ornée  d'une  palme  de  bronze,  on  lit  : 
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A  LOUIS  AUDIAÏ 

Historien  et  archéologue 

La  Société  des  Archives 

DE  Saintonge  et  d'Aunis 

Ses   amis  —  Ses  élèves. 

Sur  le  côté  droit,  la  liste  des  œuvres  principales  : 

Epigraphie  santone  et  aunisienne,  1871. 

Saint  Eutrope  dans  l'histoire, 

La  légende,  l'archéologie,  1887. 

Bernard  Palissy,  1864-1868. 

Nicolas  Pasquier,  1876. 

Etats  provinciaux  de  Saintonge,  1870. 

Le  diocèse  de  Saintes  au  XVIII*  siècle,  1894. 

L'instruction  primaire  avant  1789,  1897. 

Pierre-Louis  de  la  Rochefoucauld, 

Dernier  évêque  de  Saintes,  1897. 

La  Terreur  en  Bourbonnais,  1873-1893.    ' 

Sur  le  côté  gauche  : 

Professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Saintes, 

1858-1892. 

Bibliothécaire- Archiviste  de  la  Ville, 

1866-1902. 

(Reconstitution  de  la  bibliothèque  incendiée). 

Organisateur  et  conservateur 

DU  MUSÉE  archéologique,  1890. 

Fondateur  et  Président  de  la  Société 

DES  Archives  historiques  ide  la  Saintonge  et  de  l'Aunis, 

1874-1903. 

Lauréat  de  l'Académie  française. 

La  pierre  tombale  chargée  d'une  grande  croix  couchée,  por*e 
cette  devise  gravée  à  l'avant  :  Scio  cui  credidi  (1).  Elle  est  digne 
du  vaillant  chrétien  dont  elle  marque  la  place  et  il  semble  qu'on 
peut  bien  la  traduire  par  ces  mots  d'un  de  nos  meilleurs  écrivains 
contemporains  : 

Si  ron  me  donne  une  pierre 

Gravez  dessus,  J'ai  cru,  Je  vois  (2). 


(1)  Saint  Paul,  ép.  Il*  à  Timothée,  ch.  I,  v.  12. 

(2)  L.  Veuillot,  Çà  et  U,  tome  II,  p.  495. 
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Le  buste,  œuvre  du  sculpteur  charentais  Peyronnel,  est  de 
Tavis  de  tous,  un  vrai  chef-d'œuvre,  très  ressemblant,  il  fait  hon- 
neur à  l'artiste  qui  a  réussi,  comme  Ta  dit  M.  J.  Beineix  «  à 
fixer  ce  regard  pénétrant  et  rieur  h  la  fois,  cette  âme  de  vieux 
chercheur  et  de  dilettante  »  qu'était  Louis  Audiat. 

La  Société  des  Archives  peut,  à  bon  droit,  être  fière  de  son 
œuvre,  elle  est  digne  du  maître,  de  sa  famille,  de  ses  amis  et  de 
^es  élèves. 

E.  C. 


ANOBLISSEMENT 
DE  LA  MÉTAIRIE  DE  LA  RAVAILLERIE 


Léonor  Chabot  de  Saint-Gelays,  seigneur  et  baron  de  Jamac, 
Montlieu  et  Sainte-Aulaye,  fils  de  Fauteur  du  Coup  de  Jamac  et 
du  gouverneur  de  La  Rochelle,  anoblit  plusieurs  petits  fiefs 
dans  retendue  de  sa  terre  de  Montlieu.  J'ai  retrouvé  la  mention 
de  cinq  de  ces  actes,  plus  loriginal  de  celui  de  La  Ravaillerie, 
aujourd'hui  commune  de  Montlieu. 

«  Sachent  tous  présens  et  advenir  que  par  devant  moy  notaire 
soubz  signé  et  des  tesmoings  cy  bas  nommez,  a  esté  présent  et 
personnellement  estably  en  droit  très  hault  et  puissant  seigneur 
messire  Léonor  Chabot  de  Sainct  Gelays,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  Chambre  du  Roy,  seigneur  et  baron  de  Jamac,  Montlieu  et 
Saincte  Aulaye,  estant  à  présent  en  son  chaslel  dudit  Montlieu, 
d'une  part.  —  Et  Jelian  Guérin,  chevauscheur  d'escurye  du  Roy 
et  recepveur  dudit  sieur  en  sa  terre  et  chastellenie  dudit  Mont- 
lieu, et  y  demeurant,  d'autre  part.  —  Lequel  dit  hault  et  puissant 
seigneur,  de  son  bon  gré  et  vollonté,  et  parce  que  ainsy  luy  a 
plu  et  plaist,  tant  pour  luy  que  pour  les  siens  et  pour  tous  ceulx 
qui  auront  cause  de  luy  à  Tad venir,  a  annobly  et  affranchy,  et 
par  ces  présentes  annoblist  audit  Guérin,  présent,  stipulant  et 
acceptant,  tant  pour  luy  que  pour  les  siens  et  pour  tous  ceulx 
qui  auront  cause  de  luy,  scavoir  est  toute  icelle  mesteyrie  con- 
sistant en  maisons,  granges,  jardrins,  prez,  boys,  vignes,  terres 
labourables,  et  toutes  autres  appartenances  d'icelle,  appellée  La 
Ravailherye,  située  en  la  paroisse  de  Roc,  chastellenie  dudit 
Montlieu,    contenant   soixante-einq   joumaulx  à    l'arpent  dudit 
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Montlieu  ;  GonfrontaiU  le  tout  d'une  part  au  grand  chemin  de  la 
poste,  d'autre  part  aux  agrières  de  mondit  seigneur,  d'autre  part 
aux  appartenances  des  villages  de  Boysrond  et  Sarazin,  d'autre 
part  au  grand  chemin  qu'on  va  de  Pouilhac  à  La  Garde,  et  d'au- 
Ire  au  grand  chemin  que  l'on  va  dudit  Pouilhac  à  AurignoUes 
sur  main  dextre.  Laquelle  dite  mestayrie  et  ses  appartenances  le 
dit  Guérin  tiendra  dorresnavant  en  fief  noble  à  foy  et  hom- 
mage dudit  seigneur  au  debvoir  de en  chasoune  muance 

de  seigneur  et  de  vassal  ;  comme  dès  à  présent  ledit  seigneur  Ta 
receu  audit  hommage,  et  luy  a  faict  ledit  Guérin  et  preste  le  ser- 
ment de  fidélité  ;  promettant  ledit  seigneur  luy  garantir  ledit  fief, 
et  ledit  Guérin  de  faire  tout  debvoir  de  bon  vassal  et  de  paier 
ledit  hommage  au  temps  cy  dessus  mentionné  ;  comme  aussi  par 
ces  mesmes  présentes  ledit  hault  et  puissant  seigneur  a  confessé 
avoir  heu  et  receu  dudit  Guérin  toutes  les  vantes  et  honneurs  à 
lui  deuhes  à  cause  des  acquisitions  qu'il  a  faict  en  notre  terre  et 
seigneurie  de  Montlieu  despuys  le  deceps  de  defunct  monseigneur 
de  Jamac,  son  père,  jusques  à  présent  ;  et  luy  en  a  octroyé  ledit 
sieur  quittance  généralle,  et  promis  de  luy  en  demander  jamais 
aucune  cho«e. 

Toutes  et  chascunes  lesquelles  choses  susdites  lesdites  parties 
ont  stipullé  et  accepté,  renonçant  sur  ce  à  tous  les  faictz,  causes 
et  moïens  contraires  à  la  teneur  des  présentes,  qu'elles  ont  pro- 
mis et  juré  tenir  et  garder  inviolablement  sans  jamais  aller,  faire, 
dire  ne  venir  au  contre.  Et  ad  ce  faire  et  tenir  ce  que  dessus 
icelles  dites  partyes  ont  obligé  tous  et  chascuns  leurs»  biens  pré- 
sents et  futurs  quelconques  ;  et  ont,  de  leur  consentement  et  vol- 
lunté,  ils  en  ont  estes  jugés  et  condamnés  par  moy  ledict  notaire 
juré  de  la  Cour  du  scel  estably  aux  contractz  en  la  terre  de  mon- 
dit  sieur  de  Montlieu.  Faict  et  passé  on  chastel  dudit  Montlieu, 
h^  premier  jour  de  febvrier  avant  midy  l'an  mil  cinq  cens  quatre 
vinglz  huit,  en  présence  de  Charles  de  Puiguion,  escuyer,  sieur 
de  Montagent  et  Gaspard  Desmier,  escuyer,  sieur  de  La  Tour 
Blanche,  tesmoins  ad  ce  requis. 

(Signé)  :  Léonor  Chabot.  J.  Guérin.  De  Puiguion.  Gaspart 
Demier,  et  GuiLLON,  notaire  susdit. 

(Original  sur  papier.  Archives  de  La  Ravaillerie). 
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Cette  métairie,  non  encore  bâtie,  avait  été  arrentée  en  1525  à 
Iléliot  Ravailh,  et  était  passée  ensuite  aux  Guérin,  possesseurs 
du  domaine  voisin  de  la  Guérinerio.  Ceux-ci  vendirent  en  1648 
ledit  bien  et  fief  aux  Hillayret  (dont  viennent  les  Hillairet  de 
Boisferon  actuels). 

En  1662,  les  mandataires  du  seigneur  de  Montlieu  cherchèrent 
à  contester  Tanoblissement  de  La  Ravaillerie,  sous  prétexte  que 
le  devoir  noble  était  resté  en  blanc  dans  Tacte  de  1588.  Il  en 
résulta  diverses  procédures,  terminées  par  une  transaction  du 
17  mars  1666,  dans  laquelle  la  duchesse  de  Rohan,  dame  de  Mont- 
lieu,  confirma  ledit  anoblissement,  et  fixa  la  redevance  à  une 
«  belle  espée  dorée  »,  payable  à  chaque  muance  de  seigneur  et  de 
vassal. 

Des  Hillayret,  ledit  domaine  est  venu  en  1738  aux  Ripe  de 
Beaulieu,  dont  les  descendants,  les  Desmoulins  de  Leybardie,  et 
le  signataire  de  ces  lignes  le  délienneait  encore. 

D'  Ch.  Vigen. 


PERMISSION  A  BASTIR  MAISON  FORTE 
POUR  MONS.  MOULLINIER  (1597) 


Sachent  tous  que  pardevant  le  notaire  soubssigné  juré  et 
créé  soubz  le  scel  estably  aux  contractz  à  Montlieu  et  des  tes^ 
moingtz  si  bas  nommez,  ont  estez  personnellement  establytz 
en  droit  hault  et  puissant  seigneur  messire  Léonor  Chabot  de 
Sainct-Gellais,  seigneur  et  baron  de  Jarnac,  Montlieu  et  Sainct- 
Aulaye,  estant  de  présent  en  son  chaslel  dudict  Montlieu 
—  d'une  part  ;  et  syre  Pierre  Moullinier,  marchant  —  demeurant 
en  la  paroisse  de  Sainct  Pallais,  chastellenie  du  dict  Montlieu 
en  Xainctonge,  d'autre  part.  Lequel  dict  hault  et  puissant  sei- 
gneur de  son  bon  gré  ©t  vollonté  et  pour  aulcunes  considérations 
ad  ce  le  mouvant,  a  concédé  et  octroyé  et  par  ces  présentes  con- 
cède et  oclroye,  bailhe  pouvoir  et  puissance  au  dict  Moullinier 
présent  et  acceptant  et  p>our  tous  ceux  qui  auront  cause  de  lui  à 
Tadvenir  ;  savoir  est  le  previllège  et  faculté  do  bastir  et  cons- 
truire sa  maison  ou  il  faict  à  présent  sa  résidance,  située  en  la 
dicte  paroisse  de  Sainct-Pallais,  avecq  une  bassecourt  et  tours  au 
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ooingz  d'icelle,  avecq  canonnières  pour  flanquer  autour  de  la 
dicte  maison  et  aussi  pour  y  bastir  et  construire  ung  pavillon 
auquel  il  pourra  aussi  faire  canonnières  pour  servir  de  flanc  ; 
et  autour  d'icelle  maison  et  pavillon  faire  foussés  pour  la  fortiffi- 
cation  d*icelle.  Promettant  le  dict  seigneur  maintenir  le  dict  Moul- 
linier  en  son  dict  prévilège  et  de  lui  souffrir  à  perpétuité  à  lui 
et  aux  siens  sans  qu'il  puisse  jamais  aller  au  contre.  Tant  pour 
ce  faire  et  tenir,  le  dict  seigneur  en  a  obligé  et  ypotéqué  tous  ses 
biens  présents  et  futurs  et  ad  ce  faire  et  tenir  ce  que  dessus, icellui 
dict  seigneur  en  a  esté  jugé  et  condenmé  de  son  consantemicnt 
et  vollonté  par  moy  le  dict  notaire.  Faict  et  passé  on  chastel 
dudict  Monllieu,  cai  présence  de  Jacques'  Marchais,  clerc, 
demeurant  on  bourg  dudict  Montlieu,  de  Rémi  Bellin,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Challaux,  tesmoingts  ad  ce  recquis,  le  vingt- 
deuxiesme  jour  de  Febvrier  après  midy.  Tan  mil  cinq  cent  quatre 
vingtz  dix  sept  ;  le  dict  Bellin  a  déclaré  ne  sçavoir  signer. 

J.  Marchais.  Léonor  Chabot.  P.  Mouunier. 
GuiLLON,  notaire  susdict. 

(Communication  de  M.  le  D'  Vigen.) 


VARIA 


Trouvaille  de  monnaies  à  Lafond,  prés  de  La  Rochelle. 

Un  habitant  de  Lafond, faubourg  de  La  Rochelle,  en  faisant  des  terras- 
sements, a  mis  à  jour  un  petit  trésor  enfermé  dans  un  vase  en  terre  brune 
vernie,  appelé  communément  tire-lire,  ayant  la  forme  d*un  poids  en 
cuivre,  peu  élevé,  mesurant  environ  huit  centimètres  de  diamètre,  sur 
huit  de  hauteur  totale  La  plupart  des  pièces  étaient  en  argent,  frappées 
à  La  Rochelle,  presque  toutes  du  règne  de  Henri  III,  deux  pièces  de 
Henri  II,  un  teston  de  Henri  IV  et  quelques  espagnoles. 

Henri  II 

Un  teston  du  Dauphiné,   Hoffmann  61. 
Un  demi  teston  du  Dauphiné,  H.  62. 

Henri  III 

Quart  de  franc,  H.  24. 

Huitièmes  d'écu,  H.  31. 

Demi-francs,  H.  26. 

Gros  de  Nesle.  Henricus  D.  G.  fran  et  P.  rex;  grand  H  sous  une  cou- 
ronne au  milieu  de  3  fleurs  de  lis.—  R/  —  Sit  etc.  croix  évidée  et  fleur- 
delisée, H.  3«. 
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Demi-gros  de  Nesle,  Henricus  III.  D.  G.  Fr.  et  Pol.  rex  ;  grand  H  cou- 
ronné entre  trois  fleurs  de  lis.  R/  —  Sit  etc.  D.  F.  H.  38. 

Double  sol  Parisis.  Henricus  III  D.  G.  F.  et  Pol.  rex,  3  fleurs  de  lis 
sous  une  couronne.  R/  —  Sit  etc.  H.  î  1 . 

Douzain,  Ecude  France  entre  deux  H  dessous  H  —  R/  —  Sit  etc.  croix 
cantonnée  de  4  couronnes,  H.  42. 

Même  type  la  croix  cantonnée  de  deux  H  et  deux  fleurs  de  lis  H.  43. 

Plusieurs  pièces  espagnoles  au  faisceau  de  flèches;  Ferdinand,  Isabelle 
et  Philippe  IV. 

Beaucoup  de  ces  pièces  qui  étaient  en  assez  bon  état  de  conservation, 
ont  déjà  été  dispersées.  Elles  n'ont  d'intérêt  pour  les  collectionneurs, 
que  la  marque  de  Talelier  monétaiie  de  La  Rochelle. 

Une  autre  trouvaille  faite  il  y  a  quelque  temps  à  Charron  ^Ch*«-Inf"), 
vient  de  m'être  communiquée  par  M.  Fleury,  de  Marans,  qui  Ta  eue 
quelques  jours  en  dépôt.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  examiner  toutes  les 
pièces  qu  elle  contenait,  assez  sérieusement  pour  les  détailler. 

Cette  trouvaille  n'était  composée  que  de  douzains  en  assez  mauvais 
état  et  en  contenait  environ  cinq  cents.  Elle  a  un  peu  d'analogie  par 
certaines  pièces,  avec  une  autre  faite  en  1897  è  Saint-Xandre  (Ch'«-lnF«), 
et  décrite  dans  le  recueil  de  la  commission  des  arts  et  monuments  histo- 
riques de  ce  département.  Avril  1897 

Parmi  ces  douzains  qui  sont  de  la  série  royale,  il  en  existe  quelques- 
uns  de  la  série  féodale,  mais  en  très  petite  qiiantité,  représentés  seule- 
ment par  des  seigneurs  de  Sedan  et  Bouillon.  Frédéric  Maurice  1623-1652, 
etc. 

Philippe  II, roi  d'Espagne  (comté  d'Artois). Type  du  6774,  Poey  d'Avant. 

Ecusson  couronné,  Phs.  D.  G.  Hisp.  Z.  rex.  Denier  R/  —  croix  fleuron- 
née.  Dominus.  Mihi.  Adiutor. 

Albert  et  Isabelle  (comté  de  Bourgogne  ou  Franche-Comté). 

Albertus  et  Elisabel,  D.  G.  croix  fleuronnée  au  centre  Al/,  dans  un 
({uadrilobe. 

R/  —  Archius  Duces,  Burg.  Domiore  ;  ecusson  couronné  accosté  de 
16-16;  une  autre  pièce  16-14. 

Clément  VIII,  écu  surmonté  de  la  tiare  avec  2  clefs  en  sautoir  R/ 
croix  cant.  de  deux  croix  florencées  et  deux  lions.  (Comtat  Venaissin). 

Il  est  surprenant  de  ne  trouver  dans  une  aussi  grande  quantité  de 
douzains  que  ces  quelques  pièces,  représentant  la  série  féodale,  peut- 
être  en  a-t-il  été  vendu  de  la  collection  qui  ne  m'ont  pas  été  présentées. 
Souvent  même  ce  sont  les  plus  intéressantes  qui  sont  dissimulées  à  la 
vue  des  collectionneurs. 

Pour  la  série  royale,  elle  est  représentée  par  François  I*%  à  la  croi- 
selte,  Douzain  écu  couronné  dans  un  épicycloïde  R/  croix  brève  dans 
un  quadrilobe,  les  marques  d'ateliers  invisibles. 

Douzain  du  Dauphiné,  1  seul. 

Liard  à  l'F  couronné,  1  seul. 

Liard  Henri  II,  1  seul. 

Douzain  du  Dauphiné  —  écu  de  France  et  Dauphiné. 

Douzain,  écu  accosté  de  deux  croissants. 

Douzain  Henri  III,  de  deux  croissants. 

Douzain  aux  croissants. 

Charles  IX. 

Douzain  croix  cantonnée  de  deux  couronnes  et  deux  lis. 
Douzain  croix  cant.  de  quatre  couronnes. 
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Charles  X. 

Douzains  écu  cantonné  de  deux  C  adossés  à  Técu  3  C  —  H/  croix  can- 
lonnée  de  quatre  couronnes. 

Douzains  écu  cant  de  deux  C  mis  dans  le  même  sens,  croix  cant  de 
deux  lis  et  deux  couronnes. 

Le  rapprochement  qui  existerait  entre  la  trouvaille  de  Saint-Xandre  et 
celle-ci  serait  les  douzaiuH  et  surtout  les  quelques  pièces  sur  Comtat 
Venaissin,  que  Ton  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  ce  départe- 
ment. 

Charles  Roy,  de  La  Hochelle. 

Trouvaille  de  monnaies  à  NeuTicq,  canton  de  Matha. 

Edouard  IV,  Denier  et  billon.  Buste  du  prince,  de  face,  tenant  fépée 
dans  un  dais.  Ed.  Po.  Gns    Rbo.  Aglett. 

R/  —  P.  R.  N.  C.  P.  S.  rosace  R.  agitan. 

Croix  à  double  bande  couronnée  de  deux  lis  et  deux  léopards  et  cou- 
pant la  légende.  Frappée  à  La  Rochelle,  20  pièces. 

—  Charles  V  1364-1380.  Blanc  aux  fleurs  de  lis  dit  blanc  de  donne. 
Dbi  gracia.  Dans  le  champ  K  couronné  accosté  de  deux  lis  ;  bordure 

de  douze  lis 

R/  —  Carolus  Francorum  rex.  Croix.  Bndictu,  14  pièces. 

—  Principauté  d'Orange.  Raymond  IV  1340-1393. 

D.  Pr.  ceps  aura.  Le  prince  assis  de  face  entre  deux  lions. 

R/  —  Mon  et  ci-vits  aura. 

Croix  à  double  bande  cantonnée  de  4  cornets  et  coupant  la  légende. 

Carlin  d*argent,  4  pièces. 

—  Edouard,  Prince  Noir  1355-1375.  Aquitaine,  denier. 

Le  prince  à  mi-corps,  à  droite,  tenant  une  épée.  Ed.  Po.  Gns.  régis,  L. 
R/  —  Croix  paltée  cantonnée  de  douze  globules  et  coupant  la  légende. 
Prn.  cbps  aqitan,  1  pièce. 

Charles  le  Simple. 
Métallo. 

Karolus  rex  mbttallo  (en  deux  lignes),  au  centre. 
R/  —  Croix  paltée,  1  pièce. 

—  Edouard  III  Hardi.  Différents  ateliers. 

Ed.  Po.  Gns.  Rbo.  Agli.  Buste  de  prince  de  face  sous  un  dais,  tenant 
une  épée. 

R/  —  Prncps  Agitanib,  5  pièces. 

Ces  monnaies  ont  été  acquises  par  la  Société  des  Amis  des  Arts  de 
La  Rochelle  pour  le  musée  de  cette  ville. 

Charles  Roy,  de  La  Rochelle. 


La  Vestidura  del  Inoa 
au  mnsée  archéologique  national  de  Madrid. 

La  pièce  d'étoffe  que  représente  la  figure  p.  352  (publiée  dans 
La  Nature,  n*»  du  28  octobre  1905,  33®  année,  p.  352)  est  le  plus  beau 
spécimen  connu  des  industries  textiles  de  Tancien  Pérou.  C'est 
Torgueil  de  la  collection  d'antiquités  américaines  du  Museo  arqueo- 
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logico  Nacional  de  Madrid  ;  elle  était  exposée  sous  le  n^  1424  dans 
la  salle  0  de  TExpocition  historico-americana  organisée  en  1892  à 
Toccasion  du  quatrième  centenaire  de  Colomb.  Ce  précieux  objet 
est  une  sorte  de  chemise  sans  manches,  fendue  verticalement  au 
milieu  et  sur  les  côtés  pour  le  co'u  et  les  bras,  et  dont  le  type  s*est 
conservé  jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de  poncho.  Tissé  d'un  fin 
coton,  et  brodé  en  soie  d'agave,  il  est  limité  vers  le  haut  par  un 
large  chevron,  à  pointe  inférieure,  formé  de  onze  lignes  étroites 
blanche,  noire,  mauve,  jaune,  verte  et  rouge  ponceau.  Quatre 
champs,  deux  à  fond  blanc,  et  deux  à  fond  rouge,  se  cantonnent  au- 
dessus  et  au-dessous  d'une  large  bande  horizontale,  composée  de 
deux  rangées  de  compartiments  polychromes,  dont  la  complexité 
défie  toute  description.  Les  quatre  contours,  à  fonds  blanc  et 
rouge,  sont  semés  de  cinq  et  six  rangées  de  faisceaux  décoratifs 
d'un  coloris  riche  et  varié  et  le  bord  inférieur  de  l'étofTe  porte  six 
ornements  cruciformes  séparés  par  des  sortes  de  grecques  doubles 
d'un  dessin  fort  compliqué.  Ce  poncho,  d'une  fabrication  si  par- 
faite et  d'un  décor  si  éclatant,  a  été  envoyé  au  Musée  archéologique 
au  moment  de  sa  formation  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle  qui 
le  possédait  de  temps  immémorial.  On  n'avait  d'autre  notion  sur 
son  origine,  qu'une  vieille  étiquette,  d'ailleurs  erronée,  comme  nous 
allons  le  voir,  qui  en  faisait  un  vêtement  d'Inca. 

Cette  hypothèse  ne  saurait  se  soutenir,  en  présence  des  peintures 
anciennes  représentant  les  Incas  dont  j'ai  naguère  conté  la  curieuse 
histoire  à  l'Académie  des  Inscriptions  {Bull.  1897,  p.  10).  La  vesti- 
dura  que  portait  nos  portraits  d'Incas  du  Musée  du  Trocadéro  est 
une  robe  ou  tunique  qui  descend  au-dessous  des  genoux  ;  elle  est 
en  plumes  de  couleurs  variées  et  semée  de  petits  paquets  de  plumes 
qui  se  détachent  sur  le  fond  ;  les  bords  inférieurs  sont  en  mosaïque 
de  pierreries,  formant  des  escaliers,  des  chevrons,  etc. 

Le  poncho  de  Madrid  n'est  donc  pas  un  vêtement  d'Inca,  mais 
c'est  la  camisa  de  quelque  riche  personnage  inhumé  à  la  période 
incasique. 

J'en  ai  pu  refaire  toute  l'histoire  à  l'aide  des  documents  manus- 
crits de  la  mission  de  Joseph  Dombey,  qui  sont  pour  la  plupart  à 
notre  Muséum.  Joseph  Dombey,  médecin  maçonnais,  docteur  de 
Montpellier,  élève  de  Goûan  et  de  Cusson,  avait  été  envoyé  au 
Pérou  par  Turgot  (1777-1778)  pour  y  faire  des  études  et  des  collec- 
tions d'histoire  naturelle,  et  surtout  de  la  botanique  pratique.  La 
jalousie  d'Ortega,  qui  présidait  alors  en  Espagne  aux  destinées  des 
sciences  de  la  nature,  lui  avait  fait  imposer  quatre  compagnons 
espagnols  et  un  règlement  combiné  de  façon  à  paralyser  l'initia- 
tive du  savant  français. 

Parvenu  à  Lima,  et  comme  il  explorait  les  environs  immédiats 
de  la  capitale  péruvienne,  Dombey  avait  rencontré  cette  vestidura 
del  Inci  a  dans  la  famille  d'un  cacique  j>  où  on  la  gardait  depuis 
près  d'un  siècle  comme  <t  une  marquée  ancienne  d'un  pouvoir  qui 
n'existe  plus  ».  Enthousiasmé  par  cette  merveilleuse  trouvaille,  il 
en  avait  donné  la  somme  énorme  de  700  piastres  (3.500  fr.),  et  il 
s'était  empressé  de  l'expédier  en   Europe  pour  le  roi  Louis  XVI, 
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amateur  passionné  de  tout  ce  qui  touchait  à  la  géographie.  La  pré- 
tendue vestidura  del  Inca  était  soigneusement  emballée  dans  une 
des  sept  caisses  qu'emportait  à  Cadix  le  galion  Bueno-Consejo 
(3  avril  1779);  elle  était  enveloppée  à  part  sous  l'adresse  nominale 
du  Roi  de  France.  Après  avoir  heureusement  touché  aux  Açores, 
El  BuenO'Consejo  se  fit  prendre  par  un  corsaire  anglais  qui  alla 
vendre  dans  le  port  de  Lisbonne  le  contenu  de  sa  prise,  quinquina, 
cacao,  cuivre,  étain  et  autres  marchandises.  Le  consul  de  France, 
M.  de  Montgelas,  tenta  inutilement  de  racheter  une  partie  des 
caisses  de  Dombey  à  la  vente,  à  laquelle  il  assistait.  Elles  furent 
acquises  pour  le  compte  de  l'Espagne  ;  le  ministre  des  Indes,  Gal- 
vès,  donnait  peu  après  l'ordre  à  Casimir  Ortega,  dans  une  lettre 
datée  du  Prado,  de  faire  remettre  à  l'ambassadeur  de  France  les 
caisses  de  Dombey,  en  retirant  toutefois  un  habillement  d'Incas 
qui  doit  être  placé  dans  le  cabinet  royal  de  cette  cour,  selon  la 
volonté  de  Sa  Majesté.  Ortega  se  permit  d'y  ajouter,  de  son  chef, 
une  partie  des  vases  que  Dombey  avait  exhumés  de  ses  fouilles  de 
Torre-Blanca  et  de  Pachacamae,  et  il  eut  le  cynisme  de  faire 
annoncer  triomphalement  à  Dombey  ce  beau  larcin. 

Ce  cabinet  royal,  dont  parlait  Galvès  dans  sa  dépêche,  c'est  le 
noyau  du  Muséum,  où  les  archéologues  madrilènes  ont  retrouvé  la 
pièce  volée  au  roi  de  France,  en  1781,  et  demeurée  indûment  depuis 
près  d'un  siècle  et  demi  la  propriété  de  nos  voisins. 

Dombey  s'est  consolé  assez  facilement  de  ce  mécompte,  c  Je 
m'étois  défait,  écrit-il  à  Thouin,  jusqu'aux  draps  de  lit  acheptés  à 
Paris  pour  mon  mariage,  pour  acquérir  le  vêtement  del  Incas  que 
j'avais  envoyé  à  M.  le  comte  d'Angivillers  pour  être  présenté  au 
Roy.  ))  Il  ne  pouvait  pas  se  plaindre,  dit-il  ailleurs,  c  le  vaisseau 
El  BuenO'Consejo  ayant  été  pris  par  les  Anglais,  ensuite  rachepté 
par  les  Espagnols  à  Lisbonne,  la  France  perdoit  tous  ses  droits.  î 
Lui,  du  moins,  n'aurait  pas  dû  perdre  les  siens,  et  le  visiteur  qui 
pénètre  dans  la  salle  péruvienne  du  Museo  arqueologiquo  devrait 
trouver  au  moins  son  nom  sur  quelque  objet  de  cette  belle  collec- 
tion, où  le  contenu  de  la  superbe  caisse  de  vases  volée  par  Ortega 
est  confondue  avec  les  céramiques  que  dom  Baltasa  Taime,  évêque 
de  Truxillo,  offrait  sept  ans  plus  tard  au  ministre  des  Indes  (1788). 
Ne  serait-ce  pas  le  moment  de  réparer  cette  iniquité,  au  moment  où 
le  Président  de  la  République  séjourne  à  Madrid,  où  l'on  ne  man- 
quera pas  de  lui  montrer  le  musée  archéologique  national  ? 

La  chose  n'est  pas  aussi  difficile  qu'elle  en  a  l'air  au  premier 
abord.  La  collection  Taime  a  été  formée  aux  environs  de  Truxillo, 
chez  les  Chimus  :  celle  de  Dombey  provient  surtout  de  Pachaca- 
mae, au  Sud  de  Lima,  et  de  Tarma  dans  l'Entre-Sierras,  et  tout 
ethnographe  un  peu  expérimenté  reconnaîtra  sans  trop  de  peine  ces 
diverses  céramiques,  qui  se  distinguent  presque  toujours  les  unes 
des  autres  par  des  caractères  nettement  accentués. 

Signé  :     E.-T.  Hamy, 

Membre  de  VlnsiituL 
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\  peux.  —  Vn  manuscrit  à  peintures  de  la  bibliothèque  de  Sainte 
Omer,  par  M.  A.  Boinet.  —  Marcpies  céramicjues  grecques  et 
romaines  trouvées  à  Carthagc,  sur  la  colline  voisine  de  Sainte- 
Monique,  de  1902  à  1904,  par  le  R.  P.  Delattre. 

Année  1905,  l**  livraison.  —  Rapport  de  M.  Philippe  Berger 
sur  neuf  inscriptions  phéniciennes  du  temple  d'Echmoun  à  Si- 
don,  comnuiniquées  par  le  D'  Bouvier.  —  Communications  de 
M.  ïïéron  de  Villefosse  sur  un  fragment  de  poterie  portant 
rimacfe  du  dieu  au  maillet.  —  Rapport  de  M.  Héron  de  Ville- 
fosse  sur  des  inscriptions  chrétiennes  trouvées  à  Lyon  et  com- 
ri;unic|uées  par  M.  Tabbé  J.-B.  Martin.  —  Bapport  de  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis  sur  un  mémoire  de  M.  Ch.  Portai,  relatif  à 
des  fondeurs  de  cloches  de  l'Albigeois.  —  Dalles  funéraires  avec 
ri?pules,  trouvées  près  de  Collorgues  (Gard).  —  Bapport  de 
M.  le  docteur  Capitan  sur  une  communication  de  M.  Llysse 
Dumas.  —  Exploration  archéologique  de  la  forêt  de 
Bouvray  (Seine-Inférieure.  Fouilles  de  1904,  par  M.  Léon 
de  Vesly.  —  Notes  archéologiques  sur  Narbonne,  par  M.  le  capi- 
taine Alolins.  —  Marques  de  potiers  trouvées  à  Narbonne. 
Observation  de  M.  J.  Déchelette.  —  Note  sur  une  tête  de  statue 
trouvée  à  Meaux,  par  M.  Gassies.  —  Note  sur  un  bas-relief 
(l<^  l'Ecole  française  du  XVP  siècle  à  l'église  de  Nantouillet,  par 
M.  Gassies.  —  Note  sur  la  restauration  des  vitraux  de  la  cathé- 
drale '^-  Chartres,  par  M.  le  chanoine  Métais. 

Biùlletin  et  mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  V  série,  tome  IV,  mémoires  1903.  —  Baye  (baron  J. 
de).  L'Eglise  de    Kologe    à  Grodno    (Russie    occidentale).   — 
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LefèvroPonlalis  (Eugène).  Les  architectes  et  la  construction  des 
cathédrales  de  Chartres.  —  \faurice  (Jules).  Le  diocèse  des 
Kspof^nes  de  293  à  309.  —  Mayeux  (Albert).  Saint-Jean  le  Vieux 
di;  Perpignan.  —  Mowat  (conunandanjt).  Le  plus  ancien  carré 
de  mots  :  Sator  Arepo  Tenet  Opéra  Rotas.  —  Poinssol  (Louis), 
l'ne  lettre  do  J.-P.  d'Ollivier  à  Peiresc.  Inscriptions  d'Afrique 
inédites.  —  Schlumberger  (Gustave).  Quelques  sceaux  de  l'Orient 
hit  in  au  moyen  âge.  —  Toutain  (JuJes).  Les  nouveaux  milliaires 
de  la  route  de  Capsa  à  Tacape  découverts  par  M.  le  capitaine 
Donau. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuest.  2*  tri- 
intislre  de  1905.  —  Compte  rendu  sommaire  de  l'excursion  du 
13  juin  1905.  —  Nouvelles  noies  sur  l'inscription  du  vieux  Poi- 
tiers, par  M.  Ernault. —  Polissoirs  d'Orches,  par  M.  Lavergne. — 
Le  Castrum  Adraldi,  par  M.  Caillard.  —  La  Fontaine  à  Châtel- 
leraailt,  par  M.  Amould. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda.  30*  année  (1905). 
Premier  trimestre.  —  J.-M.  Pereira  de  Lima.  Ibères  et  bas- 
ques, traduit  du  portugais  par  le  D'  Voulgre  (suite  et  fin).  — 
A.  Darricau.  Le  marquis  de  Vignolles,  qui  avant  de  prendre 
|)art  au  siège  et  à  la  prise  de  La  Rochelle  (1628)  reçut  la  mis- 
sion de  décider  «  M.  d'Epemay  à  retirer  ses  troupes  du  pays 
d'Aunis  ». 

—  Deuxième  trimestre.  —  C.  Daugé.  Grammaire  gasconne. 

—  G.  Reaurain.  Contribution  à  Thistoire  de  l'instruction  publi- 
que en  Réam.  —  J.  Reaurredon.  La  Paroisse  de  Rascom  au 
XVIIP  siècle. 

Analecta  Boilandiana.  Tomes  XXIV,  fasc.  III,  1905.  —  Dom 
H.  Quentin  0.  S.  R.  Passion  de  Saint  Dioscore.  —  Alb.  Ponce- 
let.  La  date  de  la  fête  des  SS.  Félix  et  Régula.  —  Paul  Peeters. 
Histoire  de  S.  Abraham  d'après  un  apographe  arabe.  —  Edgar 
Hooedez.  Lettre  de  Pierre  Ranzano  au  pape  Pie  II  sur  le  mar- 
tyre du  R.  Antoine  de  Rivoli.  —  Rulletin  des  publications  hagio- 
Gfraphiques. 

Revue  de  Saintonge  et  d*Aunis,  bulletin  de  la  Société  des 
Archives  historiques,  XXV*  volume,  4*  livraison,  T' juillet  1905. 

—  Avis  et  nouvelles  ;  Monument  Louis  Audiat  ;  Session  des 
Sociétés  des  Reaux-Arts  ;  Les  églises  et  le  mobilier  des  églises  ; 
Statistique  des  écoles  à  Saintes  ;  Collection  Delamain.  —  Notes 
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d  etal-civil.  —  Variétés  :  D"^  Imillaud  :  L'absinthe  de  Saiûtoiigre 
(suite  et  fin);  G.  Audiat  :  Un  Parisien  de  Saintange,  le  baron 
Charles-Léon-AIichel  de  La  Morinerie  ;  D'  Vigen  :  Mort  du  Père 
Martial  ;  Piâre  Marcut  :  Catulle  Mendès  Saintongeais  ;  Che- 
vrou  :  L'excursion  de  1905.  —  Questions  :  Le  monument  romain 
à  Saint-Saturnin-de-Séchaux  ;  Etymologie  de  dail,  sarmazèle, 
cemuche. 

—  5*  livraison,  l*'  septembre  1905.  —  Avis  et  nouvelles  : 
Monumienl  L.  Audiat  ;  Arbres  excepiioimels  ;  .Bréviaire  de 
Saintes  ;  Théûtrc  de  la  nature  à  Uoyan.  —  Notes  d*état-civil.  — 
Variétés  :  G.  Audiat  :  Un  Parisien  de  Saintonge,  le  baron  Char- 
les-Léon- Michel  de  La  Morinerie  (fin)  ;  Le  Monnier  :  Le  clergé 
de  la  Charente-Inférieure  pendant  la  Uévolution.  «  La  partie  iné- 
dile de  ce  travail  consiste  dans  la  publication  des  revenus  des 
anciens  bénéficiers,  d'après  leurs  déclarations  approuvées  par 
les  municipalités  »  (Note  de  Tauleur).  Maillard  :  Dorion  et  le 
passage  de  Chauveau  ;  D^  Vigen  :  Sur  Torthographe  du  nv>t 
Seagne  ;  L.-B.:  Le  chastel  de  la  mie  au  roy.  —  Questions  et 
réponses. 

Archives  de  la  France  monastique.  —  Revue  Mabilion,  l'* 
année.  n°  1.  Mai  1905.  —  La  Direction.  Notre  programme.  — 
R.  P.  Dom  Besse.  L'Ordre  de  Cluny  et  son  gouvernement.  — 
L.  Levillaiu.  Notes  sur  quelques  abbés  de  Saint-Denis.  —  R.  P. 
Dom  X...  L'office  divin  danô  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Le  calen- 
drier de  1550.  —  G.  Guillot.  Les  origines  de  la  gravure  sur  bois 
et  les  monastères  français. 

—  N"*  2.  Août  1905.  —  Dom  Besse.  L'ordre  de  Cluny  et  don 
gouvernement.  —  Dom  Andoyer.  Le  Bréviaire  de  Saint-Denis 
en  France.  —  Langlois.  Scribes  de  Chartres*. 

Romania.  N'»  134.  Tome  XXXIV.  Avril  1905.  —  A.  Thomas. 
Gloses  provençales  inédites  tirées  d'un  manuscrit  des  Dériva- 
tions d'Ugucio  de  Pise.  —  P.  Huet,  sur  quelques  formes  de  la 
légende  du  ChevaUer  au  cygne,  —  P.  Meyer.  L'inscription  en 
vers  de  Tépée  de  Gauvain.  —  G.  Raynaud.  Une  nouvelle  version 
du  fabliau  de  La  Nonnette.  —  A.  Thomas.  Ponthus  de  La  Tour- 
Landri. —  Normand,  Caieu  «  moule  »;  Français  milouin;  Proven- 
çal, colonhet  et  oolonhier  «  fusain  ».  —  G.  Raynaud.  Notes  sur 
Ant.  de  La  Salle.  —  J.  Trenel.  L'ancien  Testament  et  la  langue 
française  du  moyen  ftge. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon.  6®  année.  Mai  et  juin 
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1905.  Il®  ,33.  —  Abbé  J.-B.  Vanel.  Fourvièrc  oratoire  constitution 
nel.  —  H.  Matagrin.  La  paroisse  Saint-Etienne,  plus  tard  Saint 
André  de  Souzy.  —  L.  Champier.  La  sainte  coupe  conservée  à 
nie  Barbe. 

La  Revue  hércddique,  histoniqne  et  nobiliaire.  Tome  XX.  iN**  1. 
Janvier  1905.  —  Les  brisures  de  bâtardise,  Vicomte  de  Maziè- 
res-Mauléon.  —  Le  lieutenant  général  de  Gribeauval,  H.  de  La 
Perrière.  —  Liste  générale  des  émigrés  eu  1793  (suite),  vicomte 
de  Blosseville-Bétiiuiie.  —  La  compagnie  du  prince  de  Condé 
(1505),  Paul  Pallot.  Parmi  les  liommes  d*armes  nous  trouvons  : 
François  de  Brémont.  —  Généalogies.  —  Du  Saulzel,  par  le 
baron  du  Houre  de  Paulin  ;  du  Verne,  par  le  vicomte  de  Maziè- 
rcs-Mauléon.  —  Etat-civil  nobiliaire,  par  le  marquis  de  Jumel. 

—  \**  2.  Février  1905.  —  Le  Manteau,  baron  du  Roure  de 
Paulin.  —  Le  lieutenant  général  de  Gribeauval,  H.  de  La  Per- 
rière.— La  Princesse  des  Asturies,  P"*  de  Faucigny-Lucinge.  — 
Liste  générale  des  émigrés  en  1793  (suite),  vicomte  de  Blosse- 
vilIe-Béthune.  —  Les  Chevaliers  de  TEmpire,  E.  Cadet  de  Gausr 
sicourt.  —  Généalogies.  Gain  de  Montaignac,  de  Paul  Beau- 
cliet-Filleau.  —  Etat-civil   nobiliaire.  Henri  de  La  Perrière. 

—  N**  3.  Mars  1905.  —  Le  \Iantcau,  baron  du  Houre  de  Pau- 
lin. —  Les  comptoirs  d'Auvergne,  vicomte  de  Trémeuge.  — 
Liste  générale  des  émigrés  en  1793  (suite),  vicomte  de  Blosse- 
ville-Béthunc.  A  signaler  :  Beaucorjjs,  et  les  héritiers,  proprié- 
taires k  Aulnay,  leur  domicile,  district  de  Saint-Jean  d*Angély,  et 
à  Saint-Sulpice,  dictrict  de  Marennes  (Charente-Inférieure)  por- 
tés sur  les  listes,  pour  Auuay,  du  l*""  septembre  1792,  et  pour 
Saint-Sulpice,  du  22  décembre  1792.  —  Beaudeau  (sic),  Alexan- 
dre, surnommé  Paraberi,  domicilié  et  propriétaire  à  Paris,  émi- 
gré le  29  août  1793.  —  Los  Chevaliers  de  l'Empire  (suite),  F. 
Cadet  de  Gassicourt.  --  Gain  de  Montaignac  (fin),  de  Paul  Beau- 
chet-Filleau.  —  Etat-civil  nobiliaire,  Henri  de  La  Perrière.  — 
Questions  et  réponses,  vicomte  de  Balzesme. 

licrue  épigraphique,  fondée  par  A.  Allmer.  Tome  V.  N"  115. 
Octobre,  novembre,  décembre  1904.  —  Suzette  (Basses- Alpes), 
épitaphe  chrétienne.  —  Narbonne,  stèle  en  calcaire.  —  Lyon, 
plusieurs  tablettes  de  marbre  avec  épitaphes  chrétiennes.  — 
Remarques  épigraphiques,  par  M.  Ant  Héron  de  Villefosse 
(suite).  —   Allmer.  Les  dieux  de   la  Gaule  celtique  (suite).  — 


Digitized  by 


Google 


—  235  — 

Nécrologie.  M.  Wallon  (Henri-Alexandre),  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Inscri[)tions  el  Belles-Lettres. 

—  \^  IIG.  Septembre  19()4  à  mars  1905.  —  Dauphin  (Basses- 
Alpes),  stèle  en  pierre.  —  Arles,  fragments  d'une  table  de  mar- 
bre. —  Entrains  (Nièvre),  stèle  en  pierre.  —  Remarques  épigra- 
phiques,  par  M.  Ant.  Héron  de  Villefosse  (suite).  —  Mowat. 
Médaillons  en  terre  cuite  ornés  de  sujets  avec  épigraphes. 

Revue  des  Eludes  anciennes.  Extrait  du  tome  VH.  \**  3.  Juil- 
let-septembre 1905.  —  Ch.  Dangibeaud.  Une  nouvelle  Eponu  au 
musée  de  Saintes  «  provenant  d'un  des  puits  découverts  dans  les 
terrains  dits  de  Saint-Saloine,  situés  autour  des  thermes  ». 

Annual  Report  of  Ihe  Smithsonian  Institution,  1903.  —  U.  S. 
National  muséum.  E.  C. 


COMPTE-RENDU  FINANCIER 


Exercice  1904-1905 

Recettes, 

Solde  créditeur  au  27  octobre  1904 2.309  20 

Cotisations  718  75 

Vente  de  publications   7  50 

Intérêts  de  la  Caisse  d'épargne 8  15 

Total  des  recettes 3.043  60 

Dépenses, 

Frais  d'impressions  à  M.  Texier 886  10 

Frais  d'impressions  à  M.  Hus  42     » 

Frais  de  bureau,  recouvrement 34  25 

Loyer  de  la  bibliothèque 150  10 

Impôt  mobilier  13  60 

Total  des  dépenses  1 .  126  15 

Recettes   3.043  00 

Dépenses   1.120  15 

Reste  en  caisse 1 .917  45 
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ERRATA 


3*  livraison,  tome  XVII  du  Recueil,  juillet  1905,  p.  117,  2* 
ligne. 

Le  récit  de  M.  A.  de  Bremond  d*Ars  n*esl  pas  exact.  Pierre 
Eschasseriaux,  pèro  du  maire  de  Saintes  en  1812,  n'a  pas  été  fer- 
mier de  la  propriété  des  Arènes,  sur  laquelle  on  a  trouvé  de  nom- 
breuses monnaies  romaines.  Cette  propriété  avait  été  donnée  en 
dot,  le  10  avril  1752,  à  sa  femme,  Françoise  Rigollet,  dans  la 
famille  de  laquelle  cette  terre  était  depuis  longtemps. 

Page  178,  article  Sèches  ou  oignons,  4*  ligne,  lire  :  «  l'animal 
à  longs  tentacules  »,  au  lieu  de  longues. 


QUESTION 


Existt*-l-il  dans  la  région  des  registres  de  l'état  civil  :  1*  de 
Saint-Pierre  et  Miquelon  de  1760  à  1775  ;  2**  de  Port-Toulouse  cl 
du  Port  d'Orléans  dans  l'île  Rovale  de  1713  à  1758  ? 
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RECUEIL 


DE   La 

GOIIISSION  DES  ARTS  ET  NOiVUlENTS  HISTORIODES 

DE   LA   CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Procès-verbal  de  la  séance  du  25  janvier  1906. 

Le  vingt-cinq  janvier  mil  neuf  cent  six,  à  une  heure  de  l'après- 
midi,  la  Commission  des  Arts  ot  Alonumenls  historiques  de  la 
Charente-Inférieure  et  Société  d'Archéologie  de  Saintes  s'est 
réunie  dans  la  salle  de  ses  séances,  rue  Alsace-Lorraine,  40,  sous 
la  présidonco  de  M.  E.  Jouan,  son  nouveau  vice-président. 

Etaient  présents  :  MM.  Poiraull,  trésorier  ;  Ch.  Dangibcaud, 
M.  Marlineau,  G.  Tortat,  membres  titulaires  ;  Goy,  membre  cor- 
respondant ;  Tabbé  E.  Clénet,  secrétaire-adjoint. 

Excusés  :  MM.  G.  Musset,  Tabbé  Noguès,  Laurent,  l'abbé 
Bauré,  l'abbé  Richard. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séarK^,  M.  le  Président  procède  au  dépouillement  de  la  corres- 
pondance et  fournit  les  communications  suivantes  : 

1°  Lettre  de  M.  Musset,  par  laquelle  il  s'excuse  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance  et  y  faire  deux  communications  :  l'une  se 
rapportant  à  une  question  archéologique,  et  l'autre  sur  le  préhis- 
torique dans  la  Charento-Inférieure. 

Au  nom  de  M.  Musset,  M.  le  Président  donne  lecture  :  P  de  la 
copie  d'une  pièce  manuscrite  provenant  des  archives  de  la 
famille  Masse,  acquises  récemment  par  la  Bibliothèque  de  la  ville 
de  La  Rochelle.  «  Ce  document  est  intéressant,  écrit  \L  Musset, 
en  ce  sens  qu'il  donne  un  aperçu  de  la  situation  fâcheuse  dans 

R«cueil.  17 
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laquelle  les  guerres  religieuses  avaient  mis  le  pays,  au  point  de 
vue  de  Tagriculture. 

On  y  voit  aussi  les  traces  de  cet  usage  du  «  reneuf,  qui  con- 
sistait à  remettre  au  seigneur  la  neuvième  gerbe  de  la  récolte,  el 
dont  on  dispensa  le  tenancier  dans  notre  cas  particulier.  » 

M.  le  Président  signale,  également  de  la  part  de  M.  Musset, 
une  découverte  qui  vient  d'être  faite  d*un  cercueil  en  pierre,  au 
lieu  dit  Sainte-Colombe,  dans  la  commune  de  Thairé,  arrondis- 
sement de  Rochefort.  «  Ce  cercueil  est  à  angles  rabattus  au  som- 
met, plus  étroit  aux  pieds  ;  il  était  orienté.  Sa  découverte  tar- 
dive n'a  pas  permis  de  voir  ce  qu'il  contenait.  Il  est  percé  au 
fond,  comme  cela  s'est  rencontré  fréquemment  dans  d'autres  cer- 
cueils du  moyen  âge  trouvés  ailleurs  el  dans  ce  lieu. 

Il  n'est  aucune  trace  dans  les  documents  locaux  de  l'histoire 
de  ce  lieu,  où  il  y  a  eu  un  cimetière  important  du  moyen  âge,  el 
où,  peul-être,  il  y  avait  une  maison  religieuse.  Non  loin  de  là  se 
trouve  aussi  un  lieu-dit,  portant  le  nom  de  Tambiou,  où  l'on  a 
aperçu  autrefois  des  sépultures  anciennes.  » 

M.  Musset  espère  «  pouvoir  bientôt  se  procurer  quelques  docu- 
ments se  rapportant  à  Thisloire  de  ce  coin  de  terre.  » 

2*"  Lettre-circulaire  de  la  Société  française  d'archéologie,  rela- 
tive à  la  conservation  des  monuments  religieux  présentant  un 
caractère  historique  et  archéologique.  M.  le  Président  invite  les 
membres  qui  désireraient  favoriser  celte  campagne,  à  vouloir 
bien  donner  leur  signature. 

3°  Lettre  do  M.  l'ingénieur  des  chemins  de  fer  de  l'Etat,  pro- 
metlanl  de  tenir  notre  Société  au  courant  des  découvertes  qui 
pourraient  être  faites  dans  la  construction  de  la  ligne  de  Saint- 
Jean  d'Angély  à  Saujon. 

4**  Lettre  de  faire-part  de  la  mort  de  M,  Paul  Charron,  prési- 
dent de  la  Société  de  géographie  et  d'agriculture,  lettres,  sciences 
et  arts  de  Bochefort-sur-Mer,  adressée  par  le  bureau  de  la 
Société. 

—  Est  agréé  comm/o  membre  correspondant:  M.  Ulysse  Dubet, 
propriétaire  à  La  Vioche,  commune  de  Macqueville. 

—  M.  l'abbé  Clénet  annonce  que  M.  l'abbé  Noguès,  secrétaire 
de  la  Conunission,  a  fait  hommage  d'un  exemplaire  de  son  ou- 
vrage :  Les  mœurs  cV autrefois  en  Sainlonge  et  en  Aunis,  Des 
remerciements  sont  votés  au  donateur. 

—  M.  Dangibe^iud  fournit  quelques  renseignements  au  sujet 
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d'une  mosaïque  découverte  à   Sainl-Saloine,   non  loin  du  mur 
nord  du  cinielière  Saint-Vivien. 

—  M.  M.  iMartineau  présente  :  P  un  volume  relié  ayant  pour 
titre  :  Le  guide  des  chemins  de  France,  chez  Charles  Estienne, 
à  Paris,  mdliii,  et  qui  donne  une  description  de  la  Charente. 

2**  Un  livre  d'heures  de  l'église  do  Limoges,  manuscrit  de  la  fin 
du  XV®  siècle. 

—  M.  l'abbé  Clénel  signale,  dans  la  Reçue  Mabillon  (1"*  amiée, 
n**  3,  novembre  1905),  d'après  Loiseleur,  Problèmes  historiques, 
p.  143,  une  lettre  d'Anne  d'Aulriche  à  Mazarin,  dalée  de  Saintes, 
le  30  juin  1660. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  esl  levée. 

Le  Président,  Le  Secrétaire-adjoint, 

E.  JouAN.  E.  Clénet. 


HOPITAL  ET  AUMONEHIE  SAINT  THOMAS 

DE    MAHANS 


Le  nom  d'Aumônerie  que  porte  encore  une  maison  de  Marans 
nous  a  donné  l'idée  de  rechercher  si  on  ne  devait  pas  voir  en  lui 
le  souvenir  de  l'existence,  à  une  épocjue  plus  ou  moins  lointaine, 
d'un  de  ces  nombreux  établissements  charitables  que,  mus  par 
un  sentiment  de  piété  ou  de  générosité  bien  louable,  les  seigneurs 
des  différents  pays,  dans  les  villes  et  bourgs  d'une  certaine  im- 
portance, instituaient  pour  soulager  les  pauvres  et  les  malheu- 
reux. 

En  remontant  autant  que  nous  l'avons  pu  dans  l'histoire  de  la 
contrée,  nous  sommes  arrivé  jus([u'au  commencement  du  XIIP 
siècle,  au  moment  où  Porteclie,  fils  de  Guillaume  de  Mauléon  et 
seigneur  de  Marans  et  de  Mauzé,  parti  pour  une  croisade  en 
Terre-Sainte,  date  de  Damietto  «  in  obsidione  Damiette  »,  en 
1218,  des  donations  très  importantes  que,  pour  le  salut  de  son 
âme  et  des  âmes  de  ses  parents,  «  pro  anima  sua  et  parentum 
suorum  »,  il  fait  à  l'aumônerie  Sainte-Croix  de  Mauzé  et  à 
l'hôpital  du  même  lieu.  Il  n'est  pas  douteux  que  si  le  bourg  de 
Marans  eût  alors  possédé  une  aumônerie,  ou  si  Porteclie  eût 
voulu  en  fonder  une,  il  n'aurait  pas  manqué,  dans  un  cas  comme 
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dans  l'autre,  de  la  comprendre  dans  ses  libéralités  ;  mais  il  n'en 
fait  rien,  et  cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  sqngeait  pas  à 
Marans,  puisque,  pour  assurer  Texistence  de  sa  fondation,  c'est 
de  son  marais,  «  de  area  sua  de  Mareanl  (l)  »,  qu'il  tire  une 
bonne  partie  des  biens  et  avantages  accordés  à  l'aumônerie  de 
Mauzé,  «  ...  novem  seslaria  bladi,  quinque  scilicet  frumenti  et 
«  quatuor  mixiure  et  de  priori  blado  quod  in  dicta  area  levatum 

«  fuerit », auxquels  il  ajoute  «  deciniam  asinorum,ovium,por- 

«  corum,  taurorum  et  onuiium  animalium  suorum »  En  plus 

de  celte  dernière  dîme,  le  prêtre  recevait  de  lui  « etiam  sa- 

«  cerdoti  trigenla  sexla  somas  vendemie  reddituras  annuatira  de 
«  complanto  Mareante » 

Dans  une  autre  charte,  il  redouble  de  générosité  :  «  ...  Donavi 
«  et  concessi  domui  helemosinarie  Sancte  Crucis  de  Mausiaco 
«  habenda  annis  singulis  in  perpetuum  et  percipienda,  in  area 
«  mea  de  Marant  per  manum  servientis  mei  et  heredum  meorum 
«  tempore  messium.  Vil  ceslaria  frumenti  et  Vil  cestaria  faba- 
«  rum  et  Vil  ceslaria  misture  (2) » 

Comnïent  expliquer  une  préférence  si  marquée  pour  Mauzé 
au  détriment  de  la  terre  de  Marans  (3)  ? 

En  1352,  Regnauld  do  Précigné,  seigneur  de  Marans,  se  con- 
tente de  confirmer  purement  et  simplement  les  donations  de  son 
prédécesseur  sans  y  rien  ajouter  pour  sa  part.  Marans  jouait  de 
malheur  (4). 

Les  premières  traces  de  l'existence  d'une  aumônerie  à  Marans 
se  rencontrent  dans   le   «  Précompte  de  la  terre  de  Marant  »» 
dressé  en  1484,  après  la  mort  de  Louis  P'  de  La  TrémoïUe,  pour 
le  partage  de  sa  succession.  On  lit,  en  effet,  au  chapitre  de  cer- 
tains droits  :  «  s'ensuict  le  droict  de  patronaige  que  apar- 

«  tient  au  seigneur  de  Marant  quant  le  cas  y  advient L'au- 

«  mosnerie  dudit  lieu  de  Marant  toultefois  et  quantes  quelle  est 


(1)  Area,  aràium  est  une  sous-division  ou  carreau  de  marais  salant,  t  In 
maresco  Tasdonico  émit  Albertus  satinas  duas,  una  habens  areas  LX,  alias 
autem  habet  areas.  » 

C'est  dans  les  aires  que  se  forme  le  sel.  P.  Arcère,  vol.  I,  p.  33. 

(1)  Bib.  NaU-.  Mss.  lat.  17447,  folio  231.  —V.  Pièce  jusUacative,  n»  I. 

(3)  La  même  année,  Porleclie  donnait  encore  aux  reli^euses  de  Fonte- 
vraullune  rente  de  80  livres  assise  sur  les  rivières  et  péages  de  Marans. 

(Bib.  de  TErole  des  Chartes,  1858.  T.  XIX,  p.  335.) 

(4)  V.  Pièce  justificative,  n»  I. 
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«  vaccante  est  en  lesleclion  et  présantacion  des  habilans  et  insli- 
«  tucion  dudit  seigneur  de  Marans  (1) » 

Il  est  permis,  en  Tabsence  de  tonte  preuve  contraire,  de  sup- 
poser que  ce  fut  la  première  aumônerie  ayant  existé  à  Marans. 
Mais  quel  en  fut  le  fondateur  ?  A  quelle  époque  remontail- 
elle  ?  Quelles  étaient  ses  ressources  ?  Ce  sont  autant  de  ques- 
tions qu'il  nous  a  été  impossible  de  résoudre.  Nous  savons  seule- 
ment qu'au  mois  de  mai  1525,  l'élection  d'un  sieur  Croteau, 
comme  administrateur,  ayant  soulevé  quelques  difficultés,  les 
habitants  de  Marans  durent  produire  les  titres  de  fondation  et  de 
dotation  de  leur  aumônerie,  les  baux  à  fermic  du  revenu  et  un 
acte  d'assemblée  concernant  cette  affaire.  (V.  pièce  justificative 
n^  5.) 

Ces  différents  documents  sont  aujourd'hui  introuvables. 

En  parcourant  les  minutes  de  Rultaud,  notaire  à  Marans,  nous 
avons  relevé  les  trois  pièces  suivantes,  qui  ont  trait  à  l'aumône- 
rie  dont  nous  avons  fait  le  sujet  de  notre  étude. 

1®  Dans  un  partage  inscrit  le  20  avril  1594,  nous  notons  le  pas- 
sage suivant:  «  d'aultre  bout  au  fief  de  Saint-Jean  dehors, 

«  le  sixte  des  fruictz  à  Saint-Thomas  de  l'osmosnerie  de  ce 
«  lieu  (2) » 

2**  D'un  testament  déposé  la  même  année  :  « et  oultre  qu'il 

«  sera  tenu  payer  la  some  de  dix  escutz  pour  ayder  à  bastir  le 
<(  tample  de  l'églize  réformée  audit  Marans,  plus  aux  pauvres 
«  de  ladite  églize  pareille  some  de  dix  escutz,  et  aux  pauvres  de 
«  l'osmosnerie  de  Sainct-Thomas  dudit  Marans  la  some  de  cincq 

«  escutz le  tout  payable  trois  mois  après  mon  décez,  et  le 

«  tout  une  fois  paie  et  mis  en  mainz  de  ceux  qui  auront  la  charge 
«  et  administration  des  pauvres » 

26*  jour  d'aoust  mil  cincq  cents  quatre-vingts-quatorze  (3). 

3®  Et  encore  :  « et  oultre  qu'il  sera  tenu  payer  la  some  de 

«  six  escutz  pour  ayder  à  bastir  le  tample  de  l'église  réformée 
«  audit  Marans,  plus  aux  pauvres  de  ladite  églize  pareille  some 
«  de  six  escutz,  plus  aux  pauvres  de  l'osmosnerie  Sainct-Tho- 


(1)  Chartrier  de  Thouars,  archives  de  M.  le  duc  de  la  TrémoTlle.  Copie  faite 
par  M.  P.  Cappon. 

(2)  Partage    Denis    et    Jehan    Gorron    frères,    minutes    Rutlaud.    Etude 
M*    Epaud,    notaire. 

(3)  Testament  de  dama  Suzanne  Jolly,  minutes  Ruttaud.  Etude  M»   Epaud, 
notaire. 


Digitized  by 


Google 


—  242  - 

((  mas  audit  Marans  la  soine  de  trois  csculz le  tout  payable 

«  Irois  mois  après  mon  décez  et  le  tout  uno  fois  paie  et  mis  en 
«  mainz  de  ceux  qui  auront  la  charge  et  administration  des  pau- 

«  vres »,  septième  jour  de  septambre  mil  cincq  centz  quatre- 

«  vingts-quatorze  (1).  » 

D'une  lettre  écrite  le  2i  février  1791,  par  la  municipalité  de 
Marans    aux    administrateurs  du  directoire  du  département,  à 

Saintes,  nous  extrayons  le  passage  qui  suit  :  «  Il  y  avait  un 

«  hôpital  en  notre  ville  fondé  et  doté  par  les  anciens  soigneurs 
«  de  Aiarans  dès  Tannée  1590,  qu'il  y  a  subsisté  jusqu'en  1720, 
«  où  il  a  été  joint  à  celui  de  La  Uochelle  (2) » 

De  même  que  l'aumôneric,  l'hôpital  portait  le  nom  de  Saint- 
Thomas.  Au  reste,  leur  existence  semblait  se  confondre  avec  un 
budget  unique  et  des  administrateurs  chargés  d'assurer  à  la  fois 
le  bon  fonctionnement  de  ces  deux  établissements. 

A  défaut  de  l'acte  de  fondation  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible 
de  retrouver,  nous  attribuerons  bien  volontiers  le  mérite  de  ces 
deux  boimcs  œuvres  à  la  famille  de  La  Trémoïlle,  qui  posséda  la 
terre  de  Marans  pendant  plus  d'un  siècle  (de  la  seconde  moitié 
du  XV®  à  la  fin  du  XVP).  Comme  pres(iue  tous  les  hôpitaux  ou 
aumôneries  des  environs  (Saint-Gilles  à  Surgères,  ou  Sainte- 
Croix  à  Mauzé,  par  exemple),  Saint-Thomas,  de  Marans,  reçut, 
pour  assurer  son  entretien,  la  plus  grande  partie  des  terrains  que 
nous  verrons  portés  plus  loin  sur  le  détail  des  baux.  La  bienfai- 
sance des  habitants  se  chargea  d'augmenter  ses  ressources,  et 
nous  montrerons  qu'elle  ne  fit  pas  défaut. 

Tout  nous  porte  à  croire  également  que  la  fondation  fut  faite 
en  franche  aumône,  «  in  puram  et  perpetuam  helemosinariam  », 
suivant  les  traditions  généralement  usitées  en  pareille  circons- 
tance. Désireux,  en  effet,  de  marquer  d'une  manière  toute  spé- 
ciale la  vénération  dont  ils  entouraient  le  saint  sous  l'invocation 
duquel  leurs  établissements  pieux  ou  charitables  étaient  placés, 
les  fondateurs  ou  donateurs  les  déchargeaient  de  toute  imposi- 
tion et  de  toutes  charges,  qu'il  s'agît  de  maladreries,  de  lépro- 
series, d'hospicos,  d'aumôneries  ou  de  chapelles.  Bien  que  nous 
ne  puissions,  en  l'espèce,  nous  appuyer  sur  aucun  document 
écrit,  l'allégation  portée  à  ce  sujet  par  un  des  personnages  dont 


(1)  Testament  de    dame  Guibaud  à  David    G'^ndron,  son    mary,  minutes 
Ruttaud.  Etude  M*  Ëpaud,  notaire. 

(2)  Ck>pie  de  lettres  n*  I.  Archives  municipales. 
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nous  aurons  l'occasion  de  parler  au  cours  de  ce  travail  nous  per- 
met presque  d'affirmer  qu'il  en  fut  ainsi  pour  Thôpilal  et  aumô- 
nerie  Saint-Thomas. 

Dans  celte  notice,  que  nous  avons  lâché  de  rendre  aussi  com- 
plète que  nous  l'auront  permis  nos  recherches  et  nos  moyens 
d'investigation,  ik)us  établirons  tout  d'abord  la  situation  immobi- 
lière de  l'hôpital  Saint-Thomas  ;  nous  donnerons  ensuite  le  dé- 
tail des  ressources  de  toute  nature  dont  il  disposait,  et  nous 
ferons  en  sorte  de  retracer  son  existence  en  relevant  les  divers 
incidents  qui  se  sont  produits.  Nous  donnerons  également  les 
noms  de  tous  ceux  qui  ont  joué  un  rôle  dans  son  histoire.  Nous 
emploierons  indifféremment  les  dénominations  d'hôpital  ou  d'au- 
mônerie,  parce  que  ces  deux  établissements  nous  ont  semblé 
être  liés  d'une  manière  très  étroite,  tendant  au  môme  but,  se 
complétant  mutuellement  et  vivant  d'une  vie  commune  avec  des 
intérêts  communs. 

L'hôpital-aumônerie  Saint-Thomas  était  situé  à  l'angle  de  la 
rue  de  l'Eglise  et  de  la  rue  des  Moulins.  Il  occupait  le  terrain 
sur  lequel  sont  aujourd'hui  construites  la  salle  d'asile,  la  maison 
dont  les  sœurs  de  la  Charité  ont  la  jouissance  et  la  métairie  qui 
porte  encore  le  nom  de  «  l'Aumônerie  ».  Peut-être  quelques-unes 
des  maisons  avoisinantes  en  faisaient-elles  partie  également  ? 
Il  possédait  une  habitation  destinée  à  l'exploitation  des  terres 
qui  en  déi>endaienl,  des  bâtiments  pour  les  différents  services, 
une  ouche  (1)  et  une  fuie. 

Le  premier  bail  que  nous  connaissions,  est  celui  qui  fut  dressé 
en  1675,  et  nous  croyons  pouvoir  dire  que  sa  composition  n'avait 
pas  dû  varier  sensiblement  depuis  l'origine,  car  si,  à  cette  épo- 
que, on  en  voit  le  prix  d'adjudication  s'élever  à  410  livres,  nous 
savons,  par  une  pièce  extraite  du  greffe,  que  le  montant  du  bail 
passé  en  1613  était  de  422  livres. 

L'adjudication  avait  lieu  au  parquet  de  la  cour,  à  la  requête 
des  administrateurs  en  charge  et  en  présence  du  procureur  fis- 
cal. Elle  était  prononcée  au    profit  du  plus   offrant  et  dernier 


(1)  ...  Laquelle  maison  tient  d'ung  costéâ  la  maison  de  Moise  Auguin  appelle 
Lespine,  d'autre  costé  et  d'un  bout  à  la  maison  et  ousche  de  l'ospital  et  aumos- 
ncrie  de  ce  lieu  et  d'autre  bout  à  laruhe  tendant  à  la  cure  de  l'Esglize.  R.  Ord. 
2  mars  1655.  Archivet  municipales. 
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euchéris.seur.  Plusieurs  opérations  élaicnt  quelquefois  néces- 
saires, lorsque  le  prix  atteint  dans  la  première  ou  la  seconde  ne 
semblait  pas  suffisamment  élevé  pour  assurer  Tenlretien  de  réta- 
blissement et  des  pauvres. 

D'après  les  clauses  et  conditions,  le  fermier  restait  chargé  de 
la  perception  des  rentes  dues  à  l'aumônerie,  et  la  tâche  était 
quelquefois  très  ardue,  car  les  registres  du  greffe  renferment  de 
très  nombreuses  poursuites  exercées  contre  les  débiteurs  qui 
restaient  souvent  plusieurs  années  sans  s'acquitter.  Lorsque  leur 
résistance  était  trop  grande,  le  fermier  était  contraint  de  recourir 
au  sénéchal  pour  obtenir  de  lui  Tautorisation  de  saisir  et  d'éta- 
blir des  commissaires  sur  les  lieux  saisis  en  vertu  de  son  ordon- 
nance. (Voir  pièce  justificative  n**  2.) 

En  1650,  au  registre  ordinaire  de  la  cour  et  à  l'audience  du 
20  janvier,  nous  avons  vu  Anlhoine  Guilton,  fermier  de  l'aumô- 
nerie Saint-Thomas,  poursuivre  vingt  et  une  personnes,  «  pour 
payement  de  ranlhes  et  arrérages  d'icelles  ».  Le  même  fait  s'est 
reproduit  à  diverses  reprises,  mais,  toutefois,  pour  un  nombre 
considérable  de  débiteurs. 

\ous  donnons  ci-desîH)us,  et  dans  son  entier,  le  bail  le  plus 
ancien  que  nous  ayons  pu  découvrir.  Il  est  suffisamment  clair  et 
détaillé  pour  qu'il  soit  facile  de  retrouver  encore  aujourd'hui 
chacune  des  pièces  de  terre  qui  y  sont  énoncées. 

Aujourd'huy  b^  jour  de  mars  mil  six  cents  soixante  et  quinze,  sur 
les  dix  heures  du  matin,  par-devant  nous,  Pierre  Macauld,  sieur  de 
la  Sablière,  estant  au  parquet  dudit  lieu,  laudiance  tenant,  ont 
compareu  en  leurs  personnes  Jacques  Philipeau  et  EsUenne  Texier, 
marchandz,  demeurant  en  ce  lieu  de  Marans,  administrateurs  de 
Tosmosnerie  de  cedit  lieu,  assistés  de  M*"  Jacques  Cheureux,  leur 
procureur,  lesquels,  en  présence  du  procureur  de  cette  cour,  nous 
ont  dit  que  le  bail  à  ferme  du  bien  despandant  de  ladite  aumosne- 
rie  cy  devant  adjugé  à  Jacques  Gaultronneau,  mestayer,  demeu- 
rant à  Faussillon,  en  cette  parroisse,  devait  finir  à  la  Nostre-Dame 
de  mars  prochain,  à  Tesgard  des  maisons,  prés,  marais,  terres  et 
garets,  et  à  lesgard  des  autres  terres  à  la  feste  de  Saint-Michel 
prochaine.  Pour  cet  effect,  pour  le  deub  de  leur  charge  et  pour  le 
bien  des  pauvres,  aurait  fait  savoir  par  affiches  fait  par  Dupont, 
servent  au  présant  comté,  le  vin^t-quatre  febvrier  dernier,  et  en 
ce  Hou  le  vingt-six  dudit  mois,  aux  lieux  ordinaires  accoustumés, 
ainsy  (ju'il  apert  par  le  raport  dudit  Dupont,  que  nouveau  bail  des 
biens,  dhonmiaines  et  héritajxes  et  autres  choses  despandant  de 
ladite  aumosnerie,  selon  (jue  le  tout  sera  cy  après  articullé,  sont 
à  bailler  à  ferme,  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  pour 
trois,  cinq  ou  sept  années,  à  la  meilleure  condition  pour  les  pau- 
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vres,  à  commancer,  savoir,  pour  lesdites  maisons,  prés,  marois, 
terress  et  garets,  à  la  Nostre-Dame  de  mars  prochaine,  et  pour  les 
autres  terres  labourables,  à  la  Saint-Michel  prochaine,  et  que  la 
première  proclamation  s'en  devoit  faire  aujourd'huy  pour  finir  les- 
dites années  à  pareils  jours  et  festes  que  dessus,  à  la  charge  par 
l'adjudicataire  d'entretenir  les  maisons  et  bastimants  de  couver- 
turcs  de  la  main  de  l'ouvrier  seullement,  estant  fourny  par  lesdits 
administrateurs  de  mastériautx  nécessaires,  les  charrois  lesquels 
seront  faits  aux  frais  de  l'adjudicataire,  et  de  labourer  et  cultiver 
les  terres  de  façons  labourables  et  nécessaires  suivant  la  coutume 
du  pais,  le  tout  en  saison  convenable,  et  de  jouir  desdits  lieux  en 
bon  père  de  famille,  sans  y  commestre  aulcune  desgradation,  à 
peine  de  les  remettre  à  ses  frais,  et  de  donner  par  l'adjudicataire 
quatre  chartées  de  pailles  par  chascun  an,  randeues  à  l'hospital, 
pour  la  commodité  des  pauvres,  payer  en  oultre  les  cens,  rantes 
et  debvoirs  deubz  et  accoustumés  estre  payés  sur  lesdits  lieux  pan- 
dant  le  temps  de  son  bail,  ensemble  les  frais  quy  seront  faits  pour 
parvenir  à  icelluy  et  en  donner  une  grosse  à  ses  frais  entre  les 
mains  des  administrateurs  quinzaine  après  l'adjudication  dudit 
bail,  le  tout  sans  diminution  du  prix  de  ladite  adjudication,  aus- 
quelles  charges  et  conditions  cy-dcssus  ils  requièrent  qu'il  soit 
présantemanl  proceddé. 

Suit  la  teneur  dos  choses  conteneues  au  présant  bail  : 

Premièrement,  les  cens,  rantes  et  debvoirs  deubs  à  ladite  aumos- 
nerie  sellon  qu'elles  seront  conteneues  au  papier  d'icelle. 

Item,  la  maison  et  mestairie  despandant  de  ladite  aumosnerie, 
apartenances  et  despandances  de  logis,  ousche,  jardin  et  autres 
choses,  sittuées  en  ce  lieu  de  Marans,  tenant  d'un  costé  vers  le 
midy  au  chemin  ou  rue  qui  conduit  de  l'églize  aux  moullins  au 
vent  du  costé  de  Charon,  d'autre  costé  au  septentrion  aux  jardins 
des  héritiers  du  deffunct  Herbert  et  autres  de  plusieurs  particul- 
iers, d'ung  bout  vers  l'oriant  au  jardin  despandant  des  deux  hos- 
pitaulx,  et  d'autre  bout  vers  l'occidant  au  jardin  du  sieur  de  Poi- 
neuf. 

Item,  une  grande  pièce  de  terre  labourable,  sittuée  entre  la  mes- 
tairie de  Beauregard  et  celle  de  L'Houmeau,  du  costé  des  marais, 
joingnant  d'ung  bout  au  pré  de  la  mestairie  de  Bernay. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre  labourable  appellée  les  Plantes- 
Rouches,  contenant  huit  boissellées  ou  environ,  confrontant  d'un 
costé  vers  le  midy  aux  terres  de  la  Garenne,  d'autre  costé  vers  le 
septentrion  au  chemin  comme  l'on  va  en  Annière,  d'ung  bout  vers 
l'oriant  aux  terres  de  la  métairie  de  Vandosme,  d'autre  bout  vers 
l'occidant  aux  terres  de  la  Raguenaudière. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre  labourable,  contenant  trois  bois- 
sellées ou  environ,  confrontant  des  deux  costés  et  d'ung  bout  vers 
l'oriant,  •  ccidant  et  midy,  aux  terres  de  la  mestairie  de  Vandosme, 
d'autre  bout  vers  le  septentrion  au  grand  chemin  quy  conduit  de 
Marans  à  la  Bastille. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre,  contenant  douze  boissellées,  pro- 
che la  mestairie  de  la  Raguenaudière,  confrontant  d'ung  costé  veri 
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l'occidant  aux  terres  de  la  meslairie  du  Pelil-Gain,  d'autre  costé  et 
d  ung  bout  vers  Forianl  el  septentrion  au  pré  de  Bernay,  d'autre 
bout  vers  le  midy  au  chemin  comme  Ion  va  de  la  Raguenaudière  à 
Pelil-Gain. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre,  joignant  la  croix  de  Tuet  il),  con- 
tenant quatorze  ou  quinze  boisseilées,  tenant  d'ung  costé  vers  le 
septentrion  au  prand  chemin  quy  va  de  Marans  à  la  Bastille,  d'au- 
tre costé  vers  le  midy  au  petit  chemin  qui  va  de  ladite  croix  au 
moulin  de  la  Génerelle,  où  Ion  a  coutume  d'y  faire  procession  chas- 
cun  jour  et  feste  de  Saint-Marcq,  d'ung  bout  vers  l'occidant  aux 
terres  de  la  meslairie  de  Coullombier,  et  d'autre  bout  vers  Foriant 
à  la'lite  croix. 

liem,  une  autre  pièce  de  terre,  contenant  deux  boisseilées  ou 
environ,  tenant  des  deux  costés  vers  l'orian^  et  occidant  aux  terres 
de  ladite  mestairie  du  Coullombier,  d'ung  bout  vers  le  midy  aux 
terres  de  la  mestairie  du  Coullombier,  et  d'autre  bout  vers  Torianl 
chemin  du  TueL 

Item,  une  autre  pièce  de  terre,  contenant  quatre  boisseilées  de 
terre  ou  environ,  tenant  d'ung  costé  vers  l'occidant  aux  terres  de 
la  meslairie  de  Cosse,  d'autre  costé  vers  l'oriant  aux  terres  de  la 
Guarenne,  d'ung  bout  vers  le  septentrion  aux  terres  de  la  mestai- 
rie du  Coullombier,  d'autre  bout  vers  le  midy  au  chemin  comme 
l'on  va  dudit  Coss<?  à  la  fosse  du  Loup. 

Hem,  une  autre  pièce  de  terre,  contenant  quatre  boisseilées  ou 
environ,  size  devant  la  meslairie  de  Cosse,  tenant  d'ung  costé  vers 
l'occidant  aux  terres  de  la  cure  de  ce  lieu,  et  d'autre  costé  vers 
l'oriant  aux  terres  dudit  Cosse,  d'ung  bout  vers  le  midy  au  pré 
dudit  Cosse,  ung  petit  fossé  entre  deux,  et  d'autre  bout  vers  le  sep- 
tentrion au  chemin  de  Tuet. 

Item,  une  autre  pièce  de  terre,  contenant  quatre  boisseilées,  pro- 
che la  mestairie  de  la  (iabauge  du  Vivier,  tenant  d'ung  costé  vers 
l'oriant  aux  terres  dudit  Cosse  et  d'autre  costé  vers  l'occidant  aux 
terres  aparlenant  cy  devant  au  sieur  Laboual,  d'autxe  costé  vers 
l'oriant  aux  terres  dudit  Poineuf,  d'ung  bout  vers  le  septentrion 
aux  terres  de  la  Cure,  et  d'autre  bout  vers  le  midy  au  grand  che- 
min de  Marans  à  Poineuf. 

Item,  quatre  boisseilées  de  terres,  situées  proche  la  mestairie  de 
Faucillon,  tenant  d'ung  costé  vers  l'oriant  aux  terres  du  sieur  de 
Poineuf,  d'autre  costé  vers  l'occidant  à  celle  de  Bel-Air,  d'ung  bout 
vers  le  septentrion  à  celle  de  Faucillon,  et  d'autre  bout  vers  le 
midy  aux  terres  de  la  Cure. 

Item,  une  grande  prairie,  nommée  «  la  Prée  >  de  Tausmosnerie, 
size  devant  la  vacherie  de  Saint-Nicolas,  la  rivière  de  Marans  quy 
conduist  en  Charon  entre  deux,  tenant  des  deux  costés  vers  roriant 
el  orcidant  au  pré  de  la  meslairie  de  Faucillon,  d'ung  bout  vers  le 
midy  au  bot  le  roy  quy  est  en  pointe,  d'autre  bout  vers  le  septen- 
trion au  caireux  de  Faucillon. 


(1)  Aujourd'hui  appelée  la  Croix  de  Vendôme. 
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Item,  un  effrichis  cy-dcvanl  planté  en  bois,  sittué  en  terrouer  de 
Sigogne,  au  lieu  de  Pellechin,  où  par  erreur  on  avait  employé  la- 
dite pièce  sittuée  par  les  précédants  baux,  tenant,  ledit  effrichis 
d'ung  costé  vers  le  midy  au  bot  courant  qui  dessend  à  Marans, 
d'autre  vers  le  septentrion  au  bot  Madet,  apartenant  aux  héritiers 
de  Vincent  Lacour. 

It^em,  une  autre  pièce,  contenant  deux  journaulx  ou  environ, 
située  en  Vieil-Ormeau,  couppée  par  le  canal  du  desseichement  des 
marois  de  Taugon  et  La  Ronde  (1),  confrontant  d'ung  costé  vers  le 
midy  au  pré  de  la  mestairie  de  la  Gabauge  de  Vieil-Ormeau,  ung 
fossé  entre  deux,  d'ung  bout  vers  l'oriant  au  pré  de  la  Grenouillère, 
apartenant  au  prieur  dudit  Marans,  et  despuis  réduit  en  une  cul- 
ture de  labourage,  d'autre  cosLé  vers  le  septentrion  aux  terres  de 
ladite  Gabauge,  le  canal  entre  deux,  laquelle  prairie  cy-dessus  con- 
frontée a  esté  réduite  en  culture  de  labourage  à  cauze  de  dessei- 
chemant  (2). 

Item,  le  marais  de  l'Aumosnerie,  contenant  six  ou  sept  vingts 
journaulx,  confrontant  d'ung  costé  vers  l'occidant  au  bot  de  l'au- 
mosnerie,  de  la  largeur  de  quatorze  toizes  ou  environ,  d'autre 
costé  vers  l'oriant  au  prairies  et  au  marois  de  Couste-Bonne,  d'ung 
bout  vers  le  midy  à  la  Traversaine,  et  d'autre  bout  vers  le  septen- 
trion au  bot  courant. 

Item,  vingt  journaulx  de  marois  à  prandre  dans  le  desseichement 
de  Taugon  et  La  Ronde,  lesquels  vingt  journaulx  il  a  esté  fait  don 
5  ladite  aumosnerie  par  les  sieurs  intéressés  audit  desseichement 
par  leur  contrat  de  partage  (3),  reçeu  par  M°  René  Layné,  notaire 
royal,  le jour  de mil  six  cents  soixante-cinq,  des- 
quels la  recognoissance  et  l'arpante  n'a  esté  fait  et  aussy  ne  seront 
compris  en  l'adjudication  du  présant  bail  n'y  ayant  esté  employé 
avecq  les  dommaines  cy-dessus  que  pour  servir  de  liltre  à  ladite 
aumosnerie  s'estant  adirés  par  le  malheur  des  guerres  civilles  quy 
ont  esté  autrefois  en  cette  province  d'Aulnis. 

Ce  dernior  article  est,  dans  tous  les  baux  que  nous  avons  eus 
sous    les  yeux,  lobjet  d'une    restriction.    Il  semble  qu*il  n'ait 


(1)  Canal  de  la  Banche. 

(2)  Il  s'agit,  en  Tcspëce,  du  dessèchement  des  marais  de  Taugon  la  Ronde, 
complété  par  le  creusement  du  canal  de  la  Banche  qui  fut  exécuté  en  1664 
pour  le  prix  de  250.000  livres. 

(t)  .  .Est  aussy  arresié  qu'il  sera  délaissé  dons  un  quanton  de  marais  contes- 
tés au  carreau  marqué  sur  la  carte  le  nombre  de  vingt  arpens  de  marais  des- 
quels lesiils  sociétaires  ont  fairt  don  au  pauvre  de  riiopital  de  ce  lieu  de 
Maran>,  consentant  qu'ils  entrent  en  possession  et  jouissance  desdils  marais 
dësi  présent  sans  aucune  contribution  ny  estre  tenus  à  aulcuns  frais  à  l'ad- 
venir. 

Fait  et  passé  à  la  maison  Seigneuriale  dudit  lieu,  le  7  novembre  1665.  (Mi- 
nutes Layné.  Etude  de  M«  Epaud). 
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jamais  été  la  propriété  effective  do  raumôneric  Saint-Thomas. 

Le  bail  passé  en  1689  dit  à  ce  propos  :  « ces  vingt  journaux 

«  do  marois  ne  sont  employés  ici  que  pour  en  concervcr  la  pro- 
«  priélé,  allendeu  qu'on  na  peu  discouvrir  juscju'à  présanl  Ten- 
«  droit  où  ils  sont  sillués  et  quy  en  jouit  et  quy  en  a  jouy  depuis 

«  ledit  partage allendeu  que  Ion  n*en  a  peu  trouver  aucung 

«  tiltro  jusqu'à  présanl  s'estant  adiré  et  ainsy  qu'il  y  a  lieu  de  le 
«  croire  lors  du  trouble  des  guerres  pour  la  religion  catho- 
«  lique.  » 

Tout  en  faisant  la  part  du  désordre  qui  devait  régner  dans  le 
pays  pendant  cette  période,  on  peut  se  demander  comment,  une 
fois  le  calme  revenu,  aucun  des  administrateurs  do  Thôpital  ne 
se  soit  préoccupé  de  cette  situation  et  n*ait  pas  cherché  à  la 
régulariser  dans  l'intérêt  des  pauvres.  Le  cas  est  d'autant  plus 
singulier  qu'on  se  trouvait  en  présence  d'un  acte  parfaitement 
régulier  et  authentique  constituant  un  titre  contre  lequel  per- 
sonne ne  pouvait  s'élever.  Il  est  d'autant  plus  permis  de  s'en 
étonner,  que  les  RR.  PP.  capucins  de  Marans  avaient  été  favo- 
risés de  la  môme  façon  et  qu'ils  avaient  mieux  su  en  profiter.  Le 
môme  contrat  et  partage  général  des  marais  do  Choupeau,Benon, 
Taugon  et  La  Ronde,  du  7  novembre  1665,  leur  avait  concédé 
«  pour  ausmosnes  »,  vingt  journaux  de  terre,  qu'ils  vendirent, 
moyennant  une  somme  de  250  livres,  à  Macauld,  sieur  du  Doret, 
par  acte  passé  devant  M*  Trelou,  notaire  à  Marans,  le  13  avril 
1683  (1). 

La  situation  était  encore  la  même  en  1729,et,dans  le  bail  passé, 
à  cette  époque,  devant  les  administrateurs  de  l'hôpital  général 
de  La  Rochelle,  pour  des  raisons  que  nous  donnerons  au  cours 
de  cotte  étude,  des  réserves  semblables  avaient  été  faites  relati- 
vement à  cet  article. 

«  Plus,  une  journée  d'homme  à  saucher  dans  un  pré  situé  au 
ténement  du  Sault  du  Chien,  en  cette  paroisse,  appartenant  au 
sieur  Regnaud  de  Beaulieu  et  aux  sieurs  Joussaume  et  Godineau, 
et  confrontant  ledit  pré  au  midy  à  la  rivière  dudit  lieu  devant  le 
Sault  du  Chien,  vers  le  septentrion  au  pré  appartenant  au  sieur 
RBnneaud,à  l'oriant  aux  pascages  de  la  loge  Saint-Nicolas,  ap- 
partenant aux  religieux  de  l'abbaye  de  Jard,  vers  l'occidant  au 
pré  de  Coix,  dépandanl  de  la  métairie  de  Bel-Air.  » 


(I)  P.  Fleury,  Le  couvent  des  capacin$  à  Marans  (Recueil  de  la  Commission 
des  arts  si  monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure^  1904.) 
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Tel  est,  au  point  de  vue  foncier,  lo  relevé  aussi  exact  que  pos- 
sible des  propriétés  appartenant  à  l'hôpital  et  à  Faumônerie 
Saint-Thomas. 

Quant  au  montant  des  renies  et  au  détail  des  bases  de  leur 
assiette,  il  nous  a  été  plus  difficile  de  les  établir  d'une  manière 
absolument  certaine,  les  papiers  rentiers  n'existant  plus.  Nous 
avons  dû  en  poursuivre  la  reclicrchc  en  parcourant  les  registres 
do  notification  d'actes,  les  archives  de  notaires  et  les  cahiers  de 
vérification  de  la  terre  ainsi  que  les  aveux  et  déclarations  de 
domaines  et  héritages  qui  sont  encore  dans  les  archives  commu- 
nales. 

Nous  allons  les  donner  avec  tous  les  renseignements  que  nous 
avons  rencontrés,  en  regrettant  do  no  pouvoir  tous  les  accompa- 
gner des  dates  exactes  de  leurs  origines. 

Au  détail  d'adjudication  du  bail  de  1729,  nous  trouvons  : 

P  Une  rente  de  40  livres  par  an,  due  par  M*  Pierre  Toutant, 
notaire  royal  à  Marans,  prenant  le  lieu  et  place  de  la  demoiselle 
Gébert,  sur  une  maison  servant  autrefois  de  temple  à  ceux  de  la 
religion  prétendue  réformée  (1) 40  livres. 

2**  Dix  livres  de  rente  annuelle,  due  sur  une  maison  possédée 
par  le  sieur  Jourdain  Thomas,  comme  étant  au  lieu  et  place  de 
René  Ollivier,  qui  l'avait  acquise  do  Joseph  Cosson.     10  livres. 

3**  Dix  livres  de  rente,  due  à  la  mestayrie  par  ohascun  an  par 
les  héritiers  de  François  Jauvet,  prêtre,  qui  en  avait  fait  don  au- 
dit hôpital.  (Acte  Bernyer,  15  nov.  1702) 10  livres. 

A^  Six  livres  de  rente,  léguée  par  dame  Suzanne  Texandier  en 
vertu  de  son  testament  reçu  par  Grenot,  notaire  à  La  Rochelle, 
le  5  mars  1716,  à  prendre  et  recevoir  ladite  rente  d'Alexis 
Bouhier,  bûcheron,  demeurant  en  la  paroisse  de  Vix.     6  livres. 

5® Trois  livres  aussy  d'autre  rente,  aussy  léguée  par  sondit 

testament,  à  prendre  et  recevoir  des  héritiers  Siraudeau,  sur  à 
cause  d'une  motte  mentionnée  au  contrat  d'arrentement  passé 
par  Rousseau^  notaire  au  comté  dudit  Marans,  le  11  novembre 
1699 3  livres 


(1)  Cette  rente  provenait  de  la  vente  consentie,  le  27  décembre  1689,  au 
sieur  Mélairon,  des  biens  appartenant  au  consistoire  de  TEglise  réformée  de 
Marans  aliénés  par  édit  royal  du  mois  de  janvier  1688  et  attribués,  sur  la  de- 
mande des  habitants,  par  une  faveur  toute  particulière,  à  Thôpital  de  ce  lieu 
comme  éUnt  fort  paoDre,  i  la  suite  d'une  ordonnance  du  Roy  en  date  du 
34  octobre  1680.  —  P.  Fleury,  Episode*  de  U  période  de  U  Réforme  h  Marans  y 
p.  28  et  29,  Areh.  hiti.  de  laSaintonge  et  de  VAanis  (1904). 
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Les  renies  et  devoirs  suivants  non  portés  i>ur  les  différents 
baux  ont  élé  relevés  au  cours  do  nos  recherches.  Nous  trouvons  : 

l*»  En  1619 un  jardin  subject  à  2  sols  6  deniers,  moilhié  de 

5  sols  dheus  sur  ledit  jardin  et  sur  celluy  de  Pierre  Franche  de 

ranthe  annuelle  à  l'osmosnerie  de  ce  lieu 5  sols. 

(Vente  Guy  à  Forgerit,  acte  Avrard,  notaire,  arch.  municipales.) 
2<*  Vente  par  Brochet  aux  héritiers  Cardin,  d'une  pièce  de  terre 

labourable,    scittuée subjecte  au  sixte  des  fruiclz  y   croissans 

envers  Tosmosneric  dudil  Marans  et  à  20  sols  de  rante  envers  la 

fabrique  de  l'éplise  Saint-Estienne  de  ce  lieu le  sixte. 

(U.  des  notifications  d'actes,  2  juillet  1637,  arch.  municipales.) 
3°  Vente  André  Bouyet  à  Fillon,  d'une  pièce  de  terre  labourable, 
scittuée  en  Vieil-Ormault,  subjecte  au  sixte  des  fruictz  pour  droit 
de  terrage  à  l'osmosnerie  Saint-Thomas  de  ce  lieu.     .     .     le  sixte. 
(R.  des  not.  d'actes,  7  oct.  1637,  arch.  municipales.) 
4*^   Arrentement   Philippe   Franchard  à  Claude  Sardin  et  Marie 

Garitcau,  sa  femme une  pièce  de  terre  arable,  contenant  Irèze 

boicellées  ou  environ,  sujette  au  huictain  des  fruictz  à  l'hôpital  et 

au   prieuré  dudit  Marans,  size le  huictain. 

(R.  des  not.  d'actes,  4  mars  1642,  arch.  municipales.) 

5**  2  chambres  bass<»s  à  faisle  avec  un  jardin,  aparlenances 

et  maison,  près  la  cure  de  Marans,  tenant  d'ung  bout  les  deux 
chambres  à  la  grande  ruhe  comme  l'on  va  et  vient  de  l'églize  dudit 
Marans  à  la  halle  dudit  lieu subjecte  les  deux  maisons  et  jar- 
din dudit  Texier  et  celui  de  Fraigneau  au  debvoir  de  soixante  sols 
de  ranthe  par  chascun  an  en  festc  de  Noël,  tant  envers  le  seigneur 
du  Vivier  qu'envers  l'aulmosnerie  dudit  lieu.  ...  30  sols  (?) 
(Vente  Jean  Roy  et  André  Chauvet,  1^'  février  1631.) 

6°  Jean  Marillaud  et  Pierre  Regreny,  cy-devant  fermiers  du 

revenu  temporel  de  l'osmosnerie,  contre  Jeanne  Raynaud,  veuve  de 
Jean  Berteau,  pour  paiement  de  cinq  années  d'arrérages  de 
soixante  sols  de  rente  dcus  5  Thospital  de  ce  lieu,  et  reposant  sur 
sa  maison  et  celle  appartenant  au  sieur  David  Gendron,  duquel  ils 

ont  reçu  pareille  somme  de  7  livres  10  sols 60  sols. 

{Rofr.  ord.  de  la  cour,  dernier  may  1644,  arch.  municipales.) 
7°  D'André  Roy,  procureur  postullant  en  la  cour  de  céans,  cy- 
devant  fermier  de  Thosmonnerye  de  Marans,  demandeur  en  paye- 
mant  d'arrérages  de  ranthes  dheus  à  ladite  hosmonnerye,  compa- 
rant en  sa  personne  et  par contre  maistre  Jacques  Brenard, 

sieur  de  Monsanson,  de  la  mestayrie  de  la  Repantie.     .     .     20  sols. 
11  s'agissait,  en    l'espèce,  de  cinq   années  d'arrérages  de  rente 
(1628  à  1632)  sur  une  pièce  de  terre  de  douze  boisselées,  dépendant 
de  la  Repentie. 

(Reg.  ord.  de  la  cour,  3  sept.  1647,  arch.  municipales.) 
8°    Du  même,   contre  Mathurin  Cornardeau,  de  l'Ile  d'Elle,  en 
paiement  de  cinq  années  d'arrérages  d'une  rente  de.     .     .     20  sols. 
(Reg.  ord.  de  la  cour,  3  juillet  1649,  arch.  municipales.) 
9®  D'Anthoine   Guition,  fermier  de  l'osmosnerie  Saint-Thomas, 
demandeur  en    paiement  de    ranthe  et    arrérages  d'icelle  contre 
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Pierre  Fleury,  notaire,  sélevant  à  la  somme  de  soixante  sols 
annuels,  avec  les  arrérages  de  trois  années,  sur  une  maison  size 
à  Marans 60  sols. 

(Reg.  ord.  de  la  cour,  22  mars  1650,  arch.  municipales.) 

10®  Du  même,  contre  Marie veuve  de  Jacques  Relion,  en  paie- 
ment de  45  livres,  pour  neuf  années  d'arrérages  de  rante.     5  livres. 

11<»  Du  même,  contre  Jehan  Cardinaud,  de  l'Ile  d'£lle,  en  paie- 
ment de  ranthes  et  arrérages  dont  le  chiffre  n'est  pas  indiqué  au 
mémoire. 

(Reg.  ord.  de  la  cour,  5  avril  et  2  mai  1651,  arch.  municipales.) 

12®  Vente  Breschet  à  Texier,  d'une  pièce  de  terre,  contenant 
deux  boicellées  ou  environ,  scituée  proche  l'églize  dudit  Marans... 
subjecle  ladite  pièce  de  terre  au  sixte  des  fruictz  envers  l'aumos- 
nerie  dudit  Marans le  sixte. 

(Minutes  Favreau,  notaire,  23  avril  1657,  arch.  municipales.) 

Honorable  homme  Estienne  Regnauld,  fermier  de  l'aumônerie, 
reconnaît  avoir  reçu  (1)  : 

13®   de  Marguerite    Mousseau,  vefve  de  Simon    Simon,  et 

Toussaint  Fournier,  vefve  de  feu  Anthoine  Gautier,  3  livres  10  sols 
pour  sept  années  d'arrérages  eschue  à  Noël  dernier,  de  la  ranthe 
de  dix  sols  qu'elle  doibvent  annuellement  sur  leurs  maison  et  jar- 
din, sittuée  en  ce  lieu  de  Marans,  mentionné  et  confrontant  au 
premier  article  du  pappier  rantier  de  ladite  aumosnerie,  et  quy 
confronte  à  présent  d'ung  costé  au  cimetière  sacré,  d'autre  costé 

à  la  maison  et  jardin  despandant  de  l'hérédité  vacante  de  Jean , 

d'ung  bout  au  grand  cimetière,  la  ruhe  entre  deux  (25  février 
1659) 10  sols. 

14®  De  JRené  Garnier les  arrérages  de  huict  années, 

escheue  à  Noël  dernier,  de  quatorze  sols  de  ranthe sur  un  tène- 

ment  de  maisons,  sittuées  en  ce  lieu  de  Marans,  tenant  d'ung  costé 

à  l'aumosnerie,  la  ruhe  entre  deux dernier  jour  de  mars  1659. 

(5*  art   du    papier  rentier) 14  sols. 

15® De  Anne  Thibau,  veufve  de  René  Albergeon,  et  Estienne 

Bonnet,  faisant  pour  Jean  Cailleteau,  la  somme  de   quatre  livres 

pour  huict  années  de  dix  sols  de  ranthe sur  certaine  maizon  et 

jardin,  sittué  en  ce  lieu  de  Marans,  en  la  ruhe  du  portai,  comme 
appert  par  le  dixiesme  article  du  pappier  ranthier  de  ladite  aumos- 
nerie   tenant  lesdits  lieux  subjects  à  ladite  ranthe  d'un  costé  à 

la  maison  des  héritiers  Jacques  Masson,  quy  fut  Jean  Bonnet,  d'au- 
tre costé  à  la  maison  des  héritiers  de  Bastien  Juchereau,  d'un  bout 
à  ladite  rue  du  Portai,  et  de  l'autre  bout  à...  (5  mars  1659).     10  sols. 

16®  De  Jehan,   veuf  Marie  Poing,   les  arrérages  de  huict 

années,   escheues  à  Noël  dernier,  de  sept  sols  six  deniers  d'une 

part,  et  deux  sols  six  deniers  d'autre  ranthe savoir  lesdits  sept 

sols  six  deniers  sur  une  petite  maison,  sittuée  en  ce  lieu  de  Ma- 
rans, près  le  puy  Salle et  lesdits  deux  sols  six  deniers  sur  le 

susdit  jardin  (5  mars  1659) 10  sols. 


(1)  Acquits  d'anlipoque.  Minutes  Layné.  Epaud,  notaire  â  Marans. 


Digitized  by 


Google 


—  252  — 

17®  Vingt-cinq  livres  de  ranthe  pour  cinq  années  d'arré- 
rages, sur  une  maison  et  ses  aparienances,  sittuée  en  ce  lieu  de 
Marans,  en  la  ruhe  comme  Ton  va  du  four  de  la  Vieille-Halle  à 
réglise,  et  tenant  d'ung  bout  à  Touche  de  ladite  aumosnerie,  d'un 

costé  à  la  maison  du  sieur  de  Poisneuf laquelle  est  confrontée 

au  quinziesme  article  du  pappier  ranthier  de  ladite  aumosnerie.  » 
(20  février  1659) 5  livres. 

18** «  De  André  Micheau,  marchand  boucher  de  ce  lieu,  fai- 
sant pour  Nicollas  Moquier  (?),  son  beau-frère,   la  somme  de 

pour années  d'arrérages  eschue  à  Noël  dernier,  de  dix-huit  sols 

de  ranthe  annuelle  dheue  à  l'omosnerie  Saint-Thomas,  sur  une 
maison  et  jardin  y  joignant,  annoncée  au  vingt-unième  article  du 
pappier  ranthier  de  ladite  osmosnerie laquelle  maison  est  sit- 
tuée en  ce  lieu  de  Marans,  rue  du  Petit-Four >  (13  septembre 

1659) 18  sols. 

19**  «  De  Michel  Bœuf,  tant    pour  luy  que  pour  Pierre  et 

Anne  Mittaut,  ses  beau-frère  et  belle-sœur,  huict  années  d'arré- 
rages de  cinq  sols  de  ranthe,  sur  une  pièce  de  bois,  sise  près  Fos- 

mosnerie et  telle  qu'elle  est  mentionnée  et  confrontée  au  trante- 

quatriesme  article  du  pappier  ranthier  de  ladite  omosnerie.  » 
(4  aoust  1659) 5  sols. 

2° €  De  François  Moussion,  charpentier  de  batteau la 

somme  de  quarante  sols  pour  huict  années  d'arrérages 3e  cinq 

sols  de  ranthe  annuelle  dheue  à  l'omosnerie  Saint-Thomas  de  ce 

lieu laquelle  maison  est  sittuée  en  ce  lieu  de  Marans,  en  la  rue 

de  la  Guillerie.  »  (dernier  septembre  1659,  39"  art.  du  papier  ren- 
tier.)      5  sols. 

21** €  De  Jehan  Meschin  et  Marie  Girauld,  vefve  de  Pierre 

Servant,  et  Thomasse  Meschin,  vefve  de  Jean  Babin,  les  arrérages 
de  huict  années  eschues  à  Noël  dernier,  de  vingt-cinq  sols  et  ung 

chapon  de   ranthe sur  les  lieux  mentionnés  au article  du 

pappier  ranthier.....  d'ung  bout  au  grand  cimetière,  le  chemin  en- 
tre deux >  (25  mars  1659.) 25  sols  et  un  chapon. 

22<*   <  De  Pierre  Morin,  faisant    tant  pour    luy  que  pour 

Pierre  Audain,  huict  années  d'arrérages  de  quatorze  sols  de  ranthe 

annuelle sur  une  maison  et  jardin,  sittué  à  Marans,  en  la  ruhe 

du  PetitrFour les  lieux  cy-dessus  mentionnés  au  cinquante-troi- 
sième article  du  pappier  ranthier  de  ladite  omosnerie.  »  (2*  jour 
d'aoust   1659.) 14  sols. 

23®  <  De  Michel    Denis.....    de  huict   années  d'arrérages 

eschue  à  Noël  dernier,  de  six  sols  six  deniers  de  ranthe  establie 
sur  des  maisons  et  jardins  se  joignant  l'ung  l'autre  et  sittuée  en  ce 
lieu  de  Marans,  et  mentionnée  au  soixante  et  troiziesme  article  du 
pappier  ranthier  de  ladite  omosnerie  sur  maison  et  jardin,  etc., 
sittué  et  confrontant  lesdits  lieux  d'ung  costé  à  la  maison  de  André 
Herbert,  d'autre  costé  à  celle  d'Estienne  Veillacq,  d'ung  bout  à  la 
grande  ruhe  quy  conduist  du  four  de  la  Vieille-Halle  à  Virecourl, 

et  d'autre  bout  à  Touche  de  Taumosnerie »  (25  février  1659.) 

6  sols  6  deniers. 
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24® «  De  Jean  Laisné  et  François  Bonnet,  directeur  de  Tos- 

mosnerie  Saint-Thomas  de  ce  lieu,  poursuittes  et  dilligences  d'Es- 
tienne  Regnauld,  marchand  de  ce  lieu,  fermier  des  dommaines 
despandant  de  ladite  osmosnerie,  en  payement  de  ranthes  et  arré- 
rages contre  François  Robin  (1).  (10  février  1659,  article  5  du  papier 

rentier.) 20  sols. 

25® 6  sols  3  deniers  de  rante  annuelle  à  l'ausmosnerie  de 

ce  lieu,  sur  une    maison  et  un    jardin,   vendus  à  Berjonneau  et 

Cadet 6  sols  3  deniers. 

(Acte  Favreau,  notaire,  arch.  municipales.) 

26®   Honorable   homme  Estienne  Regnauld,  marchand  de 

Marans,  et  fermier  de  Taumosnerie  Saint-Thomas,  lequel  a  recon- 
neu  avoir  heu  et  receu  de  Jacques  Lecomte^  maître  chirurgien  de 
ce  lieu,  la  somme  de  40  livres  pour  huit  années  d'arrérages  de  la 
rante  de  5  livres  par  luy  dheue  par  chascun  an,  à  la  feste  de  Noôl, 

sur  une  maison  vulgairement  apelée au article  du  papier 

rantier  de  ladite  aumosnerie.  (24  mars  1659.) 5  livres. 

27®  Le  même  a  reconneu  et  confessé  avoir  heu  et  receu 

d'André  Clavier  et  Suzanne  Bourdin,  sa  femme,  la  somme  de  trois 
livres,  pour  neuf  années  d'arrérages  eschus  à  la  feste  de  Noél  der- 
nier, de  six  sols  huicl  deniers  de  ranthe  annuelle  dheues  à  ladite 
aumosnerie  Saint-Thomas,  dont  Regnauld  est  fermier,  sur  une 
maison  esnoncée  au  49®  article  du  papier  rantier  de  laditte  aumos- 
nerie. (13  décembre   1659.) 6  sols  8  deniers. 

(Minutes  Laine,  étude  Epaud.) 

28®  Vente,  par  Louis  Gautronneau  et  Estienne  Vrignaud,  d'une 
partie  de  maison  et  apartenances,  sise  en  la  rue  de  Bourg-Chapon, 
et  subjecte  à  20  sols  de  rente  à  l'aumosnerie  de  ce  lieu.     20  sols. 
(Reg.  des  not.  d'actes,  2  may  1660,  arch.  municipales.) 

29® D'Estienne  Regnauld,  fermier  du  revenu  temporel  de 

l'osmosnerie,  contre  Euttope  Tranchet  (?),  comme  mary  et  con- 
jointe personne  de  Marie  Texier,  sa  femme,  icelle  héritière  de... 
en  une  maison  et  jardin,  sittué  en  ce  lieu  de  Marans,  tenant  d'ung 
costé  à  la  maison  et  jardin  de  François  Robin,  d'autre  costé  à  celle 
de...  d'ung  bout  à  l'ousche  de  l'osmosnerie,  et  d'ung  bout  à  la  ruhe 
quy  conduit  à  Téglize,  et  dont  est  fait  mention  au  13®  article  du 
pappier  des  ranthes  de  ladite  osmosnerie.  Il  doit  à  icelle  par  chas- 
cun an,  feste  de  Noôl,  la  somme  de  dix  sols  de  rante  fontière  (1). 

10  sols. 

30®  10  sols  de  rente  dus  à  l'osmosnerie  de  ce  lieu,  sur  une  maison 

allant  de  la  rue  Virecourt  à  l'église,  par  contrat  passé  devant  M® 

Layné,  le   19  janvier  1665 10  sols. 

31® Ont  comparu  au  greffe  de  la  ville  et  comté  de  Marans, 

le  sieur  Louis  Savarit,  marchand,  et  dame-Marguerite  de  Vallée  (?), 
sa  femme,  demeurant  en  ce  lieu  de  Marans,  qui  ont  reconnu  avoir 
acquis  du  sieur  Gaspard  Leroy,  greffier  au  siège  présidial  de  La 

Rochelle une  maison  et  une  motte lesdits  lieux  subjects  à 

deux  escus  d'or  au  coin  du  Roy  de  rante  annuelle  envers  la  fabri- 

(1)  Reg.  Ord  de  la  Cour,  3S  juin  16ê],  Archives  municipales. 
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que  de  ce  lieu,  et  à  10  livres  aussy  de  rante  annuelle  envers  l'osmos- 
nerie  de  ce  lieu 10  livres. 

(Acte  Layné,  notaire,  21  mai  1670.) 

32*»  Vente,  de  David  Cotard,  à  Jean  Guitton,  d'un  bouchau,  d'un 
efïrichis  de  bois  et  d'une  motte,  joignant  ledit  bouchau,  sur  les- 
quels reposent  t  certaines  ranlhes  deuhes  à  l'osmonerie  de  ce  lieu 
de  Marans.   »  (Acte  Gendreau,  5  juin  1674.)    ....    mémoire. 

(Reg.  des  not  d'actes,  6  janvier  1675,  arch.  municipales.) 

33® Une  demy  boicellée  de  terre,  size  près  la  Croix  de  Poi- 

neuf,  subjette  au  sixte  des  fruitz  enveçs  la  seigneurie  de  l'osmone- 
rie  le  sixte. 

(Reg.  des  not.  d'actes,  10  mars  1677,  arch.  municipales.) 

34*'    Vente,  par   Hélye   Boudinot,  à   Hilaire  Rujaud,  charpentier 

de  gros  œuvre,  et  Françoise  Audibauld,  sa  femme  plus  deux 

autres  boicellées  de  terre,  située  proche  la  Croix  de  Poineuf,  sub- 
jecte  audit  debvoir  du  sixte  envers  la  seigneurie  de  l'osmonerie. 
(13  mars  1677.) le  sixte. 

35** De  Jacques  Audouit,  fermier  de  l'osmonerie,  en  pour- 
suite pour  paiement  de  rentes  contre  divers  : 

Contre  Catherine  Sanniot, veuve  Sanniot,pour  une  renthe  annuelle 
de 3  livres. 

Contre  Jean  Auger  et  Pierre  Aymon,  pour  une  rente  annuelle 
de 4  livres  10  solo. 

(Reg.  ord.  de  la  cour,   16  mars  1685,  arch.  municipales.) 

36®  Vente,  de  Rochard  André,  advocat  au  présidial  de  La  Ro- 
chelle, à  Pierre  Rodier,  maître  chirurgien,  et  Anthoinette  Fradin, 

demeurant  en  ce  lieu  de  Marans ces  dommaines  consistant  en 

deux  maisons  se  joignant  l'une  l'autre,  en  ce  lieu,  ainsy  qu'il  appert 
par  contrat  reçu  par  Mabille,  notaire  royal  en  ladite  Rochelle,  ce 
jourd'huy,  pour  la  somme  de  75  livres  de  rante  et  6  autres  livres 
de  rante  à  la  fabrique  ou  osmonehe  de  l'hospital  dudit  Marans,  par 
chascun  an 6  livrea 

(Reg.  des  not  d'actes,  28  febvrier  1694,  arch.  municipales.) 

37*»   25  sols  de  rente  annuelle,  fontière  et  perpétuelle  à  l'au- 

mosnerie  de  Marans,  sur  une  maison  avec  jardin  et  une  pièce  de 
terre  labourable,  size  au  fief  du  Vivier 25  sols. 

(Acte  Brodu,  notaire,  à  Marans,  du  21  novembre  1714.) 

38®  Le  6  juillet  1714,  Jean  Rigomer  Remond,  sieur  de  la  Motte, 
advocat  au  siège  présidial  de  La  Rochelle,  lieutenant  et  assesseur 
de  la  juridiction  de  Marans,  administrateur  en  charge  de  l'hôpital 
Saint-Thomas,  poursuit  René  Savineau,  maçon,  de  Marans,  qui  est 
condamné  à  donner  par  déclaration  deux  scillonnées  et  demy  oe 
terre  qu'il  a  reconnu  posséder  dans  la  mouvance  de  l'hôpital  Saint- 
Thomas et  condamné  d'avoir  à  payer  dans  l'advenir,  comme  il 

le  faisait  l'an  passé,  la  sixième  partie  des  fruits  pour  droit  de  ter- 
rage  dû  à  l'hôpital le  sixte. 

(Archives  de  la  Bibliothèque  de  La  Rochelle.) 

39®  Le  15  juillet  1714,  en  présence  de  Pierre  Pinson  et  de  Denis 
Amoureux,  chirurgiens  à  Marans,  témoins  désignés,  et  à  la  requête 
de  Jean  Rigomer  Remond,  au  titre  d'administrateur  en  charge  de 
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rhôpital,  Denis  Baguenard  vient  faire  sa  déclaration  pour  une  bois- 
selée  de  terre,  située  dans  la  mouvance  de  l'hôpital  et  sujette  en- 
vers lui  à  la  sixième  partie  des  fruits le  sixte. 

(Archives  municipales.) 

40®  Le  10  août  de  la  même  année,  François  Mitteau,  cordier, 
vient  déclarer  une  pièce  de  terre  labourable  contenant  cinq  boisse- 

lées,  dont  quatre  sujettes  au  sixte  des  fruits le  sixte. 

et  Tautre  à  la  huitième  partie le  huictain. 

Le  25  mars  1715,  Louis  Sibrand,  journalier  de  Marans,  apporte 
la  déclaration  d'une  boisselée  de  terre  qu'il  possède  dans  la  mou- 
vance de  rhôpital  Saint>-Thomas  et  qu'il  reconnaît  sujette  à  la 
sixième  partie  des  fruits  pour  droit  de  terrage  qu'il  promet  de 
payer  et  de  servir  comme  il  l'a  toujours  fait le  sixte. 

41  «  Au  mois  de  septembre  1723,  Jean  Fillon  ayant  eu  l'intention 
d'amortir  une  renthe  hypothécaire  de  15  livres  due  par  lui  à  l'hôpi- 
tal et  aumônerie,  Jacques  Lezeau,  administrateur  en  charge,  consi- 
déra cette  mesure  comme  désavantageuse  pour  les  intérêts  des  pau- 
vres. A  sa  requête,  Jullien  Dreuillet,  adjoint  au  sindic  de  Marans, 
provoqua,  dans  les  formes  ordinaires,  une  assemblée  des  habitants 
pour  délibérer  sur  la  question.  Ces  derniers,  invités  par  Lezeau  à 
lui  fournir  des  moyens  de  défense,  l'autorisèrent  à  accepter  l'amor- 
tissement de  la  rente  et  les  arrérages,  pour  employer  le  tout  au 
mieux  des  intérêts  de  l'hôpital 15  livres. 

(Acte  d'assemblée  du  20  septembre  1723.  Bibl.  de  La  Rochelle, 
arch.  de  l'hôpital  Saint-Louis.) 

42*  Vente  Bonnenfant  à  Coutret  et  Gautronneau, d'une  boicelée  de 
terre  ou  environ,  sittuée  au  tènement  de  Baconneau,  sujette  envers 
l'aumosnerie  de  ce  lieu  au  droit  de  terrage mémoire. 

(Reg.  de  vérif.  de  la  terre,  1747,  arch.  municipales.) 

43®  Une  pièce  de  terre  labourable,  contenant  deux  jour- 

neaux  et  demie  ou  environ,  sittué  en  cette  paroisse  et  seigneurie 
de  Marans,  proche  le  simetière  sacré,  sujet  envers  l'aumosnerie  de 
ce  lieu  au  sixte  des  fruits  y  croissant  en  chaque  récolte,  le  sixte. 
Cette  terre  confronte  d'un  bout  vers  le  midy  aux  terres  de  la  mé- 
tairie du  Collombier,  d'autre  aux  terres  de  ladite  aumosnerie  et  à 
celle  de  François  Mallet,  d'un  côté  d'oriant  à  une  terre  dépen- 
dante de  la  métairie  de  l'Arceau,  et  d'occidant  à  celle  de  la  veuve 
Saulnier. 

(Reg.  de  vérif.  de  la  terre,  1748,  arch.  municipales.) 

44® Chargée  ladite  maison  et  despandances  d'une  rente  de 

16  livres  10  sols  de  rente  fontière,  annuelle,  non  amortissable,  par 
chascun  an  et  feste  de  Saint-Michel,  dhue  tant  à  l'osmosnerie  de 
ce  lieu  qu'à  l'hôpital  général  de  La  Rochelle.  16  livres  10  sols. 
(Reg.  de  vérif.  de  la  terre,  1761,  arch.  municipales.) 
45® 21  scillons  de  terre  labourable,  en  la  seigneurie  de  l'au- 
mosnerie, subjecte  au  sixte  des  fruicts le  sixte. 

46® 12  livres  de  rente  fontière  due  à  l'aumosnerie,  dépen- 
dant dudit  hôpital,  chaque  feste  de sur  une  maison,  scittuée 

au-devant  des  halles,  sur  Une  seconde  appellée  les  Petits  Trois  Roy  s, 
et  sur  une  autre  petite  maison  appellée  le  fort  de  la  Paullée.     12  1. 
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(Inventaire  de  Claude  Lucas,  notaire  à  Marans,  arch.  municip.)- 

47® La  sixième  partie  des  fruits  sur  une  boisselée  de  terre 

labourable,  située  au  tènement  de  THomaunnerie,  tenant  d'un  bout 
au  chemin  comme  l'on  va  de  l'églize  à  Thomaunnerie,  d'autre  aux 
terres  de  la  Gabauge,  du  costé  d'oriant  à  celles  de  plusieurs  parti- 
culiers, et  d'autre  à  celle  du  nommé  Foucaud le  sixte. 

(Reg.  de  vérif.  de  la  terre,  1741,  arch.  municipales.) 

48® Une  pièce  de  terre  labourable,  contenant  six  boisselées 

ou  environ,  appellée  t  la  Pierrière  »,  sittuée  en  cette  paroisse  de 
Marans,  sujette  envers  l'omonnerie  Saint-Thomas  de  ce  lieu  à  la 

sixième  partie  des  fruits  y  croissant le  sixte. 

(Déclaration  Pannetier,  1744,  arch.  municipales.) 
49® Pièce  de  terre  labourable,  contenant  onze  scillons,  com- 
posant une  boicellée  ou  environ,  sittuée  en  cette  paroisse  de  Ma- 
rans, et  proche  le  simetière  sacré ladite  terre  sujette  envers 

l'omonnerie  à  la  sixième  partie  des  fruits  y  croissant.    .    le  sixte. 
(Déclaration  Jourdain  Thomas,  1747,  arch.  municipales.) 

Tel  est,  aussi  exact  que  possible,  le  relevé  des  rentes  de  toutes 
sortes  dues  à  raumôncrie  et  hôpital  Saint-Thomas.  Les  désigna- 
tions étant  souvent  sommaires  et  les  confrontations  ou  emplace- 
ments manquant  très  fréquemment,  il  est  fort  possible  que  nous 
ayons  fait  confusion  ou  double  emploi  pour  quelques-unes. 

Nous  devons  à  la  vérité  de  reconnaître  que  les  chiffres  fournis 
par  les  divers  documents  authentiques  que  nous  avons  eus  entre 
les  mains  sont  loin  d'être  d*aocord  sur  ce  point.  Ainsi,  alors  que 
le  bail  de  1729  indique  un  total  de  rentes  s'élevant  à  la  sonune  de 
69  livres,  un  état  dressé  au  mois  de  mai  1819  et  qui  relate,  avec 
les  noms  de  quelques  donateurs,  les  dates  des  actes  passés, 
accuse  un  chiffre  de  115  livres  11  sois  de  rente  (1),  tandis  que, 
sur  la  copie  d'un  extrait  de  la  délibération  de  la  commission 
administrative  des  hospices  civils  de  La  Rochelle,  en  date  du 
16  mars  1868,  nous  ne  voyons  portée  qu'une  sorajne  de  57  livres 
représentée  par  trois  rentes  au  profit  de  l'aumônerie. 

Comment  concilier  ces  différences  ? 

Le  nombre  des  rentes  devait  certainement  être  plus  considé- 
rable puisque,  dans  l'énumération  que  nous  faisons  plus  haut, 
nous  constatons  que  celle  qui  est  inscrite,  dans  notre  travail,  au 
numéro  23,  formait  le  63*  article  du  papier  rentier  de  Taumô- 
nerie. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  les  adjudications  passées  en  di- 
verses années.  La  durée  ordinaire  des  baux  était  de  trois  à  cinq 

(1)  Archivet  municipales. 
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ans,  et  le  prix  en  variait  nécessairement  pour  bien  des  raisons. 

Nous  le  trouvons  fixé  à  422  livres  en  1613,  à  410  livres  en  1675, 
à  360  livres  en  1680,  à  430  livres  en  1685,  à  450  livres  en  1689  el 
à  500  livres  en  1729. 

En  1680,  Audouit,  un  des  enchérisseurs  du  bail,  ayant  de- 
mandé que  le  fermier  «  ail  la  liberté  de  labourer  les  trois  pre- 
«  mières  années,  sy  faire  se  peult,  pailye  dudil  marais  de  Tau- 
«  mosnerye  sittué  proche  ledit  lieu  de  Couste  bonne,  pour  y  faire 
«  des  bleds  tardies  (tardifs),  et  pour  détruire  par  ce  moyen  les 
«  guymauves  quy  sont  venues  en  très  grandes  quantités  en  telle 
«  sorte  qu'elles  occupent  tout  ledit  marais  et  empeschent  qu'il 
«  ne  sy  recuille  de  foin  »,  et  cette  autorisation  ayant  été  accor- 
dée, les  enchères,  qui  étaient  arrêtées  à  250  livres,  s'élevèrent 
jusqu'à  360. 

Quelques  baux,  nous  l'avons  constaté  pour  ceux  passés  en 
1719  et  en  1729,  exigeaient  le  versement  d'une  certaine  somme  à 
litre  de  pot  de  vin  au  momient  de  la  signature  de  l'acte.  En  1729, 
le  chiffre  demandé  était  de  60  ou  100  livres,  suivant  que  le  bail 
serait  consenti  pour  trois  ou  cinq  ans.  Dans  une  note  sans  signa- 
ture que  nous  trouvons  jointe  aux  rapports  d'affiche©  du  bail  de 
l'aumônerie  en  1719,  el  qui  émane  probablement  d'un  des  aumô- 
niers en  charge,  il  est  dit  que  le  pot  de  vin  de  300  livres  devra 
être  employé  de  la  manière  suivante  :  «  100  livres  seront  versées 
«  entre  les  mains  de  l'administrateur,  50  livres  seront  employées 
«  aux  réparations  nécessitées  par  l'état  des  bâtiments  de  l'hôpital 
«  et  aumônerie.  »  Quant  aux  150  livres  qui  restaient,  on  les  desti- 
nait à  la  mise  en  état  et  au  recalement  des  fossés  dépendant  des 
terres  affermées,  et  l'adjudicataire  avait  à  sa  charge  le  transport 
des  matériaux  destinés  aux  travaux  à  exécuter  aux  bâtiments.  Il 
devait,  en  plus,  amener  «  de  la  rivière  à  l'ospital  les  bois  néces- 
«  saires  pour  le  chauffage  dudil  ospital  dès  qu'il  y  en  aura  un 
«  demy  cent.  » 

Les  menus  suffrages  exigés  par  quelques  baux  consistaient  en 
quatre  charretées  de  paille  que  le  fermier  devait  fournir  «  pour 
Id  comnwdilé  des  pauvres  ». 

Dans  les  minutes  de  Brodu,  notaire  à  Marans,  et  à  la  date  du 
12  octobre  1709,  nous  avons  découvert  un  bail  consenti  par  Jean 
Delarbre,  administrateur  de  l'hôpital  Saint-Thomas,  à  Pierre 
Bodin,  mercier  à  Marans,  d'un  immeuble  qui  jusqu'alors  n'avait 
été  compris  dans  aucun  des  baux  que  nous  avons  été  à  même 
d'étudier.  Il  s'agit  «  de  deux  chambres  à  faites  se  joignant  l'une 
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«  Tautre,  avec  un  petit  jardin  aussy  y  joignant  par  le  derrière 
«  et  en  despendanl,  le  tout  eslanl  dudil  hospilal,  sis  près  dicelluy 
«  en  cedit  lieu  de  Marans,  confrontant  par  le  devant  vers  l'orianl 
«  à  la  rué  comme  Ion  va  à  Téglise  parroissiale,  d*aulre,  par  le 
«  derrière,  à  Tenclos  de  la  mestairie  de  Thomosnerie,  d'un 
«  costé  vers  le  septentrion  au  jardin  dont  jouit  Jean  Gaulron- 
«  neau,  et  d'autre  coslé,  du  midy,  aux  autres  bastiments  et  jar- 
«  din  dudit  hospital,  que  ledit  preneur  a  dit  bien  savoir  et  s*en 

«  contenter  pour  en  estre  en  jouissance ladite  ferme  et  bail  à 

«  loyer  fait  entre  les  partyes  pour  et  moyenant  le  prix  et  somme 

<(  de  sept  livres  par  chacune  desdites  cinq  années pendant 

«  lesquelles  il  a  aussy  promis  et  s'oblige  et  sera  teneu  de  faire 
«  les  fosses  des  personnes  quy  se  trouveront  mortes  audit  hos- 
«  pital,  ainsy  qu'il  a  eu  acoustumé  de  faire  au  passé,  sans  dirai- 
«  nution  du  prix  dudit  présent  bail  et  ferme  (1)....  » 

Depuis  quelle  époque  cet  immeuble  appartenait-il  à  Taumô- 
nerie  ?  On  serait  tenté  de  supposer  qu'il  provenait  d'un  legs  clia- 
ritable  et  qu'il  lui  avait  été  donné  postérieurement  à  sa  fonda- 
lion  par  quelque  généreux  bienfaiteur  dont  le  nom  n'est  pas 
arrivé  à  notre  connaissance. 

Aux  revenus  dont  nous  venons  de  donner  le  détail  il  faut  ajou- 
ter des  ressources  essentiellement  variables,  mais  qui  augmen- 
taient sensiblement  quelquefois  le  budget,  peut-être  un  peu  mai- 
gre, de  Taumônerie. 

En  première  ligne  nous  placerons  le  produit  des  amendes  de 
justice.  Celles-ci  se  partageaient  généralement  de  plusieurs  ma- 
nières et  étaient  attribuées  soit  à  Monseigneur  ou  à  Madame  de 
la  cour,  soit  aux  réparations  du  parquet  et  auditoire  de  ce  lieu 
ou  à  l'entretien  d'une  partie  quelconque  de  la  ville  (du  pont 
Lévesque,  par  exemple,  comme  nous  en  avons  trouvé  plusieurs 
fois  la  preuve)  (2),  soit  au  pain  des  pauvres  prisonniers  de  la 
conciergerie  de  la  cour.  Les  RR.  PP.  capucins  et  la  fabrique  en 
avaient  souvent  leur  part,  surtout  quand  il  s'agissait  de  procès 
d'une  nature  religieuse. 

(1)  Minutes  Brodu.  Elude  de  M»  Hëraud,  notaire  i  Marans. 

(2)  Condamnation  à  4  Uvre»  d'amande  et  45  sols  applicables  lesdites  aman- 
des à  la  réparation  du  pont  Lévesque  en  ce  lieu  au  quartier  des  Mottes.  R. 
Ext.,  16  février  1692,  arch.  mun. 

Condamnation  à  25  sols  d'amande  applicables  à  la  réparation  du  pont  de 
ce  lieu  avec  confiscation  de  25  livres  de  beurre  que  la  femme  Jeanne  Lusi- 
Spnan  a  acheté  avant  l'ouverture  du  marché.  R.  Ext  ,  10  juin  1692,  arch.  mu- 
nicipales. 
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Mais  les  pauvres  de  Taumônerie  n'élaient  point  oubliés,  et  nous 
avons  eu,  à  maintes  reprises,  au  cours  de  nos  recherches  dans 
les  archives  du  greffe,  l'occasion  d*en  rencontrer  bien  des  exem- 
ples. Nous  en  citerons  seulement  quelques-uns.  En  1630,  au 
registre  ordinaire  de  la  cour  nous  trouvons,  à  une  audience  du 
mois  d'avril,  un  habitant  de  Marans,  qui  avait  contrevenu  aux 
règlements  sur  l'observance  du  carême,  condamné  à  30  sols 
d'amende,  «  aplicable  par  moilhié  à  la  réfection  du  parquet  et 
«  par  moithié  aux  pauvres  de  l'ospital  ». 

Le  12  octobre  1638,  le  registre  seigneurial  porte  la  condamna- 
tion à  16  sols  d'amende,  «  aplicable  une   moitié  au    pauvre  de 

«  l'hospital  de  ce  lieu  » de  la  veuve  Hillaire  Raoul,  regrat- 

tière  de  Niort,  pour  avoir  vendu  du  beurre  au  marché  avant 
8  heures  du  matin.  Sur  la  couverture  en  parchemin  du  registre 
ordinaire  de  la  cour  de  1640  on  lit  que,  «  pour  injures  attroces 
e!  diffamatoires  »,  le  coupable  fut  condamné  «  à  osmosner  dix 
«  livres,  dont  la  moithié  pour  les  pauvres  de  l'hospital  et  l'autre 
«  moithié  au  pain  des  pauvres  prisonniers  de  la  conciergerie  ». 

Le  27*  febvrier  1635,  François  Soullet,  du  Gué  de  Velluire,  fut 
condamné  par  la  cour  ordinaire  à  40  sols  tournois  d'amende,  ap- 
plicable pour  les  deux  tiers  à  l'osmosnerie  de  Marans  et  l'autre 
tiers  au  dénonciateur,  déduction  faite  des  frais  de  justice,  pour 
avoir  fait  travailler  à  décharger  8  à  9  tonneaux  de  blé  le  jour  de 
la  fête  de  saint...  ?...  «  bien  qu'il  en  ait  eu  la  permission  du 
«  vicaire,  à  l'encontre  des  ordonnances  royalles,  avec  def- 
«  fense  à  ce  dernier  et  tous  gens  d'esglize  de  s'ingérer  au  faict 
«  de  la  pollice  sur  les  paynes  que  de  droict  ».  Chacun  des  tra- 
vailleurs qu'il  avait  employés,  fut  condamné  à  8  sols  d'amende, 
dont  les  deux  tiers  devaient  être  donnés  aux  pauvres  de  l'aumô- 
nerie  et  l'autre  tiers  au  dénonciateur. 

Le  même  jour,  une  pauvre  femme  de  Marans  passait  égale- 
ment en  justice  pour  avoir  lavé  et  fait  laver  son  linge  le  jour  de 
la  fête  de  saint  Mathias.  Elle  donna  comme  excuse  que  c'était  du 
linge  «  pour  des  enfants  tout  jeunes  »,  mais  elle  n'en  fut  pas 
moins  condamnée  à  10  sols  d'amende,  «  applicable  les  deux  tiers 
aux  <ï  pauvres  de  l'osmosnerie  et  l'autre  tiers  au  dénonciateur  ». 

En  1649,  à  l'audience  du  9  février,  nous  voyons  le  sieur  Siméon 
Simon  condamné  «  à  osmosner  3  livres  au  pain  des  pauvres  de 
((  l'hospital  de  ce  lieu  de  Marans  ». 

A  mesure  qu'on  approchait  de  la  date  de  1685,  et  dans  les 
années  qui  suivirent  la  révocation  de  TEdit  de  Nantes,  on  vit  se 


Digitized  by 


Google 


—  260  — 

multiplier  les  procès  pour  cause  d'irrévérence  et  d'impiété.  Nous 
en  avons  cité  plusieurs  exemples  dans^  notre  travail  sur  la  période 
de  la  Réforme  à  Marans  (1),  et  nous  en  avons  trouvé  d'autres  au 
cours  de  nos  recherches  actuelles.  Nous  ne  donnerons  que  les 
deux  suivants  : 

Le  7  décembre  1686,  le  nommé  Giraud,  poursuivi  pour  crime 
de  lèse-majesté  divine,  est  condamné  pour  ce  fait  «  en  30  livres 
«  d'amande  aplicable  à  l'œuvre  et  fabrique  de  Marans,  en  10 
«  autres  livres  d'ausmosnes  envers  les  pauvres  de  l'hospital  de 
«  celte  ville,  et  en  15  livres  d'amande  envers  Madame  de  la 
«  cour  ». 

lue  17  janvier  1687,  Jean  Thoune,  accusé  et  convaincu  du  mèm« 
crime,  est  condamné  :  à  60  livres  pour  les  ornements  destinés 
au  service  divin  ;  à  50  livres  d'aumosne  envers  l'hospital  de  ce 
lieu  ;  à  40  livres  pour  les  RR.  PP.  Capucins  ;à  30  livres  envers 
Madame  de  la  cour. 

De  temps  à  autre,  quelques  habitants  de  Marans,  désireux  de 
laisser  aux  pauvres  un  souvenir  de  leur  charité,  faisaient  en  leur 
faveur  des  legs  plus  ou  moins  importants. 

Nous  rappellerons  que,  dès  1594,  deux  testaments  renfermaient 
des  dons  en  argent  au  profit  de  l'aumônerie.  Nous  en  avons  ren- 
contré d'autres  que  nous  demanderons  la  permission  de  citer. 
Beaucoup  nous  ont  certainement  échappé. 

Parmi  les  minutes  d'Avrard,  notaire  à  Marans,  nous  trouvons 
lo  legs  suivant  fait  par  Bertliaud  à  la  date  du  4  juin  1620  : 

e Je  recommande  mon  corps  à  la  sépulture  de  la  terre  pour 

eslre  inhumé  sellon  l'ordre  observé  en  l'Eglize  réformée  dont  je 
fais  profession  aux  pauvres  de  laquelle  je  donne  et  lègue  la  somme 
de  60  sols » 

Dans  son  testament  rédigé  le  24  mars  1669,  la  femme  Regreny 
dit  : 

« Je  déclare  constituer  et  establir  G  livres  de  rante  annuelle  et 

perpétuelle  à  prandre  sur  la  maison  où  je  demeure  et  quy  est  d'a- 
quest  des  héritiers  de  la  dame  Thiraqueau,  sçavoir  40  sols  à  la 
fabrice  de  ce  lieu  pour  Tenlretien  du  grand  hostel  de  ce  lieu,  40 
sols  à  la  fabrice  du  Saint-Rozaire  pour  l'entretien  du  Rozaire  esla- 
bly  dans  ladite  Eglize  avec  oultre  30  livres  en  argent  une  fois  donné 
et  40  sols  de  rante  à  l'hospital  des  pauvres  mallades  de  ce  lieu  aux- 
quels pauvres  je  veux  qu'il  soit  donné  outre  ce  que  dessus  3  Hn- 

(1)  P.  Fleury,  Quelques  épisodes  de  U  période  de  la  réforme  à  Marans. 
Archives  historiques  de  la  Saintonge  et  de  TAunifi,  1904. 
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ceux,  6  chemises  et  33  aunes  de  revesche  (1)  de  24  ou  25  sols  Faune 
pour  ayder  à  les  revestip«...  î  (2) 

En  1675^  lorsque  mourut  Louis  Gendreau,  notaire  et  procu- 
reur à  Marans,  Micheau,  procureur,  fît,  à  l'audience  du  17  jan- 
vier, la  déclaration  suivante  qui  fut  enregistrée  dans  les  papiers 
du  greffe  : 

«  Ledit  Micheau  nous  a  remonstré  que  ledit  feu  (Gendreau) 

luy  a  confié  deux  articles  de  sa  dernière  volonté  par  le  premier  des- 
quels il  veut  que  les  deniers  provenant  de  ses  études  de  notaire  et 
de  procureur  jusqu'à  la  eoncurrance  de  six  cents  livres  sy  tant  se 
montent,  soient  dellivrés  à  mesure  qu'ils  seront  receus  à  M.  Fradin, 
en  son  absance  à  M.  Geoffriau,  vicaire  en  l'Eglise  Saint-Estienne  de 
ce  lieu  de  Marans,  et  en  l'absance  des  deux  au  sieur  curé  de  ce  lieu 
pour  estre  distribués  aux  pauvres  de  cette  ditte  parroisse, requérant 
qu'il  nous  plaise  prandre  l'advis  desdits  parans  et  amys  sus  nom- 
més, ce  qu'ayant  fait  nous  ont  dit  tous  unanimement  estre  d'advis 
que  ladite  estude  tant  de  notaire  que  de  procureur  soit  vandue  au 
plus  offrant,  et  dernier  enchérisseur  et  que  les  deniers  en  provenant 
jusqu'à  la  concurrance  susditte  seront  mize  en  mains  des  sus  nom- 
més   »  (3) 

Par  son  testament  daté  du  23  septembre  1680,  la  veuve  Cardin 
exprime  le  désir  suivant  : 

« Plus  je  donne  aux  pauvres  de  cedit  lieu  la  somme  de  90  livres 

dont  sera  dellivré  à  Trudet,  dit  la  Plume,  cloustier,  la  somme  de 
30  livres  et  le  reste  estre  distribué  aux  aultres  pauvres.....  »  (4) 

Dictant  ses  dernières  volontés,  le  22  novembre  1680,  Andrée 
David,  femme  du  sieur  Villeneufve,  «  maître  appoticaire  à  Ma- 
rans »,  après  avoir  donné  le  détail  de  ses  dispositions  testamen- 
taires, ajoute  : 

€ En  cas  que  mes  héritiers  contestent  l'entérinement  de  mon 

présant  testament  et  ordonnance,  dès  à  présant,  je  le  révoque  en  ce 
qui  concerne  ladite  jouissance  et  donne  à  l'hospital  et  aumosnerie 
de  ce  lieu  tous  et  chascungs  mes  biens  meubles  et  acquetz  immeu- 
bles avecq  la  tierce  partye  de  mes  propres  et  domaines  anciens » 

Nous  n'avons  pu  savoir  si  les  pauvres  avaient  bénéficié  de  ces 
dispositions  qui,  à  en  juger  par  rénuméralion  portée  audit  tes- 
tament, représentaient  une  valeur  assez  considérable. 

Le  12  décembre  1683,  Louise  Rondeau  donnait  et  léguait  : 

(1)  Rcvèche,  ëloflTe  de  laine,  sorte  de  ratine  frisée  à  poil  long.  Les  meilleures 
venaieit  d'Angleterre.  (Dictionnaire  de  Bescherelle). 

(2)  Minutes  René  Layné.  Ëiude  de  M*  Epaud,  notaire  à  Marans. 

(3)  Rcg.  Ext.,  17  janvier  1675.  Arch.  communales. 

(4)  Minutes  Favreaa,  notaire.  Arch.  communales. 
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t  A  FEglize  parroissialle  de  Saint-Estienne  de  ce  lieu  qua- 
rante sols  de  rente  par  chascun  an  pour  Tentretien  des  deux  grands 
austels  de  ladite»  Eglize  et  aussy  à  Thospital  de  cedit  lieu  quinze 
livres  de  rente  par  chascun  an  à  la  charge  par  ledit  hospital  de  faire 
dire  tous  les  ans  douze  messes  à  basses  voix  après  mon  decedz  tant 
que  ladite  rente  aura  cours.....  »  (1) 

Au  nombre  des  dernières  dispositions  prises  par  Eslienne 
Texier,  dans  son  testament  du  28  juillet  1712,  on  lit  : 

f Item  pareille  somme  de  cents  livres  que  je  donne  et  lègue  à 

l'hospital  des  pauvres  de  cedit  lieu  de  Marans  et  pareille  somme  de 
cent  livres  que  je  veux  estre  payée  et  dellivrée  aux  Révérends  Pères 
Capucins  aussy  de  ce  lieu  que  je  prie  de  dire  des  messes  et  faire  des 
prières  pour  le  repos  de  mon  âme.....  i  (2) 

Le  10  avril  1720,  Pierre  Brillouet  fait,  par  testament,  la  recom- 
mandation suivante  :  «  Comme  aussy  de  dellivré  k  l'hôpital 

«  de  ce  lieu  la  somme  de  six  livres  pour  estre  distribué  aux  pau- 
«  vres  d'icelluy »  (3) 

On  sait  combien  TEglise  était  autrefois  sévère  pour  l'obser- 
vance des  règles  du  carême.  La  défense  de  faire  usage  de  viande 
pendant  cette  période  était  absolue  ;  les  boucheries  étaient  soi- 
gneusement fermées  et  rigoureusement  surveillées.  Cependant, 
dans  l'intérêt  des  malades  et  des  infirmes,  pour  lesquels  une  telle 
prohibition  eût  été  quelquefois  dangereuse,  une  certaine  tolé- 
rance y  avait  été  apportée,  et  tous  les  ans,  en  présence  du  séné- 
chal, le  procureur  fiscal  faisait  «  savoir  et  publier  la  permission 
«  et  consession  de  vandre  et  débitter  de  la  viande  pendant  le 
«  temps  de  caresme,  à  huis  clos  et  sans  scandalle  pour  l'usage 
«  des  infirmes  et  mallades  suyvant  et  conformémant  aux  ordon- 
«  nances  royaulx  ».  Cette  permission  était  «  donnée  à  ferme  au 
«  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  à  la  manière  accoustu- 
«  mée  ».  L'adjudicataire  devait  user  du  droit  qui  lui  était  con- 
cédé avec  la  plus  grande  discrétion  sous  menace  d'une  amende. 
«  Il  est  fait  deffenses  et  inhibitions  à  touttes"  sortes  de  person- 
«  nés  de  quelques  quaUités  et  conditions  qu'elles  soyent  de  van- 
«  dre  et  débitter  aulcunes  viandes  et  boucherycs,  vollailes,  oi- 
«  zeaux  de  rivières  que  aultres  sortes  de  gibier  ny  œufs,  mesme 
«  aux  hostelliers  et  cabarestiers  d'en  donner  à  leurs  hostes,  le 
«  tout  à  payne  de  20  livres  d'amande  contre  chascung  des  con- 


(1)  Minutes  Treton.  Etude  de  M*  Epaud,  notaire  à  Mirans. 
(1)  Minutes  Brodu.  Etude  de  M*  Hëraud,  notaire  à  Marans. 
(3)  Minutes  Brodu.  Etude  de  M*  Hëraud,  notaire  à  Marass. 
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«  trevenans   et  de    confisqation  de    ce   quy  se    trouvera    estre 
«  expozé » 

Tous  les  habitants  étaient  appelés  à  prendre  part  aux  enchères 
et  si,  la  plupart  du  temps,  les  bouchers  seuls  s'y  intéressaient, 
nous  avons  vu  quelquefois  des  gens  étrangers  à  cette  profession 
se  présenter  et  rester  adjudicataires.  En  1673,  par  exemple,  ce 
fut  un  portefaix  du  nom  d'Henry  Popelineau  qui  devint  fer- 
mier de  la  boucherie  de  carême. 

L'adjudicataire  s'engageait  à  respecter  toutes  les  conditions 
du  bail  et  garantissait  le  paiement  de  son  marché  sur  tous  ses 
biens  meubles  et  immeubles  présents  et  futurs,  et,  lorsque  sa 
solvabilité  n'était  pas  notoire,  il  était  obligé  de  présenter  une  cau- 
tion. 

Bien  des  hôpitaux  avaient,  entre  autres  avantages  pécuniaires, 
le  produit  de  ce  privilège  exclusif  de  la  boucherie  de  carême. 
C'était  du  moins  la  règle  pour  les  villes  d'une  certaine  impor- 
tance. 

A  Marans,  le  produit  du  monopole  attribué  à  celui  qui  en  res- 
tait adjudicataire  était  réparti  entre  divers  et  dans  des  propor- 
tions qui  variaient  d'une  année  à  l'autre,  de  même  que  le  prix 
de  l'adjudicatron  était  aussi  essentiellement  différent.  Voici  quel- 
ques-uns des  chiffres  que  nous  avons  relevés  et  auxquels  nous 
joignons  les  quotités  de  chaque  répartition  : 

à  rhôpital. 

par  moitié  entre  les  osmosniern  et  les  R.  P. Capucins. 

2/3  aux  osmosniers  en  charge. 

1/3  aux  R.  P.  Capucins. 

par  moitié  entre  les  osmosniers  et  les  R.  P.Capucins. 

par  tiers  entre  la  Fabrique,  les   R.   P.  Capucins   et 
les  pauvres  honteux. 


par  moitié  aux  R.  P.  Capucins  et  à  Cheureux  pour 
les  pauvres  de  l'hospital. 

1/3  au  prédicateur  du  caresme  ;  1/3  aux  R.  P.  Ca- 
pucins; et  1/3  à  partager  par  moitié  entre  la 
Fabrique  et  les  pauvres  de  Thospital. 

par  tiers  entre  la  Fabrique,  les  R.  P.  Capucins  et 
l^hôpiUl. 


1637 

25  1 

ivres 

1658 

75 

» 

1659 

70 

1 

1664 

81 

» 

1671 

56 

»  1 

1673 

36 

» 

1674 

46 

M 

1675 

39 

»    1 

1676 

45 

» 

1678 

45 

»    1 

1679 

42 

» 

1680 

42 

» 

1681 

40 

» 

1682 

31 

»    1 
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1683  30      »       par  tiers  entre  les  fabriqueurs  en  charge,  les  direc- 

teurs de  Tosmosnerie  et  la  Mère  spirituelle  des 
Capucins. 

1684  '  28       »        i/3  aux  R.  P.  Capucins,  1/3  h  la  Fabrique  et  1/3  à 

Tospilal  de  ce  lieu  entre  les  mains  des   hospital- 
Hères. 

1685  30      »       par  tiers  entre  la  Fabrique,  les  R.  P.  Capucins  et 

rbôpiUl. 
1687      30      »       par  tiers  entre  la  Fabrique,  les  R.   P.   Capucins  et 

rhôpital. 
1689      40      »       1/3  aux  R.  P.  Capucins  et  2/3  à  la  Fabrique. 

(A  suivre.)  Paul  Fleury. 

UNE   DÉCOUVERTE   SENSATIONx\ELLE 

ECHILLAIS  &  MOEZE 

Un  grand  service  vient  d'être  rendu  à  Tari  et  à  rarchéologie. 
Deux  monuments  artistiques  et  historiques  de  la  Charente-Infé- 
rieure étaient  passés  inaperçus.  Ignorés  ils  étaient,  non  seule- 
ment des  étrangers  mais  même  de  nos  régionaux.  Des  premiers, 
peut-être  en  vérité,  mais  des  autres  sans  nul  doute  :  «  Les  gens 
d'une  région  sont  souvent  ceux  qui  les  connaissent  le  moins  », 
nous  dit-on.  Et  quand  l'on  vise  les  gens  de  la  région,  on  n'a  pas 
en  vue  seulement,  bien  entendu,  la  masse  des  citoyens  qui, 
absorbés  par  la  vie  matérielle,  vivent  en  dehors  des  préoccu- 
pations de  l'art  et  de  l'archéologie  ;  ceux  qui  se  conten- 
tent des  nouvelles  sensationnelles  des  journaux  à  un  sou  que  l'on 
colporte  dans  tous  les  coins  du  pays.  Nous  apercevons  en  plus, 
derrière  celte  allusion,  le  public  sélect  et  distingué  qui  formait 
l'escorte  d'honneur  de  la  Revue  des  Charentes,  où  nous  avons 
puisé  ces  lignes. 

Mais  oui,  il  paraît  que  vous,  les  délicats  par  excellence,  vous, 
l'élite  des  Deux-Charentes,  vous  ignoriez  l'existence  et  les  beau- 
tés de  l'église  d'Echillais  et  du  monument  de  Moèze  !  Jamais, 
dans  les  ombres  de  votre  passé,  dans  votre  jeunesse  ou  dans  l'âge 
mûr,  jamais  dans  vos  études  des  œuvres  artistiques  ou  histo- 
riques dont  la  région  a  eu  l'honneur,  vous  n'aviez  aperçu  le  reflet 
de  ces  monuments  que  les  gens  de  chez  nous  pas  plus  que  les 
étrangers  ne  s'étaient  donné  le  plaisir  de  visiter  ni  de  décrire. 


Digitized  by 


Google 


—  265  — 

Mais  voyons,  Messeigneurs,  vous  lisez  sans  doute  quelquefois. 
Décentralisateurs  de  goût  et  de  race,  il  vous  est  bien  arrivé  à 
l'occasion  de  vous  intéresser  aux  travaux  des  écrivains  du  cru  ; 
d'applaudir  aux  œuvres  de  conservation  et  de  restauration  aux- 
quelles se  sont  dévoués  les  fondateurs  et  les  membres  de  la  Com- 
mission des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Infé- 
rieure, et  qui  sont  signalées  par  son  Recueil^  dont  le  fondateur  a 
été  Lacurie.  Vous  lisez,  je  n'en  doute  pas,  avec  plaisir  et  profit, 
les  intéressantes  études  insérées  par  Audiat  et  ses  collaborateurs 
dans  la  Revue  de  Sainionge  et  (TAunls^  toutes  publications  aima- 
blement appréciées  même  au  delà  de  nos  frontières  charenlaises. 
Vous  tous,  artistes  ou  archéologues  régionaux  ou  étrangers, 
vous  avez  été  en  plus  bien  aveugles,  si  vous  n'avez  pas  aperçu 
le  renom  donné  à  Echillais  et  à  Moêze,  soit  dans  les  publications 
de  la  Société  française  d'archéologie,  dont  les  membres  illustres 
et  distingués  sont  venus,  en  1894,  s'extasier  devant  les  beautés 
d'Ëchillais,  soit  dans  la  Renaissance  en  France  le  splendide 
ouvrage  de  notre  distingué  et  regretté  ami  Palustre  (1). 

Mais,  me  direz-vous,  le  temps  passe  si  vite,  ce  sont  les  neiges 
d'antan  !  Ausôi  fautril  rendre  grâce  à  M.  de  Lannoy  (Auguste- 
Pawlowski),  de  Fouras,  d'avoir  remis  ces  beaux  monuments 
sous  nos  yeux  d'ignorants,  dans  le  numéro  du  10  octobre  dernier 
de  la  Revue  des  Charentes. 

Que  de  choses  nous  apprenons  sous  la  plume  svelte  et  légère 
du  découvreur  de  ces  merveilles  inconnues,  dans  cette  pauvre 
terre  abandonnée,  ce  golfe  de  Broue  que  la  civilisation  a  lue  sous 

(1)  11  serait  vraiment  trop  long  de  signaler  toutes  les  études  et  tous  les 
articles  qui  ont  été  consacrés  à  Moëze  et  Echillais.  Mais,  triant  sur  le  volet, 
nous  renverrons  brièvement  le  lecteur  aux  ouvrages  suivants:  Massiou,  His- 
toire de  VAanis  et  lu  Saintonge^  Ij  p.  160;  Lesson,  Fastes  de  la  Charente- 
Inférieure^  avec  gravures  ;  Bourricaud,  Étades  historiques^  Marennes  et  son 
arrondissement;  Lételié,  Une  plage sar  VOcéan,  Ronce  les- Bains,  Marennes 
et  la  côte  saintongeaise ;  Hu^^o,  France  pittoresque;  Maite-Brun,  France 
illustrée;  Mazeau,  Soubise,  1899,  avec  gravure  du  monument  de  Moêze; 
Palustre,  La  Renaissance  en  France,  t.  II,  p.  299-301,  avec  eau  forte  du  même 
monument  ;  Les  Tablettes  des  Deux-Charentes,  19  juin  1838  ;  le  Bulletin 
monumental,  5*  série,  t.  VI,  n*  5,  p.  502  (Moêze)  ;  Congrès  de  Saintes  et  La 
Rochefle  de  la  Société  française  d'archéologie,  1894  ;  Revue  de  Saintonge  et 
d'AnniSf  pour  Moêze,  pasnm,  et,  notamment,  t.  VIII,  t.  XI;  pour  Echillais, 
passim,  et  notamment  t.  VI,  VIII,  XI,  XXI,  XXIV  ;  Recueil  de  La  Commission 
des  Arts,  pour  Moêze,  passim^  et,  notamment,  t.  VIII,  X,  XV  (article  de  M. 
Mazeau,  arec  gravure)  ;  pour  Echillais,  passim^  et,  notamment,  t.  V,  VII,  X, 
XIV  ;  abbé  Person,  Biblothèque  de  La  Rochelle,  mss.  816,  fol.  VIII,  etc.,  etc. 
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Tétreinte  des  voies  ferrées.  Là,  plus  âme  qui  vive  ;  les  coches 
de  la  maison  Ponty  ont  disparu,  et  sur  ces  voies  désertes,  Anne, 
ma  sœur  Anne,  ne  voit  plus  que  la  route  qui  poudroie  et  la  petite 
forêt  qui  verdoie.  Echillais  a  môme  vu  disparattre  sans  doute  ce 
lien  qui  Punissait  à  Rocheforl,  ce  centre  ouvrier  d'où  il  tirait  une 
bonne  partie  de  sa  population  ! 

Mais  que  le  touriste  se  console.  S'il  veut  visiter  ces  jolis  coins, 
sur  l'invitation  poétique  de  M.  de  Lannoy,  il  pourra  se  dispenser 
de  recourir  aux  autos  et  aux  voitures  de  place,  il  trouvera  encore 
un  modeste  coche  qui  a  renoué  les  relations  de  jadis  entre  Roche- 
fort  et  Echillais. 

Là,  il  pourra  contempler  ce  bijou  archéologique,  l'église 
d'Echillais,  avec  de  nombreux  guides  dans  sa  main,  précur- 
seurs de  notre  découvreur.  Il  pourra  constater  combien  a  été 
fidèle  et  précise  la  description  que  nous  en  a  donnée  Lesson  dans 
ses  Fastes  hislorU/ues,  du  temps  de  nos  pères,  en  1842,  en  dessi 
nant  «  en  quelque  sorte  cliaque  pierre  »,  comme  le  dit  justement 
ce  vieux  sauveteur  de  tant  de  souvenirs  disparus.  Il  pourra  s'ai- 
der en  plus,  pour  apprécier  les  grâces  et  les  originalités  de  cette 
église  remarquable,  des  études  archéologiques  si  précises  et  si 
fondées  en  science  archéologique  qui  en  ont  été  faites  par  Bour 
ricaud,  l'abbé  Person,  Henri  Nodet  et  Alban-Jean  Moyneau,  qui 
a  mis  toutes  les  grAces  de  cet  édifice  sous  les  yeux  des  maîtres 
el  des  amoureux  de  l'art  à  l'exposition  du  Salon  de  1884,  ...et 
par  bien  d'autres  encore. 

Les  mêmes  cicérones  l'accompagneront  dans  sa  visite  au 
monument  de  Moêze,  qu'il  aura  en  plus  appris  à  connaître,  sans 
beaucoup  de  peine,  par  les  nombreuses  descriptions  qui  en  sont 
données  dans  nos  Recueils,  même  avec  sa  reproduction  en  gra- 
vure, et  surtout  dans  le  bel  ouvrage  de  Palustre,  où  s'en  trouve 
une  vue  charmante  s'inspirant  d'une  façon  intime  de  l'art  et  de 
l'archéologie. 

«  Puissè-je,  en  rappelant  au  lecteur  nos  maîtres  d'autrefois, 
n'avoir  pas,  à  l'instar  des  prophètes,  comme  le  dit  M.  de  Lannoy, 
clamé  dans  le  désert  »,  sans  leur  faire  part  toutefois  d'une  pré- 
tondue découverte,  mais  en  ayant  simplement  rendju  à  César  ce 
qui  appartient  à  César. 

Notre  savant  découvreur  ne  s'est  pas  cependant  contenté  d'in- 
diquer en  quelques  phrases,  oh  !  bien  modestes,  les  grandes 
lignes  de  ces  deux  monuments  d'Echillais  et  de  Moêze  ;  il  ne 
s'est  pas   tenu  pour  satisfait  de  nous   entretenir  «  de  omni  re 
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scibili  »,  il  nous  a  également  parlé  «  de  quibusdam  aliis  »,  sur 
lesquelles  il  aurait  bien  dû  s'élendre  davantage  pour  satislaire 
notre  ignorance. 

Il  nous  apprend  en  effet,  tout  d'abord  en  ce  qui  concerne  le... 
«  hosannaire  »...  de  Moêze,  que  ce  monument  remonte  à  Tannée 
1563.  Combien  nous  serions  heureux,  nous  tous  qui  avons  tant 
soif  de  l'inconnu,  d'avoir  vu  figurer  dans  sa  note  les  documents 
qui  nous  feraient  connaître  d'une  façon  précise  cette  date  de 
1563  comme  la  seule  vraie,  la  seule  indiscutable. 

Autre  chose.  L'inscription  qui  se  déroule  sur  le  «  hosannaire  » 
«  vaut,  nous  dit  M.  Pawlowski,  d'être  transcrite  avec  le  respect 
qu'on  doit  aux  ouvrages  du  passé.  »  Nous  applaudissons  à  ce 
rigorisme. 

Mais  comment  se  fait-il  alors  que  sa  lecture  diffère  de  celle  que 
nos  aïeux  et  nous-même  en  avons  faite.  La  mousse  malfaisante 
quoique  verdoyante  qui  pouvait  la  recouvrir  lors  de  sa  visite  en 
serait-elle  la  cause  ? 

Notre  savant  découvreur  lit  en  effet  : 

Il  PVERI-HEBREOR(um)  || 
DOL  11  LE(n)TES  RAMOS 
OLIVAR(um)  0  ||  BTV  |i  LAVERV 
(n)T  II  D(omi)  NO-CLAM  ||  A 
(n)T|ES  ET  DICE(n)TES 
OSAN(n)  A(m)  ||  I(n)  || 

EXCOELSIS. 
OCCVRV  II  NT  TVRBE 
CVM  ELORIBVS  ||  ET 

PALMIS. 

M.  de  Lannoy  a  mal  vu,  car  il  aurait  dû  lire  : 

Il  PVERI-HEBREOR(um)  || 
TOL  II  LE(n)TES  (1)  RAMOS 
OLIVAR(um)  0  ||  BVIA  ||  VERV 
(n)T  (2)  Il  D(omi)  NO-CLAM  ||A(n) 
T||ES  ETDICE(n)TES 
OSAN(n)A  (3)  ||  I(n) 
EXCELSIS. 


(1)  £i  non  dollentes. 
{i)  Et  non  oblulavernnt. 
(3)  Et  non  osanrum. 
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OCCVRV  11  NT  TVRBE 
CVM  FLORIBVS  (1)  ||  ET 
PALMIS. 

Passons  à  Echillais.  Nous  n'avons  cure  de  cette  appellation, 
poétique  sans  doute,  de  basilique,  que  le  découvreur  donne  à 
cette  charmante  église.  De  basilique  nous  n'apercevons  guère 
de  traces  en  elle.  Il  est  inutile,  et  ce  serait  enfantin  d'insister.  Le 
XIP  siècle  l'a  vue  naître.  Son  ordonnance,  son  style,  les  appa- 
reils de  sa  construction  le  démontrent  amplement.  Il  ne  faut  pas 
avoir  de  grandes  connaissances  techniques  pour  s'en  convaincre. 

Mais,  nous  dit-on,  «  la  nef  est  petite  et  d'un  éclairage  médio- 
cre. Les  basiliques  primitives  offrent  ce  caractère.  »  A  cela  il  est 
facile  de  répondre,  que  s'il  en  était  ainsi,  la  plupart  de  nos 
églises  romanes  seraient  des  basiliques.  La  disposition  de  la  nef 
petite  et  mal  éclairée  a  une  autre  cause,  bien  connue  en  art  et  en 
archéologie.  Cette  cause  réside  dans  l'obligation  où  étaient  les 
maîtres  de  l'œuvre  de  trouver  des  points  de  résistance  aux  voûtes 
primitives  qui  couvraient  les  nefs  et  les  absides. 

Autre  chose  encore  qui  n'est  pas  sans  nous  causer  un  grand 
élonnement.  «  Les  puissants  contreforts  témoignent  de  la  vétusté 
du  lieu.  »  Chose  étrange  !  nos  connaissances  archéologiques  et 
les  nombreuses  études  auxquelles  iious  nous  sommes  livré  sur 
ces  questions  techniques,  nous  avaient  toujours  laissé  voir  que 
les  plus  anciens  contreforts  étaient  très  légers,  d'une  petite  épais- 
seur, et  que  les  contreforts  puissants  étaient  nés  de  la  nécessité 
de  soutenir  les  voûtes  en  arêtes  et  les  voûtes  gothiques  qui 
avaient  succédé  au  style  roman  !  L'étude  de  l'église  d'Echillais 
n'est  pas  faite  pour  apporter  une  preuve  contraire  à  ce  fait  indis- 
cutable. 

Quant  au  temple  romain  sur  lequel  la  «  basilique  d'Echillais  » 
se  serait  élevée,  nous  le  chercherons  longtemps  sans  doute. 
M.  de  Lannoy  a  senti  le  romain  ;  il  a  sans  doute  découvert  aux 
alentours  de  l'édifice  quelque  lacrymatoire  de  la  décadence,  la 
science  lui  serait  bien  reconnaissante  de  le  lui  faire  connaître. 
Nous  lui  en  aurions  nous-même  une  bien  grande  gratitude.  Jus- 
qu'à présent,  s'il  est  des  parfums  que  son  odorat  subtil  a  pu  lui 
faire  humer  aux  alentours  des  vieux  murs  de  la  basilique,  rien 
n'établit  que  les  ventres-rouges  de  l'époque  gallo-romaine  en 
aient  été  les  producteurs. 

(1)  Et  non  eloribns. 
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Mais  il  est  des  points  que  noire  savant  touriste  aurait  bien  dû 
signaler  aux  ignorants  de  notre  contrée  et  d'ailleurs. 

II  aurait  mieux  fait  d'apprendre  à  ses  lecteurs  qu'il  est  deux 
points  par  lesquels  l'église  d'Echillais  mérite  d'attirer  la  curio- 
sité des  artistes  ;  c'est  tout  d'abord  la  disposition  de  cette  façade 
en  forme  d'arc  triomphal  dont  les  exemples  sont  assez  rares  dans 
les  églises  romanes,  comme  nous  l'avons  signalé  maintes  et 
maintes  fois,  et  aussi  l'emploi  dans  les  parties  aveugles  de  l'ap- 
pareil en  zigzag. 

En  étudiant  les  différentes  dispositions  des  façades  des  églises 
saintongeaises,  nous  avons  en  effet  décrit,  dans  le  passé,  une 
forme  éminemment  artistique,  spéciale  à  quelques-uns  de  nos 
monuments. 

Certaines  façades  d'églises  n'ont  en  effet  pas  de  fronton,  mais 
se  terminent  par  une  corniche,  un  entablement  horizontal,  for- 
mant ainsi  une  sorte  d'arc  de  triomphe.  Les  églises  de  iMatha, 
d'Echillais,  de  Médis,  de  Pérignac  en  sont  des  exemples  remar- 
quables. 

La  première  visée,  celle  de  Matha,  se  compose  au  second  étage 
de  trois  arcades  en  plein  cintre,  correspondant  au  portail  du  rez- 
de-chaussée.  L'arcade  centrale  est  percée  d'une  fenêtre,  les  ar- 
cades latérales  sont  ornées  chacune  d'une  statue  équestre. 

La  façade  d'Echillais  et  celle  de  Médis  semblent  avoir  été  imi- 
tées l'une  de  l'autre.  Ces  façades,  terminées  par  un  entablement, 
sont  ornées  au  second  étage  d'une  arcature  richement  travaillée, 
interrompue  par  une  fenêtre  romane  surmontée  d'une  arcade 
plus  haute  que  les  autres. 

Quant  à  celle  de  Pérignac,  elle  est  divisée  en  quatre  étages. 
Au-dessus  de  la  première  assise,  qui  est  percée  maintenant  d'un 
portail  gothique,  se  succèdent  deux  étages  d'arcaturcs,  compo- 
sées, l'une,  la  plus  inférieure,  d'arcatures  en  cintre  brisé,  sauf 
celle  du  milieu;  l'autre, la  supérieure, d'arcatures  en  plein  cintre. 
Au  dernier  étage,  qui  est  terminé  par  un  entablement,  on  aperçoit 
les  restes  d'une  Assomption  dans  une  auréole  (Vesica  piscis). 
Sous  chacune  des  arcatures  qui  composent  les  étages  intermé- 
diaires, est  placée  une  petite  statue  représentant  un  saint  person- 
nage. Sous  quelques-unes  de  ces  arcatures,  il  n'y  a  que  des  blocs 
de  pierres  qui  devaient  former  ou  ont  remplacé  des  statues  peui- 
êtie  inachevées  ou  mutilées  depuis.  La  façade  de  l'église  de  Péri- 
gnac rappelle  beaucoup  par  son  ordonnance  et  son  style  celle  de 
Notre-Dame-La-Grande  de  Poitiers. 

R«caeU.  t9 
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A  ce  point  de  vue,  Echillais  est  particulièrement  inléressanl, 
comme  rentrant  dans  un  ordre  de  constructions  assez  rare  et 
réellement  artistique. 

Quant  à  Tappareil  que  nous  avons  signalé  et  qui  mérite  l'atten- 
tion des  archéologues,  il  existe  dans  quelques  églises  de  la  Sain- 
tonge,  notamment  à  Sainte-Marie  des  Dames  de  Saintes,  à  Aul- 
nay,  à  Ecoyeux,  à  Saint-Vivien  de  la  Vallée.  Il  est  appelé  par  les 
uns  appareil  en  arête  de  hareng  (opus  spicatum),  par  les  autres 
«  appareil  ziguezagué  ». 

Voilà  les  caractères  archéologiques  et  artistiques  que  notre 
découvreur  aurait  bien  dû,  avec  quelques  autres,  signaler  à  Tat- 
tenlion  des  touristes,  et  qu'il  n'a  même  pas  aperçus. 

Mais  nous  dirons  en  terminant  à  M.  de  Lannoy  (Auguste  Paw- 
lowski)  de  Fouras,  qui  découvre  tant  de  choses,  combien  noire 
curiosité  serait  satisfaite  de  lui  voir  soulever  un  voile  toujours 
et  encore  baissé.  Il  a  dû  souvent  entendre  fredonner  à  Fouras, 
son  séjour  de  prédilection,  le  chant  bien  connu  : 

As- tu  vu  la  lune,  mon  gâs, 
As-tu  vu  la  lune  ? 

Il  devrait  bien  nous  dire  si  cet  écho  populaire  sent  le  romain 
comme  l'église  d'Echillais,  s'il  rappelle,  comme  le  croyait  notre 
pauvre  ami  Duplais  des  Touches,  certaines  habitudes  quelque 
peu  risquées  de  son  bon  pays,  ou  si  la  population  fouragine 
vibail  simplement  en  cela  certaine  fortification  avancée,  la  demi- 
lune,  par  exemple,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  avait  la  forme  de 
notre  satellite  ? 

Georges  Musset. 


MONSEIGNEUR  SAGOT  DU  VAUROUX 


La  Commission  des  Arts  et  Monuments  de  la  Charente-Infé- 
rieure a  le  devoir  d'inscrire  dans  ses  annales  la  nomination  à 
l'évêché  d'Agcn  de  M.  l'abbé  Charles-Paul  Sagol  du  Vauroux, 
membre  de  notre  compagnie  depuis  le  29  octobre  1886. 

Né  à  Saintes,  1^  31  mars  1857,  le  nouvel  évêque  d'Agen  com- 
mença ses  études  sous  la  direction  do  M.  l'abbé  Choisnaid, 
vicaire  de  la  cathédrale  et  fondateur  de  l'école  Saint-Pierre. 

En  1872,  il  fut  le  premier  élève  de  l'école  Fénelon,  à  La  Ro- 
chelle, et  il  en  fut  le  premier  bachelier.  Après  avoir  préparé  avec 
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succès  sa  licence  ès-lettres  à  l'école  des  Carmes,  il  entra  au 
séminaire  de  Sainl-Sulpice.  Ordonné  prêtre  le  2  octobre  1881,  il 
occupa,  tout  en  étant  secrétaire  particulier  de  Mgr  Thomas,  la 
chaire  de  philosophie  de  l'école  Fénelon. 

En  1884,  Tabbé  du  Vauroux  suivit  Mgr  Thomas  à  Rouen  et 
devint,  en  1894,  son  vicaire  général. 

Sur  ce  nouveau  champ  d'action,  «  il  eut,  dit  le  Bulletin  reli- 
gieux, de  Tarchidiocèse  de  Rouen,  une  activité  et  des  initiatives 
qu'on  n'a  pas  oubliées.  Saisissant  toutes  les  occasions  de  répan- 
dre son  zèle...  il  montra,  en  tout  ce  qu'il  fil,  un  esprit  de  décision 
et  d'autorité  qui  sont  bien  les  qualités  nécessaires  à  un  évoque...» 
Rentré  à  La  Rochelle,  son  diocèse  d'origine,  après  la  mort  du 
cardinal  Thomas,  l'abbé  du  Vauroux  fut  bientôt  nommé  chanoine 
titulaire  de  la  cathédrale  et  devint  le  directeur  d'œuvres  nom- 
breuses et  toutes  florissantes. 

Depuis  deux  ans  environ,  Mgr  Le  Camus  lui  avait  confié  la 
direction  du  Bulletin  religieux.  Il  l'avait  transformé  et  lui  avait 
imprimé  par  son  talent,  vif  et  clair,  une  vie  nouvelle,  lorsque  le 
pape  Pie  X  le  choisit  et  le  nomma  à  l'évêché  d'Agen. 

Le  siège  épiscopal  d'Agen,  sur  lequel  monte  Mgr  du  Vauroux, 
est  suffragant  de  l'archidiocèse  de  Bordeaux.  La  ville  compte 
22.730  habitants,  le  diocèse  a  438  paroisses  peuplées  de  332.000 
habitants.  Le  dernier  évoque  était  Mgr  Cœurel-Varin.  Parmi  les 
prélats  qui  illustrèrent  ce  siège,  il  faut  nommer  Mascaron,  le 
célèbre  prédicateur  (1679-1703),  et  Mgr  d'Usson  de  Bonnac  (1768- 
1821),  le  premier  qui  refusa  de  prêter  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé. 

L'église  d'Agen  fut  fondée  par  saint  Caprais,  martyr. 

Mgr  du  Vauroux,  appelé  à  l'honneur  de  la  diriger  aujourd'hui, 
possède  les  qualités  que  réclamenl  les  circonstances.  Avec  toutes 
ses  félicitations,  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  histo- 
riques de  la  Charente-Inférieure  redit  volontiers  au  nouvel  évê- 
que  d'Agen  le  souhait  adressé  jadis  à  Mgr  Julien  Laferrière,  son 
ancien  président,  nommé  à  l'évêché  de  Conslantine  :  Longis  et 
longis  floréal  annis  ! 

Mgr  d'Agen  a  pour  armes  celles  un  peu  modifiées  des  de 
Gigord,  sa  famille  maternelle  :  de  gueules  à  la  rose  héraldique 
d'argent,  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  faucons  également  d'ar- 
gent, surmonté  d'une  couronne  de  vicomte  et  d'une  croix  d'or. 
Sa  devise  est  empruntée  au  livre  des  Cantiques  :  Fortis  ut  mors 
ddectio. 
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Pendant  son  court  séjour  à  Saintes,  Mgr  du  Vauroux  a  reçu 
d*un  ami  fidèle  un  précieux  souvenir,  le  Pontifical  à  Tusage  de 
Mgr  Pierre-Louis  de  La  Rochefoucauld,  dernier  évêque  de 
Saintes.  Si  nos  renseignements  sont  exacts,  ce  volume  in-folio 
provient  de  la  bibliotlièque  de  M.  le  chanoine  Person,  ancien 
vicaire  de  Saint-Pierre  de  Saintes,  un  des  membres  fondateurs 
de  la  Commission,  décédé  à  Kochefort  en  1892. 

E.  Clénet. 


VARIA 


A  l'occasion  du  Congrès  des  sociétés  savantes  réuni  à  Paris  le 
17  avril  1906,  M.  Dangibeaud,  conservateur  de  la  bibliothèque  de 
Saintes,  a  été  nommé  officier  d'académie.  Toutes  nos  félicitations. 

La  bibliothèque  de  H.  le  baron  Eschasseriaux. 

Notre  Saintonge  doit  être  fière  et  heureuse  de  facte  de  générosité 
que  vient  de  lui  faire  M.  le  baron  Eschasseriaux,  notre  président 
d'honneur,  qui  s'est  tant  dévoué  à  nos  œuvres  locales  et  régionales, 
en  donnant  à  la  ville  de  Saintes  sa  riche  bibliothèque. 

C'est  un  grand  service  rendu  par  lui  à  notre  pays  en  concentrant 
dans  un  dépôt  public  la  riche  collection  du  château  de  Thenac,  qui 
comprend  non  seulement  une  multitude  d'ouvrages,  de  plaquettes 
et  brochures  concernant  la  région  et  réunis  à  grand  frais  et  à  grande 
peine,  mais  aussi  notamment  les  papiers  se  rapportant  à  la  vie  poli- 
tique de  toute  sa  famille  qui  a  tenu  une  si  grande  place  dans  la 
vie  politique. 

Aussi  est-ce  avec  enthousiasme  que  le  Conseil  municipal  de 
Saintes  a  accepté  la  donation  qui  lui  était  faite,  et  a  décidé,  en  répa- 
rant ainsi  quelque  peu  une  faute  du  passé,  de  donner  le  nom  du 
généreux  donateur  à  la  salle  où  la  bibliothèque  sera  installée.  11  y 
a  même  lieu  d'espérer  que  l'on  verra  reparaître  parmi  les  noms  des 
rues  de  la  ville  de  Saintes  le  nom  d' Eschasseriaux,  supprimé  il  y  a 
quelques  années,  malgré  les  services  rendus  pendant  un  siècle  par 
tous  les  membres  de  la  famille. 

En  réponse  à  La  décision  du  Conseil  municipal,  M.  le  baron 
Eschasseriaux  a  adressé  au  maire  de  Saintes  la  lettre  que  nous 
sommes  heureux  de  reproduire  : 

Thenac,  le  II  novembre  1905. 
Monsieur, 

c  J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  du  concours  que  vous  avez  bien 
voulu  apporter  à  la  réussite  du  projet  de  donation  de  ma  biblio- 
thèque à  la  ville  de  Saintes,  avec  la  condition  que  j'y  mettais  de 
l'appropriation  d'un  local  spécial. 

«  Veuillez  avoir  l'obligeance  d'exprimer  à  Messieurs  les  membres 
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du  conseil  municipal  mes  sentiments  de  gratitude  pour  le  vote  una- 
nime avec  lequel  ils  ont  accepté  ma  proposition. 

c  Au  déclin  de  ma  vie,  loin  des  luttes  politiques  dont  le  temps 
efface  chaque  jour  les  traces,  je  tenai  ^  -^  donner  à  la  ville  de  Saintes, 
où  j'ai  passé  les  premières  et  les  meilleures  années  de  ma  jeunesse, 
une  marque  de  mon  souvenir  sympathique  et  reconnaissant 

«  Je  voulais  aussi  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  l'intérêt  que 
j'ai  toujours  porté  à  son  développement  moral  et  matériel  et  à  sa 
prospérité. 

c  Veuillez  recevoir,  Monsieur  le  Maire,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée, 

c   ESCHASSBRIAUX.  1 

11  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  exprimer  un  désir,  c'est  que 
cette  bibliothèque  si  riche  en  documents  régionaux  soit  installée  le 
plus  rapidement  possible  et  qu'un  catalogue  imprimé  permette  à 
tous  les  travailleurs  d'en  tirer  le  profit  qu'elle  promet 

Société  des  artistes  français.  Salon  de  1906. 

Peinture.  —  Aubain  (Gustave-Henri),  né  à  La  Rochelle  ;  56, 
L'épave. 

Bouguereau  (M"«),  née  Elisabeth  Gardner  ;  221,  L'appel  d'en  haut 

Cabie  (L.-A.)  ;  289,  Le  solitaire  ;  campagne  de  Saintes. 

Callot  (Henri-Eugène),  née  à  La  Rochelle  ;  229,  Près  du  ruisseau  ; 

-  330,  Recueillement 

Clugnet  (M"«  Elisabeth),  née  à  Dolus  ;  397,  Le  sculpteur  Nivet 

Geoffroy  (Jean),  née  à  Marennes  :  690,  Théorie  de  petites  filles  à 
la  procession  de  la  Fête-Dieu  (hôpital  de  Beaune,  coutume  bour- 
guignonne) ;  —  691,  La  joie  des  petits. 

Gué  (Arthur),  né  à  Rochefort-sur-Mer  ;  758,  La  Grande  place  à 
Uzerche  (Corrèze). 

Hippolyte-Lucas  (Marie-Félix),  né  à  Rochefort-sur-Mer  ;  808,  Le 
Travail,  Champs  paisibles  :  —  809,  Quiétude  par  l'épargne,  pour  la 
Caisse  d'épargne  de  la  ville  de  Saintes. 

Joncières  (Léonce  de),  né  à  Dompierre  :  875,  Jeunesse. 

La  Jallet  (M™«  Hélène  de),  née  à  Saint-Jean  d'Angély  ;  917,  Roses 
trémières. 

Lenoir  (Charles-Amable),  né  à  Châtelaillon  ;  1006,  Dans  les  rêves; 
—  1007,  Bohémienne. 

Morchain  (Paul-Louis),  né  à  Rochefort-sur-Mer  ;  1210,  Avant- 
port  au  crépuscule  ;  —  1211,  Soir  gris  dans  les  docks,  Dunkerque. 

Roullet  (Gaston),  né  à  Ars-en-Ré  ;  1456,  Port  de  Venise  ;  —  1457, 
Canal  de  la  Guidecca  h  .Venise,  le  matin. 

Dessins,  aquarelles,  etc.  —  Diaz  (M""*  Jeanne-Marie,  veuve 
Eugène),  née  à  La  Rochelle  ;  2065,  Etude  de  fleurs,  aquarelle. 

Gay  (M»«  Elisabeth),  née  h  Rochefort-sur-Mer  ;  2170,  Dans  l'ate- 
lier, aquarelle. 

Gué  (Arthur)  ;  2223,  Petite  place  à  Uzerche  (Corrèze). 

Sculpture,  —  Deschamps  (L.);  3040,  Portrait  de  M.  Emile  Combes, 
médaillon,  bronze  doré. 
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Dubois  ;  3062,  Monument  Eugène  Fromentin,  modèle  plâtre. 

Loyseau  (A.-C);  3312,  Chien  bleu  de  Gascogne-Saintonge,  marbre. 

Architecture.  —  Godefroy  (Jules-Alexandre),  né  à  La  Rochelle  ; 
3846,  Préfecture  de  la  Haute-Vienne. 

Art  décoratif,  —  Coutureau  (Alfred),  né  à  Saint-Jean  d'Angély  ; 
4602,  Vase  camaïeu. 

DioUo  (M"«  Louise),  née  à  Pons  ;  4725,  Cyclamens,  abat-jour,  aqua- 
relle. 

Fanty-Lescure  (M™*»  Emma),  née  à  La  Rochelle  ;  4741,  Les  mar- 
rons, cuir  ciselé  et  peint* 

Lessieux  (Louis),  né  à  Rochefort-sur-Mer  ;  4834,  Dans  le  parc, 
modèle  en  tapisserie. 

Société  nationale  des  beaux-arts.  Salon  de  1906. 

Peinture.  —  Billote  (R.)  ;  108,  Crépuscule  au  boulevard  des  Bati- 
gnolles  ;  —  109,  Le  soir  au  vieux  moulin  (reproduction,  pi.  137)  ;  — 
110,  Après  la  pluie, 

Bracquemond  (P.)  ;  167,  Portrait  de  M"®  Jeanne  Raunay  ;  —  168, 
Portrait  de  M»' J.  S... 

Cabrit  (J.),  au  Musée,  cours  d'Albret,  à  Bordeaux  ;  206,  Pays  de 
Saintonge  (paysage). 

Caillaud  (Alfred),  né  à  La  Rochelle  ;  Nature  morte  ;  —  Perdrix 
de  Russie  et  faisans. 

Chevalier  (E,-J.)  ;  254,  Côte  de  la  baie  de  Douarnenez  ;  —  255,  Le 
Moulin  de  Tréboul  ;  —  256,  Le  fond  du  port  à  Tréboul  ;  —  257, 
Kermabou-Tréboul  (reproduction,  pi.  138)  ;  —  258,  Un  menhir  ;  — 
259,  Temps  calme  (baie  de  Douarnenez). 

Lépine  (Joseph-Louis-François),  né  à  Rochefort  ;  Intérieur. 

Meunié  (P. -H.)  ;  857,  Fin  de  journée  par  temps  gris  à  Saint-Geor- 
ges-de-Didonne. 

Dessins.  —  Billotte  (R.)  ;  1295,  Clair  de  lune  (pastel)  ;  —  1298, 
Neige  en  Hollande  (pastel). 

Bracquemond  (P.)  ;  1304-1307,  Monotypes  (peinture  à  l'huile  im- 
primée). 

Chevalier  (E.-J.)  ;  Hameau  près  de  Tréboul-Douarnenez  ;  — 
Ferme  bretonne  ;  Moulin  de  Tréboul. 

Daras  (H.),  né  à  Rochefort  ;  Portrait  de  M*"«  la  comtesse  du  P. 
deC. 

Tombeau  gallo-romain  à  Nimes. 

On  vient  de  découvrir  à  Nîmes,  en  bordure  de  Tancienne  voie 
romaine  dite  Domitienne,  dans  le  faubourg  du  chemin  de  Beaucaire, 
un  tombeau  de  jeune  fille,  admirablement  conservé,  de  Tépoque 
gallo-romaine.  Le  sarcophage  contenait  un  magnifique  vase  en  al- 
bâtre d'Orient,  renfermant  les  cendres  de  la  jeune  fille,  un  coffret 
avec  un  collier  en  or  avec  camée  représentant  Eros  tenant  un  car- 
quois à  la  main,  un  métier  à  tapisserie  en  ivoire,  une  foule  d'usten- 
siles en  bronze,  de  vases,  patères,  fioles,  joujoux  en  ambre,  un 
superbe  miroir  dont  une  des  faces  est  aussi  en  ambre  ;  en  un  mot, 
un  mobilier  complet  de  tombeau  de  famille  aisée  de  cette  époque. 
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Tous  ces  objets  ont  été  placés  au  musée  archéologique  de  Nîmes, 
dans  une  vitrine  spéciale,  au-dessus  du  tombeau  lui-même.  (Chro- 
nique des  Arls,  1906,  p.  114). 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts  de  La  Rochelle. 

Séance  publique  du  7  février  1906, 

Rapport  général  sur  les  travaux  des  quatre  sections  de  l'Acadé- 
mie, par  M.  Musset,  président 

Rapport  par  M.  Pages,  sur  le  concours  littéraire  ouvert  en  1905 
par  la  Société  littéraire.  Médaille  d'argent  à  M.  Jean  Dellias,  pseudo- 
nyme de  M.  Aristide  Thomas,  de  Montguyon,  auteur  des  Sonnets  de 
Sainlonge.  Première  médaille  de  bronze  à  M.  Paul-G.  Feuillette, 
auteur  de  L'Automne.  Deuxième  médaille  de  bronze  à  M.  N.  Alle- 
mand, auteur  de  VEdeiœeiss,  légende  suisse. 

Conférence  sur  la  conception  moderne  de  la  matière,  par  M.  Four- 
nier,  membre  de  la  section  des  sciences  naturelles. 

Société  littéraire  de  La  Rochelle.  Compte-rendu  des  séances. 

Séance  du  19  novembre  1905,  —  M.  Musset,  article  bibliogra- 
phique sur  l'ouvrage  intitulé:  Les  navigations  de  Pantagruel; 
étude  sur  la  géographie  Rabelaisienne,  par  M.  Abel  Lefranc,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France.  —  M.  Musset,  communication  d'une 
partie  du  traité  conclu  entre  la  Compagnie  des  Indes  et  Franquet 
de  Chaville,  le  25  octobre  1719,  au  sujet  de  la  fondation  de  la  Nou- 
velle-Orléans. Franquet  de  Chaville  fut  ingénieur  du  roi  à  La  Ro- 
chelle. 

Séance  du  11  décembre  1905,  —  Lecture  des  pièces  couronnées  par 
la  Société  pour  le  concours  littéraire  ouvert  en  1906  (Voir  plus  haut 
le  compte  rendu  de  la  séance  de  l'Académie). 

Séance  du  15  janvier  1906,  —  Election  du  bureau.  Sont  nommés  : 
président,  M.  Musset  ;  vice-président,  M.  Blanchon  ;  secrétaire, 
M.  Pages  ;  trésorier,  M.  Miaux. 

Lecture  par  M.  Meyer  d'une  traduction  de  John-Gabriel  Borkman, 
d'Ibsen. 

Séance  du  19  février  1906,  —  Admission  de  nouveaux  membres  : 
MM.  Béraud,  Allemand  et  Feuillette. 

M.  Musset,  communication  d'un  traité  pmssé  le  3  septembre  1563 
entre  sire  François  Barbot,  bourgeois  et  marchand  de  La  Rochelle, 
et  Barthélémy  Berton,  pour  l'impression  de  la  «  Recepte  véritable  » 
de  Bernard  Palissy. 

Séance  du  12  mars  1906.  —  M.  Musset  :  Une  découverte  sensation- 
nelle :  Echillais  et  Moeze.  —  Communication  d'une  faïence  révolu- 
tionnaire donnée  par  M.  Baudouin,  de  La  Rochelle.  Au  milieu  de 
l'assiette,  une  bourse  renversée  et  laissant  tomber  des  pièces,  avec 
accompagnement  d'une  crosse,  d'une  croix,  d'un  calice  ;  légende  : 
Trésor  national,  1791  .'.  Faïencerie  des  Nevers  (V.  Champfieury, 
Histoire  des  faïences  patriotiques  de  la  Révolution,  2*  édition,  p. 
320).  —  Un  cachet  de  famille  de  l'époque  révolutionnaire.   Deux 
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cœurs  accolés  devant  un  faisceau  de  licteur  surmonté  du  bonnet 
phrygien,  avec  la  légende  :  lis  seront  toujours  unis. 

M.  Blanchon  :  lecture  de  quelques  poésies  d*Eugène  Fromentin 
écrites  de  1838  à  1842  ou  1843. 

Séance  du  9  avril  1906.  —  M.  Bruhat  :  étude  sur  les  Oblats,  extraite 
de  l'ouvrage  qu'il  se  propose  de  publier  incessamment  sur  le  Mono- 
chisme  en  Saintonge  et  en  Aunis  {A7*  et  Xlh  siècles). 

M.  Robert  :  Les  batailles  de  confetti  à  La  Rochelle,  sous  le  Palais, 
poésie. 

M.  Feuillette  :  La  Révolte,  poésie  qui  met  en  scène  Lucifer  refu- 
sant de  s'incliner  devant  la  puissance  de  Jéhovah. 

M.  Mieux  :  La  partie  d'échecs  et  le  Conte  oriental,  poésies. 

Concours  littéraire  de  1906 

La  Section  litléraire  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  1^  Rochelle  a  décidé  d'ouvrir,  en  1906,  un  concours  entre 
tous  les  écrivains. 

1^  section.  -  -  Poésie  :  sujets  libres  (ne  pas  dépasser,  autant  que 
possible,  200  vers)  ; 

2*  section.  —  Prose  :  un  conte,  une  nouvelle  ou  un  roman  : 

3^  section.  —  Prose  :  ce  prix  spécial  sera  attribué  à  une  étude 
d'archéologie,  d'histoire  ou  de  sociologie,  ayant  pour  objet  soit  un 
point  d'archéologie  locale  ou  régionale,  soit  la  vie  politique,  admi- 
nistrative ou  économique  d'une  commune  ou  d'une  région  de  l'Au- 
nis  et  de  la  Saintonge,  soit  la  vie  ou  les  œuvres  d'un  homme  distin- 
gué ou  illustre,  originaire  de  ces  deux  provinces. 

On  demande  aux  auteurs  de  mémoires  d'utiliser,de  préférence,des 
documents  inédits  et  de  citer  exactement  les  sources  auxquelles  ils 
auront  puisé. 

Des  médailles  seront  décernées  aux  auteurs  des  meilleures  com- 
positions. 

Les  œuvres  couronnées  seront  lues,  en  totalité  ou  en  partie,  dans 
la  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  ;  des  extraits  ou  un 
compte  rendu  en  seront  publiés  dans  son  Bulletin. 

Résumé  des  commiinications  et  travaux  présentés 

à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  la  Charente  Intérieure 

depuis  le  mois  d'octobre  1905. 

Les  membres  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente- 
Inférieure,  fondée  en  1835,  par  d'Orbigny,  Fleuriau  de  Bellevue  et 
quelques  savants  Rorhelais,  s«*  réunissent  régulièrement  le  second 
vendredi  de  chaque  mois  dans  la  salle  des  séances  du  Muséum.  Ces 
sf'^anres  sont  assidûment  suivies.  La  correspondance  imprimée  y 
fournit  abondamment  les  matériaux  scientifiques  permettant  aux 
sociéliaires  de  se  tenir  an  courant  de  toutes  les  découvertes  et  de 
tous  les  travaux.  Puis  des  communications  et  des  études  person- 
nelles sont  présentées  à  la  Société  ;  elles  embrassent  tous  les  sujets 
scientifiques  et  particulièrement  ceux  intéressant  notre  région. 
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D'après  les  procès-verbaux  des  séances,  nous  donnons  ci-dessous 
un  court  résumé  des  travaux  de  la  Société  des  Sciences  naturelles, 
depuis  le  mois  d'octobre  1905. 

Séance  d'octobre.  —  A  propos  d'un  article  de  la  Revue  scienii- 
fique,  que  signale  M.  Meyer,  sur  la  caséine  et  la  caséinerie  de  Sur- 
gères, M.  Soenen  fournit  des  explications  sur  cette  nouvelle  indus- 
trie, qui  a  pris  dans  notre  région  un  remarquable  essor,  consacrant 
la  réputation  grandissante  des  laiteries  charentaises.  La  caséine  est 
extraite  industriellement  du  petit  lait  dans  deux  usines  installées  à 
Surgères.  Leur  production  journalière  atteint  2.000  kilogrammes  de 
caséine.  Ce  produit  est  envoyé  comme  matière  première  à  des  usines 
transformatrices,  qui  l'utilisent  soit  pour  l'alimentation,  soit  pour 
l'apprêt  des  tissus  et  des  papiers,  soit  enfin  pour  la  fabrication  de 
la  galalith,  succédané  du  celluloïd  destiné  à  remplacer  avantageuse- 
ment celui-ci. 

—  M.  Couneau  communique  à  la  Société  un  procédé  nouveau  pour 
faire  disparaître  sur  le  papier  des  dessins  et  des  gravures  les  taches 
jaunes  provoquées  par  les  moisissure§.  Ce  procédé,  dû  à  l'auteur  de 
ces  lignes,  consiste  à  exposer  le  papier  aux  vapeurs  de  formol,  puis 
à  le  traiter  successivement  par  une  solution  aqueuse  de  permanga- 
nate de  potasse  et  une  solution  aqueuse  de  bi-sulfite  de  soude. 

Séance  de  novembre.  —  Après  une  communication  de  M.  le  D' 
Bobrie  sur  un  cas  très  curieux  d'invasion  du  mérulius,  champignon 
dont  les  spores  s'étaient  répandus  dans  toute  une  maison,  M.  l'abbé 
Fanton  donne  lecture  d'un  travail  sur  une  des  plus  récentes  appli- 
cations de  l'électricité  :  la  télémécanique  sans  fil.  La  documentation 
de  M.  l'abbé  Fanton,  puisée  auprès  de  l'auteur  de  cett*e  découverte, 
M.  Brauly,  lui  permet  d'intéresser  vivement  ses  collègues. 

Séance  de  décembre.  —  M.  l'abbé  Fanton  communique  ses  obser- 
vations personnelles  sur  le  mouvement  sismique  ressenti  à  La  Ro- 
chelle et  dans  notre  région  le  25  novembre  dernier.  Il  a  pu  en  noter 
exactement  les  diverses  phases  ainsi  que  les  conditions  alhmosphé- 
riques  dans  lesquelles  s'est  produit  le  phénomène. 

—  M.  Musset  relate  les  résultats  de  la  visite  qu'il  a  faite  à  Maque- 
ville,  près  Matha,  d'un  refuge  qui  devait  être  en  communication 
avec  le  château  des  Bouchereaux.  M.  Musset  n'y  a  trouvé  que  des 
ossements  de  petits  mammifères  et  des  fragments  de  charbon,  sans 
aucune  trace  de  dépôts  d'alimentation.  Sur  les  parois,  il  a  remar- 
qué des  graphites  analogues  à  ceux  de  l'époque  mérovingienne. 
Non  loin  de  là,  il  a  trouvé  un  chail  (ou  grosse  pierre)  qui  lui  semble 
avoir  servi  de  polissoir,  et  aux  environs  de  celui-ci  un  certain  nom- 
bre de  silex  polis  (grattoirs,  flèches,  etc.).  M.  Musset  a  de  plus 
découvert  dans  ce  pays  une  douzaine  environ  de  stations  gallo- 
romaines.  Plusieurs  des  objets  qu'il  a  rapportés,  sont  soumis  à 
l'examen  des  membres  de  la  Société. 

A  la  séance  de  janvier,  M.  Bernard  présente  à  ses  collègues  le> 
animaux  naturalisés  qui  sont  venus  enrichir  les  salles  de  nos  col- 
lections. 

Séance  de  février.  —  M.  Musset  avait  proposé  il  y  a  quelques 
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années  de  créer  dans  chaque  commune  des  tableaux  donnant  aux 
touristes  tous  les  renseignements  nécessaires  sur  les  choses  intéres- 
santes de  la  localité  (histoire,  curiosités,  monuments,  histoire  natu- 
relle, etc.).  Le  Conseil  général  n'ayant  pas  de  fonds  disponibles, 
m;  Musset  a  soumis  son  projet  au  Touring-Club  de  France,  qui  l'a 
approuvé  et  veut  le  réaliser  en  faisant  un  premier  essai  dans  notre 
département 

Notre  collègue  demande  donc  à  la  Société  de  s'efforcer  de  réunir 
les  documents  nécessaires  à  l'élaboration  de  ces  tableaux  et  une 
commission  est  nommée  qui  s'occupera  de  ce  travail. 

A  la  séance  de  mars,  M.  Meyer  signale  à  la  Société  deux  intéres- 
sants articles  ;  l'un  sur  le  développement  des  papillons  et  les  trans- 
formations successives  que  subissent  ces  insectes,  l'autre  sur  la 
vitesse  du  vol  des  hirondelles. 

Puis,  M.  Musset  communique  deux  vieux  registres  qu'il  a  sauvés 
de  la  destruction.  Ces  registres  proviennent  d'un  sieur  Lambertz, 
qui  habitait  autrefois  La  Rochelle  et  a  passé  25  années  de  sa  vie  à 
noter  tout  ce  qui  s'est  passé  d'intéressant  dans  notre  ville.  Il  a  no- 
tamment mentionné  toutes  les  observations  météorologiques  qu'il 
a  pu  faire,  ainsi  que  de  nombreux  faits  se  rattachant  à  l'histoire 
naturelle  ou  aux  événements  locaux.  La  Société  des  Sciences  natu- 
relles prend  un  vif  plaisir  à  entendre  la  lecture  des  passages  les 
plus  curieux  de  ce  précieux  et  sincère  document. 

Une  partie  de  la  séance  d'avril  fut  consacrée  à  la  mise  au  point  du 
volume  d'Annales  que  va  prochainement  publier  la  Société  des 
Sciences  naturelles. 

M.  Musset  entretient  ensuite  ses  collègues  du  commerce  des  tor- 
tues, pêchées  autrefois,  ea  abondance,  dans  notre  région,  sur  lequel 
des  textes  anciens  lui  ont  fourni  des  indications  précises. 

Tels  sont  les  principaux  travaux  qui  ont  occupé  l'activité  de  la 
Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure  depuis 
le  mois  d'octobre  1905.  Ils  attestent  que  cette  compagnie  n'est  pas 
la  moins  laborieuse  section  de  l'Académie  des  belles-lettres,  sciences 
et  arts  de  La  Rochelle. 

Maurice  Soenen. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  La  Rochelle. 

La  bibliothèque  de  cette  ville  s'est  accrue  en  1905  de  976  volumes, 
dont  123  ont  été  acquis  sur  les  fonds  du  budget  municipal,  205  pro- 
viennent de  concession  de  l'Etat  et  648  ont  été  donnés  par  des  parti- 
culiers, des  sociétés  ou  des  établissements  publics. 

Les  donateurs  sont  :  MM.  Atgicr,  Blanchon,  Botton,  Charruyer, 
du  Chastel,  Couneau,  Dubois,  Dubuisson  d'Auxerre,  Fuchs, 
M"«»  Godin,  du  Familistère  de  Guise,  MM.  le  D'  Hamy,  de  Tlnstitut, 
Liétaud,  M"»®"  Marchesseau  de  Malherbe,  Pinchon,  Prieur,  MM.  Ter- 
rade  et  Aliorge,  la  Direction  des  contributions  directes,  les  villes  de 
Bordeaux,  Genève,  Poitiers,  la  Société  des  Sciences  naturelles  de 
La  Rochelle,  la  Chambre  de  commerce  de  La  Rochelle,  etc. 

L'impression  du  quatrième  supplément  du  catalogue  des  impri- 
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mes  est  terminée.  C'est  un  volume  in-8**  de  X— 926  pages.  Il  a  été 
mis  à  la  disposition  du  public  en  1905. 

Le  prêt  des  livres  en  dehors  de  la  bibliothèque  s'est  élevé  à 
5.467,  chiffre  encore  supérieur  à  celui  de  l'année  précédente.  Il  a  été 
délivré  86  autorisations  nouvelles  pour  l'emprunt  des  livres,  et  la 
salle  de  lecture  de  la  bibliothèque  est  de  plus  en  plus  fréquentée. 


BIBLIOGRAPHIE 

Ouvrages  reçus  pour  la  bibliothèque  de  la  Commission  : 

Analeda  Bollcuidiana.  Tomus  XXIV.  Fasc.  IV.  —  II.  Moretus, 
S.  I.  Catalogus  codicum  hagiographicorum  lalinorum  biblio- 
Ihecœ  Bollandiana».  —  Hipp.  Delehaye.  Hesychii  Hierosolymo- 
rum  presbyteri  laudatio  S.  Procopii  persaB.  —  Alb.  Poncelel. 
Une  source  de  la  vie  de  S.  Malo  par  Bili.  —  Le  Bulletin  des  publi- 
cations hagiographiques  fait  mention  des  Xoles  critiques  sur 
Vhistoire  des  comtes  de  Poitou^  de  Jean  le  Sainlongeais,  publiées 
dans  la  Revue  des  Archives  (t.  XXIV),  et  surtout  de  celle  rela- 
tive à  la  découverte  du  chef  de  saint  Jean-Baptisle  à  Saint-Jean 
d'Angély,  p.  497. 

Archives  de  la  France  monastique^  Revue  Mabillon,  l^  année. 
N^  3.  Novembre  1905.  —  Dom  Besse.  L*ordrc  de  Cluny  et  son 
gouvernement  (suite).  —  Dom  Audoyer.  Le  Bréviaire  de  Saint- 
L)enis-cn-France  (suite).  —  G.  Guillot.  Le  cœur  d*Anne  d'Autri- 
che et  l'abbaye  du  Val-de-Grâce.  —  A  mentionner,  p.  234:  Une 
lettre  d'Anne  d'Autriche  à  Mazarin,  Jalée  de  Saintes,  le  30  juin 
1660,  écrite  en  présence  de  la  reine  Marie-Thérèse.  (Loiseleur, 
Problèmes  historiques). 

N*  4.  Février  1906.  —  Dom  Besse.  Mélanges  d'histoire  monas- 
tique. —  G.  Guillot.  Le  cœur  d'Anne  d'Autriche  et  l'abbaye  du 
Val-de-Grâce  (suite).  —  A.  L.  Un  calendrier  do  l'abbaye  de  Fon- 
tenelle.  —  La  chronique  bibliographique  signale  avec  éloge  : 
1*  Plusieurs  monographies  paroissiales  {Taillebourg,  Saint- 
Julien-de-VEscap  et  Fontenet),  publiées  [>ar  M.  l'abbé  Fouché, 
et  «  où  l'on  trouve  à  glaner  pour  l'hisloire  monastique  »;  —  2*  un 
intéressant  article  archéologique  sur  les  Eglif^es  de  Saintes,  L'au- 
teur, M.  l'abbé  H.  Caillaud,  «  s'occupe  des  églises  de  l'abbaye 
de  Notre-Dame  et  du  monastère  de  Saint-Eutrope  »;  —  3*  une 
étude  de  M.  L.  Bruhat  sur  VImmunité  ecclésiastique  et  la  Pa- 
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paiité,  Saintonge  et  Aunis,  X*  et  Xll^  siècles.  L'auteur,  en  se  ser- 
vant des  carlulaircs  imprimés,  étudie  les  immunités  octroyées 
aux  monastères  de  la  région  par  les  seigneurs  et  les  princes  et 
confirmées  par  les  souverains  pontifes  ;  —  4**  le  travail  de  M.  E. 
Vigen,  racontant,  d'après  le  mémoire  du  D'  Marchant,  «  la  mort 
à  Saint-Jean  d^Angély,  le  16  août  1781,  de  M.  le  comte  de  Bro- 
glie,  qui  reçut  la  sépulture  dans  l'abbaye  ». 

Bibliographie  générale  des  travaux  historiques  et  archéolo- 
giques. R.  de  Lasteyrie,  1902-1903. 

Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques.  R.  de 
Lasteyrie,  tome  IV,  4«  livraison,  n^  80354  à  83818,  1905. 

Bulletin  archéologique  du  comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques.  Année  1905.  2*  livraison.  —  Communications  di- 
verses. —  A  signaler  :  Mémoire  de  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel  sur 
le  trésor  de  la  cathédrale  de  Marseille.  —  Mémoire  de  M.  Léon 
Coutil  sur  le  cimetière  franc  de  Criel  (Seine-Inférieure).  —  Mé- 
moire de  M.  Maurice  Raimbault  sur  les  collections  numismali- 
ques  de  Machault  d'Arnouville.  —  Mémoire  de  M.  René  Lemoinc 
sur  une  sépulture  à  char  découverte  à  Châlons-sur-Marne.  — 
Rapport  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  sur  une  notice  de  M.  de 
Saint-Venant  relative  au  château  de  Barbarie  (Nièvre).  —  Rap- 
port de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  la  découverte  d'une  mosaïque 
à  Peuchard,  près  de  Meaux,  signalée  par  M.  Georges  Gassies. 
—  Rapports  et  communications.  —  L'établissement  céramique 
de  Lavoye  (Meuse),  par  M.  le  D'  Meunier.  —  Les  clochers  ro- 
mans de  l'arrondissement  de  Dieppe,  par  M.  P.  Coquelle.  — 
Notes  sur  (juelquos  fondeurs  de  cloches  du  XV*  au  XVIIP  siècle, 
par  M.  Charles  Portai. 

Bulletin  historique  et  philologique.  Année  1904.  N**'  3  et  4.  — 
A  mentionner  :  Note  de  M.  Molinier,  relative  à  la  publication 
d'un  nouveau  volume  do  la  Correspondance  administrative  d'Al- 
fonse  de  Poitiers.  —  Communications  :  de  M.  G.  Doublet  :  Le 
théâtre  au  monastère  de  Lérins  sous  Louis  XIV.  —  De  M.  Bru- 
tails  :  Rectification  à  la  lisle  des  abbés  de  Sainte-Croix  de  Bor- 
deaux. —  De  M.  A.  F\oserol  :  Les  abbayes  du  département  de 
l'Aube.  —  Rapport  de  M.  de  Boislisle  sur  une  communication 
de  M.  Meschinel  de  Richemond.  —  Communication  de  M.  A.  Gan- 
dillon  :  Etude  sur  un  livre  d'heures  du  XIV*  siècle,  fragment 
d'un  ancien  bréviaire  du  diocèse  de  Dax.  Ce  manuscrit  renferme 
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un  calendrier  qui,  au  30  avril,  indique  la  fête  de  saint  Eutropt, 
évêque  et  martyr. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  30'  année  (1905), 
3*  trimestre.  —  C.  Daugé.  Grammaire  gasconne  (suite  et  nu).  — 
Maurice  de  Chauton.  Cahiers  de  doléances  des  paroisses  de  !a 
sénéchaussée  de  Tartas  en  1789. 

—  4*  trimestre  —  Maurice  de  Chauton.  Cahiers  de  doléances 
des  paroisses  de  la  sénéchau^ée  cTe  Tartas  en  1789  (suite).  — 
Albert  Nodon.  Etude  sur  la  radioactivité  des  eaux  thermales  de 
Dax. 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  du  départe- 
ment d'Ille-et-V Haine,  tome  XXXIV,  1905.  —  Le  Vieux  Rennes, 
par  M.  Paul  Banéat.  —  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Sainl-Sulpice- 
la-Forêt,  par  M.  Tabbé  Auger.  —  Petites  seigneuries  du  comté 
de  Rennes  :  seigneurie  du  Rouvre  en  Saint-Pierre-de-Pierguen. 
—  Seigneurie  de  Boislehou  en  Luitré.  —  Seigneurie  du  Breil  en 
Iffendic,  par  M.  Fabbé  Guillotin  de  Corson. 

Bulletin  historique  du  diocèse  de  Lyon,  6*  année,  juillet  et  août 
1905,  n®  34.  —  E.  L.  Une  lettre  d'Aubret  sur  la  consécration  de 
Téglise  collégiale  de  Beaujeu.  —  H.  Matagrin.  La  paroisse 
Saint-Etienne,  plus  tard  Saint-André  de  Souzy  (fin).  —  Un  petit 
séminaire  du  diocèse  de  Lyon,  L'Argentière,  par  André  Leis- 
tenschneider,  chanoine  honoraire  de  la  Primatiale,  supérieur  de 
TArgentière,  compte  rendu  par  M.  Tabbé  J.B.  Vanel.  —  Le  mo- 
nastère du  Verbe-Incarné  de  Lyon  (suite).  —  J.  Prajoux.  Un 
seigneur  lyonnais  pendu  en  effigie  sur  la  place  des  Terreaux,  à 
Lyon. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
t.  XV,  2*  trimestre  de  1905.  —  Les  donjons  romans  de  la  Tou- 
raine  et  de  ses  frontières  (suite),  par  E.  Gatian  de  Clérambault 
(avec  quatre  planches).  —  L'assi«lance  publique  à  Chinon,  par 
H.  Grimaud.  —  Documents  sur  les  arts  en  Touraine,  par  L.  Bos- 
sebœuf. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  VOrléa- 
nais,  t.  XIV,  n*  181,  1"  trimestre  de  1905.  —  Baguenault  de  Pu- 
chesse.  Notice  sur  M.  Loiseleur.  —  H.  Herluison.  Projet  d*un 
monument  colossal  à  Jeanne  d'Arc.  —  H.  Herluison.  Le  peintre 
Michel.  —  M.  Rabourdin-Grivot. 

—  N^  182*,  2*  et  3*  trimestres  de  1905.  —  H.  Herluison.  Dis- 
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cours.  —  Pommier.  Allocution.  —  Breton.  Obsèques  de  M.  Her- 
luison.  —  E.  Jarry.  Le  Congrès  archéologique  tenu  à  Beauvais 
en  juillet  1905.  —  L.  Dumuys.  Le  sous-sol  d'Orléans.  —  E.  Huet. 
Le  congrès  général  des  notaires  de  France  à  la  salle  des  Thèses. 

—  Garsonnin.  Marie  de  Villebresme  appartient-elle  à  la  famille 
de  Jeanne  d'Arc  î 

Bulletin  de  la  Société  «  Les  Amis  des  Sciences  et  Arts  »  de 
Rochcchouart,  t.  XIV,  n**'  iv,  v,  vi,  1905.  —  Le  droit  de  haut«, 
moyenne  et  basse  justice  sur  le  bourg  d'Oradour-sur-Vayres  au 
moyen  âge,  d'après  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  (suite). 
P.  Gaumy.  —  Biologie  du  gui  (traduction  Chazaud  des  Granges) 
(suite).  D'  Kronfeld.  —  Les  lumulus  (suite).  Masfrand.  —  Les 
mulettes  perlières  de  la  Charente  et  d'autres  rivières  de  la  région. 

—  La  station  néolithique  de  Mascuraud,  commune  de  Rochc- 
chouart. A.  Précigou.  —  Bochechouart.  D'  Marquel.  —  Les 
outils  néolithiques  du  Musée  national  Adrien  Dubouché.  A.  d'Ab- 
zac. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOuestf  2*  série,  t.X, 
3*  trimestre  de  1905.  —  Note  sur  J.  Brossard  de  Beaulieu  et  sur 
quelques  peintres  et  sculpteurs  à  Niort  au  XVIP  et  au  XVIII*  siè- 
cles, par  M.  H.  Clouzot.  —  Rôle  des  dépenses  nécessitées  par 
les  réparations  faites  aux  châteaux  de  Poitiers,  de  Lusignan  et 
de  Niort,  publié  par  M.  E.  Clouzot.  —  Une  ascension  à  Poitiers 
au  XVIIP  siècle,  par  M.  G.  Martin.  —  Louis  Dupré,  allocution 
par  M.  Arnould,  président. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rochefort,  t.  XXVII, 
année  1905,  n*  2,  avril-mai-juin.  —  Contribution  à  l'histoire  de 
Rochefort  et  de  la  région.  —  Résumé  des  constructions  exécu- 
tées au  port  de  guerre  de  Rochefort  depuis  le  P'  août  1876  jus- 
qu'en juillet  1897,  par  M.  Villaret.  —  Le  Sonnet,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  par  M.  Léon  Dyonet.  —  Le  Mythe  de  Persée,  par 
M.  Courcelle-Seneuil. 

—  N**  3,  juillet-août-septembre.  —  La  crise  économique  à 
Rochefort  en  l'an  III  et  en  l'an  IV  (1795  et  1796),  par  M.  l'abbé 
Lemonnier.  —  Le  carnet  d'un  marsouin.  —  Cambodge,  par  ***. 

—  La  situation  de  la  Cochinchine,  le  30  juin  1905.  Discours  pro- 
noncé par  M.  Rodier,  lieutenant-gouverneur.  —  Contribution  à 
l'histoire  de  Rochefort.  —  Acte  d'accusation  contre  les  complices 
de  la  trahison  de  Toulon. 

Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  —  Liste  des 
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membres  titulaires  honoraires  et  non  résidants  du  Comité,  etc., 
1905. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Alger.  —  Discours  prononcés 
à  la  séance  générale  du  Congrès  par  MM.  Héron  de  Villefosse, 
Stéphane  Gsell,  et  Bienvenu-Martin,  ministre  de  Tinstruclion 
publique. 

Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  du  Centre,  1904, 
XXVIIP  volume.  —  Etude  critique  sur  le  nom  et  l'emplacement 
de  deux  oppida  celtiques  mentionnés  par  César  dans  ses  com- 
mentaires, par  M.  Jacques  Soyer.  —  Notes  archéologiques  et 
historiques  sur  le  Bas^Berry.  —  De  la  véritable  situation  du 
Pagus  Vosagensis  en  Berry  et  de  son  nom  français  au  moyen 
âge,  par  M.  Ch.  de  Laugardière.  —  Les  actes  des  souverains 
antérieurs  au  XV*  siècle,  conservés  dans  les  archives  départe- 
mentales du  Cher.  —  Etudes  sur  le  musée  de  Bourges,  par  M.  D. 
Mater.  —  Trois  nouveaux  documents  inédits  sur  Jean  Boucher, 
publiés  par  M.  Jacques  Soyer.  —  Note  sur  une  ancienne  vue  de 
Sancerre  de  Joachim  Duviert,  par  M.  M.  Supplisson.  —  Notes 
historiques  sur  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la 
cathédrale  de  Bourges  avant  la  Révolution,  par  M.  D.  Mater.  — 
La  garnison  du  château  de  Baugy  pendant  la  Fronde  (1650-1652), 
par  M.  P.  Dubois  de  la  Sablonière.  —  Bulletin  numismatique  et 
sigillographique  (n*  23),  par  M.  D.  Mater. 

Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France.  Mettensia  IV,  fascicule  3,  1905.  —  Cartu- 
laire  de  Févêché  de  Metz. 

Revue  de  Sainionge  et  d'Aunis,  XXV*  volume,  6*  livraison, 
1"  novembre  1905.  —  Inauguration  du  monument  Louis  Audiat. 
—  Avis  et  nouvelles.  —  Notes  d'état  civil.  —  Variétés  :  Camp 
romain  du  Châtelard,  par  M.  Delisse-Morin  ;  Saintes  ancienne 
(suite),  par  M.  Ch.  Dangibeaud. 

—  XXVP  volume,  l'*  livraison,  1**"  janvier  1906.  —  Avis  et  nou- 
velles. —  Notes  d'état  civil.  —  Variétés  :  Glorieuse  canonisation 
de  Notre  Père  saint  Jean  de  Dieu,  par  M.  de  Richemond.  — 
Etude  sur  la  vie  et  le  secret  de  l'abbé  Richard,  hydrogéologue, 
par  le  docteur  Ch.  Vigen.  —  Saintes  ancienne  (suite),  par  M.  Ch. 
Dangibeaud.  —  Questions  et  réponses. 

—  2*  livraison,  l**"  mars  1906.  —  Avis  et  nouvelles.  —  Notes 
d'état  civil.  —  Variétés  :    Aventure  d'un  émigré,  racontée  par 
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M"'  de  Bremond  d'Ars  et  M.  de  la  Taste  ;  Passage  de  Napo- 
léon I"  à  Saintes,  raconté  par  B.  de  Laval  ;  Quatre  mariages 
saintais  dotés  par  TEtat  en  1810  ;  Le  clergé  de  la  Charente-Infé- 
rieure pendant  la  Révolution,  par  M.  Tabbé  Lemonnier  (suite)  ; 
Saintes  ancienne  (suite),  par  M.  Ch.  Dangibeaud.  —  Questions 
et  réponses.  —  Livres  et  revuos.  E.  C. 


QUESTIONS 


Françoise-Jenny  Billotte,  qui  devait  plus  tard,  le  19  février 
1816,  épouser  Pierre- Samuel-Toussaint  Fromentin-Dupeux, 
père  d'Eugène  Fromentin,  est  née  à  Saintes,  le  15  ventôse  an  V 
(acte  de  naissance  du  16),  de  Charles-François  Billotte  et  de  Mar- 
guerite Orseau. 

Ne  pourrait-on  retrouver  quelques  renseignements  sur  ces 
père  et  mère  :  profession,  caractères,  tout  ce  qui  enfin  serait 
utile  pour  établir  Tatavisme  d*Eugène  Fromentin  dans  celte  bran- 
che ?  P.  B. 


Nous  avons  signalé  dans  une  étude,  publiée  en  1898,  sur  le 
Lac  d'eau  douce  d'Arveri  et  de  La  Tremblade,  l'existence  dans 
cette  région  de  la  Cisludo  vulgaris  ou  Europea,  connue  sous  le 
nom  de  bourbete,  bourbière,  fangearde,  faignarde,  iorlue  (f  eau, 
tortague  ou  iortague  d'aiguë,  en  provençal.  Ces  Chéloniens  se 
rencontrent  également  parfois  dans  certains  marais  doux  de 
Saint-Aignant  et  de  Tîle  d'Oleron.  Nos  aimables  confrères  pour- 
raient-ils nous  indiquer  si  ces  animaux  se  rencontrent  sur  d'au- 
tres points  du  département,  ou  si,  en  étant  disparus,  leur  souve- 
nir ena  été  conservé. 

Georges  Musset. 
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RECUEIL 

UE    LA 

COIHISSION  DES  ARTS  ET  lOMHEiïïS  OlSTORiQDES 

DE   LA   GHARBNTE-INFBRIBURB 

ET  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Procés-Tdrbal  de  la  séance  du  3  mai  1906. 

Le  trois  mai  mil  neuf  cent  six,  à  une  heure  de  Taprès-midi,  la 
Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente- 
Inférieure  et  Société  d'Archéologie  de  Saintes  s'est  réunie  dans 
la  salle  de  ses  séances,  rue  Alsace-Lorraine,  40,  sous  la  prési- 
dence de  M.  G.  Musset,  président. 

Etaient  présents  :  MM.  Jouan,  vice-président  ;  Poirault,  tré- 
sorier ;  Dangibeaud,  M.  Martineau,  membres  titulaires  ;  Clouet, 
Ed.  Duret,  Laurent,  Tabbé  Mesnaud  de  Saint-Paul,  membres 
correspondants  ;  Tabbé  E.  Clénet,  secrétaire-adjoint. 

Excusés  :  MM.  Bauré,  de  Richemond,  Gaurier,  Richard. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
générale  du  25  janvier  1906  qui  est  adopté. 

Sont  admis  comme  membres  correspondants  :  MM.  Clouet, 
instituteur-adjoint  à  Saintes,  Léon  Massiou,  à  Neuilly-sur-Seine, 
Ollagnier,  à  Saintes. 

MM.  Clouet  et  Ollagnier,  présents  à  la  séance,  prennent  part 
aux  délibérations. 

M.  le  président  après  avoir  souhaité  la  bienvenue  à  nos  nou- 
veaux confrères,  dépouille  la  correspondance  qui  comprend  : 

1®  Une  lettre  de  M.  le  président  de  la  nouvelle  Société  histo- 
rique et  scientifique  des  Deux-Sèvres  ;  2^  Une  lettre  de  M.  le 
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président  de  la  Société  archéologique  de  Saint-Malo,  demandant 
à  faire  l'échange  de  leurs  revues  avec  le  Recueil  de  noire  Société. 
Ces  deux  propositions  sont  acceptées  ; 

3®  Une  lettre  annonçant  le  congrès  annuel  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  à  Carcassonne  et  à  Perpignan. 

M.  Ed.  Duret  est  désigné  comme  délégué  ; 

A^  Une  lettre  de  M.  Ch.  Dangibeaud  proposant  de  modiCer 
désormais  le  but  de  nos  excursions  annuelles  et  d'aller  visiter 
les  monuments  remarquables  des  régions  voisines  ou  môme 
lointaines. 

Après  discussion,  et  sur  la  proposition  de  M.  le  président,  on 
(h'cido  que  la  Commission  continuera  à  organiser  chaque  année 
ses  excursions  dans  notre  pays  saintongeais  et  aunisien,  afin 
d'intéresser  nos  populations  à  l'étude  de  nos  curiosités  régio- 
nales,  et  d'attirer  l'attention  des  autorités  locales  sur  des  monu- 
ments parfois  peu  connus  et  pourtant  dignes  d'être  conservés. 

Conformément  à  cette  décision,  l'itinéraire  de  la  prochaine 
excursion  est  ainsi  réglé  :  Marennes,  Le  Château  d'Oleron, 
Saint-Pierre  et  Saint-Georges. 

M.  Duret  lit  une  note  de  M.  l'abbé  Richard,  sur  le  cimetière 
mérovingien  de  Marencennes  et  présente  un  scramasax  et  une 
planche  de  dessins  représentant  différents  objets  trouvés  dans 
les  sarcophages  de  cette  nécropole. 

M.  le  président  prie  M.  Duret,  au  nom  de  la  Société  de  remer- 
cier M.  l'abbé  Richard  de  son  intéressant  travail,  qui  sera  publié 
dans  le  prochain  Recueil, 

M.  Ed.  Duret  nous  parle  de  fouilles  faites  près  de  l'église  du 
Cher,  commune  de  Chambon. 

M.  M.  Martineau  communique  :  1*  un  curieux  exemplaire  du 
premier  ouvrage  imprimé  à  Saintes,  il  a  pour  titre  :  De  Sanlo- 
num  regione  et  illuslrioribus  familiis,  item  de  factura  salis,  — 
Sanlonibus,  apud  Franciscum  Audebertum,  typographum,  1598  : 

2®  Indice  du  cabinet  de  Samuel  Veyrel,  apoticaire,  à  Saintes, 
avec  un  recueil  de  quelques  antiquités  de  Xaintes  et  observations 
sur  diverses  médailles  à  Bordeaux,  par  Pierre  La  Court,  impri- 
meur, MDCXXXV,  et  marchand  libraire,  rue  Saint-Jammës. 

M.  Jouan  annonce  qu'il  a  commencé  à  cataloguer  toutes  les 
pièces,  mémoires  et  documents  recueillis  dans  la  région  et  con- 
servés dans  sa  bibliothèque  privée,  et  se  rapportant  à  l'histoire 
ou  à  l'archéologie  de  notre  contrée. 

M.  Musset  fait  part  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  Brutails 
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à  propos  de  tombeaux  découverts  à  Jonzac,  dans  un  terrain 
appartenant  à  M.  Larquier.  (V.  le  présent  Recueil  au  chapitre  : 
Varia). 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  note  de  notre  confrère, 
M.  Chainet,  sur  Téglise  de  Saint-Genis  de  Saintonge.  (V.  le  pré- 
sent Recueil  au  chapitre  :  Varia). 

M.  Musset,  en  sa  qualité  de  membre  correspondant  pour  le 
département  du  Comité  central  du  Touring-Club  de  France  et 
de  Président  du  Comité  départemental,  fait  connaître  le  but  de 
cette  association  qui  est  de  veiller  à  la  conservation  des  sites  et 
monuments  pittoresques  de  la  région,  et  prie  ses  confrères  de  lui 
signaler  ceux  qui  sont  dignes  d'intérêt. 

11  renouvelle  à  cet  égard  le  désir,  exprimé  par  lui,  il  y  a  déjà 
plusieurs  années,  de  voir  placer  sur  les  édifices  publics  de  chaque 
commune  une  liste  des  principaux  monuments  à  visiter.  Il  espère 
que  le  Touring-Club  mettra  ce  projet  à  exécution. 

M.  Musset  donne  lecture  à  la  Commission  d'un  contrat  passé 
entre  M*  Barbot  et  Barthélémy  Berlon  pour  la  première  impres- 
sion, en  1563,  de  «  la  Recette  véritable  de  Bernard  Palissy,  de- 
meurant à  Saintes  »  ;  de  ce  curieux  document,  il  résulte  bien 
que  Palissy  habitait  à  Saintes  à  ce  moment.  Il  fait  à  cette  occa- 
sion passer  sous  les  yeux  de  ses  confrères  l'exemplaire  de  cet 
ouvrage  appartenant  à  M.  Maurice  Martineau. 

M.  Musset  serait  heureux  de  connaître  les  contrées  de  Sain- 
tonge et  d'Aunis  où  on  trouve  la  tortue  d'eau  douce. 

M.  Laurent  reconnaît  la  nécessité  d'une  carte  du  département 
de  la  Charente-Inférieure  indiquant  les  différentes  découvertes 
archéologiques  ou  autres. 

Enfin,  M.  le  président,  rappelant  la  visite  qu'il  a  faite  au 
souterrain  de  Macqueville,  présente  des  fragments  de  haches  en 
silex  recueillis  par  notre  confrère  M.  Dubet. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  président.  Le  secrétaire-adjoint, 

Georges  Musset.  E.  Clénet. 
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HOPITAL  ET  AUMONERIE   SAINT-THOMAS 

DE  MARANS 

(Suite). 


Administration 

L*aumônerie  élail  dirigée  par  deux  administrateurs,  direc- 
teurs ou  aumôniers  nommés  par  rassemblée  commune  des  habi- 
tants et  choisis  parmi  les  personnes  qui  leur  semblaient  présen- 
ter les  garanties  les  plus  grandes  d'honorabilité  et  de  capacité 
sans  distinction  de  religion,  tout  au  moins  pendant  un  certain 
nombre  d'années.  L'acte  portait,  du  reste,  qu'ils  seraient  élus 
a  par  les  habitans  tant  de  l'une  que  de  l'autre  relligion  sur  le 
«  procès-verbal  de  Parabère  et  Langlois,  commissaires,  nom- 
ce  mes  pour  l'esdit  de  passilîcation  faict  audicl  Marans  les  trei- 
«  ziesme  et  quatorziesme  jours  du  mois  d'avryl  de  Tannée  1599.  » 
La  liste  que  nous  donnons  plus  loin,  montre  bien  qu*on  tenait 
compte  de  ce  fait,  car,  parmi  les  noms  des  administrateurs  qu'elle 
porte,  nous  avons  trouvé  ceux  de  plusieurs  adeptes  de  la  Ré- 
forme. Toutes  les  classes  de  la  population  y  sont  représentées. 
Nous  y  avons  rencontré  d'anciens  syndics,  des  notaires,  des  pro- 
cureurs, des  apothicaires,  des  curés,  des  maçons,  des  fermiers, 
des  marchands,  etc. 

Leur  nomination  était  soumise  à  l'acceptation  du  procureur 
fiscal  devant  lequel  ils  se  présentaient,  assistés  d'un  procureur, 
et  qui,  après  avoir  examiné  le  procès-verbal  de  l'élection  et 
déclaré  «  qu'il  n'avait  aulcung  moyen  de  l'empescher  »,  recevait 
d'eux  le  serment  qu'ils  prêtaient  en  jurant  «  la  main  levée  de 
«  bien  et  fidellement  remplir  leur  mission,  de  bien  régir  et  gou- 
«  verner  le  bien  des  pauvres  et  de  servir  leurs  droicts.  »  (Pièces 
justificatives  n®'  3  et  4.) 

La  forme  suivie  pour  l'élection  des  administrateurs  était  celle 
en  usage  pour  les  actes  d'assemblées  ordinaires  des  habitants. 
Quelques  jours  à  l'avance,  des  affiches  étaient  apposées  «  tant 
«  à  la  porte  et  principalle  entrée  de  l'églize  parroissialle  que  du 
«  lieu  où  on  fait  les  presches  et  au  principal  potteau  de  la  halle 
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«  de  ce  lieu  de  Marans  »,  et  l'assemblée  avait  lieu  «  à  issue  de  la 
«  grande  messe  au-devant  la  principalle  porte  de  l'Eglise  parois- 
«  sialle  dudit  lieu,  icelle  fermée,  à  la  plus  grande  affluence  du 
<(  peuple  au  son  de  la  cloche  à  la  manière  accoustumée.»  Lors- 
que la  réunion  n'avait  pas  lieu  à  la  porte  de  l'église,  on  la  fai- 
sait alors  sous  la  halle. 

Les  habitants  de  Marans  tenaient  essentiellement  au  droit 
qu'ils  avaient  d'élire  et  nommer  les  administrateurs  de  l'hôpital 
et  aumônerie  Saint-Thomas,  et,  ce  droit  leur  ayant  été  contesté  en 
1616  par  M*  Pierre  Serrand,  ils  en  appelèrent  devant  le  Grand 
Conseil  en  se  basant  sur  un  arrêt  rendu  par  ce  dernier  en  sep- 
tembre 161  i  à  la  suite  de  la  requête  qu'ils  lui  avaient  présentée 
au  mois  de  juin  de  cette  même  année.  (V.  pièce  justificative  n°  6). 

Le  Grand  Conseil  leur  donna  raison  et,  s'appuyant  sur  des 
actes  précédents  (|ui  dalaicnl  du  mois  de  mai  1525,  maintint  les 
manants  et  habitanis  du  bourg  de  Marans  dans  leur  droit  d'élec- 
tion et  de  nomination  des  administrateurs,  en  réservant  toutefois 
au  seigneur  le  pouvoir  de  confirmer  et  d'accepter  le  choix  qui 
en  aurait  été  fait.  Cette  solution  était,  du  reste,  en  parfaite  con- 
formité avec  le  principe  déjà  posé  au  commencement  de  ce  tra- 
vail dans  l'extrait  tiré  du  chapitre  des  droits  de  la  terre  de  Ma- 
rans (l). 

Mien  que  le  syndic  n'eût  aucune  autorité  sur  les  administrateurs 
dans  l'exercice  de  leur  charge,  les  assemblées  étaient  souvent 
faites  à  sa  requête.  Après  avoir  annoncé  le  but  de  la  réunion,  il 
écoutait  les  opinions  des  assistants  et  prenait  acte,  pour  sa  dé- 
charge, du  résultat  de  la  délibération,  en  présence  d'un  notaire  et 
de  témoins  requis  à  cet  effet.  (Voir  pièces  justificatives  n®'  3 
et  4). 

II  était  très  rare  qu'on  fût  obligé  de  recommencer  l'élection 
pour  cause  de  nullité.  Le  fait  se  présenta  cependant  une  fois  à 
notre  connaissance. 

Le  29  septembre  1619,  les  habitanis,  convoqués  pour  pourvoir 
au  remplacement  des  deux  administrateurs  Bertaud  et  Roy, 
s'élant  trouvés  trop  peu  nombreux,  protestèrent  contre  la  vali- 
dité d'une  élection  faite  dans  de  semblables  conditions. 

David  Gendron,  Charles  Guillard,  sieur  de  la  Baudinière, 
Jehan  David,  Nicollas  Girardeau  prirent  la  parole  pour  deman- 
der Tajournement  de  l'opération,  «  attendu,  disaient-ils,  que  la 

(1)  Voir  page  140. 
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«  plupart  des  habitans  sont  à  vandange  et  aultres  lieux,  et  que 
«  les  pubiicquations  n'auroient  esté  faictes  que  ce  jourd'huy,  et 
«  qu'il  seroit  besoing  d'estre  remis  à  huictaine  pour  affiches 
«  affin  que  aulcungs  n'en  pourroient  prétandre  cause  d'igno- 
«  rance,  à  la  charge  touttefois  que  pendant  ladicte  huictaine, 
«  lesdicts  administrateurs  administreroient  la  charge  pour 
«  obvier  aux  accidens  qui  pourroient  venir  aux  pauvres  tant 
«  pour  la  nourriture  d'iceux  que  aultrement.  »  Le  fait  ayant  été 
reconnu  exact  à  la  suite  du  rapport  de  Rutaud,  sergent  du  comté, 
Téleclion  fut  ajouniée  à  huitaine  dans  les  conditions  ci-dessus 
indiquées  (1). 

Los  administrateurs  étaient  nommés  |)our  deux  années  consé- 
cutives et  leur  nomination  se  faisait  ordinairement  vers  la  fin 
du  mois  de  décembre  ou  dans  les  premiers  jours  de  janvier.  A 
la  fin  de  leur  exercice,  ils  rendaient  compte  de  leur  mandat  à 
ceux  qui  les  remplaçaient,  leur  remettaient  les  pièces  justifica- 
tives des  dépenses  effectuées  et  versaient  entre  leurs  mains  les 
sommes  qui  n'avaient  pas  été  employées. 

La  charge  d'administrateur  entraînant  certaines  responsabi- 
lités, il  arriva  quelquefois  (|ue  les  habitants  choisis  ])nr  l.i  com- 
munauté n'acceptèrent  pas  la  mission  purement  honorifique  qu'on 
voulait  leur  confier.  Peut-être  aussi  serait-on  en  droit  de  sup- 
poser que  le  tracas  de  leurs  propres  affaires  ne  leur  permettait 
pas  de  céder  au  désir  de  la  communauté  ?  Quel  qu'en  ait  été  le 
motif  réel,  nous  avons  rencontré,  dans  deux  circonstances,  les 
preuves  de  cette  résistance. 

Ainsi,  au  mois  de  décembre  1623,  une  citation  à  comparaître 
devant  la  cour  fut  adressée  par  le  procureur  fiscal  à  Jean  Texier 
0'  à  Jean  Oripeau  qui,  nommés  administrateurs,  avaient  refusé 
d'accepter  la  charge  et  de  venir  prêter  le  serment  au  cas  requis. 
X'ayant  pas  répondu  à  l'appel  du  magistrat,  et  menacés  d'une 
amende  de  50  livres  s'ils  faisaient  défaut  une  seconde  fois,  ils 
furent  de  nouveau  assi^rnés  pour  l'après-midi  du  même  jour. 
Texier  seul  se  présenta  et  prétendit  pour  sa  défense  qu'il  avait 
été  élu  à  son  corps  défendant,  ayant  d'excellentes  raisons  à  don 
ner  pour  expliquer  son  refus.  Cependant,  revenant  sur  sa  pre- 
mière décision,  il  se  déclara  prêt  à  accepter  la  charge  et  à  faire 
le  serment  obligatoire,  en  protestant  de  son  grand  désir  de  «  ser- 

(1)  Refç.  extraord.,  1619  (Archive»  municipales). 
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vir  le  bien  des  pauvres  ».  Gripeau  fut  assigné  à  la  huitaine  pour 
la  prestation  de  serment  sous  peine  d'amende. 

En  1626,  Pierre  Franchard  et  Louis  Giraudin  avaient  été  élus 
administrateurs  de  Taumônerie  ;  mais  le  premier  était  seul  venu 
prêter  serment.  Giraudin  avait  refusé  d'obéir  au  vœu  des  habi- 
tants, et.  à  la  requête  de  Texier,  son  prédécesseur,  qui  désirait 
rendre  les  comptes  de  sa  charge,  il  fut  assigné  devant  la  cour 
pour  présenter  des  explications.  Il  donna  pour  excuse  «  qu'il 
«  est  connu  très  malladif  et  indisposé  de  sa  personne,  au  moyen 
<(  de  quoy  il  ne  peut  vaquer  à  ses  affaires  ny  à  son  trafic  de 
«  marchandises,  »  et  il  allégua  en  plus  «  qu'il  est  d'ailleurs  chargé 
«  de  deux  enfants  masles  et  quatre  filles  qu'il  a  sur  les  bras, 
«  tellement  que,  par  ce  moyen,  il  est  exampl  de  toutes  charges 
«  publicques  suivant  les  ordonnances  royaulx  par  lesquelles  il 
«  est  prohibé  au  juge  et  autres  officiers  de  justice  de  donner 
«  telle  charge  à  ceux  qui  ont  le  nombre  de  cinq  enfants  seuUe- 
«  ment.  »  Il  attaquait  également  la  validité  de  l'acte  d'assemblée 
sous  prétexte  qu'un  nombre  très  restreint  d'habitants  avait 
assisté  à  l'élection  qui  s'était  faite,  disait-il,  sans  qu'un  des  syn- 
dics ou  des  fabriqueurs  y  fût  présent. 

Texier  persista  dans  sa  demande  et  réfuta  les  arguments  de 
Giraudin  en  disant  «  que  c'est  en  fraude  et  de  mauvaise  foy 
«  qu'icelluy  Giraudin  emploie  les  prétandus  moyens  et  qu'ils 
«  n'ont  aucun  fondement  et  raison,  d'aultant  qu'il  est  nottoire 
«  à  ung  chascung  que  ledit  Giraudin  n'a  aulcune  indisposition 
«  quy  puisse  l'empescher  d'exercer  ladite  charge,  quy  le  peut 
«  faire  sans  bouger  de  sa  maison...  n'estant  le  nombre  d'enfants 
«  par  luy  allégué  un  moyen  suffisant  pour  l'exécution  dicelle, 
«  d'aultant  quils  sont  tout  grands  et  capables  de  gagner  leur 
«  vie...  »  Le  petit  nombre  d'habitants  présents  à  l'assemblée  et 
l'absence  des  syndics  ne  constituaient  pas,  à  son  avis,  une  cause 
de  nullité,  car,  prétendait-il,  les  nominations  d'administrateurs 
n'avaient  été  jamais  faites  à  la  requête  des  syndics,  mais  bien 
par  les  administrateurs  en  charge,  et  que  jamais  non  plus  les 
assenïblées  n'avaient  été  plus  nombreuses.  La  réunion  avait  été 
faite  dans  les  conditions  ordinaires,  et  les  habitants  présents  ne 
s'étaient  préoccupés  que  de  la  question  de  capacité  et  de  solva- 
bilité comme  d'usage. 

La  cour,  admettant  les  conclusions  de  Texier,  ordonna  que 
«  sans  avoir  esgard  aux  diverses  remonstrances  dudit  Giraudin, 
«  attendu  le  peu  de  peine  qu'il  y  a  à  l'administration  de  ladite 
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«  charge,  ledit  Giraudin  viendra  prester  le  serment  par  devant 
«  nous  dans  trois  jours  sous  payne  de  cents  livres  d*ainande 
«  applicables  aux  pauvres  de  ce  lieu.  » 

Giraudin  protesta  et  interjeta  appel  par  l'intermédiaire  de 
son  procureur  Hobineau  (1).  Eut-il  gain  de  cf^use?  On  serait 
tenté  de  le  croire,  car,  Tannée  suivante,  sur  la  liste  des  adminis- 
trateurs, nous  avons  trouvé  son  nom  remplacé  par  celui  de 
Jacques  Robin. 

S'il  arrivait  qu'un  administrateur  manquât  à  ses  devoirs,  la 
population  avait  le  droit  de  demander  sa  déchéance.  La  cause 
était  portée  devant  la  cour  qui  examinait  les  faits  de  la  plainte 
et  entendait  contradictoirement  le  prévenu.  En  voici  un 
exemple. 

Jean  Bernyer,  notaire  et  postulant,  avait  été  élu  directeur  do 
Taumônerie  ;  mais  son  caractère  chicanier  et  sa  dureté  à  l'égard 
des  indigents  ne  lui  avaient  pas  attiré  l'estime  de  la  population. 
Pierre  Franchard  et  d'autres  anciens  administrateurs,  prenant 
en  mains  la  cause  des  pauvres,  adressèrent  contre  lui  une  plainte 
au  procureur  fiscal  en  demandant  sa  destitution.  Ils  l'accusaient 
do  manquer  «  d'affection  et  de  charité  »  pour  les  pauvres  de 
l'aumônerie  qu'il  refusait  d'assister,  et  ils  demandaient  qu'on  le 
forçât  à  se  démettre  de  sa  charge  après  quoi  on  procéderait  à 
do  nouvelles  élections.  Bernyer  se  défendit  des  accusations  por- 
tées contre  lui  et,  tout  on  reconnaissant  qu'il  avait  quelquefois 
éconduit  des  indigents,  il  allégua  pour  se  justifier  qu'il  n'avait 
à  co  moment  aucune  somme  à  sa  disposition,  le  peu  qu'il  pos- 
sédait ayant  été  versé  à  M*  Pierre  Serrand,  pour  le  paiement  de 
son  gage  et  ceux  qui  restaient  devoir  quelque  chose  à  l'aumôno- 
rio  étant  tous  gens  insolvables.  Il  ajouta  même  avoir  été  plu- 
sieurs fois  obligé  de  prendre  sur  sa  propre  fortune  pour  satis- 
faire aux  demandes  des  indigents. 

Malgré  les  protestations  de  ses  accusateurs,  le  procureur  fis- 
cal donna  gain  de  cause  à  Bernyer.  Celui-ci  fut  autorisé  à  con- 
tinuer los  fonctions  qui  lui  avaient  été  confiées,  avec  défense 
pour  l'avenir,  à  lui  et  à  tous  ceux  qui  lui  succéderaient,  de 
rendre  compte  de  leur  gestion  à  d'autres  qu'au  procureur  ou, 
on  l'absence  de  ce  dernier,  au  plus  ancien  postulant,  sous  peine 
de  30  livres  d'amende  applicables  aux  pauvres.  Il  ordonna  de 
plus  qu'en  fin  d'exercice  «  doresnavant  sera  esleu  et  nommé  par 

(1)  Reg.  de  la  cour,  janvier  1626  (Archives  municipales). 
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«  les  habitans  assemblés  au  son  de  la  cloche  soubs  les  halles,  à 
«  la  diligence  d'un  administrateur,  deux  personnes  de  ce  lieu 
«  qui  vacqueront  à  icelle  redition  de  compte.  »  Conformément 
au  règlement  des  commissaires  de  Parabère  et  Langlois  on  de- 
vait les  choisir  dans  Tune  et  l'autre  religion  (1). 

Les  fonctions  d'administrateur  étaient  gratuites  et  ne  don- 
naient droit  à  aucune  rémunération  bien  qu'elles  engageassent 
quelquefois  la  responsabilité  pécuniaire  de  ceux  qui  en  étaient 
investis.  L'élection  se  faisait  régulièrement  pour  une  période  de 
deux  années,  mais  chaque  administrateur  exerçait  la  charge  à 
son  tour  et  pendant  un  an.  Le  procureur  désignait  celui  dos 
deux  nouveaux  élus  qui  devait  commencer  et  c'est  entre  ses 
mains  que  les  précédents  administrateurs  versaient  le  reliquat  de 
leur  exercice  après  lui  en  avoir  rendu  compte  en  présence  du 
procureur  (2). 

Lorsque  le  paiement  de  ce  reliquat  se  faisait  trop  attendre, 
la  justice  était  obligée  d'intervenir  et  le  retard  impliquait  des 
intérêts  et  des  frais  de  contrainte  comme  nous  le  voyons  par  la 
pièce  suivante  :  «  ...Jallais,  cy-devant  osmosnier  de  l'osmosnerie 
«  Saint-Thomas  est  condamné  à  payer  es-mains  de  Tausmosnier 
«  de  ladite  ausmosnerie  à  présant  en  charge  les  inthérest  du 
«  relliqua  de  son  conte  à  compter  du  jour  qu'il  a  esté  appelle 
«  pour  icelluy  randre  jusqu'au  payement  dudit  relliqua  auquel 
«  il  sera  contrainct  par  touttes  voyes  dheues  et  raisonnables  et 
«  aux  despans  de  l'instance  modérez  à  la  somme  de  saize  sols 
«  sans  y  comprandre  les  présantes...  »  (3). 

Très  nombreuses  furent,  au  début,  les  difficultés  que  durent 
résoudre  les  administrateurs,  soit  qu'ils  eussent  à  agir  contre 
ceux  qui  les  avaient  précédés  dans  leur  charge  et  qui  montraient 
une  certaine  mauvaise  volonté^  dans  la  reddition  de  leurs 
comptes,  soit  qu'il  leur  fallût  lutter  contre  les  exigences  des 
fermiers,  demandant,  au  cours  de  leur  bail,  des  réparations  trop 
considérables,  une  diminution  du  prix  de  leurs  fermages,  ou 
apportant  quelque  retard  dans  le  paiement  de  ce  qu'ils  devaient. 
Le  budget  hospitalier  n'étant  pas  très  largement  doté  et  les  mi- 
sères à  soulager  étant  quelquefois  très  grandes,  le  moindre  re- 
lard devait  rendre  la  position  des  administrateurs  très  délicate, 


(1)  Reg.  ord.  de  la  cour.  juiHet  1631  (Archives  municipales). 
(1)  Pièce  justificative,  n"  3  (Archives  municipales). 
(3)  Reg.  ord..  16  may  1635  (Archives  municipales). 
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et,  faul-il  Ta  vouer  aussi  ?  nous  avons  constaté  chez  quelques-uns 
d'entre  eux  un  manque  de  conscience  qu'on  pouvait  qualifier 
plus  sévèrement.  Nous  sommes  cependant  heureux  de  recon- 
naître que  si  nous  avons  eu  l'occasion  de  relever,  dans  les  pre- 
mières années,  un  certain  nombre  de  défaillances,  celles-ci  de- 
vinrent ensuite  de  plus  en  plus  rares.  En  1724  cependant, 
faction  intentée  par  les  administrateurs  contre  la  veuve  de  Louis 
Rousseau  dut  entraîner  des  conséquences  financières  regret- 
tables pour  le  patrimoine  des  pauvres.  Nous  en  donnerons  plus 
loin  le  compte  rendu. 

En  1618,  paraît  la  première  réclamation  de  Pierre  Bertaud  et 
de  Layné,  administrateurs  en  charge,  adressée  à  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  Jacques  Tiraqucau,  André  Bernard  et  Moïse 
Ausonneau,  pour  obtenir  d'eux  la  reddition  de  leurs  comptes  de 
gestion  pendant  les  années  1615  et  1616. 

Jacques  Tiraqueau  se  défendit  d'avoir  jamais  fait  acte  d'admi 
nistrateur  et  nia  avoir  reçu  quoique  ce  fût  dépendant  de  Taumô- 
nerie,  refusant  alors  de  rendre  aucun  compte  et  s'élevant  contre 
les  dépens  auxquels  on  voulait  le  faire  condanruier  ;  mais  Ber- 
taud, persistant  dans  sa  demande,  s'offrit  de  prouver,  comme 
Tacte  d'assemblée  en  faisait  foi,  que  Tiraqueau  avait  été  élu  et 
nommé  administrateur  avec  André  Bernard  par  les  habitants  de 
Marans  et  qu'il  avait  fait  ou  dû  faire,  en  cette  qualité,  les  fonc 
tions  de  ladite  charge,  c'ost-à-dire,  reçu  ou  dû  recevoir  les  fruits 
et  le  prix  de  la  ferme  de  l'aumônerie. 

1^  cour  ordonna  que  le  fermier  adjudicataire  à  cette  époque 
serait  appelé  pour  déclarer  à  qui  il  avait  versé  le  montant  de 
son  bail. 

C'est  pour  obtenir  le  paiement  d'une  demi-année  de  fermage 
que  Bertaud  fait  appeler  devant  la  cour  le  sieur  Estiennc  Fran- 
chard,  sieur  de  la  Garenne,  cy-devant  fermier  du  revenu  tempo- 
rel de  l'aumônerie.  (1) 

Le  23  août  1623,  Pierre  Favreau  et  Jehan  Macaud,  administra- 
teurs de  l'aumônerie  et  hôpital,  poursuivent  Hélye  Thomas, 
ancien  administrateur,  en  reddition  de  comptes.  L'affaire  se 
continua  pendant  deux  années,  puisque,  à  la  date  du  26  juillet 
1625,  Bourdin,  procureur,  inscrit  sur  le  registre  du  greffe  qu'il 
«  a  retiré  le  sacq  et  pièces  de  Texier,  administrateur  de  l'osmone- 
«  rie  contre  Hélve  Thomas  aussi  administrateur  et  autres.  » 


(t)  Reg.  eztraord.,  juin  1618  (Archives  municipales). 
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En  1625,  Tadministrateur  en  charge,  Jean  Texier,  fut  appelé 
devant  la  cour  par  André  Favreau,  marchand  à  Marans  et  fer- 
mier judiciaire  du  revenu  temporel  de  Taumônerie,  qui  se  plai- 
gnait de  Télat  de  délabrement  dans  lequel  se  trouvaient  les  bâti 
ments  de  la  métairie  et  demandait  qu'en  raison  de  la  saison  des 
récoltes,  on  nommât  d'office  des  experts  pour  visiter  les  lieux. 
Jean  Texier,  voulant  dégager  sa  responsabilité,  fit  intervenir 
les  habitants  de  Marans  dans  les  personnes  de  leurs  syndics 
Jehan  Macaud  et  Pierre  Geay,  sieur  de  la  Pénissière,  sous  pré- 
texte «  que  la  cause  était  en  soy  fort  particuUière  et  qu'elle  inté- 
«  ressait  le  général  et  les  habitlans  dudit  Marans.  »  Les  syndics 
ainsi  mis  en  cause  se  prétendirent  «  mal  appelés  par  ledit  Texier 
«  d'autant  que  la  charge  de  sindic  n'a  aucune  olorité  ni  commu- 
«  nauté  avec  celle  dudit  Texier  audit  nom...  » 

Favreau  persistant  dans  ses  conclusions  et  arguant  du  défaut 
de  la  visite  par  lui  demandée,  la  cour  ordonna  que  Texier  serait 
rappelé  devant  les  habitants  «  pour  en  venir  à  la  prochaine,  à 
«  payne  du  deffaud.  » 

Marans,  par  suite  de  sa  proximité  de  La  Rochelle,  se  ressen- 
tait vivement  des  luttes  politiques  et  religieuses  dont  cette  der- 
nière ville  était  le  théâtre  (1). 

Centre  d'approvisionnement  précieux  en  raison  des  ressources 
de  toutes  sortes  qu'on  y  pouvait  rencontrer,  notre  gros  bourg 
était  souvent  occupé  par  des  troupes  dont  le  séjour  constituait 
une  charge  très  lourde  pour  la  communauté  des  habitants  forcés 
de  les  loger  et  de  les  nourrir.  A  ces  inconvénients,  il  fallait 
ajouter  les  dégâts  matériels  occasionnés  dans  le  pays  par  leurs 
mouvements  continuels  et  les  nécessités  de  l'attaque  ou  de  la 
défense.  Ainsi,  le  25  novembre  1651,  nous  voyons  Mathias  Ma- 
cauld,  procureur  fiscal  de  la  ville  et  comté  de  Marans  et  Louis 
Morisset,  syndic  de  la  paroisse,  se  présenter  au  greffe  de  la  cour 
pour  faire  enregistrer  une  ordonnance  de  Monseigneur  Benja- 
min Estissac  de  La  Rochefoucaud  «  commandant  pour  le  ser- 
«  vice  du  roy  en  pays  d'Aulnis,  Brouage,  ville  et  gouvernemant 
((  de  La  Rochelle,  isles  de  Ré,  d'Olleron  et  d'Alvert,  soubs  la 
K  charge  et  authorité  de  la  Reyne  gouvernante  desdits  pays  », 
scellée  du  sceau  de  ses  armes  et  contresignée  par  commande- 
ment de  Monseigneur  Dulac,  enjoignant  «  aux  manans  et  habi- 
«  tans  de  faire  rompre  et  desmollir  les  |>ontz  tant  de  boys  que 

(1)  Reg.  ext.,  juin  et  juillet  1631  (Archives  municipales. 
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«  de  pierre  estant  en  marais  desséchés  de  ce  lieu  pour  empes- 
«  cher  rentrée  des  ennemis  audit  Marans,  assurer  sa  conserva- 
((  tion,  et  pour  cmpcscher  les  passages  et  mauvais  desseins  que 
«  pourraient  avoir  les  ennemis  deffendant  à  toutes  sortes  de 
«  personnes  de  quelque  quallité  qu'ils  soyent  d'apporter  empes- 
«  chemant  sur  payne  de  les  desclarer  criminels  de  leze  majesté 
«  et  de  mil  livres  d'amande.  »  (1) 

Vers  la  fin  du  mois  de  janvier  1626,  André  Favreau,  marchand 
et  fermier  judiciaire  du  revenu  de  Taumônerie,  avait  adressé  une 
requête  aux  fins  d'obtenir  l'annulation  de  son  bail  ou  la  diminu- 
tion du  prix  de  sa  ferme  à  dire  d'experts  pour  raison  de  non 
jouissance  «  par  le  moyen  des  gens  de  guerre  qui  ont  demeuré 
«  et  sont  encore  dans  le  pays.  »  Pierre  Franchard,  mis  directe- 
mont  en  cause  comme  administrateur  de  l'aumônerie,  reconnut 
(ju'il  y  avait  lieu  de  consentir  à  un  arrangement  et  demanda  à  la 
cour  la  nomination  de  six  experts  pour  estimer  la  perte  subie 
par  le  fermier.  Le  chiffre  de  l'indemnité  fut  fixé  à  80  livres  (2). 

Au  mois  de  janvier  1627,  Texier,  sieur  des  Trois  Rois,  qui 
venait  de  terminer  l'exercice  de  sa  charge  d'administrateur, 
n'ayant  pas  présenté  ses  comptes  ni  versé  entre  les  mains  de 
ceux  qui  lui  succédaient,  le  reliquat  qui  pouvait  être  en  sa  pos- 
session, le  procureur  l'appela  d'office  devant  lui  pour  qu'il  pro- 
cédât à  cette  opération  «  sellon  l'antienne  uzance  ».  Après  deux 
assauts  successifs,  Texier  s'exécuta  et  obtint  la  clôture  et  l'arrêt 
de  son  compte  (3). 

En  1633,  Daniel  Pigucnit,  sieur  de  la  Vergnay,  et  Pierre  Jal- 
lays,  administrateurs  en  exercice,  poursuivent  en  reddition  de 
comptes,  Jean  Robin,  boucher,  et  Jean  Bernyer,  notaire  et  pos- 
tullant,  qui  les  avaient  précédés  dans  cette  charge,  et,  deux  ans 
plus  tard,  c'est  Pierre  Jallays  qui,  ayant  terminé  son  mandat, 
est  condamné  «  k  payer  es-mains  de  l'osmosnier  de  ladite  osmos- 
«  nerie  à  présent  en  charge  les  interests  du  relliqua  de  son  cont^ 
«  à  compter  du  jour  qu'il  a  esté  appelle  pour  icelluy  rendu  jus- 
«  qu'au  paiement  dudit  relliqua  auquel  paiement  il  sera  con- 
«  trainct  par  touttes  voyes  dheues  et  raisonnables  et  aux  des- 


(1)  Reg.  ordinaire  (Archives  municipales). 

(2)  Les  six  experts  nommés  par  le  procureur  fiscal  furent  :  Pierre  Desmîcr, 
David  Gellin,  David  Gendron.  A.ndrë  Roy.  Moyse  Ausonneau  et  Jean  Mas- 
caud. 

(S)  Reg.  ord.,  11  janvier  (Archives  municipales). 
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«  pans  de  Tinstance  modérés  à  la  somme  de  16  sols  sans  y  corn- 
ac prendre  les  présentes...  j» 

L'inondation  qui  avait  couvert  une  partie  du  pays  pendant  les 
années  1661  et  1662  avait  occasionné  des  perles  d'une  certaine 
importance  au  sieur  Estiemie  Hegnauld,  marchand,  de  Marans, 
et  fermier  du  revenu  temporel  de  Taimiônerie,  lequel  intenta  une 
action  aux  syndics,  manants  et  habitants,  ainsi  qu'aux  adminis- 
trateurs alors  en  charge  pour  obtenir  une  indemnité  sous  pré- 
texte de  non-jouissance.  i\icolas  Bernyer,  syndic  de  la  paroisse, 
assembla  les  habitants  pour  délibérer  sur  cette  demande.  La 
cour  désigna  pour  experts  les  sieurs  Isaacq  Pilnardière  et  Jean 
Boudinol,  sur  lesquels  les  parties  s'étaient  respectivement  accor- 
dées, avec  mission  de  visiter  les  lieux,  d'estimer  le  dommage  et 
de  faire  un  rapport.  L'affaire  dura  près  de  trois  ans.  On  fît  la 
remise  à  Estienne  Hegnauld  d'une  année  de  fermage. 

Si  l'un  des  administrateurs  venait  à  décéder  au  cours  de  son 
exercice,  ses  héritiers  avaient  à  répondre  de  sa  gestion  et  la  cour 
était  appelée  à  se  prononcer.  Le  fait  se  produisit  en  1665,  après 
la  mort  de  Jacques  Desnoyers  et  d'Anthoine  Guitton,  et  en  1667, 
après  la  mort  de  Suyre,  tous  trois  anciens  directeurs  de  Taumô- 
nerie. 

La  plus  grosse  affaire  de  cette  nature  que  nous  ayons  eu  à 
étudier  fut  celle  à  laquelle  nous  faisions  allusion  plus  haut  et 
qui  se  présenta  en  1724,  après  la  mort  de  Louis  Rousseau,  no- 
taire et  greffier,  qui  avait  été  nommé  administrateur  en  1714  et 
avait  exercé  cette  charge  jusqu'en  1718.  Il  avait  donc  touché  les 
revenus  pendant  cinq  années  et  n'en  avait  rendu  aucun  compte 
au  moment  où  la  mort  vint  le  surprendre,  étant  encore  en  exer- 
cice. C'était,  à  raison  de  550  livres  par  an,  une  somme  de  2.750 
livres  dont  il  fallait  répondre,  et  sa  veuve,  sollicitée  de  présenter 
des  explications,  s'y  était  refusée.  Jacques  Lezeau,  directeur  de 
Taumônerie  en  1724,  adressa,  au  mois  de  juillet,  une  supplique 
au  sénéchal  de  Marans  pour  faire  appeler  devant  lui  la  veuve  de 
Rousseau,  exigeant  d'elle  des  éclaircissements  afin  d'arriver  h 
un  règlement.  Lezeau  demandait  qu'elle  fût  «  condamnée  à 
«  rendre  compte  de  l'administration  faite  par  ledit  feu  Rousseau, 
a  son  mari,  des  biens  dudit  hôpital  pendant  cinq  années  et  d'en 
«  payer  le  reliquat  et  aux  dépans  de  l'instance  en  cas  de  mau- 
«  vaise  contestation.  »  Le  sénéchal,  faisant  droit  à  la  requête 
qui  lui  était  présentée,  assigna  la  dame  Renée  Cheureux,  veuve 
de  Louis  Rousseau,  le  14  juillet  1724,  pour  la  prochaine  cour 
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qui  devait  se  tenir  au  parquet  du  lieu  ;  mais  celte  dernière,  en 
femme  prudente,  avait,  dès  1722,  signé  un  acte  de  renonciation 
à  la  succession  de  son  mari  et  une  demande  en  liquidation  de  ses 
reprises  et  de  son  apport,  en  produisant  un  compte  dans  lequel 
elle  avait  fait  entrer  jusqu'à  ses  vêtements  de  deuil. 

Le  29  août  suivant,  Lezeau  prolesta  contre  cette  renonciation, 
qu'il  qualifiait  de  frauduleuse,  et  exposa,  dans  un  mémoire  très 
détaillé,  les  raisons  sur  lesquelles  il  appuyait  son  opinion. 

La  cour,  répondant  au  demandeur,  exposa  qu'il  n'était  pas 
fondé  à  faire  état  de  son  instance  contre  la  veuve  Rousseau,  à 
moins  de  la  faire  déclarer  commune  en  biens,  car,  par  sa  renon- 
ciation, elle  se  trouvait  déchargée  des  comptes  qui  étaient  une 
dette  de  la  communauté,  et  reconnut  seulement  à  Lezeau  le  droit 
d'exiger  la  remise  des  papiers  et  des  titres  coijcernanl  les  inté- 
rêts de  l'hôpital  dont  le  défunt  avait  été  administrateur.  Le  tribu- 
nal déclarait  de  plus  que  l'hôpital  et  la  Fabrique  n'étaient  pas 
privilégiés  sur  la  veuve  qui  conservait  ses  droits  sur  les  meubles 
et  son  hypothèque  sur  les  immeubles  pour  son  apport  dotal  et 
ses  remplois...  (1) 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que  toutes  les  fois 
qu'une  question  grave  venait  à  surgir,  alors  surtout  qu'il  s'agis- 
sait des  intérêts  financiers  de  l'établissement  confié  à  leurs  soins, 
les  administrateurs  cherchaient  à  dégager  leur  responsabilité 
en  consultant  les  habitants.  Ces  derniers  étaient  alors  convoqués 
en  assemblée  générale  et  appelés  à  délibérer  sur  les  faits.  Nous 
avons  eu  l'occasion  d'en  donner  déjà  quelques  exemples  et  nous 
en  rencontrerons  d'autres  au  cours  de  cette  étude. 

Nous  n'avons  malheureusement  pu  reconstituer  qu'en  partie 
la  liste  des  administrateurs  de  l'hôpital  et  aumônerie  Saint- 
Thomas.  Nous  la  donnons  néanmoins  telle  qu'elle  résulte  de  nos 
recherches  : 

1525.         Crouteau. 

10...         Pierre  Franchard.  —  David  Gendron. 

Pierre  Bauldry.  —  François  Roy. 

Eslienne  Rutault.  —  Moyse  Ausonneau. 
1613-14.     Pierre  Serrand,  curé. 
1615-16.     André  Bernard.  —  Jacques  Tiraqueau. 
1617.         Pierre  Bertaud.  —  François  Roy. 


(1)  Bibliothèque  de  La  Rochelle  (Archives  de  l'hôpital   Saint-Louis). 
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1618.  Pierre  Bertaud.  —  Laisné. 

1619-20.  Pierre  Gendron.  —  Héiie  Thomas. 

1622.  Hélie  Thomas. 

1623.  Pierre  Favreau.  —  Jehan  Macaull. 
Jean  Texier.  —  Jean  Gripeau. 

1624.  François  Roy.  —  Michel  Dougé. 

1625.  Jean  Texier.  —  Hélie  Thomas. 

1626.  Pierre  Franchard.  —  Loys  Giraudin. 

1627.  Pierre  Franchard.  —  Jacques  Robin,  boucher. 
1629.  Pierre  Franchard.  —  Pierre  Favreau. 
1630-31.  Jean  Bernyer,  notaire.  —  Jacques  Robin. 
1632-33.  Daniel  Piguenit,   sieur  de   la   Vergnay.  —  Pierre 

Jailays. 

1633-35.  Philippe  Franchard.  —   Mathurin  Argnon,  tailleur 

de  pierres. 

1635-37.  Joseph  Cosson.  —  Pierre  Garnier. 

1637-39.  Estienne  Layné.  —  Mathieu  Marsault,  apothicaire. 

1640-41.  Jehan  Boudinot.  —  Estienne  Basty. 

1642.  NicoUas  Tharais.  —  Estienne  Bonnet,  maître  maçon. 

1653.  Jean  Pillon.  —  Pierre  Cosson. 

1654.  Jacques  Dunoyers.  —  Suyre. 
1659.  Jean  Laisné.  —  François  Bonnet. 
1661-6:3.  Pierre  Boursaud.  —  Gilles  Girard. 
1665-66.  René  Layné,  notaire.  —  Jacques  Vesqueau., 
1667.  René  Layné. 

1675.         Jacques  Phclipeau.  —  Estienne  Texier. 

1679-80.     Pierre  Garnier.  —  Cheureux. 

1683.  Pierre  Ghollet,  curé. 

1685.  André  Grignon,  marchand.  —  François  Lezeau, 
greffier. 

1687.  Denis  Chabirand,  notaire.  —  Jacques  Texier,  mar- 

chand. 

1689-90.    Jean  Hay,  notaire.  —  Jean  Ferrel  aîné,  marchand. 

1700.         Jean  Ferret.  —  Jean  Vesqueau. 

1714-18.    Jean  Rigomer  Rémond.  —  Louis  Rousseau,  notaire. 

1719-21.    Jean  Delarbre. 

1723-24.     Jacques  Lezeau. 

Le  chapitre  des  charges  de  Taumônerie  ne  nous  semble  pas 
très  long.  Dans  un  extrait  de  censif  du  XVII*  siècle  qui  existe  à 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  La  Rochelle  et  qui  porte  le  détail 
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des  cens  dus  à  la  seigneurie  de  Marans  (1),  nous  avons  constaté 
que  i'auniônerie  était  inscrite  pour  deux  redevances  seulement 
et  encore  de  bien  faible  importance. 

1*"  L'aumosnier  Saincl-Thomas  de  Marans  sur  le  maroys 
Sainct-Seurin  qui  lut  Ayrard  (6  sols)  pour  ce,  cy  ledit  terme  (de 
Pasques) 18  deniers. 

2®  L'aumosnerye  Sainct-Thomas  de  Marans  sur  sa  partie  de 
maroys  apellé  le  grand  Sainct-Seurin  quy  fui  Guille  Maryon  (à 
la   Saint-Jehan) 3  sols. 

Il  est  du  resle  pennis  d'affirmer  qu'en  raison  des  services 
rendus  à  la  population  par  Faumônerie,  cette  institution  jouissait 
de  la  faveur  générale  et  le  fait  suivant  nous  en  donne  suffisam- 
ment la  preuve.  Au  moment  d'établir  pour  Tannée  1604  les  taxes 
des  fermiers  des  Grand  et  Petit  Bernay,  des  terrages  de  Saint- 
Léonard  et  de  Taumônerie  ainsi  que  celles  de  quelques  person- 
nages importants  du  pays,  les  asséeurs,  s'étant  trouvés  embar- 
rassés, provoquèrent  une  assemblée  des  habitants  de  la  paroisse. 
Le  désir  ne  manquait  pas  à  ces  derniers  d'exempter  complète- 
ment l'aumônerie  de  toute  imposition  ;  mais  ils  ne  voulurent  pas 
être  accusés  de  partialité  ou  d'injustice  et  ils  décidèrent  que 
«  pour  obvier  aux  procès  d'abus  qui  pourroyent  eslre  faits  aux 
«  asséeurs  et  néanlmoings  faire  par  eux  la  taxe  la  plus  modique 
«  que  faire  se  pourra  affin  que  le  revenu  du  bien  des  pauvres 
«  n'en  diminue  à  l'advenir...  »  (2) 

Service  religieux 

Il  nous  est  bien  difficile  de  préciser  d'une  manière  très  exacte 
les  conditions  dans  lesquelles  le  service  religieux  était  assuré 
dans  l'hôpital.  L'existence  d'une  chapelle  ne  fait  pas  de  doute 
puisque.,  dans  l'inventaire  cité  plus  bas,  sont  inscrits  différents 
objets  destinés  à  l'exercice  du  culte  catholique  et  confiés  à  la 
surveillance  des  hospitalières.  De  plus,  dans  le  testament  d'Es- 

tienne  Bonnet,  on  lit  :  «  Item,  je  donne  et  lègue  cent  livres 

«  à  Tospital  de  ce  lieu  pour  estre  emploie  en  ung  calice  ny  en 
«  ayant  aulcuncf  à  présanl  sur  lequel  mon  nom  sera  emploie  per- 
«  péluellement  au  cas  d'eschange...  »  (3) 

(1)  Mss.  116.  p.  541  et  574.  Bibl.  de  La  Rochelle. 

(1)  Acle  d'assemblée  des  habitaott  de  Marans.  Minutes  Laynë.  Etude 
Épaud,  notaire. 

(3)  Testament  d'Eslienne  Bonnet,  16  juin  1668.  Minutes  René  Layné. 
M«  Épaud,  notaire. 
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D'un  autre  côté,  nous  avons  pu  conslalcr  bien  des  fois  dans 
les  archives  de  nos  actes  judiciaires  l'intervention  de  différcnis 
prêtres  qualifiés  d'  «  osmosnicrs  de  Tosmosneric  ou  de  la  chap- 
((  pelle  Saint-Thomas  »,  et  cumulant  souvent  ces  fonctions  avec 
celles  de  chapelains  de  la  chapelle  du  chûleau. 

La  plupart  du  temps  cependant  le  clergé  paroissial  de  Téglise 
Saint-Etienne  était  chargé  de  ce  service,  probablement  par  rai- 
son d'économie  « joint  que  lorsqu'il  est  nécessaire  d'adminis- 

«  trer  les  sacremans  aux  pauvres.   Monsieur  le  curé  et  ses  vi- 

«  quaires  sont  teneus  et  obligez  de  le  faire le  reveneu  dicelle 

«  (aumônerie)  destiné  seullement  pour  l'administration  et  nourri- 
«  ture  des  pauvres...  »  (Pièce  justificative  n**  8.) 

La  nomination  du  chapelain  était  faite  par  l'évoque  de  Saintes 
sur  la  présentation  du  comte  de  Marans  et  c'est  entre  les  mains 
de  ce  dernier  que  Pierre  Serrand  résigna  les  fonctions  susdites 
lorsque  la  maladie  l'empêcha  de  les  remplir. 

Le  29  décembre  1637  paraît  le  premier  acte  de  ce  genre.  Il  est 
ainsi  conçu  : 

«  Par  devant  M*  André  Roy,  notaire-juré  en  la  ville  et  comté 
«  de  Marans  pour  le  très  hault  et  très  puissant  seigneur  Monsei- 
«  gneur  le  comte  dudil  Marans,  a  esté  présent  et  personnelle- 
ce  ment  estably  en  droict  en  ladite  cour  Messire  Pierre  Serran, 
«  prebstre  chappellain  de  la  chappellanye  simple  fondée  dans  le 
«  chasleau  dudit  Marans  et  de  celle  de  l'hospital  et  osmosnerie 
«  Saint-Thommas  dudit  lieu  de  Marans,  lequel  de  son  bon  gré 
«  et  vollonté  a  constitué  et  constitue  son  procureur  général  et 

((  spécial  M (le  nom  n'est  pas  indiqué...)  auquel  il  a  donné 

«  et  donne  tout  pouvoir  charge  et  mandemant  de  résigner 
((  comme  de  faicl,  par  ces  présentes,  il  résigne  lesdictes  chap- 
«  pelles  entre  les  mains  de  mondit  seigneur  le  comte  de  Marans, 
«  patlron  en  présanlation  ordinaire  d'icelles  pour  y  nommer  et 
«  présanter  à  Monseigneur  le  révérendissime  esvesque  de 
«  Xaîntes  la  personne  de  Pierre  Thommas,  clerc  tonssuré,  de- 
«  meurant  audit  Marans  et  non  à  aultres,  promettant  avoir  pour 
«  agréable  tout  ce  quy  par  son  dict  procureur  et  seigneur  sus- 
«  dict  comte  dudit  Marans  et  esvesque  de  Xainles  sera  faict  et 
«  gréé  aux  faict  des  présantes »  (1) 

Pour  des  raisons  que  nous  ignorons,  aucune  suite  ne  fut  sans 
doute  donnée  à  cette  résignation,  car,  au  mois  de  février  1639, 

(1)  Minutes  Roy.  Étude  de  M«  Épaud,  notaire. 

lUeaeil.  21 
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1-2  même  Pierre  Serrand  signe,  mais  celte  fois  sans  désigner  son 
successeur,  une  nouvelle  procuration  donnant  «  pouvoir  et  puis- 
«  sance  de  résigner  cl  rcmellre  puremant  et  simplemant  entre 
«  les  mains  du  colaleur  ordinaire  de  ladite  aulmosnerie  et  du 
«  présanlateur  de  ladite  chappelle  et  aussy  aulmosnerie  et  chap- 
«  pelle  Saint-Thomas  et  la  chappelle  du  chasteau  pour  en  pour- 
«  voir  telles  personnes  cappables  qu'il  jugera  à  proppos,  con- 
«  santir  que  toultes  lettres  de  provision  luy  en  soyenl  expédiée 
«  en  la  meilleure  forme  que  faire  se  pourra,  mesme  jurer  que 
«  en  la  résignation  et  démition  cy-dessus  n'est  inlerveneu  et  in- 
«  t^rviendra  aulcun  dol,  fraude,  symonic  ou  autre  paxtioa  illi- 
((  citle...  »  (1) 

Pierre  Serrand  était  à  ce  moment  1res  malade  et  Tacte  dressé 
porte  en  marge  que  «  ledict  constituant  déclare  ne  pouvoir  signer 
«  à  cause  de  son  indisposition  de  laquelle  il  est  à  présant  détenu 
«  au  lict  mallade.  » 

Le  même  jour,  en  effet,  à  la  date  du  5  février  1039,  en  pré- 
sence de  Roy,  notaire,  il  dictait  ses  dernières  volontés  parmi 
lesquelles  nous  avons  relevé  les  suivantes.  Après  différents  legs 
faits  à  des  particuliers,  il  ajoutait «  pour  le  restant  des  de- 
ce  niers  provenant  de  la  vanthe  des  susdiclz  meubles  et  aullres 
«  deniers  quy  se  pourront  trouver  luy  cstre  dheubz,  sont  à  divi- 
«  ser  la  moictyé  à  la  confrairie  dudict  Saincl-Rozaire  et  l'autre 
«  moictyé  estrc  mizo  en  mains  des  administrateurs  de  Thosmos- 
«  neryc    Saint-Thomas    de    Marans    pour    eslre    distribué  aux 

{(  [>auvros affin  d'obliger  lesdils  confrères  dudict  Saint-Ro- 

<(  z^ire  de  prier  pour  le  repos  de  son  âme  ensamble  lesdicts 
«  pauvres »  (2) 

11  exprimait  en  même  temps  le  désir  qu'on  confiât  «  son  corps 
«  à  la  sépulture  de  la  terre  saincte  dans  l'églize  Sainct-Estienne 
«  dudict  Marans  suplianl  Monsieur  le  curé,  fabriqueurs  et  habi- 
«  tans  l'avoir  pour  agréable  tout  davant  le  crucifix  ou  davant 
«  rhostel  du  Sainct-Rauzaire  s'en  rapportant  du  tout  à  leur  pru- 
«  dance »  (3) 

Les  fouilles  entreprises  actuellement  dans  l'église  Saint- 
Elionne,  auj/ourd'hui  désaffectée,  nous  permettront  peut-être  de 


(1)  MinutesRoy.  Étude  de  M«  Épaud,  notaire. 

(2)  Tn  acte  du  21  juin  1639,  trouvé  dans  les  registres  de  la  Cour  ordinaire, 
nous  apprend  que  le  monlant  du  legs  fail  à  VhôpiUl  i'ilevail  à  75  livres. 

(3)  Minutes  Woy.  Étude  de  M*  Kpaud,  notaire. 
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savoir  si  bon  compte  avait  élé  tenu  de  celle  dernière  recomman- 
dation. On  peut,  sans  trop  s'écarter  du  sujet,  dire  que  Pierre 
Serrand  devait  avoir  besoin  de  beaucoup  d*indulgence,  car  sa 
conduite,  au  point  de  vue  de  l'obéissance,  semble  avoir  donné 
lieu  à  une  critique  sévère.  Un  document  trouvé  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  La  Rochelle  (1),  nous  le  montre,  en  effet,  soutenu 
par  un  certain  nombre  d'habitants  de  Marans  et  luttant  contre 
Taiitorité  de  François  Besnard  «  prebstre  curé  recteur  de  l'église 
«  parroissialle  de  Sainct-Estienne  de  Marans  et  aumosnier  de 
«  Sainct-Thomas  dudit  lieu.  »  Malgré  une  sentence  rendue  contre 
lui,  le  10  mars  1621,  Pierre  Serrand,  qualifié  dans  l'acte  de 
«  prétendu  curé  de  Marans  ou  soy  disant  prebstre  »,  continuait  à 
vouloir  dire  la  messe  et  prêcher  dans  l'église,  au  grand  scandale 
d(î  la  religion.  Vn  nouveau  jugement  était  intervenu  contre  lui, 
I*^  10  juin  de  la  même  année,  pour  mettre  un  terme  à  ses  agisse- 
ments et  en  finir  une  bonne  fois  avec  ce  prêtre  turbulent  qui 
avait  «  par  des  voyes  de  faict  empesché  nostre  sentence  par  une 
«  insigne  rébellion  à  justice,  davantage  excité  une  sédittion  et 
«  tumulte  public  contre  le  sieur  commissaire  pour  ce  députté 
<(  assisté  du  procureur  du  Roy  estant  audit  lieu  de  Marans.  » 
Un  mandat  d'arrêt  avait  élé  décerné  contre  lui  et  défense  avait 
été  «  publiée  et  affichée  audit  lieu  de  Marans  à  ce  que  nul  des 
«  habitans  dudit  Marans  relirast  en  sa  maison  ledit  Serrand 
«  lequel  ils  assistent  en  trouppe  audit  lieu  avec  scandalle  pour 
«  empescher  l'exécution  de  nostre  arrest » 

Les  chapelains  régulièrement  pourvus  habitaient-ils  l'hôpi- 
tal ?  Nous  le  croyons  tout  au  moins  pour  ceux  qui  étaient  choisis 
en  dehors  des  membres  du  clergé  paroissial,  et  nous  en  fourni- 
rons comme  preuve  un  acte  consigné  au  registre  ordinaire  de  la 
cour,  à  l'audience  du  13  février  ir>)r>,  dans  lequel  Pierre  Ser- 
rand est  dénommé  «  prebstre  et  osmosnicr  de  l'osmosnerie  do 
«  ce  lieu  de  Marans  et  y  demeurant.  »  Au  cours  d'un  autre  pro- 
cès dont  nous  donnerons  plus  loin  le  compte  rendu,  le  môme 
Serrand  est  considéré  comme  faisant  partie  du  personnel  de 
l'hôpital,  y  vivant  et  ayant  droit  à  l'exemption  de  la  charge  de 
banalité  accordée  à  toutes  les  personnes  «  y  couchant  et  levant 
«  noblement  et  en  franche  aumosne.  » 

En  raison  des  faibles  ressources  pécuniaires  de  l'hôpital  Saint- 
Thomas,  il  semble  que  les  administrateurs  aient  toujours  cherché 

(1)  M»t.  133.  fol.  97.  Bibl.  de  La  Uochelle. 
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ù  faire  Téconomie  d'un  chapelain  spécial,  repoussant  toutes  les 
demandes  de  traitement  qui  leur  étaient  adressées,  n*hésitant 
même  pas  à  en  appeler  devant  la  cour  des  prétentions  de  cer- 
tains aumôniers. 

Ils  durent  céder  quelquefois  devant  les  décisions  de  la  justice, 
mais  ils  opposèrent  toujours  le  principe  de  la  gratuité  du  ser- 
vice. 

Le  premier  aumônier  que  nous  ayons  vu  figurer  avec  ce  litre, 
fut  Pierre  Serrand  qui,  en  vertu  d'un  jugement  rendu  par  le 
Grand  Conseil,  probablement  à  la  suite  de  difficultés  qu'il  eut 
avec  la  communauté  des  habitants  de  Marans,  se  fit  adjuger  en 
10Q7  «  une  pension  de  90  livres  à  prandre  sur  les  fruictz  dudil 
«  lïoslol  Dieu.  »  Un  arrêt  du  môme  Conseil,  en  date  du  12  octobre 
1613,  ordonnait  que  ledit  Serrand  «  devait  être  informé  de  l'en- 
«  lèvement  des  fruictz  dudit  liostcl  Dieu  et  qu'il  seroit  payé  de 
«  sa  pension  de  90  livres.  »  (V.  Pièce  justificative  n**  6). 

En  1614,  Pierre  Serrand,  n'ayant  probablement  rien  reçu, 
avait  fait  saisir  par  Pierre  Bodin,  sergent,  les  biens  de  plusieurs 
anciens  administrateurs  de  l'aumônerie  Saint-Thomas  et  avait 
fait  nommer  des  commissaires  qui  s'étaient  emparés  des  terres. 
Les  administrateurs  en  appelèrent  devant  le  Grand  Conseil  on 
demandant  que  ces  saisies  fussent  déclarées  «  injurieuses  et  tor- 
«  tionnaires  »  et  que  les  biens  atteints  leur  fussent  rendus  par 
«  touttes  voyes  deues  et  raisonnables  ».  Le  Conseil  leur  donna 
raison  et,  par  jugement  du  30  septembre  de  la  même  année,  leur 
fit  remettre  les  biens  saisis  en  déclarant  «  lesdits  Serrand  et 
Bodin  descheus  dudit  appel  »  et  les  condamnant  à  75  livres 
d'amende  avec  les  dépens.  (V.  Pièce  justificative  n**  6.) 

La  pièce  du  procès  est  curieuse  par  le  jour  tout  particulier 
qu'elle  jette  sur  Pierre  Serrand  qui,  par  sentence  du  Présidîal 
(le  La  Rochelle  du  16  juillet  1611,  avait  été  condamné,  avec  plu- 
sieurs autres  «  à  estre  pendus  et  estranglés  »  et  contre  lequel  par 
une  autre  sentence  du  prévôt  des  maréchaux  de  Niort  rendue  le 
28  février  1613  «  auroit  esté  décrotté  de  prise  de  corps  allencontre 
«  dudit  Serrand.  » 

Est-ce  le  même  Serrand  dont  l'existence  paraît  avoir  été  parti- 
culièrement mouvementée  et  que  nous  montrions  toul-à-l'heure 
en  pleine  révolte  contre  le  curé  de  la  paroisse,  avec  Taide  de 
quelques  partisans,  s'insurgeant  contre  son  autorité  et  résistant 
môme  au  procureur  du  roi  ? 

A  ce  poste  lui  succéda  messire  Louis  Dousset,  prêtre,  curé  de 
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Marans,  qui  paraît  devant  la  cour  en  1618  en  qualité  «  de  prebstre 
«  osmosnier  de  Tosmosnerie  de  ce  lieu  de  Marans,  chappellain  de 
«  la  chappelle  du  chasteau  de  ce  lieu  »,  et  qui  dit  que  a  depuis 
«  qu'il  est  pourveu  de  ladite  osmosnerie,  il  a  toujours  faict  le 
«  service  divain  et  administré  les  saincls  sacrcmans  aux  pauvres 
«  ainsy  quun  vray  osmosnier  est  teneu  faire  sans  avoir  jouy 
«  d*aulcune  chose.  »  Sans  fournir  plus  d'explications  «  il  se  ré- 
«  servait  le  droit  de  faire  apparoir  pardevant  juges  compétants 
«  qu'il  est  deu  plus  de  huict  mille  livres  de  restitution  de  fruiclz 
«  à  ladite  osmosnerie  auparavant  sa  prinze  de  possession  les- 
«  quels  il  entend  (déchiré)  ...pour  eslre  employés  aux  répara- 
«  tions  (déchiré)  ...sera  dict  par  la  cour  où  est  le  prosccz  pendant 

a  entre  luy  et  lesdits  habilans »  Il  s'opposait  en  conséquence 

à  ce  qu'aucun  bail  au  rabais  fût  fait  devant  la  cour  dont  il 
n'admettait  pas  la  compétence  en  semblable  matière. 

De  quoi  s'agissait-il  en  l'espèce  ?  Les  documents  du  greffe  sont 
muets  à  cet  égard  et  l'origine,  de  môme  que  l'issue  du  litige, 
restent  inconnues. 

En  1639,  Pierre  Thomas  «  soy-disant  chappelain  de  l'aulmos- 
«  nerye  »  intente  une  action  aux  administrateurs  en  charge  pour 
1*^  paiement  d'une  «  pention  »  annuelle  de  90  livres  qu'il  prétend 
lui  être  due  en  rémunération  de  ses  services.  Eslienne  Layné  et 
Mathieu  Marsault  provoquent  une  assemblée  d'habitants  et  re- 
çoivent de  ces  derniers  la  mission  de  résister  par  tous  les  moyens 
à  la  réclamation  de  Thomas  dont  ils  n'admcllcnt  pas  la  qualité 
a  n'estant  en  aage  ny  receu  à  l'ordre  de  prestrize  et  ladite  aul- 
a  mosnerie  estant  en  la  direction  et  administration  des  habitans.» 
Ils  rappellent  différents  arrêts  rendus  par  le  Grand  Conseil  sur 
des  demandes  semblables  présentées  par  Pierre  Serrand  et 
I^uis  Dousset  et  se  déclarent  prêts  à  épuiser  toutes  les  juridic- 
tions pour  obtenir  gain  de  cause,  donnant  pouvoir  auxdits  «  admi- 
se nistraleurs  de  faire  le  maintenu  cy-dessus  et  ensuite  toutte 
«  poursuitte  quy  seroit  requize  et  nécessaire  jusqu'à  solution 
«  déffînitive »  (1) 

En  1653,  nous  relevons  une  difficulté  qui  s'était  élevée  entre 
inessire  René  Pougnet,  vicaire  de  Marans,  et  les  administrateurs 
en  exercice  relativement  à  des  honoraires  ((u'il  leur  réclamait  au 
titre  d'aumônier.  Messire  René  Pougnet  appuyait  sa  demande 
sur  une  ordonnance  de  l'évêquc  de  La  Rochelle  et,  de  leur  côté, 

(I)  Minutes  de  Roy.  Étude  de  M»  Épaud,  notaire  (V.  Pièce  justificative  n»  8). 
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les  administrateurs  déniaient  à  l'autorité  diocésaine  tout  pouvoir 
quelconque  sur  rétablissement  confié  à  leurs  soins.  Néanmoins, 
ils  furent  condamnés  à  accorder  les  32  livres  que  le  règlement  de 
Tévéque  attribuait  annuellement  à  Pougnet  après  que  celui-ci 
eût  affirmé  «  la  main  sur  la  poitrine  »  1  époque  à  laquelle  avait 
commencé  son  service  et  les  conditions  dans  lesquelles  il  l'avait 
rempli. 

Voici  le  document  tel  qu'il  existe  au  registre  du  greffe  à  fau- 
dience  du  2  septembre  1653  (1)  : 

«  De  messire  René  Pougnol,  prrbslre  vicaire  en  l'églize 

«  parroissiallc  de  ce  lieu  de  Marans  par  requesle  apoinléc  le 
«  vingl-sixicsmc  aousl  dernier  et  exploit  de  Troquet,  sergent  de 
«  la  cour  de  céans  de  cejourd'liny  eonq>arant  en  sa  personne,  cl 
«  par  Pérel  contre  Jean  Pillon  et  Pierre  Comsou,  administrateurs 
«  du  bien  de  rausmonerye  de  ce  lieu  de  Marans,  deffandeurs 
«  comparant,  ledit  Fillon  en  sa  personne,  ledit  Cosson  par  luy  et 
«  tous  deux  par  l>anyau  ;  le  demandeur  conclud  suivant  les  fins 
«  de  sa  recjueste  à  ce  que  conformémant  à  l'ordonnance  de  Mon- 
«  seigneur  TEvesque  de  La  l\ochelle  des  lO*  et  20*  mars  1651. 
«  signée  dudil  seigneur  et  de  Massin  son  secrettaire  et  confor- 
«  mémani  à  son  mandat  du  14®  mars  1652,  il  lui  soit  payé  par 
«  lesdits  deffandeurs  la  somme  de  32  livres  par  chascun  an  à 
«  compter  dudit  jour  1  i®  mars  1052  jusqu'à  ce  jour  et  à  continuer 
«  par  advance  tant  et  sy  longtemps  qu'il  fera  le  service  dudit 
c(  hospital  sellon  cp/il  est  porte  par  ladite  ordonnance  sus  dattée 
«  ce  sur(|uoy  il  conclud  et  à  despans, 

«  Lesdits  deffandeurs  sans  approuver  estre  le  demandeur 
«  recepvable  en  ses  conclusions  et  l'ordonnance  de  mondit  sei- 
«  gneur  l'Evesque  de  La  Rochelle,  et  par  protestation  qu'ils  font 
«  d'en  appeller  comme  d'abus  sans  eslre  veu  icelle  exécuttée 
rt  comme  n'ayant  aulcung  droit  et  jurisdiclion  sur  ledit  hospital, 
«  ny  pouvoir  ordonner  la  dellivrance  de  ses  deniers  yceux  estait 
«  un  laig  pur  et  simple  fondé  pour  les  habitans  de  Marans  pour 
<(  la  subvance  (?)  aux  pauvres  de  cedit  lieu  ny  approuver  qu'il 
a  soit  tenu  à  aulcung  service.  Néantmoings  s'en  rapportent  à  ce 
«  qu'il  nous  plaira  ordonner  sur  ledit  fait,  et  ledit  demandeur 
«  persiste  en  ses  conclusions  cy-dessus,  soubtient  qu'elles  luy 
«  doibvent  estre  adjugée,  n'ayant  en  Ions  cas  lesdits  deffandeurs 
«  veu  ladite  ordonnance  et  mandat,  qu'il  fasse  sermanl  s'il  a  fait 

(I)  Archives  communales. 
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«  le  service  dudil  hospilal  sellon  qu'il  est  porté  par  ladite  ordon- 
«  nance,  une  messe  tous  les  Jundy  de  chascune  sepmaîne. 

Sur  quoy  nous  avons  aux  partycs  donné  acte  de  leurs  dires, 
«  desclarations  et  protestations  cy-dessus,  et  ordonné  que  ledit 
«  Pougnet  se  purgera  par  sermanl  présantemanl,  sy  depuis  ledit 
«  jour  14*  mars  1652  jusqu'à  présant  il  a  fait  le  service  dont  est 
«  question  ;  ce  qu'ayant  fait  la  main  sur  la  poitrine,  npus  avons, 
«  veu  Tordonnancc  et  mandat  cy-dessus,  sans  néantmoings  pré- 
«  judicier  aux  dires  desdits  administrateurs,  icoux  condempnés 
«  à  payer  audit  Pougnet  la  somme  de  32  livres  par  chascung  an 
«  à  compter  dudit  jour  14*  mars  1652  jusqu'à  présant  à  continuer 
«  par  quartiers  tant  et  sy  longtemps  qu'il  fera  ledit  service,  ce 
«  qui  sera  alloué  auxdits  deffandeurs  à  la  reddition  de  leurs 
«  comptes  sur  la  simple  quittance  dudit  Pougnet  sans  des- 
«  pans.  »  (1) 

L'ordonnance  de  l'évêque  de  La  Rochelle  avait-elle  eu  pour 
but  d'établir  nettement  les  droits  et  les  devoirs  des  aumôniers  de 
façon  à  empêcher  ou  arrêter  les  conflits  (|ui  pouvaient  ou  avaient 
pu  se  produire  dans  certaines  paroisses  ? 

Il  nous  serait  difficile  de  le  dire,  ne  possédant  aucun  élément 
pour  cela.  Nous  savons  seulement  que,  à  une  époque  bien  anté- 
rieure à  celle  qui  nous  occupe,  le  chapelain  particulier  jurait,  la 
main  sur  l'Evangile,  de  n'usurper  en  rien  les  droits  de  la  pa- 
roisse et  qu'il  recevait  son  installation  dans  Taumônerie  pour  y 
célébrer  le  service  religieux  et  administrer  aux  pauvres  les  se- 
cours de  la  religion.  Les  jours  et  heures  des  messes  y  étaient 
réglés  d'avance  afin  d'éviter  toute  difficuhé.  Les  chapelles  étaient 
alors  pourvues  d'une  cloche  pour  annoncer  l'ouverture  des 
offices  qui  ne  devaient  pas  coïncider  avec  ceux  de  l'église  parois- 
siale (2). 

Il  semble  cependant  que,  m'algré  ces  précautions,  certaines 
difficultés  durent  se  présenter,  dont  l'objet  et  l'issue  nous  échap- 
pent, puisque,  en  1659,  nous  voyons  messire  Jacques  Croizé 
«  prebstre  curé  de  ce  lieu  et  en  requeste  apointée  le  23*  des- 

«  cambre  1658,  comparaître  par  Layné  contre aumosnier 

«  chappellain  des  chappellainies  du  chasteau  et  ausmonier  de 
«  ce  lieu  deffandeur  quy  deffand  sur  lequel  il  sera  assigné...  »  (3) 


(0  ï^ej?   ord.  de  In  Cour  (Archives  municipales}. 

(2)  Aumôncrie  d'Olonnc,  p.  Î43.  Lu  Vendée  nv&nl  f79S,  L.-P.  Prunier, 

(3)  Reg.  ord.,  7  janvier  1659  (Archives  municipales). 
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L*hôpiial  Saint-Thomas  possédait-il  un  cimetière  spécial  ? 
\ous  ne  le  croyons  pas. 

En  parcourant  tous  les  registres  de  rétal-civil  existant  dans 
nos  archives  communales  et  dont  le  plus  ancien  remonte  à  Tan- 
née 1623,  nous  avons  relevé  avec  le  plus  grand  soin  les  noms, 
âges  et  sexes  des  pauvres  notés  comme  décédés  à  Thôpital.  Ceux 
qui  étaient  autrefois  charges  de  ces  registres  les  tenaient  d'une 
manière  un  peu  sommaire  et  ne  se  donnaient  pas  toujours  la 
peine  d'indiquer  le  lieu  du  décès.  Aussi  n'avons-nous  trouvé,  de 
1649  à  1708,  qu'un  nombre  bien  restreint  de  70  personnes  ins- 
crites comme  étant  mortes  dans  l'hôpital.  Quelques-unes  ont  été 
marquées  avec  la  mention  d'inhumation  «  dans  le  cimetière  des 
pauvres  »  et  nous  ne  supposons  pas  qu'on  puisse  conclure  à 
l'existence  d'un  terrain  appartenant  en  propre  à  Thôpital.  Nous 
penserions  plus  volontiers  qu'il  s'agit,  en  l'espèce,  d'une  por- 
tion du  cimetière  commun  réservé  aux  |>auvres  de  la  paroisse, 
((uelquc  chose  d'analogue  à  ce  que  nous  appelions  naguère  en- 
core la  fosse  commune. 

Jusqu'en  1599,  Marans  n'eut  qu'un  cimetière  placé  auprès  de 
l'église  paroissiale  et  dans  lequel  avaient  lieu  toutes  les  inhuma- 
tions sans  distinction  de  religion.  A  cette  époque,  les  calvinistes 
demandèrent  et  obtinrent  qu'on  leur  y  réservât  une  portion  de 
terrain  qui  leur  fût  spécialement  affectée,  et  un  règlement  dut 
être  établi  pour  défendre  aux  catholiques  et  aux  protestants  de 
se  troubler  dans  la  jouissance  de  leurs  terrains  et  dans  l'accom- 
plissement des  cérémonies  de  leurs  cultes.  (1) 

L'entente  ne  dura  sans  doute  pas  bien  longtemps,  avec  l'esprit 
d'intolérance  qui  régnait  alors,  malgré  l'édit  de  pacification  el 
l'envoi  «  de  commissaires  desputez  par  le  roy  pour  l'édit  de 
«  pacification  au  pais  d'Aunis  »,  car  les  religionnaires  choisirent 
un  autre  terrain  pour  en  faire  leur  cimetière  particulier  et  le 
gardèrent  jusqu'au  moment  où,  à  la  suite  d'un  édit  royal  du 
mois  de  janvier  1688,  tous  les  biens  ayant  appartenu  aux  con- 
sistoires supprimés  furent  mis  en  vente  et  adjugés  au  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur.  Le  nombre  des  protestants  était  déjà 
très  réduit  et  le  cimetière  devint  commun  pour  tous  les  habitants. 

A  part  cette  période,  qui  ne  dura  pas  tout  à  fait  un  siècle, 
Marans  n'eut  donc  qu'un  lieu  unique  de  sépulture  que  nous  avons 
vu  dénommé  souvent  le  cimetière  sacré,  et,  bien  que,  le  12  jan- 

(1)  P.  Fleury,  Quelques  épisodes  de  Vhistoire  de  U  réforme  à  Jfar«fu  (1904). 
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vier  1653,  le  registre  des  décès  porte  la  mention  d'inhumation 
«  dans  le  cimetière  de  Thospital  de  ce  lieu  »  du  corps  d'un  enfant 
de  Bourgneuf  (1),  nous  persistons  à  croire  qu'il  ne  s'agissait  là 
que  d'une  portion  du  cimetière  commun. 

Dans  les  mêmes  conditions,  nous  avons  trouvé  également  la 
mention  d'un  cimetière  des  étrangers,  évidemment  réservé  à 
ceux  dont  l'identité  n'était  pas  établie. 

Du  reste,  l'hôpital  était  placé  à  une  si  petite  distance  du  cime- 
tière de  l'église  paroissiale  qu'il  semblerait  extraordinaire  que 
les  fondateurs  lui  eussent  attribué  un  terrain  spécialement  des- 
tiné à  cet  usage. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  noms  de  quelques-uns  des  aumô- 
niers : 

1607.     Pierre  Serrand. 

1618.     Louis  Dousset,  curé  de  Marans. 

1621.  F.  Besnard,  prebslre,  curé  recteur  de  l'église  parois- 
siale. 

1637.     Pierre  Serrand. 

1639.    Pierre  Thomas. 

1644.     Hélie  Thomas. 

1652.     René  Pougnel,  prebstre  vicaire. 

Les  dates  n'indiquent  pas  les  années  de  leur  entrée  en  fonc- 
tions, mais  bien  celles  d'une  période  quelconque  de  leur  exer- 
cice. 

(A  suivre).  Paul  Fleury. 


UN    CIMETIERE    BARBARE 

A  Saint-Germain  de  MAnsNCBNNES 

A  quel(|uc  sept  cents  métros  ot  au  nord-ouest  des  dernières 
maisons  de  Marencennes,  à  l'embranchement  des  routes  condui- 
sant de  ce  bourg  à  Péré  et  au  village  des  Chaumes,  se  trouve  un 
endroit  appelé  La  Barrière  (2).  ("Complètement  désert,  il  a  main- 

(1)  Actes  de  Tétai  civil,  A  A.  Archives  municipales. 

(!t)  Ce  oom  très  connu  dans  la  commune  ne  figure  point  au  cadastre.  Les 
deux  pièces  de  terre  n«*  373  et  400,  bordant  la  route  n«  2«,  dite  de  Bouhet  A 
Toumay,  sont  seulement  désignées  par  des  dénominations  tirées  de  la  nature 
du  sol  :  le  Pré-Chélif  A  TOuest  et  les  Groix  A  l'Est  (section  A,  n»  2). 
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les  fois  sollicité  mes  promenades  solitaires  et  piqué  ma  curiosité. 
Les  gens  du  pays  racontent  en  effet  qu'autrefois  ce  lieu  avait  été 
habité.  A  quelle  époque  ?  Impossible  de  le  dire.  En  tout  cas  des 
tombes  y  auraient  été  découvertes  sous  une  mince  couche  de 
terre  végétale.  «  Vieux  cimetière  des  Templiers,  prétendaient  les 
gens  bien  informés.  —  Non  pas,  répondaient  les  autres  non 
moins  bien  renseignés,  cimetière  des  Huguenots  !  »  D'aucuns 
soutenaient  môme  qu'une  église  avait  dû  exister  en  ce  lieu,  église 
détruite  au  vieux  temps  jadis,  si  complètemenl  que  toute  trace  en 
avait  disparu.  A  la  réflexion,  cette  dernière  affirmation  ne  tenait 
pas  debout,  étant  donnés  le  silence  complet  des  actes  et  des 
pouillés  sur  ce  point,  comme  rabsonce  de  toute  tradition  sérieuse 
e*  de  vestiges  matériels  quelcomiues.  Mais  les  autres  opinions 
étaient-elles  plus  fondées  ?  Et  d'abord  était-il  vrai  que  des  tom- 
beaux eussent  été  découverts  en  ce  lieu  ?  Et  puis  à  quelle  époque 
el  dans  quelles  conditions  ? 

Le  moyen  le  plus  simple  était  de  voir  les  propriétaires  du  ter- 
rain, ce  que  je  fis.  Tous  confirmèrent  la  découverte  et  l'un  d'eux, 
M.  Clément  Péreau,  possesseur  de  la  terre  dite  des  Croix  (1) 
donna  tous  les  renseignements  i)()ssibles.  Vers  l'année  1852  (il 
ne  put  préciser  exactement),  à  l'époque  où  le  chemin  de  Maren- 
cennes  à  Péré  fut  élargi,  six  sarcophages  furent  mis  au  jour  : 
cinq  sur  la  bordure  est  et  un  sur  la  bordure  ouest  du  chemin.  Les 
cinq  premiers  furent  détruits,  (piatrc  immédiatement  et  le  cin- 
(juième  quelques  années  plus  tard.  Les  couvercles  existent  cepen 
dant  encore,  employés  comme  pierres  de  revêtement.  Le  sixième 
fut  conservé,  mais  on  en  brisa  les  deux  bouts  pour  l'utiliser 
comme  tuyau  d'écoulement  entre  la  route  et  un  fossé  du  Pré- 
Chétif  :  il  ne  fut  pas  autrement  dérangé  et  on  lui  conserva  son 
orientation.  Une  visite  faite  sur  le  terrain  compléta  ces  explica- 
tions et  fit  retrouver  le  tombeau  encore  en  place.  Mieux  encore, 
le  môme  propriétaire  m'apporta,  quelques  jours  après,  divers 
objets  trouvés  dans  un  des  sarcophages  et  sauvés  par  ses  soins 
d'une  destruction  certaine.  —  Dès  lors,  le  doute  n'était  pas 
possible  :  le  cimetière  de  la  Barrière  devenait  pour  moi  un  cime- 
tière barbare,  ou  si  on  le  préfère,  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
un  cimetière  mérovingien.  Le  simple  exposé  des  faits  et  la  des- 
cription des  objets  trouvés  feront,  je  l'espère,  accepter  cette 
opinion,  et  la  Commission  pourra  ajouter  une  nécropole  mérovin- 

(1)  N»  400  du  cadastre  (section  A,  n"  2). 


Digitized  by 


Google 


—  311  - 

gienne  nouvelle  à  la  liste  déjà  longue  de  celles  qu'on  a  signalées 
dans  notre  déparlement. 


I.  —  Tout  d'abord,  les  tombeaux  découverts  ne  sont  pas  iso- 
lés :  dans  cette  même  pièce  des  Groix,  au  dire  du  propriétaire, 
la  charrue  a  souvent  heurté  des  dalles  funéraires,  exhumé  des 
ossements  humains.  C*cst  donc  un  cimetière  tout  entier  qui  est 
là  et  que  des  fouilles  sérieuses  mettraient  au  jour. 

Contrairement  à  Tusage  ordinaire,  ce  cimetière,  comme  celui 
d'Herpès,  est  en  rase  campagne  :  un  ruisseau  (à  sec  tout  Tété) 
le  longe  bien  du  côté  ouest,  tandis  qu'un  léger  thalweg  le  borde 
au  nord,  mais  la  pente  est  si  douce  que  le  vallon  est  insensible. 

II.  —  Les  sépultures  signalées  sont  non  des  fosses,  comme  à 
Biron,  Herpès  et  Ebéon,  mais  des  sarcophages,  comme  à  Neu- 
vicq,  Chadenac,  Chérac,  Asnièrcs,  Loire  et  Clermonl.  En  pierre 
assez  dure,  et  d'un  seul  bloc  creusé  en  forme  d'auge,  sans  encas- 
trement pour  la  tête,  ces  tombes  présentaient  plus  de  largeur  et 
de  hauteur  à  la  tête  (ju'aux  pieds.  Le  couvercle  plat  ne  portait 
aucune  inscription  ou  signe  (juelcoucjue  ;  il  était  également  mo- 
nolithe et  épais  de  dix  centimètres  environ.  La  tombe  restée  en 
place  porte  ces  caractères  généraux  :  en  voici  les  dimensions 
piinci pales  (ne  pas  oublier  qu'elle  est  brisée  en  partie)  : 

Longueur  totale  actuelle,  1^18. 

Largeur  intérieure  :  tête,  O^^H  ;  pieds,  rr21. 

Profondeur:  tête,  0"24  ;  pieds,  0"»21. 

Epaisseur  des  bordures,  O^'IO  à  O^ll. 

Ces  sépultures,  disposées  en  rangées  parallèles  alignées  du 
sud  au  nord,  étaient  elles-mêmes  orientées  de  l'ouest  à  l'est 
(tête  à  l'ouest,  pieds  à  l'est). 

III.  —  Arrivons  maintenant  au  mobilier  funéraire  découvert 
dans  ces  tombeaux.  Pour  restreint  qu'il  soi^  il  n'en  est  pas 
moins  intéressant,  et  nous  ne  saurions  trop  remercier  le  proprié- 
taire qui  a  su  conserver  ces  objets  curieux,  et  l'artiste,  enfant  de 
Marencennes,  dont  la  plume  complaisante  et  fidèle  nous  les  a 
si  bien  représentés.  Remarfjuons  en  passant  que  tous  ces  objets, 
au  nombre  de  vingt-sept,  proviennent  d'un  seul  tombeau. 

C'est  d'abord  (fîg.  17),  une  plaque  de  forme  presque  circulaire, 
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avec  trois  têtes  de  clous,  en  triangle,  comme  ornements.  La 
plaque  elle-même  porte  gravés  des  dessins  aux  éléments  plutôt 
barbares.  On  y  trouve  ces  annelets  concentriques  avec  un  poinl 
au  centre,  appelés  «  œils-de-perdrix  ».  Mais  le  burin  de  l'artiste 
a  cherché  un  effet  plus  saisissant  ^n  les  reliant  par  des  lignes 
droites. 

La  deuxième  plaque,  un  peu  plus  grande  (fig.  23),  affecte  la 
forme  de  ces  coquillages  qu'on  trouve  si  fréquemment  sur  nos 
côtes.  Le  dessous  rend  ce  rapprochement  plus  saisissant  encore, 
par  sa  partie  concave  et  ses  bords  relevés.  «  Il  serait  intéressant 
pour  rhisloire  de  l'art,  me  disait  le  dessinateur  qui  faisait  cette 
remarque,  il  serait  intéressant  et  curieux  de  voir  nos  populations 
maritimes  reproduire  dans  leurs  motifs  d'ornementation  les 
formes  qu'elles  ont  chaque  jour  sous  les  yeux.  Ne  Tont-elles  pas 
fait  d'ailleurs,  à  la  même  époque,  dans  la  céramique,  en  donnant 
à  certains  vases  la  forme  de  l'oursin  ?  »  Aux  habiles  de  répondre. 
Ils  nous  diront  aussi  ce  que  sont  ces  stries  régulières,  formées 
sur  deux  axes,  que  Ton  remarque  à  l'envers  de  cette  même 
plaque.  Elles  semblent  dues  non  au  burin,  mais  au  moule  où  le 
bronze  a  été  fondu.  Serait-ce  les  stries  d'un  coquillage  ?  Les 
fibres  d'un  moule  on  bois  ?  Je  pose  simplement  la  question.  — 
Celle  même  plaque  porte  Toncastrement  de  trois  têtes  de  clous 
aujourd'hui  disparus,  et  des  dessins  au  burin,  plus  compliqués, 
mais  aussi  barbares  (|ue  les  précédents. 

Le  musée  Caranda  et  l'album  i\c  M.  Barrière-Flavy  (1)  con- 
tiennent des  plaques  à  peu  près  analogues. 

Le  n**  7  est  une  fibule  digitée,  sans  aucune  ornementation  :  la 
.  tête  (le  clou  simulée  fait  partie  même  de  cette  pièce.     . 

Le  n**  22  est  une  autre  fibule  extrêmement  curieuse.  De  forme 
laurée,  elle  porte  un  double  crochet  à  sa  pointe  et,  à  sa  base, 
un  ressort  dont  l'extrémité  brisée  servait  sans  doute  d'épingle 
comme  dans  nos  agrafes  modernes. 

Le  n®  5  est  une  boucle  ou  agrafe  minuscule.  Peut-être  servait 
elle  à  attacher  les    bandelettes  des    chaussures,  ainsi  que  ces 
agrafes  dont  parle  M.  Barrière-Flavy  à  propos  du  costume  des 
Wisigoths  (p.  100-JOL) 

Le  n**  27  est  un  débris  d'anneau,  ou  de  pendant  d'oreilles  :  on 


(1)  Eludes  sur  les  sépultures  barbares  du  midi  et  de  Vouesl  de  la  France, 
par  C.  Barrière-Flavy,  1892.  Voir  en  particulier  ;  Plfinche  XIV,  4,  a,  7,  8  ; 
plaiche  XV,  4,  5,  6. 
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sait  que  los  guerriers  d*aIors  porlaionl  cet  ornement,  tout  comme 
les  dames  d  aujourd'hui. 

Le  n"*  2ï  est  un  morceau  d*épingle  ou  de  broche. 

Le  n**  26  est  une  moitié  de  médaille  ou  de  monnaie  :  peut-être 
faisait-elle  partie  du  collier. 

Tous  ces  objets  sont  de  bronze  non  étamé,  recouverts  d'une 
épaisse  patine. 

Reste  un  dernier  ornement  également  porté  par  les  hommes  et 
par  les  femmes  de  cette  époque  :  le  collier.  Les  perles  conservées 
sont  au  nombre  de  seize. 

Les  unes  (fig.  11  à  10)  sont  en  terre  cuite  émailléc  :  le  fond 
rsl  de  couleur  brun  rouge,  et  les  ornements,  jaune  citron; 
(fautres  (fig.  1,  8,  9,  18,  19,  21)  sont  en  verre  soufflé,  coloré  dans 
la  masse,  d'une  teinte  vcrdâlre  plus  ou  moins  foncée.  Deux 
grains,  de  la  même  couleur  et  faits  de  semblable  façon,  ont  été 
entaillés  sur  leur  pourtour  (fig.  20  et  25)  ;  un  autre  (fig.  10), 
beaucoup  plus  volumineux,  est  couvert  d'indentations  opposées  : 
vert  dans  Tensemble,  il  porte  des  bandes  rouges  et  des  filets 
jaunes,  —  tous  les  creux  sont  remplis  de  cette  dernière  couleur. 

La  pièce  figurée  au  n**  G  est  excessivement  délicate  :  elle  paraît 
être  en  verre,  mais  d'une  teinte  violacée  différant  absolument  du 
reste. 

Le  n"*  2  est  une  perle  en  cristal  de  roche,  d'une  transparence 
merveilleuse  et  faite  au  tour  :  le  renflement  de  l'équateur  en  porte 
encore  les  traces. 

Enfin  les  n***  3  et  4  sont  deux  petits  cailloux  noirs  et  polis  : 
f»out-ôtre  des  amulettes,  — ■  peut-être  aussi  des  pierres  quelcon- 
(fues  recueillies  avec  le  reste. 

Je  n'oublierai  pas  en  terminant  de  mentionner  un  scramasax 
ou  long  couteau  de  fer.  C'est  Tarme  ordinaire  des  tombeaux 
mérovingiens.  Celle-ci,  affreusement  rouillée,  mesure  encore 
387  millimètres  de  long,  dont  292  pour  la  lame  et  95  pour  la 
soie.  En  bon  état,  elle  devait  avoir  près  de  425  millimètres.  Son 
épaisseur  varie  de  6  à  7  millimètres  et  sa  largeur  de  45  à  52. 
On  voit  encore  distinctement  la  gouttière  ou  rainure  longitudinale 
qu'elle  portait. 


Conclusions.  —  Le  cimetière    de    Saint-Germain  de  Maren- 
cennes  est  un  cimetière  barbare,  et  j'en  trouve  les  preuves  dans 
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sa  disposition  même,  dans  la  forme  des  lombes  et  dans  son 
mobilier  funéraire. 

Sa  situation  satisfait  aux  conditions  topographiques  indiquées 
par  révoque  Durand  de  Mende  et  dont  le  cimetière  d'Herpès 
nous  donne  un  exemple  typique.  De  plus,  d'après  Fleury  (1), 
ses  tombeaux  en  lignes  parallèles  du  sud  au  nord,  sont  une  carac- 
téristique des  cimetières  mérovingiens. 

Quant  à  Torienlation  des  tombes  et  à  leur  forme,  le  môme 
auteur  écrit  :  «  Si  les  Gallo-Romains  de  Caranda  et  de  Sablonière 
«  se  faisaient  enterrer  la  lélc  au  sud  et  les  pieds  vers  le  nord,  les 
«  Germains  envahisseurs  réimportèrent  en  Gaule,  une  mode  à 
«  laquelle  avaient  obéi  longtemps  les  vieilles  populations  autoch- 
«  tones  d'avant  la  conquête.  On  les  trouve  partout  et  des  deux 
«  côtés  du  Rhni,  inhumés  tête  à  l'ouest  et  pieds  tournés  à  Test.  » 

«  Comme  configuration  générale,  on  peut  comparer  [leurs 
«  tombeaux]  à  nos  baignoires  modernes,  larges  à  la  tête,  étroites 
«  aux  pieds,  avec  cette  différence  que  les  deux  extrémités  d'une 
«  baignoire  sont  arrondies,  tandis  que  celles  des  coffres  mor- 
«  tuaires  des  Mérovingiens  sont  aplaties  et  se  raccordent  à 
«  angles  aigus  avec  leurs  deux  faces  latérales  et  longues.  Il 
«  faut  ajouter  que  leurs  parois  sont  presque  toujours  un  peu 
«  plus  élevées  à  la  partie  large  pour  la  tête,  qu'à  la  partie  étroite 
«  pour  les  pieds  (2).  » 

Tout  cela  concorde  parfaitement  avec  la  découverte  de  Maren- 
cennes. 

Quant  aux  objets  divers  recueillis  dans  les  sarcophages,  il 
suffit  do  jeter  un  coup  d'oeil  sur  l'album  magnifique  de  Caranda, 
les  dessins  de  l'abbé  Cochet  et  ceux  non  moins  intéressants  de 
M.  Barrièrc-Flavy,  pour  reconnaître  leur  origine  indiscutable 
et  conclure,  sans  doute  possible,  que  nous  avons  ici  un  cimetière 
mérovingien. 

Mais  est-il  Tranc  ou  Wisii^^olliique  ?  Païen  ou  chrétien  ?  A 
(|uelle  époque  appartient-il  ?  —  Autant  de  questions  auxquelles 
je  no  répondrai  pas,  laissant  aux  spécialistes  le  soin  de  les  élu- 
cider. 

Il  semblerait  pourtant  que  les  dessins  des  plaques  où  Ton  ne 
trouve  ni    frottes,  ni    tresses,  ni    entrelacs    d'aucune    sorte,  se 


(I)  K    Fleury,  Anlifinilén  el  monumenta  du  d-^purtement  de  VAitne,  V  pip- 
tie,  p.  130. 
;2)  Op.  cit.,  p.  129  et  130. 


Digitized  by 


Google 


—  316  — 

rattacheraient  au  procédé  du  Nord  plutôt  qu'à  celui  du  Midi,  de 
même,  leur  nature  (bronze  non  étamé)  et  leur  forme  spéciale.  — 
D'autre  part,  leur  simplicité  comme  leur  caractère  fruste,  les 
pourrait  placer  à  une  période  de  décadence,  tandis  que  l'absence 
complète  d'inscriptions,  de  croix  et  de  sigles  chrétiens  donnerait 
à  penser  que  nous  sommes  en  présence  d'un  cimetière  païen. 

Voilà  ce  que  j'inclinerais  à  croire,  mais  je  le  répète,  ce  ne  sont 
qu'hypothèses.  Pour  avoir  une  réponse  plus  ferme,  il  faudrait 
une  science  plus  grande  et  mieux  éclairée.  Cela  viendra  sans 
doute,  car  les  savants  ne  manquent  pas  et  nous  pouvons  espérer 
que  des  fouilles  méthodiques  fourniront  des  éléments  plus  nom- 
breux et  feront  une  lumière  plus  complète. 

Gab.  Richard. 


LA  «  RECETTE  VERITABLE  » 

DE  BERNARD  PALISSY 


Le  travail  amène  toujours  sa  récompense.  Concevoir  et  syn- 
thétiser en  matière  historique,  c'est  une  belle  chose,  et  l'on  doit 
rendre  grâce  à  l'écrivain  qui  sait  mettre  à  point  la  cause,  la 
trame  et  les  conséquences  des  événements  passés  ou  présents, 
en  se  basant  sur  des  faits  connus  et  irréductibles.  Mais  la  con- 
ception de  l'esprit  doit  s'appuyer  sur  des  faits  acquis  et  précis. 
Et  malheureusement,  —  ou  heureusement  pour  le  plaisir  des 
curieux,  — ^  il  y  a  toujours  quelque  chose  à  glaner.  Comme  l'écri- 
vait Emile  de  Girardin  :  «  Il  ne  devrait  plus  y  avoir  de  partis,  il 
ne  devrait  plus  y  avoir  que  des  chercheurs.  » 

Aussi  l'amoureux  du  passé  doit-il  faire  deux  parts  dans  ses 
travaux  :  la  recherche  constante  dans  les  vieilles  archives  de  nos 
pères,  d'une  part,  et  de  l'autre,  la  mise  au  point  de  ses  décou- 
vertes. 

C'est  grâce  à  cet  amour,  je  dirais  à  cette  passion  de  la  recher- 
che dans  les  vieux  papiers,  que  nous  avons  pu  rencontrer  un 
docunKMît  particulièrement  intéressant  relatif  à  la  première  im- 
pression de  l'ouvrage  de  l'illustre  potier  de  terre,  Bernard 
Palissy. 

Cette  œuvre  de  maître  tient  une  grande  place  dans  la  littéra- 
ture et  l'art  du  XVP  siècle.  Il  n'est  i)as  d'érudit  ou  de  curieux 
qui  ne  connaisse,  en  effet,  ce  livre  rare  qui  a  pour  litre  : 
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a  Recepte  véritable  par  laqvelle  tovs  les  hommes  de  la  France 
povpcont  apprendre  à  mvltiplier  et  avgmenter  levrs  thrésors. 
Uem,  cevx  qui  n'ont  jamais  eu  cognoissance  des  lettres  pour- 
ront apprendre  vne  philosophie  nécessaire  à  tovs  les  habitans 
de  la  terre.  Item,  en  ce  livre  est  contenv  le  dessein  d'vn  jardin 
avtant  délectable  et  d'vtile  inuention  qu'il  en  fut  onques  veu. 
Item,  le  dessein  et  ordonnance  dVne  ville  de  forteresse,  la  plus 
imprenable  qu'homme  ouyt  jamais  parler,  composé  par  Maistre 
Bernard  Palissy,  ouvrier  de  terre,  et  inventeur  des  Rustiques 
Figulines  du  Roy  et  de  Monseigneur  le  duc  de  Montmorancy, 
pair  et  connestable  de  France,  demeurant  en  la  ville  de  Xaintes. 
A  La  Rochelle,  de  l'imprimerie  de  Berthélemy  Berton,  1563.  » 

Comme  le  rappellent  B.  Fillon  et  Louis  Audiat  dans  leur 
ouvrage  monumental  qui  a  couronné  les  études  précédentes, 
faites  par  des  maîtres,  sur  le  grand  potier  de  terre,  cet  ouvrage 
est  aujourd'hui  presque  introuvable.  La  Bibliothèque  nationale 
et  celle  de  l'Arsenal  en  possèdent  chacune  un  exemplaire  ;  d'au- 
tres existent  dans  quelques  bibliothèques  particulières,  notam- 
ment dans  la  belle  collection  de  M.  Maurice  Martineau,  de 
Saintes,  quelques-uns  toutefois  avec  la  date  de  1564. 

Mais  quelques  points  restaient  à  éclaircir  sur  la  publication 
de  cet  ouvrage.  Comment  le  pauvre  potier  de  terre  avait-il  pu 
faire  les  frais  de  cette  impression,  lui,  dont  la  situation  était  si 
bien  définie  par  la  devise  que  l'imprimeur  avait  rééditée  sur  son 
titre  :  «  Povreté  empêche  les  bons  esprits  de  parvenir  ?»  A  quel 
nombre  d'exemplaires  cet  ouvrage  rarissime  avait-il  été  tiré  ? 
Palissy  habitait-il  réellement  à  Saintes,  ou  plutôt  à  La  Rochelle, 
comme  quelques  historiens  le  prétendaient  ?  Y  avait-il  eu  une 
réédition  de  l'ouvrage  en  1564  ?  Autant  de  problèmes  qui  sont 
résolus  par  le  document  que  nous  avons  découvert  dans  les 
minutes  du  notaire  Naudin,  de  La  Rochelle,  mises  gracieusement 
à  notre  disposition  par  M*  Marchesseau,  leur  détenteur  actuel, 
et  que  nous  avons  le  plaisir  de  reproduire,  grâce  à  une  photo- 
graphie faite  par  M.  Roy,  notre  aimable  confrère  de  la  Commis- 
sion des  Arts. 

Le  document  que  nous  publions,  nous  permet  en  effet  de  fixer 
les  points  sur  lesquels  nous  avons  appelé  l'attention  des  lec- 
teurs. 

C'est  grâce  à  la  généreuse  amitié  d'un  Rochelais  que  Bernard 
Palissy  a  pu  lancer  ses  idées  dans  le  public.  François  Barbot, 
cet  ami  si  dévoué,  qui  fit  les  frais  de  l'impression,  était  mar- 

R*cmU.  n 
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chand  et  bourgeois  de  La  Rochelle.  Epoux  d'une  demoiselle 
Françoise  Beugnon  ou  Bignon,  il  eut  au  moins  quatre  enfants, 
dont  Tun  fut  compris  dans  les  quatre  bourgeois  élus  pour  assis- 
ter au  conseil  du  maire.  C'est  à  cette  famille  qu'appartenait 
Amos  Barbot,  qui  nous  a  laissé  ce  résumé  si  condensé  et  si  pré- 
cieux de  l'histoire  de  La  Rochelle,  dont  l'original  est  actuelle- 
ment à  la  Bibliothèque  nationale  et  dont  le  texte  a  été  publié  par 
d'Aussy  dans  les  Archives  de  la  Sainionge,  dans  les  années  1886 
et  1889. 

Barbot,  d'ailleurs,  ne  s'arrêta  pas  dans  sa  générosité  vis-à-vis 
de  l'auteur  des  rustiques  figulines,  car,  le  4  octobre  1567,  il  lui 
prêtait  encore  de  l'argent,  devant  Yvert  et  Vassart,  notaires  à 
Paris  (1). 

Barbot  trouva-t-il  son  compte  dans  la  publication  de  la  Recepie 
véritable  ?  Nous  l'ignorons,  mais  nous  sommes  néanmoins  dis- 
posé à  le  croire.  Les  quinze  cents  exemplaires  de  l'ouvrage  cou- 
rurent en  effet  le  monde,  puisque  notamment  les  plus  anciens 
catalogues  des  foires  de  Francfort  le  mentionnent  tous  sans 
exception  et  en  donnent  le  long  titre  in  extenso,  honneur  qu'ils 
ne  font  qu'à  un  petit  nombre  d'ouvrages  français  (2). 

Cet  ouvrage  fut  tiré  d'ailleurs  avec  deux  dates  différentes  : 
1563  pour  certains  exemplaires,  1564  pour  les  suivants.  Cela 
ressort  de  la  date  de  la  rupture  du  contrat,  comme  exécuté,  le 
4  novembre  1564,  preuve  indubitable  qu'il  n'y  a  pas  eu  deux 
impressions  successives,  et  que,  d'autre  part,  les  éditions  por- 
tant ces  deux  dates  ne  diffèrent  pas  môme  d'un  iota. 

En  ce  qui  concerne  la  résidence  de  Palissy,  le  contrat  résout 
définitivement  la  question,  car  il  y  est  qualifié  «  ouvrier  de  terre, 
demeurant  à  Sainctes  ». 

Ceci  dit,  nous  3onnons  au  lecteur  la  reproduction  et  la  copie 
de  cette  intéressante  convention  passée  avec  l'imprimeur  Berlon, 
pour  une  impression  qui  était  considérée  certainement  par  lui 
comme  étant  de  la  dernière  importance.  Berton,  en  effet,  fut 
obligé  évidemment,  —  comme  nous  rétablirons  postérieurement 
dans  une  étude  sur  l'imprimerie  à  La  Rochelle,  —  de  se  faire 
autoriser  pour  cela   par  d'autres  Rochelais   auxquels    il   avait 


(1)  Jourdan,  Éphémérides  de  La  BochelUf   20  novembre  1570.  —  Audiat, 
PàUssy,  Paris,  Didier,  1868,  p.  279. 

(2)  Pierre  Deschamps,  Dictionnaire  de  géographie  ancienne  et  moderne. 
\o  Rnpella. 
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accordé  le  monopole  de  l'impression  des  ouvrages  qu'il  leur  plai- 
rait de  faire  paraître. 

Voici  la  copie  du  contrat  du  3  septembre  1563. 

«  Personnellement  estably  sire  Françoys  Barbot,  marchant  et 
bourgeois  de  ceste  ville  de  La  Rochelle,  d'une  part,  et  maistre 
Berthélemy  Berthon,  maistre  imprimeur,  résidant  en  ceste  dicte 
ville  de  La  Rochelle,  d'aultre  part  ;  lesquels  ont  faict  et  passé 
entre  eulx  ce  qui  s'ensuyt.  C'est  assavoir  que  ledicl  Berthon  a 
prins  à  faire  et  imprimer  bien  et  deuement  dudict  Barbot,  ce  sti- 
pullant  et  acceptant,  une  oeuvre  faicte  par  maistre  Bernard 
Pallissyz,  ouvrier  de  terre,  demeurant  à  Sainctes,  comançant  : 
«  Recepte  véritable  »,  contenant  troys  (1)  parties,  l'une  nommée 
«  Recepte  véritable  »,  l'autre,  «  Le  desseing  d'un  jardrin  »,  et  le 
tierce,  «  Le  desseing  d'une  ville  imprenable  »,  contenant  quatre- 
vingtz  quatorze  feuillez  escriptz  à  leclre  à  la  main,  fmissant  par 
une  espittre  estant  en  carme  composée  par  maistre  Pierre  Sau- 
says.  Tout  lequel  œuvre  ledict  Berthon  sera  tenu  faire,  parfaire 
et  imprimer  bien,deuement,convenablement  et  (le  rendre  faict)  (2) 
y  comancer  dès  douze  jours  prochains  venant,  et  y  continuer  sans 
y  discontinuer,  et  en  faire  jusques  au  nombre  de  quinze  centz 
dudict  euvre  ;  et  chascun  jour  qu'il  y  sera  besongné,  en  rendre 
quinze  cents  feuilletz  faictz  et  parfaictz  des  deux  coustez.  Et  ce, 
pour  et  moyennant  que  pour  les  paynes,  fassons  et  autres  choses 
qu'il  conviendra  faire,  sera  tenu  ledict  Barbot  bailler  et  payer 
audict  Berthon,  pour  chacun  jour  qu'il  y  vacquera  et  ses  gens, 
la  somme  de  quatre  livres  sept  solz  six  deniers  tournois  (La)  (3), 
sur  laquelle  somme  que  se  pourra  monter  pour  tout  ledict  ou- 
vrage, sera  tenu,  ledict  Barbot,  payer,  sçavoir,  la  moictié  huict 
jours  après  que  ledict  Berton  aura  commancé  audict  oeuvre,  et  le 
reste  à  la  fin  et  parachèvement  dudict  oeuvre  du  nombre  de 
(seze)  (4)  quinze  cents  desdictz  livres  complectz  et  livrez  audict 
Barbot.  Et  néantmoings  sera  tenu  ledict  Barbot  fournir  de  pappier 
pour  accomplir  et  faire  tirer  lesdictz  livres.  Après  lesquelz  faictz, 
ne  pourra  ledict  Berthon  en  imprimer  d'aultres  ne  exposer  en 
vante,  sans  le  voulloir  et  consentement  desdictz  Pallissy  et  Bar- 
bot, ou  de  l'ung  d'eulx,  à  peyne  de  tous  despans,  dommages  et 
intérestz.  Et  à  ce  faire,  etc.  Et  à  demender  dommages,  etc.,  obll- 

(1)  On  avait  mis  :  «  quatre  »,  qui  a  été  rayé. 

(2)  Trois  mots  rayés. 

(3)  Mot  rayé. 

(4)  Mot  rayé. 
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gent  l'ung  à  Tautre  leurs  biens  et  corps,  etc.  Renonçant,  etc. 
Juré,  jugez  et  condemnez,  etc.  Faict  à  La  Rochelle,  présens 
Mathurin  Luce  et  Lorens  Guerry,  le  tiers  de  septembre  mil  cinq 
cens  soixante-troys. 

Signé  :  Barbot,  Barthélémy  Borton,  Lusse,  pour  avoir  esté 
présent,  Guerry,  Naudin. 

En  marge  : 

«  La  présente  a  esté  cassée  du  consentement  des  parties  qui 
se  sont  respectivement  quités  du  contenu  dudict  contrat.  Le 
quart  de  novembre  1564.  » 

Georges  Musset. 


LE  LIEUTENANT  GENERAL 

LOUIS  GUILLOUET,  COMTE  D'ORVILLIERS 

Se  le  26  mars  illO  et  décédé  le  ik  arri/  il92 
à  Moulins 

ET    SA    FAMILLE 


A  Monsieur  René  Allain-Le  Canu, 
Respectueux  souvenir. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  François-Marie  Guillouet  d*Orvil- 
liers  et  Justine-Elisabeth-Hélèno  Guillouet  d'Orvilliers,  seigneur 
de  la  terre  des  Grolles,  paroisse  de  Périgny,  furent  convoqués 
pour  l'élection  des  députés  de  la  noblesse  de  Saint-Jean  d*An- 
gély  et  de  La  Rochelle,  aux  Etats  généraux  de  1789. 

M.  G.  Ivacour-Gayet  a  résume^,  dans  son  style  lapidaire,  les 
longues  et  honorables  années  de  services  du  lieutenant  général 
des  armées  navales,  Louis  Guillouet,  comte  d'Or\âlliers. 

«  Né  à  Moulins  on  1710,  il  appartenait  à  une  de  ces  familles 
«  de  Tancienne  PVance  où  l'amour  de  la  marine  était  héréditaire. 
«  I/un  de  ses  frères,  lui-même  père  de  deux  officiers  de  marine, 
«  était  gouverneur  de  la  Guyane  ;  c'était  le  troisième  des  d'Or- 
«  villiers  qui,  de  père  en  fils,  depuis  près  d'un  siècle,  avaient 
«  dirigé  notre  colonie  de  Cayenne.  Le  «  général  »  de  l'escadre 
«  de  1778  avait  conunencé  par  servir,  presque  encore  enfant, 
«  dans  les  troupes  coloniales  à  Cayenne,  puis  dans  la  marine, 
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«  comme  garde  de  la  marine,  en  1728.  Dans  son  demi-siècle  de 
K  services  maritimes,  il  avait  eu  de  nombreux  embarquements  : 
«  ainsi,  sur  la  Nymphe,  en  1754,  sous  les  ordres  de  La  Galisson- 
«  nière  ;  sur  le  Belliqueux,  en  1757,  dans  l'escadre  de  du  Bois 
«  de  La  Moite  ;  sur  le  Guerrier,  en  1761,  dans  Tescadre  de  d'Au- 
«  bigny.  Capitaine  de  vaisseau  en  1754,  chef  d'escadre  en  1764, 
«  il  avait  commandé  Tcscadre  d'évolutions  organisée  en  1772. 
«  Commandant  de  la  marine  à  Brest  en  1775,  en  remplacement 
«  du  comte  de  Breugnon,  entré  alors  en  relations  avec  Sartine. 
«  qui  l'appréciait  et  le  consultait,  il  avait  eu  sa  part  dans  la  pré- 
«  paration  des  ordonnances  de  ce  ministre.  Promu  lieutenant 
«  général  (février  1777),  il  avait,  à  la  fin  de  la  même  année,  rem- 
«  placé  du  Chaffault  à  la  tôle  de  l'escadre  de  Brest.  Enfin,  il 
«  venait  de  recevoir  le  commandement   en  chef  de    la  grande 

«  armée  navale,  qu'on  préparait  pour  la  campagne  de  1778 

«  La  campagne  de  1778  et  le  combat  d'Ouessant  avaient  mis  en 
«  relief  ses  mérites  tactiques.  Il  y  avait  en  lui  les  qualités  d'un 
«  excellent  manœuvrier,  et  il  aurait  fait  un  chef  d'état-major  de 
«  premier  ordre.  Etait-il  à  la  hauteur  de  la  tâche  à  laquelle  il 
«  était  appelé  dans  cette  campagne  nouvelle  ?  Manier  une  esca- 
«  dre  gigantesque  qui,  au  moment  de  sa  formation  complète, 
«  allait  comprendre  le  total  énorme  de  soixante-six  vaisseaux 
«  de  ligne,  —  lui  faire  traverser  deux  fois  le  golfe  de  Gascogne, 
«  —  la  porter  dans  la  Manche,  —  y  battre  les  Anglais,  —  con- 
«  voyer  deux  grandes  flottes  de  bâtiments  de  transport  des  côtes 
«  de  France  aux  côtes  d'Angleten-e  :  tout  cela  supposait  une 
«  netteté  et  une  rapidité  dans  la  décision  qui  n'ont  été  données 
«  qu'à  bien  peu  d'hommes  de  guerre.  L'histoire  ne  peut  parler 
«  qu'avec  sympathie  d'un  amiral  qui  savait  bien  son  métier,  qui 
«  mérita  les  regrets  unanimes  dont  la  marine  l'accompagna  dans 
«  sa  retraite,  qui  eut  tout  contre  lui  dans  cette  triste  campagne 
«  de  1779  :  la  lenteur  de  ses  alliés,  le  deuil  domestique  le  plus 
«  cruel  (1),  l'absence  de  tout  secours,  les  vents,  une  épidémie 


(1)  Le  malheureux  père  venait  d'assister  à  Fagonie  et  à  la  mort  de  son  fils 
unique,  jeune  enseicrne  de  vaisseau  qui  servait  à  ses  cAtés  sur  la  Bretaqne  ; 
c'était  l'une  des  victimes  de  Tépidémie  qui  avait  éclaté  à  ce  mouillage 
néfaste  des  Sirsatras.  Le  2  août  1779,  il  écrivait:  t  Le  Seigneur  m'a  6té  tout 
»  ce  que  j'avais  dans  ce  monde.  Mais  il  m'a  laissé  la  force  de  terminer  cette 
»  campajrne  et  le  plus  grand  désir  que  ce  soit  à  votre  satisfaction.  Les  con- 
»  trariétés  nous  ont  fait  perdre  du  temps,  mais  il  en  reste  suffisamment  pour 
»  faire  de  bonnes  opérations  si  la  Providence  les  protège...  » 
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«  meurtrière.  Mais  elle  doit  ajouter  qu'il  lui  manquait  un  peu 
«  de  cette  audace  qui  est  une  part  du  génie  militaire.  Il  prenait 
«  lentement  son  parti,  et  comme  avpc  regret  ;  cela  d'ailleurs 
«  était  moins  le  fait  de  son  âge  —  il  avait  alors  près  de  soixante- 

«  dix  ans  —  que  de  son  caractère L'histoire  de  la  marine 

«  française  dans  la  guerre  d'Amérique  offre  différents  types 
«  d'amiraux.  D'Or\'illiers  et  Guichen  sont  les  manœuvriers  de 
«  l'école  traditionnelle  ;  leur  science,  précise  et  flégante,  mais 
«  parfois  impuissante,  fait  un  peu  penser  à  la  science  du  maître 
«  d'armes,  à  ses  parades,  à  ses  fioritures.  La  Motte-Picquet  est 
«  le  chien  de  garde  vigilant,  toujours  prêt  à  mordre,  dont  la 
«  morsure  peut  être  mauvaise.  D'Eslaing  et  Grasse,  l'un  mal- 
«  gré  ses  déboires,  l'autre  malgré  sa  défaite,  eurent  des  parties 
«  de  capitaine.  Seul,  Suffren  fut  le  marin  accompli.  » 

M.  Gabriel  Afonod,  de  l'Institut,  a  résumé  en  ces  termes  les 
Iraits  essentiels  de  cette  guerre  : 

«  En  réalité,  sauf  les  campagnes  de  Suffren  qui...  ont  été  pour 
«  nous  sans  résultats  et  ont  laissé  Hastings  maître  de  l'Inde, 
«  toutes  nos  campagnes  ont  échoué  :  la  bataille  incertaine 
«  d'Ouessant  a  été  sans  conséquence.  D'Estaing  n'a  pas  réussi 
«  à- reconquérir  les  Antilles,  la  campagne  de  la  Manche  de  1779 
«  a  été  en  petit  une  réédition  de  V Armada,  le  siège  de  Gibraltar 
«  a  duré  trois  ans  sans  que  nous  réussissions  à  triompher  de  la 
<c  ténacité  d'Elliott,  ni  à  empêcher  Ilowe  de  ravitailler  la  place, 
«  enfin  nos  campagnes  maritimes  aboutirent,  le  12  avril  1782,  à 
«  un  véritable  désastre,  la  bataille  de  Saintes.  Le  seul  grand 
«  succès  de  la  guerre  a  été  la  campagne  de  Grasse  dans  la  Che- 
«  sapeake,  qui  a  décidé  la  capitulation  de  Cornwallis.  Enfin,  les 
«  Espagnols,  qui  ne  nous  avaient  été  bons  A  rien,  laissaient 
«  détruire  leur  flotte  par  Rodney.  C'est  que,  pendant  toute  cette 
«  guerre,  notre  principal  objectif  a  été,  non  de  détruire  les  esca- 
«  dres  anglaises,  non  de  reconquérir  nos  colonies  pour  nous  y 
«  installer  fortement,  mais  de  protéger  les  convois  de  troupes 
((  et  de  munitions  que  nous  transportions  en  Amérique  et  d'aider 
«  les  opérations  des  insurgents.  En  récompense  de  quoi  ceux- 
«  ci,  imitant  l'exemple  de  Icui*  ami  Frédéric  II  de  Prusse  dans 
«  la  guerre  de  succession  d'Autriche,  faisaient  leur  paix  avec 
«  les  Anglais,  sans  s'inquiéter  de  leurs  alliés,  de  leurs  sauveurs, 
i(  et  préoccupés  même  de  ne  pas  leur  laisser  reprendre  pied  au 
«  Canada.  Il  faut  avoir  tous  ces  faits  présents  à  l'esprit  pour 
«  comprendre  comment  le  traité  de  Versailles,  si  honorable  pour 
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«  nous,  ne  nous  a  apporté  aucun  avantage  sérieux,  pourquoi 
«  nous  n'avons  pu  exiger  ni  le  rétablissement  de  notre  puissance 
^  aux  Indes,  ni  le  Canada,  ni  la  restitution  de  Gibraltar  à  TEs- 
«  pagne.  Avec  notre  généreuse  légèreté,  nous  étions  satisfaits, 
«  parce  que  nos  alliés  triomphaient  et  que  notre  pavillon  ét^it 
«  couvert  de  gloire.  L'Angleterre  restait  la  maîtresse  des  mers.» 

Cayenne.  —  Lettres  patentes  (V anoblissement  pour  M.   Ùor- 
villiers,  au  mois  de  juin  1720. 

Louis,  etc.,  à  tous  présens,  etc.,  salut.  Le  titre  de  noblesse 
ayant  esté  de  tout  temps  la  récompense  la  plus  éclatante  que  les 
roys  nos  prédécesseurs  ayent  accordé  à  ceux  de  leurs  sujets  qui 
par  une  louable  émulation  sVsloient  distinguez  dans  les  diffé- 
rents employs  qui  leur  avaient  esté  confiez,  nous  avons  cru  ne 
pouvoir  refuser  cette  marque  do  reconnoissance  aux  services 
qui  nous  ont  tsté  rendus  et  à  nostre  Estât,  depuis  plus  de  trenlr- 
cinq  ans,  tant  sur  terre  que  sur  mer,  par  Claude  Guillouet,  sieur 
Dorvilliers,  chevalier  de  notre  ordre  militaire  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  frégate  et  gouverneur  pour  nous  de  Tisle  de 
Cayenne.  Il  entra  dans  le  service  de  terre  dès  Tannée  1685,  en 
qualité  de  lieutenant  d'une  compagnie  dans  la  nouvelle  France 
et  obtint,  deux  ans  après,  la  commission  de  capitaine.  Il  com- 
mença à  se  distinguer  à  la  bataille  de  Sonontouan,  où  il  évita, 
par  son  adresse,  l'embuscade  des  Iroquois.  En  Tannée  1690,  il 
eut  le  commandement  de  Tavant-garde  d'un  bataillon  au  siège 
de  Québec,  où  il  battit  les  Anglois  et  les  Iroquois,  et  quoy  qu'il 
n'eut  que  trente  hommes,  il  soutint  longtemps  le  feu  de  cinq 
cents  et  ne  se  retira  qu'après  avoir  perdu  les  deux  tiers  de  sa 
troupe.  En  Tannée  1691,  il  donna  de  nouvelles  marques  de  son 
courage  et  il  fut  dangereusement  blessé  dans  un  combat  qu'il 
soutint  contre  les  ennemis  qu'il  repoussa,  quoy  qu'ils  fussent 
beaucoup  supérieurs  en  nombre.  Les  premiers  services  lui 
méritèrent  la  commission  d'enseigne  de  vaisseau  par  distinction 
sur  les  autres  capitaines.  Il  fit  connoître  qu'il  en  estoit  digne 
et  il  le  signala  au  combat  de  Vismalgue,  sous  le  commandement 
du  sieur  de  la  Gallissonnière,  où  il  fut  grièvement  blessé.  En 
1705,  il  fut  fait  lieutenant  de  vaisseau,  et,  Tannée  suivante,  il 
donna  des  preuves  de  son  intrépidité  dans  le  commandement 
qu'il  eut  de  la  frégatte  la  Gaillarde,  lorsque  les  Anglois  vinrent 
dans  les  rades  de  La  Rochelle,  non  seulement  il  sauva  le  navire 
sur  lequel  il  estoit  monté,  quoy  qu'il  eust  ordre  de  TeschoOer, 
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maiâ  encore  il  évita  par  sa  manœuvre  le  combat  contre  un  vais- 
seau de  soixante  canons,  et  donna  moyen  par  son  exemple  à 
plusieurs  navires  d'eschaper  au  mesme  danger  qu'il  avoit  couru. 
11  fut  attaqué,  en  1707,  par  un  vaisseau  corsaire  de  quarante- 
deux  canons  et  de  trois  cents  hommes  d'équipage,  et  quoy  qu'il 
n'eut  que  cent  quarante  hommes  sur  la  frégate  la  Sœmolack, 
qu'il  commandoit,  il  battit  ce  corsaire  et  lui  tua  soixante 
hommes.  En  l'année  1711,  il  essuya  plusieurs  combats  sur  mer. 
dans  lesquels  il  reçeut  différentes  blessures,  dont  il  est  demeuré 
estropié.  Son  expérience  au  fait  de  la  marine  jointe  à  sa  valeur 
éprouvée  en  tant  d'occasions,  engagèrent,  en  l'année  1712,  le 
feu  roy,  notre  honoré  seigneur  et  bisayeul,  à  luy  donner  la  com- 
mission de  capitaine  de  frégate  et  à  l'honorer  en  mesme  temps 
de  la  croix  de  chevalier  de  notre  ordre  militaire  de  .Saint-Louis. 
Ces  nouvelles  dignitez  l'excitèrent  de  plus  en  plus  à  continuer 
ses  services,  et  le  feu  roy  notre  bisayeul  en  fut  si  satisfait  qu'il 
luy  accorda,  au  mois  de  may  1715,  le  gouvernement  de  Cayenne, 
vacant  par  le  décès  de  Rémy  Guilloûet,  sieur  Dorvilliers,  son 
père,  aussy  chevalier  de  notre  ordre  militaire  de  Saint-Louis, 
auquel  ce  gouvernement  avoit  esté  donné  pour  récompense  des 
services  importants  qu^l  avoit  rendus  au  feu  roy  notre  bisayeul, 
pendant  plus  de  soixante-trois  ans.  Nous  avons  d'ailleurs  esté 
informez  que  la  famille  dudit  sieur  Guilloûet  Dorvilliers  est  très 
ancienne  dans  notre  province  de  Touraine  et  qu'elle  a  toujours 
vécu  noblement  depuis  que  le  roy  Charles  VII  luy  accorda,  par 
lettres  patentes  de  1491,  en  la  personne  de  Renault  Guilloûet  et 
de  Marie  Geoffroy,  sa  femme,  les  mesmes  privilèges  et  exemp- 
tions dont  jouissent  les  familles  nobles,  tant  pour  eux  que  pour 
leurs  descendants.  Les  mesmes  privilèges  furent  confirmez  par 
le  roy  Françoys  I*',  comme  il  paroît  par  ses  lettres  patentes  du 
31  mars  1530.  Louis  de  Fontrobert,  qui  avoit  épousé  une  petite 
fille  dudit  Renault  Guilloûet,  fut  annobly,  dès  l'année  1490,  tant 
en  considération  de  ses  services  que  de  ceux  de  la  famille  de  sa 
femme.  Et  une  branche  d'icelle  mesme  famille  fut  pareillement 
annoblie  en  l'année  1626  pour  récompenser  ses  services,  en  la 
personne  de  Pierre  Guilloûet,  arrière-pelit-fîls  dudit  Renault. 

Toutes  ces  circonstances  nous  ont  déterminé  à  donner  audit 
sieur  Claude  Guilloûet  Dorvilliers  les  témoignages  les  plus  pré- 
cieux de  notre  satisfaction  et  à  l'honorer  de  prérogatives  qu'il 
transmettra  à  ses  descendants  et  qui  perpétueront  le  souvenir 
des  services  qui  les  luy  ont  fait  mériter. 
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A  ces  causes,  de  l'avis  de  notre  très  cher  et  très  amé  oncle  le 
duc  d'Orléans,  pelif-flls  de  France,  régent  de  notre  royaume, 
nous  avons  annobly  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleine  puissance 
et  aulhorité  royalle,  annoblyssons  par  ces  présentes  signées  de 
notre  main,  ledit  Claude  Guillouet,  sieur  Dorvilliers,  et  du  titre 
et  qualité  de  noble  et  d^écuyer  Tavons  décoré  et  décorons  ;  vou- 
lons et  nous  plaist  qu'il  soit  tenu,  censé  et  réputé,  conmie  nous 
le  tenons,  censons  et  réputons  noble,  tant  en  jugement  que 
dehors,  ensemble  ses  enfants,  postérité  et  descendances  masles 
et  femelles,  nez  et  à  naître  en  légitime  mariage.  Que,  comme 
tels,  ils  puissent  prendre,  en  tous  lieux  et  en  tous  actes,  la  qua- 
lité d'écuyers  et  parvenir  à  tous  degrés  de  chevallerie  et  autres^ 
dignilez,  litres  et  qualitez  réservés  à  notre  noblesse,  qu'ils  soient 
inscrits  dans  le  catalogue  des  nobles  et  qu'ils  jouissent  et  usent 
de  tous  les  droictz,  prérogatives,  privilèges,  franchises,  libér- 
iez, prééminences,  exemptions  et  immeunitez,  dont  jouissent  et 
ont  accoutumé  de  jouir  les  anciens  nobles  de  notre  royaume, 
tant  qu'ils  vivront  noblement  et  ne  feront  acte  de  dérogeance, 
comme  aussy  qu'ils  puissent  acquérir,  tenir  et  posséder  tous 
fiefs,  litres  et  seigneuries  nobles  de  quelque  titre  et  qualité 
qu'elles  soient. 

Permettons  audit  sieur  Guillouet  Dorvilliers  et  à  ses  enfans, 
postérité  et  descendans  de  porter  des  armoiries  timbrées,  telles 
qu'elles  seront  réglées  et  blazonnées  par  le  sieur  d'Hozier,  juge 
d'armes  de  France 

(Archives  de  la  marine.) 

Louis  Guillouet,  comte  d'Orvilliers,  fils  de  messire  Claude 
Guillouet,  écuyer,  seigneur  d'Orvilliers,  et  de  Marie-Claude 
Devic,  avait  épousé  une  demoiselle  de  Chesnel  (l),dont  les  armoi- 


(1)  Jean  sieur  de  Ch  net  de  La  Chappronayc,  écrivain  breton,  né  vers  la 
fin  du  seizième  siècle,  descendait  du  célèbre  J^an  de  Beauraanoir.  Il  visita 
une  partie  de  TEnrope,  et,  à  son  retour  en  France,  il  fit  imprimer  les  Rêvé- 
Utions  de  Vhermite  sur  Vél&l  de  la  France,  1617.  in-S",  fig.  rare  Dans  ce  li\Te, 
pour  parvenir  à  supprimer  Tubage  du  duel,  l'auteur  propose  rétablissement 
d'un  ordre  de  chevalerie  dont  tous  les  membres,  bons  gentilshommes,  braves 
et  adroits  aux  armes,  feraient  vœu  de  ne  jamais  accepter  de  cartel,  et  de 
poursuivre  les  duellistes  connus.  Louis  XIII  leur  permit  de  porter  la  marque 
distinctive  de  cet  ordre  qui  consistait  en  une  croix  émaillée  de  rouge,  repré- 
sentant d*un  c6té  l'effigie  de  saint  Louis,  et  de  l'autre  celle  de  sainte  Made- 
leine. •  J'offre  le  combat,  disait  au  roi  le  fondateur,  contre  celui  qui  voudra 
»  tenir  le  parti  du  duel  (seul  à  seul,  les  armes  à  la  main,  en  place  qu'il  vous 
»  plaira  à  nous  ordonner)  afin  de  maintenir  que  le  duel  est  une  action  indi- 
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ries  sculptées  sur  le  tombeau  de  M.  Chesnel  de  la  Houssaye 
sont  de  sable  à  la  bande  fuselée  d'or, 

D'Orvilliers  de  Château-Chesnel,  fils  du  lieutenant  général, 
garde  marine  le  12  janvier  1766,  lieutenant  le  22  mai  1778,  décédé 
à  la  mer,  juillet  1779  (C  175). 

D'Orvilliers,  neveu  du  lieutenant  général,  était  aussi  embar- 
qué sur  la  Bretagne.  Garde  marine  le  26  décembre  1771,  ensei- 
gne le  4  avril  1777,  périt  en  1786  dans  le  naufrage,  à  la  côte 
d'Afrique,  de  la  corvette  le  Malin,  qu'il  commandait  comme 
lieutenant  de  vaisseau  (C  176,  c.  1). 

Givry,  neveu  de  d'Orvillicrs,  le  lieulenâiil  général,  garde 
marine  le  26  juillet  1762,  lieutenant  le  14  février  1778.  Retraité  le 
26  décembre  1782  (C  175). 

Réception  du  sieur  Gilbert  d'Orvilliers,  major  et  commandant 
de  Cayenne,  nommé  chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis  le  24 
décembre  1736  et  qui  a  prêté  serment  entre  les  mains  du  sieur 
Devozes,  major  à  Ouiapok. 

Fils  et  pelit-fils  de  gouverneurs  de  Cayennc  qui  comptent 
entre  eux  plus  de  cent  dix  ans  de  services  distingués  dans  les 
troupes. 

Il  a  été  fait  enseigne  à  Cayenne  en  1715,  lieutenant  en  1720, 
et  capitaine  en  1727,  major  de  la  colonie  en  1729,  l'a  commandée 
en  chef,  partie  de  l'année  1730,  avec  applaudissement,  et  la 
commande  actuellement  depuis  le  2  décembre  1736. 

Certificat  de  catholicisme  par  le  R.  P.  Panier,  jésuite,  et  fai- 
sant les  fonctions  curiales  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  de 
Cayenne,  le  5  avril  1732. 

Remise  de  la  croix  de  Saint-Louis  à  Gilbert  d'Orvilliers  par 
Gabriel  de  Foliot,  sieur  de  Vozes,  qui  a  signé. 

Armoiries  de  Lefebvre  d'Albon,  commissaire  général  de  la 
marine  et  ordonnateur  à  Cayenne,  28  mars  1737. 

O'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  et  en  pointe  d'une  licorne  passante. 

Serment  de  Gilbert  d'Orvilliers,  signé  et  scellé  de  ses  armes 
d'azur  à  trois  fers  de  pique  d'or,  deux  et  un,  le  28  mars  1737. 

Baptêmes  des  enfants  de  Gilbert  Guillouet,  écuyer,  chevalier, 
seigneur  d'Orvilliers,  de  la  Motte,  Pérès  et  autres  lieux,  gou- 

»  gne  d'un  homme  de  bien  et  d'honneur,  d'un  Adèle  français  et  d'un  homme 
»  de  courage  «.  Les  statuts  de  cet  ordre  ont  été  imprimés  à  Nantes,  en  1614. 
(Leiong,  Bibliothèque  hUtorique  de  U  France,  II,  éd.  Fontette.  —  Le  Bas, 
Dietionnéire  encyclopédique  de  U  France). 
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verneur  de  l'île  de  Cayenne  et  de  la  province  de  Guyane,  cheva- 
lier de  Sainl-Louis,  et  do  Renée-Justine  de  Brach,  demoiselle, 
son  épouse  : 

1*  24  octobre  1757.  Louis-Gilbert  :  parrain,  Louis  Guillouet 
d'Orvilliers,  capitaine  des  vaisseaux  du  roi  et  de  la  compagnie 
des  gardes  de  la  marine  du  département  de  Rochefort,  chevalier 
de  Saint-Louis  ;  marraine,  Marie-Anne-Louise  de  Brach,  demoi- 
selle, épouse  de  Hippolyt^î-Bemard  Bidet  de  Maurville,  écuycr, 
capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  représentés  par  Pierre  Béraud 
de  la  Mathiée,  major  de  cette  colonie,  chevalier  de  Saint-Louis, 
et  Rose  Bertier,  épouse  de  Baron,  ingénieur  ; 

2*  7  avril  1759.  Justine-Elisabeth-Hélène,  née  le  28  mars  : 
parrain,  Jean-Louis-François  de  Brach,  écuyer,  lieutenant  des 
vaisseaux  du  roi  et  chevalier  de  Saint-Ix)uis,  et  Marie-Elisabeth 
Guillouet  d'Orvilliers,  représentés  par  Alexandre-Antoine  Mo- 
reau,  écuyer,  seigneur  de  Chassy,  capitaine  d'infanterie,  et 
Hélène  Meunier,  son  épouse  ; 

3*  12  avril  1760.  Marie-Louise,  née  le  1":  parrain,  Hippolytc- 
Bernard  Bidet  de  Maurville,  capitaine  de  vaisseau,  et  Madame 
Chesnel  d'Escoyeux,  épouse  de  M.  Guillouet  d'Orvilliers,  capi- 
taine de  vaisseau,  commandant  la  compagnie  des  gardes  ()e  la 
marine  à  Rochefort,  représentés  par  Julien-Marie  Baron,  capi- 
taine ingénieur,  et  Madame  Elisabeth  Baron,  le  père  présent  ; 

4*  18  décembre  1762.  François-Marie,  né  le  8  :  parrain,  Fran- 
çois de  Brach,  écuyer,  lieutenant  de  vaisseau,  oncle  maternel  de 
l'enfant,  et  Madame  Larochc-I^udun,  épouse  de  M.  Paul  Guil- 
louet d'Orvilliers,  écuyer,  ancien  capitaine  du  régiment  de 
Navarre,  chevalier  de  Saint-Louis,  oncle  paternel  dudit  enfant, 
représentés  par  Louis-Gilbert  d'Orvilliers,  frère  d'Elisabeth- 
Justine-Hélène,  sœur  dudit  enfant.  Le  père  a  signé; 

5**  29  septembre  1726.  Renée-Justine,  fille  de  Louis  de  Brach, 
écuyer,  seigneur  d'Esnandes,  et  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi, 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  de  Marie-Thérèse  Boutin,  mariés, 
née  le  26  :  parrain,  Jean-Louis-François  de  Brach,  son  frère  ; 
marraine,  Renée  de  Saint-Léger. 

Signé  :  Saint-Léger,  de  Valménier,  L.  de  Brach,  Marianne  de 
Brach,  Jeanne  Boutin,  Huet,  Habert,  Toutant,  curé  d'Esnandes. 


Digitized  by 


Google 


—  829  — 

Etats  de  services  du  chevalier  d'Orvitliers,   capitaine  réformé 

à  Saint-Domingue. 

(Lettre  de  M.  de  Vaudreuil  du  27  avril  1751). 

Le  4  mai  1728,  nommé  enseigne  d'infanterie  à  Cayenne. 

En  1737,  lieutenant,  il  a  été  jusqu'en  1743  employé  dans  cette 
colonie  et  il  a  été  rendu  un  compte  avantageux  de  ses  services 
par  MM.  de  Lamirande  et  Chataugué,  ainsi  que  de  la  façon  dont 
il  s'est  acquitté  de  plusieurs  détachements  qu'il  a  commandés. 

En  1744,  nommé  capitaine  réformé  à  Saint-Domingue. 

En  1745,  le  24  décembre,  il  s'est  trouvé  sur  Vlnvincible^  com- 
mandé par  M.  de  Macnémara,  lors  d'un  combat  livré  aux  An- 
glais, et  cet  officier  a  cru  devoir  rendre  compte  de  la  manière 
dont  il  a  servi  en  cette  occasion. 

En  janvier  1748,  un  ordre  de  M.  le  marquis  de  Vaudreuil  pour 
commander  soixante  hommes  et  aller  couvrir  un  vaisseau  en 
relâche  au  Port  Français,  et  menacé  par  deux  frégates  anglaises. 

Le  19  mars,  un  ordre  de  M.  de  Chastenaye  pour  faire  les 
fonctions  d'aide-major  au  Port  de  Paix,  et  y  commander  sous 
les  ordres  et  en  l'absence  de  M.  Ravacourt. 

Le  22  mars,  un  ordre  de  commander  cent  dragons  des  milices 
de  Port  de  Paix  et  les  conduire  au  Port  Royal. 

Le  13  avril,  un  ordre  de  M.  de  Chastenaye  pour  conmiander  à 
Léoganne  deux  cents  hommes  des  milices  du  Cap. 

En  1749,  un  ordre  de  commandement  pour  le  quartier  du  Port 
de  Paix  et  il  y  a  commandé  jusqu'en  février  1751. 

Pour  copie  conforme  de  l'état  que  nous  a  remis  M.  le  che- 
valier d'Orvilliers,  au  Cap,  le  17  avril  1751, 

Vaudreuil. 

EtcUs  de  services  (1)  de  Louis  Guilloûet,  comte  d'Orvilliers,  fils 
de  messire  Claude  GuilloOet,  écuyer,  sieur  d'Orvilliers,  et  de 
Marie-Claude  Devic,  lieutenant  général  des  armées  navales, 

(1)  Les  bioirraphies  Didot-Hoefer,  Bouillet,  Ludovic- Lalanne,  etc..  ignorent 
le  lieu  et  Tépoque  de  sa  mort,  et  le  font  à  tort  émigrer  en  1790.  Ordinairement 
impartial,  Sismondi  est  mal  informé  et  d'une  révoltante  injustice  ;  mais 
Chevalier  et  M.  Lacour-Gayet  ont  mis  les  choses  au  point  et  rétabli  la  vérité, 
d'après  les  documents  des  archives  de  la  marine.  Les  Anfirlais  regardèrent  si 
bien  le  long  engagement  d'Ouessant  comme  une  défaite  que  sur  Taccnsation 
de  sir  Hugh  Palisser,  qui  commandait  la  gauche  de  leur  flotte,  l'amiral  Keppel 
ftat  mis  en  jugement. 
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né  à  Moulins  le  26  mars  1710,  décédé  dans  sa  ville  natale  le 
14  avril  1792,  avait  épousé  une  demoiselle  de  Chesnel,  de  la 
Saintonge. 

Il  avait  ser\i  dans  les  troupes  des  colonies  à  Cayenne,  en  qua- 
lité d'enseigne  et  de  lieutenant,  de  1719  au  5  avril  1728,  date  à 
laquelle  il  a  été  nommé  gnrde  de  la  marine.  Il  fut  successive- 
ment :  chef  de  brigade,  10  mars  1734;  enseigne  des  gardes  de  la 
marine,  l*'  mai  1741;  lieutenant  des  vaisseaux  du  roi,  10  octo- 
bre 17i3;  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
l**"  janvier  1746;  capitaine  des  vaisseaux  du  roi,  23  mai  1754. 

Ce  fut  en  celle  qualité  qu'il  prit  part  à  la  guerre  de  sept  ans, 
en  conunandant  la  Symphe  sous  les  ordres  de  La  Galissonnière, 
le  Belliqueux  dans  Tescadre  du  comte  du  Bois  de  La  Motte,  et 
le  Guerrier  dans  Tescadre  de  M.  d'Aubigny. 

Commandant  les  gardes  de  la  marine,  8  novembre  1756;  à  la 
paix,  il  fut  nommé  :  chef  d'escadre,  l''  octobre  1764;  colonel  du 
régiment  de  Brest,  1""  mai  1772;  conunandeur  de  Saint- Louis, 
22  septembre  ;  grand'croix  de  Tordre  de  Saint-Louis,  1779. 

Lieutenant  général  des  armées  navales  du  0  février  1777,  il  fut 
a|>pelé  (27  avril  1778),  au  commandement  de  Tarmée  navale, 
forte  de  trente-deux  vaisseaux  de  ligne,  qui  fut  le  premier  effort 
(le  la  marine  française,  lors  des  débuts  de  la  guerre  de  Tindé- 
jiendance  américaine.  Dans  la  première  soitie  de  celte  flotte  du 
port  de  Brest  (8-29  juillet  1778),  eut  lieu  le  combat  d'Ouessant 
(27  juillet  1778),  où  d*Or\  illiers,  montant  le  vaisseau  la  Bretagne^ 
remporta,  non  une  grande  victoire,  mais  un  avantage  indiscu- 
table contre  Tamiral  anglais  Keppel,  ainsi  que  le  dit  le  capitaine 
de  vaisseau  G.  Chevalier,  dans  son  Histoire  de  la  Marine  fran- 
ça/.se  pendant  la  guerre  de  Vindépendance  américaine  (livre  II, 
page  91),  livre  fait  avec  les  documents  conservés  aux  archives 
de  la  marine.  Cne  seconde  sortie  de  la  flotte  réduite,  il  est  vrai, 
(Hit  lieu  du  17  août  au  18  septembre  1778.  sans  grands  résultats, 
si  ce  n'est  Tenlèvemenl  de  la  frégate  anglaise  le  Fox  par  la 
Jnnon,  commandée  par  de  Beaumont.  Toutefois,  cette  sortie 
nous  débarrassa  des  bâtiments  et  corsaires  anglais  qui  infes- 
taient nos  côtes.  L'année  suivante,  le  comte  d'Orvilliers  reprit 
le  commandement  de  Tarmée  navale,  le  l*'  mai  1779,  et  rentra 
{\  Brest  le  14  septembre  1779,  après  avoir  fait  croisière  contre  la 
flotte  espagnole,  commandée  par  don  Luis  de  Cordova,  qui  se 
plaça  sous  ses  ordres.  Celte  campagne  stérile  faute  d'argent  et 
d*hommes,  surtout  par  suite  du  mauvais  état  sanitaire  des  équi- 
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pages,  fut  la  dernière  du  comte  d'Orvilliers,  qui  se  retira  du  ser- 
vice le  20  septembre  1779.  Il  emporta  dans  sa  retraite  les  regrets 
de  son  escadre,  le  respect  et  l'estime  de  toute  la  marine  (1). 
(Chevalier,  Histoire  de  la  Marine  française^  V,  p.  175.) 

Campagnes, 

Sur  ïEléphanl,  commandé  par  le  comte  des  Gouttes  (Canada), 
1728  ;  sur  la  Gironde,  commandant,  chevalier  de  la  Sauzaye 
(Cayenne  et  la  Martinique),  1729;  sur  le  Héros,  commandant,  le 
comte  des  Gouttes  (Canada),  1731  ;  sur  la  Charente,  comman- 
dant, le  chevalier  de  Conflans  (Cayenne  et  la  Martinique),  1732; 
sur  le  Philippe,  commandant,  le  chevalier  de  la  Roche-Alard, 
1734;  sur  la  Baleine,  conmiandant,  M.  de  Mareil  (la  Martinique 
et  Saint-Domingue),  1735;  sur  la  Gironde,  commandant,  de  Mac- 
nemara,  1739-1740;  sur  VApollon,  commandant,  de  Macnemara, 
1741-1742;  sur  le  Diamant,  commandant,  de  Massiac  (escadre 
commandée  par  de  Court,  puis  du  Quesne  de  Menneville,  contre 
l'armée  anglaise),  22  février  1744  à  janvier  1746;  commande  la 
Nymphe,  escadre  de  La  Gallissonnière  (croisière),  1754;  second 
sur  le  Palmier,  commandant,  de  Bauff remont,  1755  (escadre  de 
Macnemara,  puis  du  comte  du  Guay)  commande  le  Belliqueux 
(escadre  du  comte  du  Bois  de  La  Motte),  1757;  commande  le 
Guerrier  (escadre  d'Aubigny,  bloqute  dans  la  Charente  par  les 
Anglais  qui  s'ttaient  emparés  de  l'île  d'Aix)  1761  ;  commande  le 
vaisseau  VAleocandre  (escadre  d'évolution),  1772  ;  commande 
l'armée  navale  par  le  vaisseau  la  Bretagne  (combat  d'Oues- 
sant)  (1),  le  27  juillet,  contre  l'amiral  anglais  Keppel,  qu'il  a 
obligé  de  quitter  le  champ  de  bataille),  27  avril  1778;  rentré  à 
Brest  le  27  juillet  1778,  reparti  le  17  août  1778,  rentré  à  Brest  le 
lo  septembre  1778,  a  repris  le  commandement  de  l'armée  navale 
le  1"  mai  1779,  rentré  à  Brest  le  14  septembre  1779. 

(1)  Dans  cette  importante  aiïaire,  d'Orvilliers  commandait  la  droite  de  Tar- 
mée  française  (escadre  blanche),  le  comte  de  Guichen  le  secondait,  le  brave 
comte  du  ChafTault  de  Besné  cnmmand  «it  le  centre  (escadre  blanche  et  bleue) 
et  le  duc  de  Chartres  (Louis- Philippe- Joseph,  depuis  duc  d'Orléans  la  fran- 
che (escadre  bleue).  Du  ChalTauIt  fut  bles8<^  très  gravement.  Le  duc,  assisté 
par  le  contre-amiral  La  Mothe-Piquet,  montait  le  Saint-Esprit,  et,  selon  les 
témoins  de  Taction,  montra  du  courafre  et  du  san^^-froid.  Néanmoins.  la  cour 
lui  trouvant  peu  d'aptitude  pour  le  service  de  mer,  lui  retira  son  comman- 
dement et  lui  donna  en  dédommagement  la  charge  de  colonel  général  des 
hussards. 
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Extrait  des  registres  des  actes  de  baptêmes  de  ta  ville  de  Moulins. 

Naissance. 

26  mars  1710,  naissance  de  «  Louis  Guilloûet,  flls  légitime  de 
«  messire  Claude,  équier,  sieur  d'Orvilliers,  et  de  Marie-Claude 
«  de  Vie,  sa  femme;  son  parrain,  messire  Louis  Guilloûet,  sieur 
«  (de)  Larlatc  ;  sa  marraine,  Marie-ElizabeUi  de  Vie,  fille  de 
«  messire  de  Vie,  équier,  soigneur  des  Chelettes,  qui  ont  signé.» 

Inhumation. 

m  Le  15  avril  1792,  fut  inhumé  Louis  Guilloûet  d'Orvilliers, 
«  portant  la  décoration  de  Saint-Louis,  lieutenant  général  des 
«  années  navales,  letiré,  mort  la  \eille,  Agé  de  quatre-vingt- 
«  deux  ans  passés.  » 

Il  était  grand'croix  do  Tordre  royal  et  niililairo  de  Saint-Louis 
le  4  août  1778. 

A  Versailles,  le  II  juillet  1777. 

M.  d*Orviiliers,  commandant  la  marine  à  Brest, 

J*ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire,  par  laquelle  vous  demandez  pour  le  sieur  chevalier 
de  Chesnel,  votre  parent,  capitaine  aide-major  au  régiment  de 
risle  de  France,  une  majorité  dans  ceux  des  colonies.  Je  serois 
fort  aise  de  pouvoir  remplir  vos  vues  ;  mais  il  n'y  a  aucune 
majorité  vacante,  ces  places  exigent  d'ailleurs  des  services  plus 
anciens  que  ceux  du  sieur  de  Chosiiel,  qui  n'a  commencé  qu'en 
1769  à  servir  on  qualité  d'officier. 

J'ai  rhonnour  d'ôlre,  avec  un  sincère  attachement,  etc. 

(Sartine). 

Le  blason  de  Joseph  Chesnel  de  la  Houssaye,  apparenté  au 
comte  Guilloûet  d'Orvilliers,  est  sculpté  sur  son  tombeau  et 
porte,  sans  conteste,  de  sable  à  la  bande  fuselée  d'or.  (Villégia- 
ture de  la  vénérée  mère  de  M.  René  Allain-Le  Canu,  Seine-et- 
Oiae.) 
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Carrés  d'Hozier  (Bibliothèque  nationale),  323. 

12  février  l(>i3.  Contrat  de  mariage  de  «  Jean-Nicolas  de  Lap- 
«  pelin,  escuyer,  fils  de  feu  Henry  de  Lappelin,  escuyer,  sieur 
«  dudicl  lieu,  et  de  La  Presle,  conseiller  du  roy  en  la  sénes- 
«  chaussée  de  Bourbonnois  et  siège  présidial  de  la  ville  de  Mou- 
<(  lins,  et  de  damoyselle  Catherine  Feydeau,  assistée  de  Pau! 
«  Coyffîer,  escuyer,  sieur  de  Nouvette  el  de  Madères,  conseiller 
«  du  roy  et  son  procureur  général  au  bureau  des  finances  de  la 
«  généralité  dudii  Moulins,  son  curateur,  accordé  le  12  février 
«  1640,  avec  Suzanne  Guillouel,  demoiselle,  fille  de  René  Guil- 
«  louet,  escuyer,  sieur  de  Gonceille,  conseiller  du  roy  et  son 
«  premier  avocat  général  en  ladite  sénéchaussée  el  siège  prési- 
«  dial,  et  de  demoiselle  Anne  Barbe,  sa  femme.  » 

Procès-verbal  de  réceplion  du  sieur  Gilbert  d'Orvilliers,  major 
el  commandant  de  Cayenne,  nommé  par  S.  M,  chevalier  de 
Vordre  de  Saint-Louis,  le  24  décembre  1736, 

\ous,  Gabriel  de  Foliot,  sieur  de  Vozes,  major  à  Ouiapok, 
chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  certifions  ù  S.  M., 
chef  et  souverain  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  et  à  tous 
qu'il  appartiendra,  que,  en  vertu  de  la  commission  du  2i  décem- 
bre 1736  et  conformément  au  pouvoir  et  à  Tinslruction  qui  nous 
ont  été  donnés,  nous  avons,  au  nom  de  Sa  Majesté,  fait  cheva- 
lier de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  le  sieur  Gilbert  d'Orvil- 
liers,  major  et  commandant  de  Cayenne,  en  luy  donnant  Tacco- 
lade  avec  la  croix  dudit  ordre,  après  avoir  reçu  de  luy  son  ser- 
ment en  la  manière  accoutumée.  En  foy  de  quoy  nous  avons 
signé  ces  présentes  avec  le  sieur  Lefebvre  d*Albon,  commissaire 
général  ae  la  marine  et  ordonnateur  h  Cayenne,  et  fait  apposer 
le  cachet  de  nos  armes,  à  Cayenne,  le  28  mars  1737. 

DE  WosEs.     Lefebvre  d'Albon. 

D'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  en  chef  de  deux 
étoiles  et  en  pointe  d'une  licorne  passant  (couronne  de  comte). 

Je,  Gilbert  d'Orvilliers,  major  et  commandant  à  Cayenne, 
soubsigné,  jure  sur  la  foy  que  je  dois  à  Dieu,  mon  créateur,  que 
je  vivrai  et  mourrai  dans  la  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  ; 

Que   je  seray  fidèle  au  roy   et   ne  me  départirai    jamais  de 

RccutU.  M 
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robéissance  qui  luy  est  due  el  à  ceux  qui  coioinandent  sous  ses 
ordres  ; 

Que  je  garderai,  deffendrai  de  tout  mon  pouvoir,  l'honneur, 
laulorilé  el  les  droits  de  Sa  Majesté  el  ceux  de  sa  couronne 
envers  et  contre  tous  ; 

Que  je  ne  quitterai  jamais  son  service  pour  entrer  dans  celuy 
d*un  prince  étranger  sans  la  permission  et  agrément  par  escrit 
de  Sa  Majesté  ; 

Que  je  luy  révélerai  tout  ce  qui  viendra  à  ma  connoissance 
contre  sa  personne  et  contre  son  état  et  garderai  exactement  les 
statuts  et  règlements  de  Tordre  de  Sainl-Lx)uis,  auquel  S.  M. 
m'a  agrégé  el  m'a  iionoré  d'une  place  de  chevalier  en  iceluy  ; 

Que  je  me  comporteray  en  toul  comme  un  bon,  sage,  ver- 
tueux et  vaillant  chevaiier  est  obligé  de  faire,  ainsi  que  je  le  jure 
et  promets. 

Pour  sûreté  de  quoy  j'engage  ma  foy,  mon  honneur,  par  le 
présent  acte  signé  de  ma  main,  et  cacheté  du  cachet  de  mes 
armes,  à  Cayenne,  le  vingt-huitième  mars  mil  sept  cent  trente- 
sept. 

GuilloOet  d'Orvilliers. 

D'azur  à  trois  fers  de  pique  d'or  posés  deux  et  un.  Couronne 
de  comte.  Ecu  rond. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  empreintes  en  plâtre  de  ces  deux 
cachets,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  René  AUain-Le  Canu. 

1>E    LIEUTENANT   GÉNÉRAL    GuiLLOUET,    COMTE    d'OrVILLIERS 

La  famille  de  Chesnel 

Xaintes.  Chesnel  de  Mons  el  de  Réaux.  2.  1.  D'argent  à  trois 
bâtons  escotés  de  sinople  ou  de  mernache, 

Chesnel,  famille  de  Coignac,  dont  les  seigneurs  de  Chasleau- 
Chesnel.  D'argent  à  (rois  bandes  de  sinople. 

Chesnel,  de  Bretagne.  De  sable  à  la  bande  fuselée  d'or.  {Le 
Laboureur,  p.  'i2  et  suiv.) 

\**  16877.  Georges  Chesnel,  chevalier,  seigneur  de  la  Balue, 
épousa  Catherine  de  Rohan,  fille  d'Olivier  de  Rohan,  seigneur 
de  Guedelisle  et  de  Marie  de  Bostvenem. 
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Jean  Chesnel 
mourut  avant  sou 
père,  il  avait  épousé 


Amaori  Chesnel 
épousa  Catherine  de 
Retail  et  de  lui  sont  is- 
sus les  seigneurs  de  la 
Chapronnaye  en  Bre- 
tagne et  de  la  Lottbar- 
dière  et  de  Grellullac 
en  Anjou. 


Marie  Chesnel  épou- 
sa    Pierre    de    Ville - 


Pierre  Chesnel  vivait 
Tan  1442  et  1454,  fut  sei- 
gneur de  la  Vergue,  de 
Jeanne  Boutor  sa  fem- 
me, dame  de  Maluhat 
fille  de  Jean  Routier, 
seigneur  du  château 
d'Assy,  et  de  Jeanne 
de  Sainl-Gilles. 


Jean  Chesnel,  sei- 
gneur de  la  Balue, 
vivait  en  1453.  Sa 
postérité  finit  en 
la  personne  de  Fran- 
çoise Chesnel,  fille 
unique  de  Georges 
Chesnel,  seigneur 
de  la  Balue,  mariée 
à  Jaques  d^Arigné, 
seigneur  de  la  Ro- 
chejaguet  et  de 
Grandbois. 


Chesnel  de  la  Balue  : 
iP argent  à  3  marmite»  de  sable. 


Jeanne  Chesnel  fem- 
me 

lo  de 
de  Rochefort; 

2»  de  Bertrand  de 
Saint-Gilles,  seigneur 
de  Perronoy. 


Jean  Chesnel,  seigneur  de  Malechat, 
gouverneur  de  Dinan, 
épousa  Jaquette  de  Lanvallay. 

Pierre  Chesnel,  seigneur  de 

Malechat,  vivait  en  1498 
et  1502,  épousa  Marie  de  C... 


Bibliothèque  Nationale,  pièces  originales  739,  n**  16876. 
François  Chesnel,  épouse  Isabeau  de  Puirigault. 


Guy  Chesnel,  seigneur  des  Guignons  en  Angoumois,  épouse  Amice  de 
Polignac,  fille  de  Christophe  de  Polignac,  seigneur  d  Escoyeux  et  de 
Renée  Gehes 


Jean  Chesnel, 
seigneur  de  Mi- 
gré, épousa 
Louise  de  Beau- 
champs,  sans  en- 
fants. 


N.  de  BeaU'i      N.  fil»  mort 
sbamps  épou-  «anit  enfant». 
!•  Bidaolt. 
IIU    do   sei- 

gneur  de 
lUosay,  d»nt 
IfiU  et  3  (il- 


N.  Chesnel, 
femme  de  Beau- 
champSy  frère  de 
Louise. 


Catherine 
Chesnel  épousa 
OEnor  de  la  Fo- 
rent, seigneur  de 
Mourières. 


Louise  Chesnel 
épousa  Pierre 
Loi  se  a  u,  sei- 
gneur de  , 
dont  2  fils  et  2 
filles. 


N  .  nu  du 

seigneur  du 
Brruil  épou- 
sa Silrie  d« 
1«  Rochefou- 
cauld ,  fille 
d'iaaae.  sai 
gnear  de  Re- 
»ac  et  Jean 
oe  de  Pons. 


N.,    femme!      N.     de      la 
du     atigarur  Forôl,    nei 


de   Savigaac. 


(tneur  de  Vil- 

lenaave, 
épouaa 
de     MoDtbe- 
rott. 


N.     de     la 
Laureiicie 
épousa 


N..  seigneur 
de  Mourières 
épousa  Béni- 
gne Bidault, 
fille  du  sei- 
gneur de 
Blantav. 


N..  femma 
du  seignear 
de  la  Tour 
de  VareillM 
en  Limoaaia. 
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Louis  Chesnel,  écuyer,  seigneur  de  Moings,  marié  en  1425  à 
Blanche  de  La  Leigne,  fut  père  de  Jacques,  qui  épousa  en  1454 
Béatrix  de  Sainte-Maure,  Leur  fils  aîné  Jean  s'allia  à  Françoise 
de  Puy-Rigaud,  dont  il  eut  entre  autres  Jacques,  père  d'autre 
Jacques,  marié  en  15i5  à  Placide  d*Aulhon.  Il  en  eut  Françoi.^, 
marié  en  1573  à  Benée  de  Puyrigaud,  dont  Charles,  marié  en 
1002  à  Louise  de  Saint-Georges,  dont  entre  autres  Josios,  marié 
en  1635  à  Marie  de  Polignac,  De  ce  mariage,  Louis,  marié  en 
16C3  à  Marie-Elisabeth  de  Blondel  de  Joigny,  dont  entre  autres 
Charles-Louis,  dit  le  marquis  d'Escoyeux,  chef  d'escadre  et  che- 
valier de  Sainl-Louis,  ([ui  eut  de  son  mariage  en  1709  avec 
Ctahrielle-Thérèse  de  Chasteigner,  le  capitaine  de  vaiî>seau 
Charles-Boch,  marquis  d'Escoyeux,  une  fille,  mariée  en  1747  à 
Louis  de  Guilloûel,  comte  d*Orvilliers,  le  lieutenant  général,  et 
une  autre  fille,  Marie-Elisabeth,  qui  épousa,  le  31  janvier  1740, 
Alexandre  de  Galard,  chevalier,  seigneur  du  Repaire. 

(Beauchet-Filleau.) 

J'ai  résumé  en  une  seule  phrase  le  fragment  de  généalogie  qui 
rattachait  Louis  Ciiesncl  à  la  femme  du  lieutenant  général  Louis 
(iuillouet,  comte  d'Orvilliers. 

Beauchel-Filleau  étant  en  désaccord  avec  feu  P.  de  Lacroix, 
sur  un  degré  de  celle  filiation,  et  n'ayant  pas  les  documents  qui 
permettraient  d'apporter  la  pleine  lumière  sur  ce  point,  puisque 
c'est  précisément  l'un  de  ceux  qu'il  s'agit  d'éclaircir. 

Archives  départementales  de  F  Allier,  B.  758.  Registre, 

Donation  par  Louis  Guillouet,  seigneur  de  la  Motte-Chame- 
ron,  et  Françoise-Prudence,  sa  femme,  à  Claude  Guillouet,  sei- 
gneur d'Orvilliers,  capitaine  de  frégate,  gouverneur  de  Cayenne. 
et  à  Marie  de  Pongibaud,  sa  femme,  du  fief  de  la  Motte-Chame- 
ron,  à  charge  par  eux  de  payer  huit  cents  livres  de  pension  à 
Marie-Claude  Guillouet,  fille  infirme  des  donateurs  (29  juillet 
1725), 

Le  P.  Anselme  donne  les  alliances  de  Jacques  Chesnel,  pre- 
mier châtelain  de  Moings,  fils  de  Ix>uis  Chesnel  et  de  Blanche  de 
la  Seigne  (1454),  avec  Béatrix  de  Sainte-Maure,  dame  de  Meux, 
celle  de  Bertrande  d'Aubigné  avec  René  Chesnel,  de  Catherine 
de  Rohan  avec  Georges  Chesnel,  seigneur  de  la  Balue  (1400),  de 
Judith  de  la  Rochefoucauld  avec  Léon  Chesnel,  seigneur  de 
Réaux,    d'Eléonore-Marie  Chesnel,    fille    de    Josias,  chevalier. 
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seigneur  de  ftéaux,  de  Saint-Mauris,  du  Château-Chesnel,  de 
Nuf^sac  et  d'Escoyeux,  et  de  Marie  de  Polignac-Escoyeux  (7-18 
mars  1660),  de  Héaux  et  de  René  (  îiosnel  d'Ange,  bailly  de  Tou- 
raine  en  1516,  enfin  de  Marie  de  Vivonne  avec  Jean  Chesné^l,  sei- 
i^^neur  de  Meux,  en  Sainlonge. 

De  Brach,  anobli  par  lettres  de  1577  en  faveur  de  Pierre  de 
Brach,  confirmé  dans  sa  noblesse,  le  19  février  1671,  porte  : 
D'azur  à  la  bande  d'or  acoslée  de  deux  fusées  d'argent,  Tune  en 
chef  et  l'autre  en  pointe.  (Bibliothèque  nationale,  mss.,  pièces 
originales   i88,  Nouveau  dHozier,  vol.  64,   n**  1240.) 

La  famille  Chesnel. 

I.  —  Louis  Chesnel,  écuyer,  seigneur  de  Moings,  Solignac, 
Puypéroux,  servit  dans  les  guerres  contre  les  Anglais,  reçut  du 
roi  le  domaine  des  Grands-Prés,  situé  près  de  Saintes,  et  épousa 
en  1425  Blanche  de  La  Leigne,  que  le  P.  Anselme  écrit  La  Sei- 
gne,  dame  de  Sousmoulins,  eut  entre  autres  enfants,  Jacques, 
qui  suit. 

IL  —  Jacques  Chesnel,  écuyer,  seigneur  de  Moings,  Puypé- 
roux, Meux,  capitaine  de  Cognac,  épousa,  le  6  février  1454,  Béa- 
Irix  de  Sainte-Maure,  dame  de  Meux,  fille  de  Renaud,  chevalier, 
seigneur  de  Jonzac,  et  de  Perretle  Marchand,  eut  pour  enfants  : 
1**  Jean,  qui  suit  ;  2**  Ixîon  ;  3**  Guyol  ;  4**  Guillaume  :  5*»  Margue- 
rite :  6®  Jeanne  ;  7**  Catherine  :  8**  Françoise  ;  9**  Louise. 

IIL  —  Jean  Chesnel,  écuyer,  seigneur  de  Meux,  épousa,  vers 
1490,  Françoise  de  Puy-Rigaud.  <lont  il  eut  :  1**  Charles,  qui  con- 
tinue la  branche  de  Meux  ;  2**  d'après  M.  P.  Beauchet-Filleau, 
Jacques,  qui  a  formé  In  branche  de  Chasteau-Chesnel  ;  3**  Ironise, 
mariée,  vers  1520,  à  Jean  Green  de  Sainl-Marsault,  écuyer,  sei- 
i?neur  des  Mazottes. 

IV.  —  Jacques  Chesnel,  écuyer,  seigneur  des  Réaux,  Cherves 
près  Cognac,  ca|)itaine  de  Cognac,  marié  vers  1520,  eut  pour 
enfants  :  1**  Jacques,  qui  suit  ;  2**  François,  auteur  de  la  branche 
de  Migré. 

V.  —  Jacques  Chesnel,  écuyer,  seigneur  des  Réaux,  Cherves, 
La  Thibaudière,  maréchal  des  logis  de  la  compagnie  de  M.  de 
Burie,  épousa,  le  9  septembre  1515,  Placide  d'Authon,  fille  d'An- 
toine, baron  d'Authon,  et  de  Anne  de  Saint-Gelais,  dont  il  eut  : 
1**  François,  qui  suit  :  2**  Marie,  qui  épousa,  le  13  février  1562. 
François  Green  de  Saint-Marsault,  écuyer,  seigneur  de  Peudrix. 
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VI.  —  François  Chesnel,  écuyer,  seigneur  des  Réaux,  Cher- 
ves,  Chazolte,  marié  le  30  juin  1573  à  Renée  de  Puy-Rigaud, 
dame  de  Chazotle,  eut  pour  enfants,  d'après  les  archives  de  la 
Charente,  E.  658:  l**  François  ;  2""  Jean-Baplisle  ;  3**  Louis,  sei- 
gneur d'Escoyeux. 

VIL  —  Charles  Chesnel,  écuyer,  seigneur  des  Réaux,  Cha- 
zotle, Mesnac,  construisit  le  beau  château  de  Châleau-Chesnel, 
de  1610  à  1625  (Cherves,  près  Cognac),  et  testa  en  1648  (Archives 
de  la  Charente,  E.  92).  De  son  mariage,  le  3  novembre  1602, 
avec  Louise  de  Saint-Georges,  fille  de  Joachim,  chevalier,  sei- 
gneur de  Vérac,  baron  de  Couhé,  et  de  Louise  du  Fou,  il  eut 
entre  autres  enfants  :  V  Léon,  écuyer,  seigneur  des  Réaux,  qui 
ne  semble  pas  avoir  eu  de  postérité  de  son  mariage  avec  Judith 
de  I^  Rochefoucauld,  fille  d'Isaac,  chevalier,  seigneur  de  Rois- 
sac,  et  de  Jeanne  de  Pons  ;  2**  Josias,  qui  suit  ;  3*  César,  né  In 
7  novembre  1618  et  décédé  jeune  ;  4*  Anne,  demoiselle  de 
Neulles,  née  vers  1615. 

VIII.  —  Josias  Chesnel,  chevalier,  seigneur  des  Réaux,  Saint- 
Maurice,  Châleau-Chesnel,  Mesnac,  Escoyeux,  baptisé  à  Cher- 
ves le  9  décembre  1613,  servit  à  la  défense  de  Cognac  et  aux  com- 
bats de  Tonnay-Charenle,  Préguillac,  pendant  les  guerres  de  la 
Fronde  (1651-1652),  épousa,  le  4  juin  1635,  Marie  de  Polignac, 
fille  aînée  de  Louis,  chevalier,  seigneur  d'Escoyeux,  Fouras,  el 
de  Suzanne  de  Dompierre.  M.  P.  Beauchet-Filleau  lui  donne 
pour  enfants  :  1*  Louis  qui  suit  ;  2**  Marie-Eléonore,  qui  épousa, 
le  8  mars  1660,  François  de  La  Rochefoucauld,  chevalier,  sei- 
gneur de  Maumonl  ;  3**  Marie-Anne,  mariée  à  Roch  Frolier- 
Tison,  écuyer,  seigneur  de  La  Rochelle  ;  4*  Madeleine. 

IX.  —  Louis  Chesnel,  chevalier,  seigneur  de  Châleau-Ches- 
nel, Cherves,  Escoyeux,  Fouras,  capitaine  d'infanterie,  main- 
tenu noble  en  1668  par  d'Aguesseau,  fil,  d'après  Don  Bélhen- 
court,  hommage  de  Fouras  à  Rocheforl  en  1707,  el  épousa,  le 
13  octobre  1663,  Marie-Elisabeth  de  Blondel  de  Joigny,  fille  du 
seigneur  de  Bellebrune.  Il  en  eut  plusieurs  enfants,  donl  quatre 
fils  qui  servirent  dans  les  armées  ou  la  marine:  1*  Charles-Louis, 
qui  suit  ;  2*  Georges,  chevalier,  seigneur  de  Fouras,  qui  eut  une 
fille  mariée  à  de  Frélart,  dont  les  enfants  héritèrent  de  Châleau- 
Chesnel,  après  la  mort  du  comte  d'Orvilliers;  3*  Marie-Elisabeth. 

X.  —  Charles-I^uis  Chesnel,  marquis  d'Escoyeux,  chevalier, 
seigneur  de  Châleau-Chesnel,  Chazolte,  Montigny,  Boissereau, 
né    le  8  septembre  1666,  devint  chef  d'escadre  et  chevalier  de 
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Sainl-Louis»  épousa,  le  19  avril  1709,  Gabrielle-Thérèse  de  Chas- 
teigner,  dame  de  Monligny,  fille  de  Joseph-Roch,  comte  de  Saint- 
Cfeorges,  et  d'Anne  Guinaudeaii,  et  mourut  on  1744,  laissant,  de 
son  mariage  :  I*»  Charlos-Hoch,  qui  suit  ;  2**  une  fille,  mariée  en 
17 17  à  Louis  de  Guilloiiel,  comte  d'Orvilliers,  qui  devint  lieut* 
riant  général  des  armées  navales  ;  3°  Marie-Elisabeth,  mariée 
31  janvier  1740  à  Alexandre  de  Galard,  chevalier,  seigneur  d 
Repaire. 

XI.  —  Charles-Roch  Chesnel,  marquis  d'Escoyeux,  seignei 
de  Château-Chesnel,  né  le  30  décembre  1714,  devint  capitaine  c 
vaisseau  et  mourut  vers  1754,  après  avoir  épousé,  vers  174( 
Louise-Marie-Jeanne  Poussard  du  Vigean,  fille  d'Auguste,  ma 
quis  d'Anguitard,  et  de  Mario-Louise  Darrot,  marquise  d'Airvai 

\ous  recevrions  a\(*c  reconnaissance  tous  les  documents  qi 
nos  confrères  voudraient  bien  nous  fournir  sur  la  femme  d 
lionfenant-irénéral  d'On  illiors  et  la  famille  Chenel  ou  Chesnel. 

DK   RlCHKMOND. 


VARIA 

DécouTertes  de  Jonzac. 

Bordeaux,  10  avril  1906. 
Mon  cher  confrère, 

Je  m'empresse  de  répondre  à  votre  lettre,  qui  m'est  arrivée  c 
matin.  J'ai  vu,  en  effet,  les  tombes  et  constructions  découverte 
récemment  chez  mon  ami  Larquier. 

Les  constructions  d'abord.  11  s'agit  d'une  salle  dont  le  nivea 
était  très  inférieur  à  celui  des  tombes.  Elle  était,  je  crois  m'en  soi 
venir,  creusée  dans  le  roc.  La  voûte  était  eh  berceau  brisé,  su 
deux  doubh^aux.  Il  parait  qu'entre  les  voussoirs  il  y  avait,  non  ps 
du  mortier,  mais  de  la  terre  fine.  Les  voussoirs  étaient  de  dimer 
sions  ordinaires  et  taillés  avec  soin  ;  le  parement  était  lissi 
dépourvu  des  stries  qui  accusent  une  époque  reculée. 

Les  doubleaux  retombaient  sur  des  pieds-droits  :  le  fût  de  ce 
supports  était  à  angles  abattus  ;  la  base  était  de  section  à  peu  prè 
carrée.  La  transition  entre  la  base  et  le  fût  était  dissimulée  son 
un  bout  de  moulure. 

En  somme,  la  forme  de  la  voûte,  le  type  des  pieds-droits  nou 
reportent  au  XV«  siècle  ou  à  peu  près. 

Il    s'agit  vraisemblablement,  —  en    dépit    de    l'orientation    qi 
s'accommoderait   de    l'hypothèse    d'un    oratoire    souterrain,  — 
s'agit,  dis-je,  d'un  cellier. 
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On  accédait  à  ce  cellier  par  un  escalier  et  un  couloir  pratiqués 
au  fond,  à  l'ouest.  Or,  en  creusant  pour  ouvrir  cet  escalier  et  ce 
couloir  en  palier,  on  avait  coupé  des  tombes,  deux  couches  de 
tombes  taillées  à  même  le  rocher.  La  couche  la  plus  ancienne  com- 
prenait plusieurs  tombes  rétrécies  vers  les  pieds,  sans  loculus  pour 
la  tôte.  Elles  pouvaient  remonter  à  la  période  VI1-XV«  siècles  (?) 
L'autre  couche  était  représentée  par  une  tombe  unique  :  l'orienta- 
tion était  un  peu  différente  et  le  côté  de  la  tête  présentait  une 
cavité  pour  loger  le  chef  du  cadavre. 

Bien  entendu,  de  ces  diverses  tombes  il  ne  subsistait  que  la  par- 
tie occidentale,  le  côté  de  la  tête.  Elles  avaient  été  fouillées  ancien- 
nement, et  je  ne  pense  pas  qu'on  y  ait,  cette  fois,  rien  découvert  do 
précieux. 

Voilà,  mon  cher  confrère,  les  quelques  détails  que  je  puis  vous 
fournir.  Je  souhaite  qu'ils  vous  intéressent. 

Brutails. 


Saint-Genis  de  Saintonge. 

L'ancienne  église  de  Saint-Genis,  démolie  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  ne  présentait  aucun  intérêt  au  point  de  vue  archéolo- 
gique. 

Mais  si  elle  n'était  un  monument,  nous  en  trouvons  un  dans  l'œu- 
vre des  desservants  de  Saint-Genis  qui  admirent  pour  patron  titu- 
laire de  cette  église,  remonlani  au  commencemenl  du  Xll^  siècle 
(V.  Damien  Rainguet),  saint  Louis,  roi  de  France. 

Le  prieuré-cure  de  Saint-Genis  dépendit  du  prieuré  de  Saint- 
Eutrope  de  Saintes,  de  l'ordre  de  saint  Benoît. 

Comme  fief,  le  prieuré  relevait  de  Plassac.  Le  25  mai  1540,  le 
prieur  Guilhem  Vivier  fait  à  Jacques  de  Pons,  seigneur  de  Plassac, 
l'aveu  et  dénombrement  du  temporel  du  prieuré  de  Saint-Genis. 

En  1615,  le  13  novembre,  le  prieuré  de  Saint-Genis  fut  uni  au 
collège  de  Saintes,  tenu  par  les  jésuites.  Les  pères  jésuites  joui- 
rent dudit  prieuré  jusqu'en  1762,  année  où  leur  ordre  fut  expulsé 
de  France  ;  les  ecclésiastiques  qui  enseignèrent  après  eux,  béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  puis  prêtres  séculiers, 
en  perçurent  les  revenus  jusqu'à  la  Révolution. 

Revenus  du  prieuré,  3.600  livres  ;  portion  congrue  du  desser- 
vant, 750  livres. 

La  seigneurie  de  Saint-Genis,  dont  le  minage  et  le  four  banal 
étaient  situés  à  quelques  pas  du  lieu  occupé  aujourd'hui  par  le 
nouveau  presbytère,  et  joignant  l'ancien  Chemin  des  Pèlerins, 
appartint  aux  seigneurs  de  Plassac. 

Le  personnage  le  plus  considérable  parmi  ceux  qui  la  possédè- 
rent fut  Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  duc  d'Epemon,  gou- 
verneur de  Saintonge  et  de  Guyenne,  pair  et  amiral  de  France, 
colonel  général  de  l'infanterie  française. 
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Au  duc  d'Epernon  remonte  la  fête  dite  «  la  saint  Louis  i,  que 
Sainl-Genis  célèbre  le  25  août,  le  même  jour  que  celle  du  patron 
titulaire  de  son  église  (l). 

A.  C. 

Extrait  de  «  La  Guide  des  chemins  de  Francei  reveue  et  augmentée 
pour  la  troisième  fois.  Les  fleuves  du  royaume  de  France  aussi 
augmentél.»  A  Paris,  chez  Charles  Estienne,  1553,  pet.  in-8*. 

(VuYENNE,  duché,  ha  pour  principale  ville  Bordeaulx  ;  comprend 
ce  qui  est  abbreuvé  de  la  Garonne,  asçavoir  :  le  pays  de  Sainc- 
tonge,  dont  la  ville  capitale  est  Saintes,  puis  I^  Rochelle,  Saint- 
Jean  d'Angély,  Lorgaire,  Archanl.  Ponts,  Loublèze,  Taillebourg, 
Jernac,  Barbesieux  et  Josac. 

Chemins 
A    Saintes. 

Poictiers,  cy-devant,  iii  journées  ;  Colombiers,  ii  ;  Lusignan, 
ville,  ii. 

Sur  la  rivière  de  Sèvre  y  a  grandes  foires. 

Chevaiz,  bourg,  iii  journées,  giste  :  Chéray,  i  :  La  Barre,  i  ; 
Sainct-Léger  de  Mesle,  i  ;  laisse  Mesle,  bonne  ville,  à  main  dextre, 
un  quart  de  lieue  au  delà  ;  Brion,  bourg,  ii  journées,  repeue  ;  La 
Ville-Dieu  d'Aulnois,  ii  ;  Aulnois,  bourg,  i  ;  Paillers,  i  ;  Brieleu,  ii, 
giste  ;  laisse  Brisambourg,  bonne  ville,  à  main  gauche  ;  Escoyeulx, 
i  journée  ;  Vénéran,  i  ;  Sainctes,  ville,  évesché,  i  journée,  repeue, 
ville  capitale  de  Sainctonge. 

A  Blaye. 

Sainctes,  cy-dessus  :  l'hospital  neuf,  quart  de  lieue;  la  Maladerie, 
demi-quart  ;  Ponlz,  demi-quart  ;  Recose,  i  journée  ;  Sainct-Ger- 
vais,  i  ;  Pressac,  bourg,  i  journée,  repeue  ;  La  Tenaille,  bourg, 
abbaye,  i  journée  ;  Sainct-Duysan,  i  ;  Mirambeaulx,  i  ;  Petit-Beau- 
voir, demi-journée,  giste  ;  Pleine-Sève,  i  journée  :  Sainct-Aulbin, 
bourg,  ii  journées,  giste. 

Le  Boys  franc  en  la  conté  de  Blaye. 

Le  pays  de  Fenestres,  i  journée  ;  Estauliers,  i  ;  Gigot,  ii  jour- 
nées, repeue. 


(1)  II  est  vraiment  singulier  que  le  desservant  qui  fît  graver  le  cachet 
paroissial,  décrit  dans  le  liecueil  de  janvier  1905.  ail  admis  pour  patron  titu- 
laire de  l'ancienne  église  de  Saint-Genis,  saint  Louis»,  roi  de  France;  mieux 
inspiré  fut  celui  qui,  en  1781  fit  graver  l'inscription  de  la  cloche,  où  est 
reconnu  le  patronage  de  saint  Genès. 

Saint  Louis  était  le  palron  du  duc  d'Epernon  ;  le  duc  lui  av'ait  dédié  la 
chapelle  du  château  de  Plassac. 


Digitized  by 


Google 


—  342  - 

La  Garde  ou  Darde-RoUant,  duquel  lieu  Ion  dict  que  Rollant 
jocta  une  lance  jusques  en  la  mer  de  Blaye. 

Blaye,  ville  chasteau,  i  journée. 

Frontière,  port  do  mer,  conté  soubs  Tévesché  de  Bordeaulx, 
passe  un  brachs  de  mer  venant  de  La  Rochelle. 

A  Blaye  Ion  monte  sur  l'anguille,  qui  est  un  certain  bac,  petit  et 
grand,  lequel  d'une  marée  conduict  selon  le  vent  jusques  à  Bor- 
deaulx, où  il  y  a  sept  lieues  du  pays. 

A  Coignac  en  Xainctonge. 

Poicliers,  cy-devant  :  Croustelles,  bourg,  i  journée  ;  Fuzeaulx  et 
quenoilles  ;  Vivoune,  ville,  chasteau,  iiii  journées,  repeue. 

Sur  la  Sœuvre. 

Conay,  bourg,  iii  journées  ;  Chaulmais,  ou  Chaulnay,  ii  journées, 
giste  ;  Solzais,  ii  journées  ;  Vausez  joignant  :  Montijan,  i  journée  ; 
Villers,  i  journée,  repeue  ;  Villefaignan,  i  journée  ;  Tusson,  i  ; 
Aigres,  bourg,  i  journée,  gisle  ;  Villeneuf,  bourg,  i  journée;  Anges, 
bourg,  i  journée,  gisle  :  Haultvilie,  bourg,  i  journée  demie  ;  Son- 
neville,  bourg,  demi-journée  ;  Corbillac,  i  journée  Nausillac,  i  : 
Coignac,  ville,  chasteau,  i  journée,  giste. 

A  La  Rochelle,  le  droict  chemin. 

Poictiers,  cy-devant  ;  Croustelles,  i  journée  ;  Colombiers,  ii  ; 
Lusignan,  i  journée,  repeue  :  Rouillay,  i  ;  Le  Perron  Sainct- 
>.îaixent,  i  ;  Soudan,  ii  ;  Saincl-Maixent,  sur  Sèvre,  i  ;  Ville-Dieu, 
du  port  de  Vaux  sur  la  Sèvre,  i  journée,  giste  ;  Nyorl,  ville,  chas- 
teau, ii  :  Fontenay  Tabbatu,  ii  journées,  repeue  :  La  Neufroire,  ii. 

Passe  des  marets  dans  des  gabarres. 

Courson,  bourg,  i  journée  ;  Nuaillay,  bourg,  ii  ;  La  Rochelle, 
ville,  chasteau,  iii  journées,  giste,  port  de  mer. 

A  La  Rochelle,  le  plus  beau. 

Fontrnay-le-Conte,  cy-devant  ;  Le  Gué  de  Veluire,  iii  journées. 

Entre  en  batteau  sur  un  brachs  de  mer  dict  Berault. 
Marant,   ii  journées  :  I^   Rochelle,  ville,  évesché,  iiii  journées, 
gisle. 

A  La  Rochelle,  par  Lusson,  le  plus  long. 

Lusson,  cy -dessus  ;  Champigny,  ii  journées  ;  passe  le  Berault, 
brachs  de  mer,  mauvais  chemin  de  marescage  ;  Enandes,  bourg, 
i  journée,  repeue  ;  Synsandre,  i  ;  La  Rochelle,  i. 

La  Charente  vient  d'un  bourg  dict  Charenton,  dont  elle  prend  le 
nom,  auprès  du  port  de  Bueillac  :  entre  en  la  Rochebrou  et  Ville- 
franche  de  Roargues  ;  passe  à  Sivry,  Vernoeil,  Manie,  Montigny, 
dict  sur  Charente,  au  pied  d'Angoulesme,  à  Coignac,  à  Soubise,  et 
là  tombe  en  la  mer. 

La  Boulonne,  dicte  anciennement  Voutonne,  petite  rivière  naist 
d'une  fontaine  qui  est  à  Chevolonne  en   Poictou,  soubs  un  chas- 
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teau,  au  haut  dudict  village  :  passe  au  Tisay,  Sainct-Iean  d'Angély, 
et  là  porte  batteau  ;  puis  se  rend  à  Touliaisne  Voutonne,  et  de  là 
à  Toulnay,  dict  sur  Charente,  auquel  lieu  entre  dans  la  Charente. 

(Communication  de  M,  Maurice  Marlincau.) 


Extrait  du  «  Tableau  historique  de  la  noblesse  »,  par  M.  de 
Combles,  1781,  in-8^ 

Lasauzaye  (François-Narcisse  Masson,  chev.  de),  né  à  Charente 
en  Saintonge  le  11  avril  1753,  sous-lieut.  dans  Berry,  int.  le  9  octo- 
bre 1768,  lient,  le  21  sept.  1774,  lient,  en  premier  le  6  juillet  1779, 
capitaine  en  second  le  5  nov.  1782. 

Lecandre  (Anne-Bernard-Gabriel),  né  à  Saintes  en  avril  1758, 
volont  au  régiment  de  Berry,  cav.  en  mars  1780. 

—  (Charles-Etienne-Madelaine),  né  à  Saintes  en  1766,  cav.  en 
mars  1770,  cad.  gentilh.  au  régiment  de  Berry,  cav.  en  mai  1778, 
sous-lieut  en  août  1781. 

Marcillac  (Jean  de),  né  à  Cognac  le 1751,  sous-lieut.  au  régi- 
ment de  Beaujolais  le  13  juillet  1767,  lient,  en  second  le  30  mai 
1777,  lient,  en  premier  le  30  avril  1781. 

Potier  de  Pomeroy  (Jean-Baptiste-Joseph  de),  né  à  Saint-Savi- 
nicn  le  6  nov.  1761,  entré  au  service  en  qualité  de  cadet  à  Taiguil- 
lette  dans  les  troupes  nationales  isles  de  Cayenne  le  4  oct.  1764,  fait 
officier  en  juillet  1776  dans  le  régiment  de  Quercy,  lient,  dans 
Rohan-Soubize,  int.  le...  17...,  a  été  détaché  sur  mer  pendant 
toute  la  guerre. 

—  (Louis-René,  chev.  de),  né  à  Bellevue,  paroisse  de  Corme- 
Royal,  le  18  juillet  1767,  aspirant  dans  la  compagnie  des  cadets 
gentilhommes  entretenus  à  Lorient. 

Teh.  (Jacques-François-.Mexandre,  comte  do),  né  à  Daince  le  22 
sept.  1759,  sous-lieut.  à  la  suite  du  régiment  de  Monsieur  dragons 
en  juin  1778,  sous-lieut.  en  premier  le  6  juillet  1779. 

CiTRSAY  (N...),  né  à  Coignac  en  Saintonge  le 1756,  sous-lieut. 

à  la  suite  du  régiment  de  Perche  le  24  mars  1774,  en  pied  le  5  oct. 
1774,  lient,  en  second  le  5  août  1779. 

DupARC  (Louis-Brunet),  né  à  Jarnac  en  Saintonge  le  13  août  1722, 
soldat  au  régiment  d'Aquitaine  le  20  sept.  1737,  gren.  le  1**  juillet 
1741,  sergent  le  1*"  juin  1744,  lieut.  en  second  des  grenadiers  le 
27  juin  1747,  lient,  le  15  oct  1753,  cap.  le  13  août  1761,  chev.  de 
Saint-Louis  le  10  nov.  1762,  aide-major  en  1763,  blessé  de  4  coups 
de  feu,  un  aux  reins  au  siège  de  Prague,  à  la  cuisse  à  l'affaire  de 
Montalban,  au  bras  à  laffaire  de  (?)iam,  à  la  jambe  à  TafTaire  Stra- 
vamberg. 

Frottier  (François-Gabriel  de),  né  à  Saint-Loup  en  Saintonge  le 
20  mars  1762,  cadet  gentilhomme  au  régiment  de  Limosin  le  29  fév. 
1780,  sous-lieut.  le  24  août  1781. 

(ii'éRiN  (Grégoire  Castain  de),  né  à  Saint-Jean  d'Angéli  en  Sain- 
tonge le  10  décembre  1741,    soldat  au  régiment  de  Beaujolais  le 
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M^  mai  1766,  sergent  le  21  février  1768,  lieut.  le  11  juin  1776,  porte- 
drapeau  le  30  nov.  1781. 

Laliman  (Jean-Norbert  de),  né  à  Taillebourg  le  6  juin  1742,  lieut, 
.'uj  bataillon  de  la  milice  de  Marmande  le  13  août  1765,  a  fait  la  cam- 
pagne de  1762  en  qualité  de  volontaire  au  régiment  de  Limosin, 
sous-lieut.  le  20  avril  1765,  lieuL  en  second  des  grenadiers  le  8  juin 
1776,  1"  lieut.  des  fusiliers  le  23  déc.  1776,  cap.  en  second  le  12 
nov.   1779. 

PiVDRAY  (Pierre  de),  né  à  Barbezieux  le 1752,  sous-lieut  à  la 

suite  d'Orléans  inf.  le  5  mai  1772,  en  pied  le  22  oct  1774,  lieut.  en 
second  le  8  avril  1779,  en  pied  le  10  septembre  1780. 

Tourneur  (Louis),  né  à  Saintes,  le  2  février  1725,  soldat  au  régi- 
ment maréchal  de  Turenne  le  1«'  janvier  1743,  sergent  le  17  déc. 
1763,  porte-drapeau  le  12  juillet  1770,  sous-lieut  des  grenadiers  k* 
21  fév.  1779,  a  fait  les  campagnes  de  1743,  44,  45,  46,  où  il  fut  blessé, 
47,  57,  où  il  fut  blessé,  et  1758. 

{Communication  de  M.  Maurice  Mariineau.) 


NECROLOGIE 

Le  baron  Eugène  Eschasseriaux. 

Nous  avons  la  douleur  d*ap[)reîidrc  à  nos  lecteurs  la  mort  du 
baron  Eschasseriaux,  décédé  au  Grand-Logis  de  Thenac,  le  ven- 
dredi 31  août,  à  Tûge  de  83  ans.  \otre  président  d'honneur, 
ancien  député  de  la  première  circonscription  de  Saintes,  ancien 
conseiller  général  de  la  Charente-Inférieure,  officier  de  la  légion 
d'honneur,  laissera  dans  notre  Commission  un  souvenir  ineffa- 
çable. En  dehois  de  sa  vie  politique,  il  a  rendu  de  notables  ser- 
\ices  à  rhisloire  de  noire  région.  Heureux  possesseur  de  riches 
archives  rie  familles  relatives  notamment  h  l'histoire  de  la  ré\o- 
lulion,  il  avait  accumulé  dans  sa  splendide  bibliothèque  tout  ce 
qu'il  avait  pu  rencontrer  sur  l'histoire  de  notre  pays,  et  avait 
tenu,  avant  sa  mort,  à  en  faire  un  don  généreux  à  la  ville  de 
Saintes.  C'est  à  lui  (pie  nous  devons  la  publication  d'un 
intéressant  volume  sur  les  «  Assemblées  électorales  de  la  Cha- 
rente-Inférieure ».  imprimé  à  Saint-Maixenl,  en  1868.  C'est  à  lui 
également  que  nous  devons  les  recherches  si  curieuses  faites  au 
Peu-Richard,  et  qui  nous  ont  fait  connaître  sous  un  jour  si  inté- 
ressant la  vie  de  nos  ancêtres  de  l'époque  préhistorique. 

I^s  souvenirs  de  notre  distingué  et  dévoué  président  d'hon- 
neur resteront  donc  ineffaçables  parmi  noua. 

G.  Musset. 
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M.  Gnstave  Héneau. 

Anloine-Guslave  Meneau,  ancien  négociant,  ancien  président 
du  tribunal  de  commerce  de  La  Rochelle,  né  le  5  décembre  1824, 
de  Jean-Baptisto-Théodore  Meneau,  et  de  Marie-Louise  Tardy, 
est  décédé  à  La  Rochelle,  le  7  août  1906.  (Tétait  un  homme  intè- 
gre, aimable  et  affable,  un  esprit  délicat,  qui  a  fait  honneur  à 
l'Académie  de  La  Rochelle,  dont  il  était  un  dos  membres  les  plus 
distingués.  On  a  de  lui  une  élude  sur  Gustave  Drouineau,  dans 
les  Annales  de  V Académie  de  La  Rochelle,  plusieurs  nouvelles 
publiées  dans  les  tomes  I,  II  et  III  de  la  Revue  de  VAiinis.  Ces 
nouvelles,  comme  récrivait  Léopold  Délayant,  sont  écrites  avec 
une  élégance  qui  n'est  pas  toujours  exempte  de  recherches.  Une 
seule  d'entre  elles,  «  Antithèse  »,  a  été  tirée  à  part.  Gustave 
Meneau  est  également  l'auteur  d'une  «  Notice  sur  l'origine  du  tri- 
bunal de  commerce  de  la  ville  de  La  Rochelle,  suivie  de  la 
nomenclature  des  membres  de  cette  juridiction  de  1567  à  1868  ». 
I^  Rochelle,  Mareschal,  1862,  in-8**  de  120  pages.  Cet  ouvrage 
était  le  résultat  d'une  longue  élude  et  de  recherches  faites  a\  ec 
beaucoup  de  soin  et  de  conscience. 

Gustave  Meneau  était  le  frère  de  Léon  Meneau,  musicien  et 
compositeur  de  musique  distingué,  décédé  en  1868,  et  qui,  sous 
son  nom,  ou  sous  de  nombreux  pseudonymes,  avait  publié  beau- 
coup d'articles  de  critique  musicale.  Léon  Meneau  était  notam- 
ment l'auteur  d'une  série  d'articles  parus  dans  la  Gazette  musi- 
cale de  Paris,  articles  très  appréciés,  et  qui  formaient  une  his- 
toire de  l'opéra-comique  en  France. 

G.  Musset. 
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([uekjues  dessins  du  Mont  Saint-Michel  ».  —  A.  Blanchet  :  Un 
médaillon  d'une  mosaïque  trouvée  à  Carlhage  en  1844.  —  Ph. 
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main. —  De  Mély  :  Les  fouilles  à  la  cathédrale  de  Chartres.  — 
Ch.  Magne  :  Fouilles  pratiquées  au  mois  de  juin  1904,  à  Paris, 
à  Taiigle  de  la  rue  d'Ulm  et  de  la  place  du  Panthéon.  —  E.  Espé- 
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décou\erte  à  Mayence.  —  Héron  de  Villefosse:  Monument  trouvé 
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de  Malain.  —  F.  de  Mély  :  Autel  de  l'église  d'Avenas  (Rhône).  — 
Baron  J.  de  Baye  :  Bijoux  mérovingiens  (?)  en  Crimée.  —  Comte 
0.  Costa  de  Beauregard  :  Deux  bronzes  antiques  trouvés  au  lieu 
dit  Lourdin,  commune  de  Saint-Jean-de-la-Porte,  canton  de 
Saint-Pierre  d'Albigny    (Savoie).  —  P.  Gauckler  :    Mosaïques 
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lumulaires  découvertes  à  Tabarca  (Tunisie).  —  E.  Chénon  :  Note 
relative  à  la  construction  du  palais  Jacques-Cœur  à  Bourges.  — 
J.  Déchelette  :  Mercure  trouvé  à  Versailleux  (Ain).  —  Héron  de 
Villefosse  :  Fragment  d'une  lamelle  de  plomb  avec  inscription 
(labella  devolionis),  recueillie  dans  une  tombe  à  incinéralion  de 
la  nécropole  païenne  de  Sousse.  —  Héron  de  Villefosse  :  Dessm 
d'une  petite  sculpture  plaie  trouvée  à  Orange  (Vaucluse).  — 
Héron  de  Villefosse  :  Petite  statuette  en  bronze,  réduction  du 
«  Tireur  d'épine  »,  trouvée  dans  Tîle  de  Calymno,  sur  la  côte  de 
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verte d'un  cimetière  franc  sur  le  territoire  de  Béthune  (Pas-de- 
Calais).  —  P.  Arnaudet  :  Inventaires  des  tapisseries  du  château 
de  Blois.  —  Héron  de  Villefosse  :  Stèle  funéraire  trouvée  à  Fro- 
lois,  cant.  de  Flavigny,  arr.  de  Semur.  —  P.  Arnaudet  :  Détails 
relatifs  à  la  biographie  et  à  la  bibliographie  de  deux  imprimeurs 
français,  Nicolas  Jenson  et  Jacques  Lerouge,  établis  à  Venise  au 
XV  siècle. 

Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest,  2*  série, 
tome  X,  4'  trimestre  de  1905,  octobre-novembre-décembre.  — 
L'abbaye  d'Airvault  et  la  Commission  des  réguliers,  par  M.  Ga- 
briel Martin.  —  Deux  erreurs  historiques  qu'il  est  nécessaire  de 
combattre  une  fois  de  plus,  par  le  colonel  Babinet. 

!•'  trimestre  de  1906,  janvier-février-mars.  —  Notes  sur  quel- 
ques libraires  de  Niort  et  de  Saint-Maixent,  par  M.  A.  de  La 
Bouralière.  —  Inventaire  des  objets  offerts  ou  acquis  pour  les 
musées  de  la  Société  pendant  l'année  1905,  par  le  R.  P.  de  La 
Croix. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère,  t.  XXXII, 
1905.  —  A  la  séance  du  2o  janvier  1905,  M.  Bourde  de  la  Roge- 
rie  signale  à  rattentron  do  ses  collègues  la  publication  faite 
par  M.  Chaudruc  de  Crazanncs  dans  la  Revue  de  Saintonge  el 
d^Aunis,  sous  le  titre  de  :  «  I^  guerre  de  sept  ans  sur  les  côtes 
d'Aunis  et  de  Bretagne  »,  les  lettres  adressées  à  Jacques  Chau- 
druc, négociant  à  La  Rochelle,  par  son  cousin  M.  de  Balguérie 
de  Larmande,  de  1755  à  1759,  pendant  qu'il  tenait  garnison  à 
Port-Louis,  au  Conquet    et  à    Saint-Servan.  —  Vagabonds  de 
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Basse-Bretagne  au  XVIII*  siècle,  par  M.  Tabbé  Antoine  Favé.  — 
Le  prieuré  de  Saint-Tutuarn  ou  de  l'Ile  Tristan,  près  de  Douar- 
nenez,  par  M.  Bourde  de  la  Hogerie.  —  Note  sur  l'occupation 
militaire  de  TArmorique  par  les  Romains  (suite)  :  IS,  par 
M.  Jourdan  de  la  Passardière.  —  Les  églises  et  chapelles  du  dio- 
cèse de  Ouimper  (suite),  doyennés  de  Lesneven  et  de  Plabennec. 
par  M.  le  chanoine  Peyron.  —  Les  peintures  de  la  chapelle  de 
la  Madeleine  à  Pont-FAbbé,  par  \f.  le  chanoine  Abgrall.  —  Le 
prieuré  de  Saint-Tutuarn  ou  de  l'île  Tristan,  par  M.  Bourde  de 
la  Hogerie.  —  La  famille  de  La  Tour  d'Auvergne-Corret,  par 
VL  J.  Trévédy. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  dii  Midi  de  la  France, 
nouvelle  série,  n**  3A,  Séances  du  29  novembre  1904  mi  31  jan- 
vier 1905.  —  E.  Cartailhac  :  Tombe  romaine,  place  Saint-Ser- 
nin,  à  Toulouse.  —  Mourel  :  Fouilles  du  temple  de  Vénus,  à 
Vendre  (Hérault).  —  Jules  de  Lahondès  :  Les  récents  travaux  de 
Saint-Etienne  de  Toulouse.  —  Abbé  Dégert  :  Les  mosaïques  do 
l'ancienne  Daurade,  à  Tolose.  —  E.  Hoschach  :  Le  camayeu  de 
Saint-Sernin.  —  Abbé  Galabert  :  Hôtels  de  ville  de  Montpezat  et 
de  Caussade  en  Quercy.  —  Baron  de  Desazars  de  Mont^ailhard  : 
Les  miniatures  dos  Annales  de  Toulouse  pendant  le  XV*  siècle. 

—  J.  Fourgous  :  Colîrct  du  XII*  siècle  du  trésor  de  Saint-Sernin. 
—  N*  35.  Séances  du  31  janvier  au  18  juillet  1905.  —  Emile 

Cartailhac  :  A  propos  des  statues  menhirs  de  l'Aveyron  et  du 
Tarn.  —  J.  Fourgous  :  Croix  processionnelle  du  XVI*  siècle  de 
Saint-Sernin.  —  F.  Regnault  :  La  grotte  de  Marsoulas  (Haute- 
Garonne).  —  De  Lahondès  :  L'ancienne  trésorerie  à  Toulouse. 

—  Fourgous  :  Sarcophage  gallo-romain  de  Cahors.  —  Baron  de 
Rivières  :  Refonte  d'une  cloche  à  Albi,  1557.  —  I^crivain  :  Note 
sur  une  inscription  romaine  de  Valentine.  —  De  Puybusque  : 
La  justice  à  Toulouse  il  y  a  quatre  siècles.  —  A.  Vidal  :  Note« 
d'art  sur  Montagnac  (Hérault). 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine. 

—  L.  de  Grandmaison  :  Les  registres  de  l'état  civil  du  canton  de 
Tours-Nord,  tome  I*'. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rocheforl,  t.  XXVII, 
année  1905,  n**  4,  octobre-novembre-décembre.  —  M.  Paul  Char- 
ron (notice  nécrologique),  par  M.  J.  Silvestre.  —  Origine  et 
migrations  du  peuple  N'da,  de  l'Himalaya  h  la  Gold-Coast,  par 
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M.  T.  Figenc.  —  La  politique  indigène  en  Cochinchine  depuis 
la  conquête  jusqu'en  1905.  —  Contribution  à  l'histoire  de  Roche- 
fort  et  de  la  région.  —  Rapport  à  Sa  Majesté  impériale  et  royale 
sur  le  combat  du  Régulus.  —  Les  troupes  du  «  Dai  Viôt  Quôc  » 
(Empire  d'Annam),  par  M.  Baulmont. 

Bulletin  Irimeslriel  de  la  Société  de  Borda,  3P  année,  1906, 
I*'  trimestre.  —  Maurice  de  Chaulon  :  Cahiers  de  doléances  des 
paroisses  de  la  sénéchaussée  de  Tartas  en  1789  (suite).  — 
A.  Degert  :  Fragment  du  cartulaire  de  Cagnotte.  —  J.  Beaurre- 
don  :  Le  droit  du  sanctou  et  les  dunes  au  XVIII*  siècle.  — 
Enquête  socialo  sur  la  circonscription  régionale  élémentaire 
«  Le  Pays  ». 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
t.  XV,  3*  et  4*  trimestres  de  1905.  —  Documents  sur  les  arts  en 
Touraine  (suite),  par  L.  Bossebœuf.  —  A  propos  d'un  pamphlet 
de  P.-L.  Courrier,  par  Paul  Boncour.  —  Réception  en  l'office 
de  commissaire  au  Châtelet  de  Paris  en  1775,  par  A.  Viot.  — 
L'abbé  Desroches  et  le  château  de  Richelieu,  par  J.  Laurentie.  — 
Ligueil  à  la  fin  de  l'ancien  régime  (suivi  du  cahier  des  doléances), 
par  J.  Rougé.  —  Testament  de  Marie  Descartes,  par  F.-Em. 
Boutineau.  —  Le  trésor  numismatique  de  Bourgueil,  par  le 
comte  C.  de  Beaumonl. 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  his- 
toriques et  scientifiques,  année  1905,  n**  1  et  2.  —  A.  Leroux  : 
Processions  demandées  par  Louis  XI  aux  religieux  de  Saint- 
Léonard  en  1479.  —  G.  Clément-Simon  :  Les  coutumes  de  Mon- 
taut  (Gers)  en  1360  et  1471.  —  E.  Poupé  :  Procès-verbal  de  l'ins- 
tallation d'un  régent  des  écoles  de  Draguignan  en  1403.  —  L. 
Broche  :  Un  règlement  de  police  pour  la  ville  de  Laon  au  moyen 
âge  (XIV*  ou  XV*  siècle).  —  G.  Dupont  Ferrier  :  Etat  des  offi- 
ciers royaux  des  bailliages  et  sénéchaussées  de  1461  à  1515.  — 
U.  Bouchon  :  Deux  lettres  de  Henri  III  au  baron  de  Saint-Vidal. 
—  J.  Depoin  :  Essai  de  fixation  d'une  chronologie  des  rois  méro- 
vingiens de  Paris  aux  VI*  et  VII*  siècles.  —  A.  d'Agnel  :  Rôle  de 
soixante-quatorze  esclaves  provençaux  échangés  ou  rachetés  à 
Alger  par  le  sieur  de  Trubert,  publié  avec  un  commentaire  his- 
torique. —  P.  Boyé  :  Essais  de  culture  du  riz  en  Lorraine  au 
XVII*  siècle.  —  P.  Boyé  :  Animaux  d'Afrique  à  la  cour  des  ducs 
de  Lorraine  aux  XV*  et  XVI*  siècles.  —  P.  Coquelle  :  La  mis- 
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sioii  de  J.-B.  de  Cocquiel  à  Alger  et  Tunis  (1640).  —  Léfébure  : 
Los  abeilles  dans  l'Afrique  du  Nord. 

Bulletin  arcliéoloijique  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  année  1905,  3*  livraison.  —  Rapport  de  M.  le  doc- 
teur Capitan  sur  un  mémoire  de  M.  J.  Beaupré,  relatif  à  la  sta- 
tion préhistorique  de  Bois-l'Abbé  (Meurlhe-et-Mosellc).  —  Rap- 
port de  M.  Durrieu  sur  les  documents  relatifs  aux  peintres  de 
bannières  à  Périgueux,  réunis  et  communiqués  par  M.  F.  Ville- 
polet.  —  Rapport  de  M.  Guiffrcy   et  communication  de  M.  le 
clianoine  Ursoau  sur  une  gravure  du  XVI*  siècle.  —  Not(î  de 
M.  de  Loisne  sur  un  cimelière  de  Tépoque  barbare  à  Bélhune.  — 
Rapport  de    M.  Saglio    sur  une    notice  de    M.  Tabbé  Arnaud 
d*Agncl  relative  à  une  châsse  de  bois,  décorée  de  peintures,  pro- 
venant de  Tabbaye  de  Lérins  et  conservée  à  Grasse.  —  Epingles 
de  Tépoque  du  bronze  découvertes  à  Vers  (Gard),  par  M.  Galien 
-Mingaud.  —  Une  villa  romaine  à  Penchard   (Seine-et-Marne), 
par  M.  Georges  Grassies.  —  Antiquités  romaines  découvertes  au 
lieu  dit  «  le  Château  d'Alebastre  »,  à  Soissons,  par  M.  F.  Blan- 
chard. —  Le  sarcophage  de  saint  Aphrodise,  à  Béziers,  par  M. 
E.  Bonnet.  —  Notes  sur  le  trésor  de  la  cathédrale  de  Marseille, 
par  M.  Tabbé  Arnaud  dWgnel.  —  Note  sur  la  basilique  byzan- 
tine d'Uppenna»,  par  M.  Robin.  —  Lue  sépulture  carthaginoise. 
Sarcophage  de  marbre  blanc    peint,  par  le    R.  P.  Delattre.  — 
Note  sur  une  lanterne  de  bronze  trouxée  près  de  Souk-Ahras, 
par  M.  Rouquelte. 

—  Année  1900,  l**  livraison.  —  Rapport  de  M.  le  docteur 
Capitan  sur  les  recherches  d'archéologie  préhistori(|ue  faites  par 
M.  Oesforges  dans  la  vallée  de  TAlène.  —  Rapport  de  M.  Jul- 
lian  sur  n  compte  rendu  des  fouilles  de  TEcole  Polytechnique, 
par  M.  le  commandant  Pinet.  —  Rapport  de  M.  Eugène  Lefèvrc- 
Ponlalis  sur  les  fouilles  de  Téglisc  de  Josaphal,  près  de  Char- 
tres. —  Rapport  de  M.  Héron  de  Villefosse  sur  une  communica- 
tion de  M.  Auguste  Véran,  relative  au  temple  de  Diane,  à  Arles. 

—  Rapport  de  M.  JuUian  sur  les  sépultures  romaines  de  Vai- 
lèros  et  de  Lignières  (Indre-et-Loire),  signalées  par  M.  Bobeau. 

—  Rapport  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  sur  deux  communi- 
cations de  M.  Léon  Maître,  relatives  à  la  crypte  de  la  cathédrale 
de  Nantes  et  h  celle  de  Saint-Philbert  de  Grandlieu.  —  Rapport 
de  M.  Prou  sur  les  fouilles  de  M.  Terrade  dans  le  cimetière 
mr'Tovingien  de  Vaudonzon  (Yonne).  —  Le  cheval  dans  les 
mosaïques  du  Nord  de  l'Afrique,  par  M.  le  lieutenant  Bernard. 
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—  Amphore  Irouvéc  à  Laiiguiol,  coiuniuiie  de  iNougaroulet 
(Gers).  —  Les  anléfixes  céramiques  de  fabrique  gallo-romaine, 
par  M.  Joseph  Déchelelte.  —  Le  théâtre  gallo-romain  de  Dre- 
vant  (Cher),  par  M.  Gustave  Mallard.  —  Marque  de  verriers  sur 
un  barrillet  gallo-romain,  trouvé  à  Beauvais,  par  M.  le  docteur 
\'.  Leblond.  —  Découverte  de  sépultures  gallo-romaines  et  bur- 
gondes  à  Voutenay  (Yonne). 

La  Revue  héraldique,  historique  el  nobiliaire,  t.  XXI,  n**  3, 
septembre  1905.  —  Loys  de  Montlevrier  :  Marques  héraldiques  et 
devises  des  imprimeurs  et  libraires  normands  du  XV*  au  XVIII* 
siècle.  —  Vicomte  G.  d*Avenel  :  Ce  qu'il  reste  d'aristocratie.  — 
Léopold  Fassy  :  Marie-Josèphe  de  Saxe.  —  Vicomte  de  Blosse- 
ville-Béthune  :  Liste  générale  des  émigrés  en  1793  (suite).  — 
Vicomte  de  Pompery  :  Appendice  à  la  généalogie  Le  Sueur  de 
Givry.  —  Vicomte  de  Faria  :  La  famille  des  comtes  d*Hertault  de 
Beaufort.  —  Henri  de  la  Perrière  :  Famille  Dugas  en  Lyonnais. 
—  Etat  civil  nobiliaire.  A  mentionner  :  «  Mariage,  à  Boulogne- 
sur-Mer,  de  M.  Maurice  du  Cheyron  du  Pavillon,  fils  d'Alphonse 
et  de  Mathilde  Grant  de  Luxollière  de  Bellussière,  tous  deux 
décédés,  lieutenant  au  7*  chasseurs,  avec  M"*  Cécile  du  Mas,  fille 
du  marquis  du  Mas  de  La  Fougère,  décédé.  » 

«  La  famille  Grant  ou  Grand,  dont  le  chef  porte  le  titre  de 
baron  de  Luxollière  de  Bellussière,  est  originaire  de  Saintonge, 
el  fixée  actuellement  en  Périgord,  où  elle  a  possédé  notamment 
le  château  du  Reclaud,  appartenant  actuellement  au  comte  de 
Mazières-Mauléon.  » 

Homania,  n^  137,  t.  XXV,  janvier  1906.  —  P.  Meyer  :  Frag- 
ments de  manuscrits  français.  —  A.  Thomas  :  Jamette  de  Nes- 
son  el  Merlin  do  Cordebœuf.  —  G.  Huet  :  Encore  Floire  et  Blan- 
cheflcur.  — F.  Lot  :  Guenelon-Ganelon .  —  Ch.  Drouhet  :  Franc, 
épaule.  —  A.  Thomas  :  Un  sens  rare  du  mot  voiture.  —  Cartu- 
lairo  de  Saint-Vincent  de  Lucq.  —  Le  livre  des  comptes  de  Tho- 
mas du  Marest. 

Revue  de  Saintonge  et  d'Aunis,  XXVP  volume,  3*  livraison, 
!•'  mai  1906.  —  Association  de  chevaliers  de  Saint-Louis,  par 
M.  d'Olce.  —  Eugène  de  Pradel  à  Cognac  et  à  Angoulôme,  par 
M.  J.  Pelisson.  —  La  propriété  foncière  du  clergé  et  la  vente  des 
biens  ecclésiastiques  dans  la  Charente-Inférieure,  par  M.  l'abbé 
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Lemonnier.  —  Etude  sur  la  vie  el  le  secrel  do  Tabbé  Ilichard, 
par  M.  le  docteur  Vigen. 

—  4*  livraison,  l*'  juillet  1906.  —  M.  Maufras  :  Passage  de 
Napoléon  à  Pons.  —  Ch.  Dangibeaud  :  Saintes  ancienne  (fin). 

Société  historique  et  scientifique  des  Deux-Sèvres.  Procès-ver- 
baux, mémoires  et  documents.  1"  année,  1905.  —  Camille  de 
Saint-Marc  ;  Armoiries  des  ducs  d'Aquitaine  et  des  comtes  de 
Poitou  (1 190-1453),  étude  historique  et  sigillographie  héraldique 
à  propos  de  carreaux  de  faïence  vernissée,  du  XIIP  siècle,  pro- 
venant de  l'abbaye  des  Châteliers.  —  Léo  Desaivre  :  Germain 
Pichaull  de  la  Martinière.  —  Léonce  Cathelineau  :  Etude  sur  les 
noms  de  baptême  à  Niort.  —  Léo  Desaivre  :  Etude  sur  les  signes 
lapidaires  du  Château  Salbar.  —  Henri  Clouzot  :  L'hôtel  Chau- 
mont,  à  Niort.  —  ï^o  Desaivre  :  Les  aguilaneufs  et  les  chants  de 
quête  de  la  Grèce.  —  Henri  Gelin  :  Une  famille  poitevine  d'écri- 
vains illustres  (Agrippa  d'Aubigné,  M"*  de  Maintenon,  M"*  de 
Caylus,  le  comte  de  Caylus).  A  signaler  :  le  portrait  de  M"*  d'Au- 
bigné, emprunté  aux  mémoires  de  Boisrond,  publiés  dans  notre 
Recueil,  année  1888,  t.  IX,  p.  305  et  suiv.  —  Camille  de  Saint- 
Marc  :  L'émigration  et  les  listes  d'émigrés.  —  Documents.  — 
Etienne  Clouzot  :  I^  peste  à  Niort  (1603).  —  Léo  Desaivre  : 
Troubles  à  Niort  en  1664.  —  G.  Turpin  :  La  fête  de  la  paix  à 
Availles-Thouarsais  (an  X).  —  H.  Gelin  :  Réconciliation  du  cime- 
tière d'Usseau  (1700).  —  G.  Turpin  :  Fabrique  de  faïence  à  Saint- 
Savin  (1767). 
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GEORGES  MUSSET 
Archiviste-Paléographe,  Lauréat  de  l'Institut. 


LES 

QUATRE  mmn  m  u  bochëlle 

ET  LA  TOUR  DE  LA  LANTERNE 

ÉTUDE   HISTORIQUE 

Volume  in-! 6  de  250  pages  environ,  avec  gravures 

et  nombreux  documents  inédits. 

Prix  :   4.50,    frais   de   poste    en  sus. 


Les  personnes  qui  désireront  souscrire  à  cet  ouvrage  sont 
priées  de  remplir  le  bulletin  de  souscription  suivant  et  de 
l'adresser  à  M.  Georges  Musset,  président  de  la  Commission 
des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure 
et  de  la  Société  littéraire  de  La  Rochelle,  32,  rue  Gargoulleau, 
à  La  Rochelle. 


Je,  soussigné  „^       „  „. -_ _ ^. 

demeurant  à ^-..  c — 

rue  ou  par  ^^ ™ déclare  souscrire  à 

.,  exemplaires  de  l'ouvrage:  Les  Quatre  Sergents  de 

\  La  Rochelle  et  la  Tour  de  la  Lanterne,  par  M.  G.  Musset. 

{Sifjnatare)  : 


IIJH  /«A  ^f9fi  frstfn  L»  AbcmTh.! 
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p.   CAPPON,   Ingénieur  Civil. 


RECUEIL  DES  PIÈCES  ET  DOCUMENTS 


CONCERNANT  LES 


faïenceries  de  MâRANS 

Volume  in-S**  de  l'20  pages  environ, 
avec  planches  coloriées. 

Prix.     ...       5  fraocs,  frais  de  poste  en  sus. 


Notre  regretté  confrère,  M.  Oappon,  avait  entrepris  des  re- 
cherches intéressantes  sur  les  a  Faïenceries  de  Marans  »  et  se 
proposait  d'écrire  l'histoire  de  ces  établissements.  Malheu- 
reusement la  mort  est  venue  le  surprendre  avant  qu'il  ait  pu 
nous  faire  bénéficier  du  fruit  de  ses  recherches.  Nous  n'avons 
de  lui  que  les  documents  qu'il  a  recueillis  et  de  charmants 
dessins  constituant  un  curieux  appoint  à  l'histoire  de  notre 
céramique  régionale.  Il  nous  a  donc  paru  utile  de  ne  pas  les 
laisser  plus  longtemps  dans  l'ombre. 

Les  personnes  qui  désireront  souscrire  à  cet  ouvrage  sont 
priées  de  remplir  le  bulletin  de  souscription  suivant  et  de 
l'adresser  à  M.  Georges  Musset,  président  de  la  Commission 
des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  de  la  Société  littéraire  de  La  Rochelle,  32,  rue 
Gargoulleau,  à  La  Rochelle. 


Je,  soussigné  - 

demeurant  k   „ 

TueowpdLr    déclare  <ouscrire  à 

exemplaires  du  Recueil  des  pièces  et  documents 

concernant  les  Faïenceries  de  Marans.  de  M.  Cappon. 

{SU/ nature)  : 


'»,»  Nf>tl  rtritm.  L*  /fO€»tStj.t    ttjir 
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RECUEIL 

DE   LA 

COMMISSION  DES  ARTS  ET  MONUMENTS  HISTOBIODES 

DE   LA    CHAnENTE-INFÉRIEURE 

ET  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 


Séance  générale  du  26  juillet  1906. 

Le  vingl-six  juillet  mil  neuf  cent  six,  la  Commission  des  Arls 
cl  Monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  Société 
d'Archéologie  de  Saintes  s'est  réunie  dans  la  salle  ordinaire 
de  ses  séances,  rue  Alsace-Lorraine,  40,  sous  la  présidence  de 
M.  Jouan,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Poiraull,  trésorier  ;  Gallut,  Torlat,  membres 
titulaires  ;  Tabbé  O.  Baurc,  Ollagnier,  Tabbé  Richard,  l'abbé  de 
Saint-Paul,  membres  correspondants  ;  Tabbé  E.  Clénet,  secré- 
taire-adjoint. 

Excusés  :  MM.  Musset,  président,  Tabbé  Noguès,  secrétaire. 
Ed.  Duret,  Tabbé  L.  Gaurior. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  président  dépouille  la  correspondance  qui  se  compose 
de: 

1®  Une  lettre  de  M.  Musset  qui  exprime  son  vif  regret  de  ne 
pouvoir  présider  notre  séance. 

2**  Une  lettre  de  faire-part  aimonçanl  la  mort  de  M.  Ed.  Piette, 
président  d'honneur  de  la  Société  préhistorique  de  France. 

3**  Une  lettre  de  M.  Georges  Grison,  rédacteur  au  Figaro. 
Notre  distingué  concitoyen  expose  «  les  grands  avantages  qu'au- 
rait la  ville  de  Saintes  à  organiser  dans  ses  superbes  arènes  des 
représentations  comme  celles  d'Orange  et  de  Nîmes  »  et  il 
s'offre  de  s'occuper  de  cette  affaire  à  Paris.  Comprenant  tout 
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Tintérél  de  cette  proposition,  les  membres  de  la  Commission  for- 
ment le  vœu  de  voir  bientôt  les  désirs  de  M.  Grison  se  réaliser 
et  chargent  M.  le  président  de  lui  adresser  leurs  remerciements. 

:50iit  admis  comme  membres*  correspondants  :  MM.  Viesse, 
architecte,  rue  Saint^Macoult,  à  Saintes  ;  M.  Tabbé  Marcel 
Thoury,  licencié  en  théologie,  vicaire  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Pierre,  à  Saintes. 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  à  titre  d'hommage  :  1* 
Gravure  du  Mas  d*Azil  et  slaiuelles  de  Menton^  par  Edouard 
Piette  avec  dessins  de  l'abbé  Breuil  ;  2**  Etudes  d'ethnographie 
préhistorique  :  VI.  A'oUons  complémenlaires  sur  VAsylien  ;  3*, 
VIL  Classification  des  sédiments  formés  dans  les  cavernes  pen- 
dant Tûge  du  reime  ;  4**,  VIII.  Les  écritures  de  Tàge  glyptique, 
par  le  même. 

M.  Clénet  offre  à  la  Commission  au  nom  de  M.  Guignard,  chef 
de  section  aux  chemins  de  fer  de  l'Etat,  le  plan  parcellaire  des 
propriétés  de  la  ligne  de  Saint-Jean  d*Angély  à  Saujon  (commune 
de  Fontcouverte),  avec  le  tracé  de  l'aqueduc  romain  découvert 
dans  le  cours  des  travaux  d'installation  de  la  nouvelle  ligne. 

Des  remerciements  sont  vx)tés  aux  auteurs  et  aux  donateurs 
de  ces  différents  ouvrages. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  partie  d'une  note  commu- 
niquée par  M.  de  Richemond,  ayant  pour  titre  :  Le  lieutenant 
général  Louis  Guillouel,  comte  d'Orvilliers  (1710-1792). 

M.  de  Richemond  recevra  avec  reconnaissance  tous  les  docu- 
ments que  ses  confrères  voudraient  bien  lui  fournir  sur  la  femme 
du  lieutenant  général  d'Orvilliei^  et  la  famille  Chenel  ou  Ches- 
nel. 

A  l'occasion  de  l'information  canonique  qui  doit  précéder  l'in- 
troduction de  la  cause  de  béatification  de  Mgr  P.-L.  de  la  Roche- 
foucauld, martyrisé  à  Paris  le  2  septembre  1792,  M.  le  président 
prie  les  membres  de  la  Société  possesseurs  de  lettres  du  der- 
nier évoque  de  Saintes  ou  de  documents  le  concernant,  de  les 
communiquer  à  l'^vêché  de  La  Rochelle. 

Au  nom  de  M.  Musset,  M.  le  président  donne  lecture  :  V  d'une 
pièce  originale  relative  à  des  difficultés  pendantes  entre  un  phar- 
macien de  I^  Rochelle  cl  sa  cliente  ;  , 

2**  De  quelques  notes  sur  les  tapisseries  de  l'hôtel  de  ville  de 
Saint-Pierre  d'Oleron  et  le  château  de  Bonnemie. 

AL  l'abbé  Richard  signale  la  découverte  d'un  souterrain-refuge 
dans  la  commune  de  Saint-Colombe,  canton  de  Montlieu. 
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M.  Tortal  parle  des  restes  de  forlificalion  el  d'un  fossé  de  cir- 
convallation  situés  à  quelque  dislance  du  bois  des  Caves,  com- 
mune du  PorUd'Envaux. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  M.  le  président  déclare  la  séance  levée. 

Le  président,  Le  secrétaire-adjoint^ 

E.  JouAN.  E.  Clénet. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  28  octobre  1906. 

Le  vingt-huit  octobre  mil  neuf  cent  six,  à  une  heure  de  Taprès- 
midi,  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la 
Charente-Inférieure  et  Société  d'Archéologie  de  Saintes  s'est 
réunie  dans  la  salle  de  ses  séaiices,  rue  Alsace-Lorraine,  40, 
sous  la  présidence  de  M.  Musset. 

Assistaient  à  la. séance  :  MM.  Jouan,  vice-président;  Poirault, 
trésorier  ;  Martineau,  docteur  Vigen,  Tortat,  Clouet  père,  mem- 
bres titulaires  ;  IIus,  l'abbé  Baurd,  l'abbé  Mesnaud  de  Saint- 
Paul,  Tabbé  Richard,  docteur  Dion,  Clouet,  fils,  membres  cor^ 
resï>ondants. 

Excusés  :  MM.  Clénet,  OUagnier,  Tabbé  Letard,  Tabbé  Gau- 
rier,  Viesse,  Duret. 

AL  Jouan,  vice-président  en  l'absence  du  secrétaire  donne  lec- 
ture du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

Est  admis  comme  membre  correspondant,  M.  le  docteur  Dion, 
pharmacien  à  Saintes.  M.  Dion,  présent  à  la  séance,  prend  part 
aux  délibérations. 

M.  le  président,  après  avoir  souhaité  la  bienvenue  au  nouveau 
confrère,  dépouille  la  .correspondance  qui  comprend  : 

1**  Une  lettre  de  M.  Viesse  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  réunion  et  charge  M.  le  secrétaire  de  donner  communication 
d'un  travail  sur  l'architecture  romane  et  d'offrir  à  lo  Commission 
le  plan  de  l'état  actuel  des  fouilles  de  Saint-Saloine  (octobre 
1900),  dressé  en  collaboration  avec  M.  OUagnier. 

2**  Une  seconde  lettre  de  M.  Viesse,  concernant  la  demande 
de  renseignements  de  M.  Musset  sur  la  tortue  d'eau  douce.  En 
1893,  M.  Viesse  se  trouvant  à  exécuter  des  travaux  de  nivelle- 
ment aux  environs  de  Saint-Mariens,  a  pris  sur  le  déversoir  d'un 
étang  formé  par  des  sablières  près  de  la  rivière  de  la  Say,  une 
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lorlue  d*eau  douce,  mesurant  de  15  à  18  centimètres  de  lon- 
gueur. 

M.  le  docteur  Vigen  dit  qu'on  trouve  souvent  des  tortues  d'eau 
douce  à  l'étang  de  Garcsché,  près  de  iMonllieu. 

3®  Lettre  de  M.  l'abbé  Lelard,  s'cxcusant  également  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance  et  proposant  l'insertion  dans  le  Recueil 
do  quelques  chapitres  de  sa  monographie  de  Saint-DizanUdu- 
Bois.  Il  signale  en  particulier  la  légende  du  Bréviaire  emprmitée 
à  la  fête  de  l'ancien  évoque  de  Saintes. 

4®  Lettre  de  M.  Lasne,  qui  envoie  à  la  Commission  des  Arts 
le  croquis  d'un  glaive  à  deux  tranchants,  long  de  53  centimètres, 
large  de  4  centimètres  au  milieu  et  pesant  531  grammes. 
M.  Clouet  dit  que  cette  lame  a  été  trouvée  non  loin  du  château 
de  Uansanne,  au  lieu  dit  Les  Mottes  de  Brandé,  commune  de  Sou- 
lignonne.  Elle  appartient  à  l'âge  de  bronze.  M.  Dion  propose  de 
faire  l'analyse  du  métal  de  cette  arme.  M.  Tortat  espère  obtenir 
du  propriétaire,  M.  Quéré,  percepteur  à  Saujon,  l'autorisation 
de  la  soumettre  à  l'examen  des  membres  de  la  Société,  à  la  pro- 
chaine réunion. 

M.  Musset  donne  lecture  au  nom  de  M.  l'abbé  Letard,  d'une 
notice  sur  saint  Dizanl,  patron  de  la  ville  d'Ardes  (Puy-de- 
Dôme). 

M.  le  docteur  Vigen  dépose  sur  le  bureau  et  fait  hommage 
d'une  brochure  publiée  par  lui  dans  le  Bulletin  des  Archives  et 
ayant  pour  titre  :  Etude  sur  la  vie  cl  le  secret  de  l'abbé  Richard, 
hydrogéologue.  Remerciements. 

M.  Musset  offre  à  la  Société  une  plaquette  extraite  du  Bulletin 
de  Géographie  historique  et  descriptive  dont  il  est  l'auteur  : 
La  vérité  sur  Alphonse  de  Sainlonge. 

M.  Poirault,  trésorier  donne  lecture  du  compte  d'administra- 
tion qui  est  approuvé  et  sera  publié  dans  le  prochain  Recueil,  à 
la  suite  du  procès- verbal. 

Il  est  ensuite  procédé  conformément  â  l'ordre  du  jour,  à 
l'élection  du  Bureau  et  du  Comité  de  publication.  A  l'unanimité, 
l'un  et  l'autre  sont  réélus. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée,  et  la  plu- 
part des  membres  vont  visiter  les  Arènes  et  les  Thermes  où  des 
fouilles  ordonnées  par  le  ministère  des  Beaux-Arts  sont  en  cours 
d*exécution. 

I.e  président,  Le  trésorier, 

GEonoEs  Musset.  T.  Poirault. 
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COMPTE    RENDU    FINANCIER 
Exercice  1905-1906. 

Recettes 

Solde   créditeur 1 .917  45 

Cotisations 711  30 

Vente  de  publicalions 28  50 

Intérêts  de  la  caisse  d'épargne 8  40 

Total  des  receltes  au  25  octobre  1906 2.665  65 

Dépenses 

Frais  d'impression  à  M.  Texier 671  65 

Frais  d'impression  à  M.  Hus 37  »» 

Frais  de  bureau,  correspondances  et  recouvrements.  46  20 

Loyer  du  local  de  la  bibliothèque 150  »» 

Gravures  et  lithographies 36  35 

Impôt  mobilier 13  60 

Total  des  dépenses 954  80 

Recettes 2.665  65 

Dépenses 954  80 


Reste  en  caisse  au  25  octobre  1906.     1.710 


HOPITAL  ET  AUMONERIE  SAINT-THOMAS 

DE  MARANS 

{Suite), 

Service  intérieur  « 

En  raison  du  polit  nombre  de  lils  mis  à  la  disposition  des 
malades  (nous  verrons  lout-à-rheure  qu'il  n'y  en  avait  que  six), 
le  scnice  intérieur  de  Thôpilal  était  confié  aux  soins  d*un  per- 
scMinel  très  restreint.  Deux  femmes,  qui  portaient  indifféremment 
le  titre  de  gardes-malades,  d'hospitalières  ou  de  gouvernantes 
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des  pauvres,  en  étaient  chargées.  Des  hommes  y  furent  quelque- 
fois employés,  qui  étaient  le  plus  souvent  mariés  aux  hospita- 
lières. 

Par  rinventaire  que  nous  décrirons  plus  loin,  et  par  l'exa- 
men dos  registres  de  Tétat-civil  de  l'époque,  on  peut  voir  que 
hommes,  femmes  et  enfants  étaient  soignés  à  Thôpilal.  Les  pau- 
vres n'y  étaient  admis  que  sur  la  présentation  d'un  billet  signé 
des  administrateurs  qui  restait  entre  les  mains  des  gardes-mala- 
des pour  rétablissement  de  leurs  comptes. 

La  somme  allouée  à  ces  dernières  pour  la  nourriture  des  pau- 
vres était  fixée  à  trois  sols  par  jour.  (Voir  pièce  justificative 
n^7). 

Les  gardes-malades  étaient  choisis  par  les  administrateurs  en 
exercice  et  proposés  à  l'acceptation  des  habitants  réunis  en 
assemblée  générale.  Leurs  gages  étaient  bien  modestes.  En  plus 
du  logement  auquel  ils  avaient  droit  dans  l'hôpital,  ils  recevaient 
une  rétribution  annuelle  de  trente  livTes. 

Nous  avons  relevé  les  noms  de  quelques-uns  d'entre  eux  : 

Jacques  Fort  et  Marie  Regnaudeau,  sa  femme  (1^8). 

Marie  Beraing  (1670). 

Jehan  Belot  et  Thomas  Bidaud  (1670). 

(Ce  dernier  a  signé  comme  sacristain  hospitalier  sur  un  acte 
de  décès  du  2  août  1670). 

Gilles  Girard  (1681). 

Françoise  Bizard  (1681). 

Françoise  Carré,  veuve  de  Gilles  Girard  (1685). 

Catherine  Fichet  et  Renée  Martineau,  veuve  de  Jacques  Chau- 
vet  (1687). 

Avant  leur  entrée  en  fonctions,  on  procédait  à  l'inventaire  des 
meubles  de  l'hôpital,  et  les  gardes-malades,  qui  en  restaient  res- 
ponsables, devaient  en  tenir  l)on  compte  à  chaque  réquisition  des 
administrateurs.  L'entretien  de  la  chapelle  et  «  des  ornemans  de 
riiostel  »  leur  était  spécialement  confié. 

C'est  un  inventaire  de  ce  genre,  dressé,  en  septembre  1687, 
avant  le  départ  d'une  hospitalière  et  l'entrée  en  fonctions  de  sa 
remplaçante,  que  nous  donnerons  en  son  entier  et  qui  notis 
fixera  sur  un  grand  nombre  de  points  intéressants  pour  notre 
étude. 

«  Invantaire  des  meubles  et  effets  appartenant  à  Topital  de  ce 
lieu  de  Marans,  fait  pardevant  moy,  notaire  au  comté  dudit 
Marans,  sousigné,  présentz  les  tesmoings  cy-après  nommez,  ce 
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requérant  M*  Denis  Chabirand,  notaire  et  procureur  audit  comté 
et  le  sieur  Jacques  Texier,  marchand,  demeurant  audit  Marans, 
administrateurs  dudit  opilal,  en  présence  de  Catherine  Fichel, 
veuve  de  Jacques  Martineaud,  Renée  Martineaud,  sa  fille,  veuve 
de  Jacques  Chauvet,  demeurant  en  ce  lieu,  nommées  pour  avoir 
soin  des  pauvres  mallades  qui  sont  et  seront  audit  opital  ;  les- 
quels dits  meubles  et  effets  onl  estez  représentés  par  Françoise 
Quarré,  veuve  de  feu  Gilles  Girard,  laquelle  demeure  présente- 
ment dans  ledit  hôpital  |)()ur  gouverner  lesdits  pauvres  mallades 
et  qui  en  veut  sortir  le  jour  de  demain,  ledit  invantaire  fait 
cejourdliuy  vingt-huictiesme  jour  de  seplembre  1G87  avant  midy 
comme  il  suit  : 

Premièrement  a  été  invanlorié  trois  chaudrons  d'airains  pres- 
ques  neufs,  un  d'iceux  contenant  deux  seaux  et  demy  d'eaux, 
un  autre  un  seau  et  Tautre  demy  seau. 

Plus  une  petite  marmitte  de  ferl,  deux  cuillères  d'airain  à 
manche  de  fert. 

Plus  trois  potet  d'eslain,  deux  neufs  et  l'autre  uzé  de  la  gran- 
deur d'un  peu  plus  d'une  chopine. 

Plus  quatre  escuelles,  deux  grandes  et  deux  moyennes,  une 
tasse,  quatre  plats  et  quatre  assiettes  et  une  mazarinne  de 
moyenne  grandeur,  le  tout  d'eslain. 

Plus  un  petit  coffre  de  bois  de  noyer  avec  sa  serrure  et  sa 
clef,  dans  lecjuel  s'osi  lrou\é  une  douzaine  de  serviettes,  sçavoir 
deux  ouvrées  et  les  autres  de  loille  pleine  commune  à  demi  uzé. 

Plus  neuf  linceulx  et  demi  dans  lesquels  il  y  en  a  un  de  lin 
neuf,  de  cinq  aunes  et  demye  de  toille  commune  à  demi  uzé. 

Plus  un  parmant  d'autel  d'indienne,  un  petit  coussin  garny  de 
mesme  étoffe. 

Plus  une  chasuble,  une  estoille,  une  manipulle,  une  bourse 
dans  la(|uelle  sont  des  corporeaux  purifficatoires  et  par  auquel 
nous  n'avons  vouleu  toucher  par  respecq. 

Plus  deux  na|>pes  d'autel  de  toille  fine  avec  dentelles,  une  obe, 
sa  sinture  et  amic(|. 

Plus  un  chaslit  de  boy  de  noyer  à  demy  uzé,  foncé  dessous 
seuUement.,  dans  lequel  il  y  avait  une  coitte,  son  travers  de  lit 
et  une  couverture  de  layne  blanche  toute  neufve,  et  le  lit  et  son 
travers  est  demy  uzé,  autour  ducpiel  il  y  a  deux  pièsses  de 
grosses  toilles  à  demy  uzé. 

Plus  une  armoire  de  bois  de  sap  fermant  h  quatre  estages  avecq 
deux  serrures  et  leurs  clefs. 
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Plus  un  méchant  coffre  de  bois  de  quaisse  avecq  sa  serrure  el 
sa  clef  dans  lequel  c'est  trouvé  vingt-cinq  linceuls  de  grosses  toil- 
Ics  desquels  il  y  en  a  de  deux  osnes  el  demye  et  de  trois  osnes 
et  demye,  en  ce  compris  ceux  quy  sont  autour  des  petits  chas- 
lits. 

Plus  un  autre  demy  linceul  de  mesme  toille. 

Plus  quinze  chemizes  de  toille  commune  à  demy  uzé,  sçavoir  : 
huit  à  uzage  d'hommes  et  sept  à  uzage  de  femme,  plus  deux 
autres  petites  chemizes  d'enfant  de  mesme  toille. 

Plus  neuf  nappes,  sçavoir  :  deux  qui  servent  à  Tostel,  une 
pour  mettre  sur  les  cercueils  de  toille  pleine  avecq  des  barres  de 
fil  bleu  et  les  autres  six  pour  servir  aux  pauvres  quy  sont  de 
grosse  toille,  le  tout  à  demy  uzé. 

Plus  deux  coiffes  de  femme  et  deux  mouchouairs  de  cou  à 
demy  uzé. 

Plus  une  ponne  à  lessivé  de  moyenne  grandeur  avec  sa  selle 
de  bois. 

Plus  cinq  petits  chaslits  de  bois  de  sap  sans  façon,  foncés  des- 
sous seullement,  dans  chascun  desquels  il  y  a  un  lit,  un  travers 
lit,  dont  trois  sont  remplis  de  plume  et  les  autres  deux  sans 
maltelal,  le  tout  presque  uzé,  avecq  quatre  couvertes  de  layne 
blanche  presque  neufve,  une  de  layne  blanche  et  une  de  layne 
verte  toutte  uzée,  cinq  oreillers  remplys  de  plume. 

Plus  un  chandellier  d'airain. 

Plus  une  bierrc  de  bois  de  sapin. 

Plus  une  table  de  bois  de  sapin  avec  deux  tirette  à  demy 
uzée. 

Plus  une  barricq  de  mesme  bois  sans  façon. 

Plus  un  tron  fermant  à  clef  à  demy  uzé  dans  lequel  il  ne  s'est 
trouvé  aucuns  deniers. 

Ouy  sont  tous  les  meubles  et  effets  quy  se  sont  trouvés  dans 
ledit  hôpital,  lesquels  ont  demeurez  entre  les  mains  desdites 
Fichet  el  Martineau,  ansamble  les  clefs  desdits  coffres  et  tron 
desquelles  elles  se  soni  chargées  et  ont  promis  el  seront  tenues 

solliclairemeiit  sans  divi/.ion.  discussions,  ny renonçant  audil 

bénéfice  de  la  représenter  toultes  fois  et  quantes  qu'elles  en 
seront  requizes  par  lesdits  administrateurs  ou  à  ceux  qui  exer- 
ceront ladite  charge,  soubs  l'obligation  et  hypotèque  de  tous  et 
chascuns  leurs  biens  meubles  et  immeubles  présents  et  advenir 
générallement  quelconques 

Fait  et  passé  audit  Marans  dans  ledit  hôpital  le  jour  el  an 
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susdit,  en  présence  de  Jacques  Charron,  praticien  et  Jean  Pelle- 
reau,  clerq,  demeurant  audit  Marans,  témoins  à  ce  requis  et 
apellez  et  ont  lesdites  Fichet,  Marlineau  cl  Quarré  desclaré  ne 
sçavoir  signer  de  ce  requis.  » 

Signé  à  la  minutie  :  «  J.  Texier,  Chabirand,  Pellereau,  Char- 
ron, et  Brodu,  notaire  à  Marans  (1).  » 

Nous  avons  cherché  à  savoir  si,  à  un  moment  quelconque,  des 
religieuses  avaient  été  affectées  à  Thôpilal  Saint-Thomas.  La 
lettre  ci-dessous  adressée  à  Amelot  de  Chaillou,  intendant  de  la 
ville  de  La  Rochelle  et  généralité  du  pays  d*Aunis,  en  réponse 
ô  l'enquête  qu'il  fît,  en  1723,  pour  connaître  l'état  des  congréga- 
tions religieuses  existant  dans  la  province,  nous  permet  d'affir- 
mer qu'il  n'en  fut  rien. 

«  Monseigneur, 

«  En  réponse  de  la  lettre  dont  vous  m'avez  honnoré,  j'ay  l'hon- 
«  neur  de  dire  à  Votre  Grandeur  que  je  n'ay  point  trouvé  de  litre 
«  ou  conlract  de  notre  établissement  à  Marans,  non  plus  que  de 
«  lettres  patanles  du  roy.  On  m'a  assuré  ici  que  notre  commu- 
«  nauté  y  a  été  établie  en  l'année  1684,  et  que  les  lettres  patentes 
«  du  roy  pouvoient  estre  à  notre  communauté  de  Paris  qui  ne 
«  les  confie  p)oint  aux  auspices  particuliers  dans  les  provinces. 
«  Notre  communauté  est  établie  sous  le  nom  de  Filles  de  la  Cha 
«  rite  ;  nos  fondions  en  cette  qualité  sont  d'enseigner  toutes  les 
«  filles  de  la  ville,  de  visiter  chaque  jour  les  malades,  de  les  pen- 
«  ser  et  médicamenter  et  de  leur  fournir  tous  les  remèdes  néces- 
«  saires  pour  leur  guérison  ;  nous  sommes  quatre  filles  à  Marans 
«  f>our  exercer  ces  fonctions  ;  qui  n'avons  chacune  pour  notre 
«  vêtement,  subsistance  et  autres  besoins  de  la  vie,  tant  en  santé 
«  qu'en  maladie,  que  la  somme  de  cents  cinquante  livres  que  le 
«  roy  paye  à  nos  sœurs  de  Sainl-I^nzare  à  Paris  et  que  nous  rece- 
«  vons  annuellement  par  les  mains  de  notre  mère  visiteuse  de 
«  Rochefort.  Nous  n'avons  aucun  autre  revenu,  nous  n'avons 
«  aussy  aucune  charge  à  payer  à  Sa  Majesté.  Nous  ne  faisons 
«  que  des  vœux  simples.  Voilà  l'éclaircissement  que  vous  me 
«  demandez  par  votre  lettre.  Monseigneur. 

«  Il  est  bon  avant  que  de  finir  la  mienne  que  je  fasse  observer 
K  à  Votre  Grandeur  que  sur  notre  modique  pension  nous  payons 
«  à  un  particulier  la  somme  de  cent  livres  annuellement  pour  une 
«  maison  qui  sert  h  nous  loger  et  aux  écoles  des  petites  filles, 

(1)  Copié  9ur  la  grosse.  Étude  de  M«  Héraud,  notaire  à  Marans. 
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«  nVii  ayant  aucune  en  {>ropre  ce  qui  absorbe  une  de  nos  pen- 
ce siens.  J'ay  rhoiiiiour  dVstre  avec  un  très  profond  respect, 
«  ^Monseigneur,  votre  très  liumble  et  très  obéissante  servante. 

«  Scpur  Marguerite  Lerat,  indigne  fille  de  la  Charité, 
servante  des  pauvres  malades  (1).  » 

L'organisation  du  service  médical  est  difficile  à  établir. 

Un  chirurgien  était  attaché  au  service  de  l'hôpital.  Mais  quels 
étaient  ses  gages  ?  Par  qui  et  comment  était  faite  sa  nomination  ? 
Quelle  était  la  durée  de  son  mandat?  Autant  de  points  qu'il  nous 
est  imi)ossihle  d'élucider.  Au  registre  extraordinaire  de  1G80. 
nous  avons  vu,  dans  une  désignation  <l'experls  chirurgiens,  le 
sieur  François  Xonneau  choisi  par  la  cour  et  dénommé  «  chi- 
rurgien en  exercice  pour  l'hôpital  de  ce  lieu  »  (2).  C'est  la 
seule  fois  que  nous  ayons  rencontré  mention  de  ce  service. 

Parmi  les  nombreux  privilèges  constituant  les  revenus  de  la 
terre  de  Marans  el  ai)partenant  aux  seigneurs  du  pays  figurait 
le  droit  de  four  banal. 

Si  nous  nous  rejwrtons  au  précompte  de  la  t<îrre  de  Marans 
fait  en  1484  et  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer,  nous 
y  voyons  :  «  Le  droict  des  fours  baniers  en  ce  non  compris  le 
«  tiers  du  fournaige  que  prend  Pierre  de  Sansaquel  à  cause  de 
«  sa  femme  et  autres  ses  parsonniers  et  la  dixme  que  y  prend 
((  l'abbé  de  Fontcombault  vaut,  communs  ans,  dix-sept  livres  dix 
«  sols  sur  la({uelle  some  convient  déduire  le  sixte  pour  les  reppa- 
«  racions,  car  de  présant  ledit  four  est  fort  en  ruyne  et  quasi  par 
«  terre,  monte  ledit  sixte  58  sols  4  deniers  déduite  laquelle  some 

«  revyent  ledit  droict  desdits  fours  à  14  livres  11  sols 

«  8  deniers  »  (3). 

Pour  certaines  raisons  et  dans  des  conditions  particulières 
dont  le  sens  n'est  pas  toujours  facile  h  saisir,  les  seigneurs  con- 
sentaienl,  moyennant  une  redevance,  à  exempter  de  ce  droit  de 
banalité  (piehiues  boulangers  qui  a\aient  alors  la  faculté  de 
faire  cuire  di'i^  ealégories  délerminées  de  pAtes  dans  les  fours 
de  leurs  demeures.  Voici  le  type  d'une  baillette  de  ce  genre  pas- 
sée le  24  juillet  1659  : 


(1)  Document  communiqué  par  M.  de   Richemond.  Archives  départemen- 
lales.  H.,  86,  39. 

(2)  R.  extr.,  audience  du  19  mars  1686.  .Vrchivcs  municipales. 

(3)  Cliartrier   de   Thouars,    archives  de  M.  le  duc  de  La  Trémoille.    Copie 
faite  par  M.  P.  Cappon. 
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«  Jean,  sire  de  Bueil,  grand  cschanson  de  France,  seigneur 

«  comte  de  Marans désirant  grallifier  Vincent  Milifeu,  m* 

«  boullanger  de  nostre  ville  de  Marans,  nous  luy  avons  pour  ces 
«  causes  permis  de  faire  cuire  du  pain  au  four  quy  est  basly  où 
«  il  fait  sa  demeure  au  canton  du  Carreau  d'Or,  du  prix  de  trois 
«  sols  quatre  deniers  et  au-dessous  souUcmant,  ensamble  du  bis- 
ce  cuit  à  la  charge  de  nous  payer,  par  chascun  an  feste  de  Noël  à 
«  la  receple  de  nostre  dit  comté,  ung  escu  d'or  sol  de  cens  et  deb- 
«  voir  noble  à  peine  de  Tamande  coustumière,  et  en  cas  que  ledit 
«  Mitifeu  quilte  ladite  maison  pour  se  retirer  en  une  autre,  jouira 
«  dudit  droit  cy-dessus  en  dosmolissant  ledit  four  quy  est  en 
«  ladite  maison  où  il  fait  sa  demeure  tant  et  sy  longtemps  qu'il 
«  fera  le<lit  meslier  de  boullanger  seullemant.  Mandons  à  nos 
«  officiers  dudit  comté  de  le  faire  jouir  paisiblement  dudit  droit 
«  cy-dessus  sans  qu'il  y  puisse  commettre  aucune  fraude.  Car 
«  telle  est  nostre  vollonté,  pour  approbation  de  plus  grand  foy 
«  nous  luy  en  avons  signé  les  présantes  et  icelles  fait  contresi- 
«  gner  de  nostre  secreltaire  et  scellé  du  seau  de  nos  armes,  le 
«  vingl-([uatre  juillet  mil  six  cents  cinquante-neuf. 

Signé  Jean  de  Bueil,  et  plus  bas  :  par  commandemant  de  Mon- 
seigneur Grandmaison  »  (1). 

Les  seigneurs  de  Marans  affermaient  généralement  les  droits 
de  fours  banaux  à  un  ou  plusieurs  particuliers  et,  à  moins  de 
cas  exceptionnels,  aucun  habitant  ne  pouvait  se  soustraire  à 
cette  servitude  sans  s'exposer  à  une  forte  amende  et  h  la  démo- 
lition de  son  four. 

Les  fermiers  de  ces  dnoits  recherchaient  activement  les  fraudes 
qui,  de  temps  à  autre,  ne  manquaient  pas  de  se  produire,  et  nous 
avons  maintes  fois  trouvé  dans  les  archives  judiciaires  les  comp- 
tes rendus  des  nombreux  procès  intentés  à  tous  ceux  qui  ten- 
taient d'échapper  à  cette  contrainte. 

A  notre  connaissance,  trois  flours  banaux  existaient  dans  notre 
ville  qu'on  dénommait  le  grand  et  le  petit  four  banal  et  celui  de 
la  vieille  halle. 

L'hôpital  Saint-Thomas,  fondé  en  franche  aumône  était  dis- 
pensé de  payer  pour  le  four  qu'on  y  avait  installé  dans  le  but 
d'y  faire  cuire  le  pain  destiné  h  l'usaûfe  des  pauvres,  des  malades 
et  de  toutes  les  personnes  habitant  dans  son  enceinte. 

En  1631,  Sébastien  .Tuehereau  et  Marguerite  Sivallon.  gardiens 


(1)  Reg.  ext.,  6  septembre  1661.  Archives  municipales. 
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d*^  rhôpilal,  furent  cités  devant  la  cour  par  Vincent  Biré  et 
Alexandre  Denizard,  fermiers  des  fours  banaux,  qui  les  accu- 
saient d'avoir  outrepassé  leurs  droits.  Ces  derniers  compa- 
rant par  Danyau  le  jeune,  leur  procureur,  concluaient  «  à  ce 
«  que  inhibitions  et  deffenses  soyenl  faictes  aux  deffandeurs  de 
«  plus  à  Tadvenir  cuire  ou  faire  cuire  pastes  au  four  estant  en 
«  ledit  liospital  ou  aulmosnerie  dudit  Marans  où  ils  font  leur 
«  demeure  et  soict  tant  pour  leur  nourriture  que  pour  autres  par- 
«  ticulliers  habitans  en  cedit  lieu  ou  autres  forains  comme  ils 
«  ont  cy-devant  faict  et  font  journellement,  et  ce  au  préjudice 
«  des  deffances  à  eux  cy-dessus  faictes  tant  par  Monseigneur 
«  le  compte  de  cedict  lieu  que  d'autres  personnes  ayant  de  luy 
«  charge, et  pour  avoir  ce  faict  au  préjudice  d'icelle,qu'ils  soienlz 
«  condempnés  sollidairement  à  rendre  et  restittuer  ausdicts  de- 
ce  mandeurs  esdicts  noms  tous  les  susdiclz  droictz  de  fournages 
«  et  osmollumens  auxdits  appelans  en  laditte  quallitté  despuis 
«  le  vingt iosme  d'octobre  dernier  jusqucs  à  présent  des  pains 
«  qu'ilz  ont  fait  cuire  audit  four  sellon  l'estimation  quy  en  sera 
«  faicle  par  gens  à  ce  congnoissans,  et  en  oultre  en  tous  les  des- 
«  pans,  d'hommages  et  inthéretz  souffertz  et  à  souffrir  par  le 
«  moyen  de  ce,  et  en  oultre  estre  aussy  condemné  à  desmollir, 
«  gaster  et  ruyner  ledit  four  sans  que  s'en  puissent  plus  à 
«  l'advenir  servir  ni  autre  personne  que  ce  soit  sur  peyne  de 

«  punition  telle  que  le  cas  le  requiert »  Juchereau  contesta 

la  validité-  des  conclusions  ci-dessus  et  objecta  pour  sa  défense 
et  celle  de  sa  femme  «  qu'ils  n'ont  jamais  prétandus  estre  hospi- 
«  talliors  et  adminisi râleurs  de  l'osmonerie  de  ce  lieu,  mais  seul- 
ce  lement  simples  gardiens  des  pauvres  eslrangiers  et  passantz, 
«  abordans  dans  l'hospital  d'icelie.  et  que  pour  ce  qui  est  chi 
«  pain  que  losdicls  demandeurs  disent  avoir  cuy,  est  loisible  de 
<(  cuire  au  four  dndit  hospilal,  iceux  deffendeurs  disent  aussy 
((  qu'ils  n'en  ont  jamais  cuict  que  pour  la  nourriture  de  luy  et 
«  sa  famille  et  la  personne  de  messire  Pierre  Serrand,  prebstre. 
«  administrateur  spirituel  des  pauvres  de  ladite  osmosnerie  et 
«  que  s'il  en  a  fait  d'autre,  ce  n'a  esté  que  pour  le  randre  et 
((  distribuer  aux  pauvres  est  rangers  et  passans  audit  hospital, 
«  lequel  ])ain  ioelluy  est  en  ladite  quallité  loisible  de  faire  cuire 
((  au  four  estant  en  ledit  hospital,  icelluy  fondé  et  tenu  noble- 
ce  nient  et  en  franche  osmonc  des  seigneurs  de  la  cour  de  céans, 
ce  n'estant  pas  au  regard  dudit  Juchereau  et  sa  femme,  en  la 
ce  quallitté  susdicte  comme  les  autres  manans  habitans  dudit 


Digitized  by 


Google 


—  365  — 

«  Marans,  couchaiis  et  levans  roturièremeiil  en  la  terre  de  mou- 
«  dit  seigneur  de  la  cour  de  céans,  lesquels  pour  ce  moyen  sont 
«  tenus  cuire  leur  pain  aux  l'ours  banaux  d'icelluy  ;  que  ledit 
«  Juchereau  et  sa  femme,  en  la  qualité  susdicle,  couchant  et 
«  levant  en  ledict  hospilal  tenu  n«oblement  et  en  franche  osmone 
n  de  Monseigneur  de  la  cour  de  céans,  est  en  ce  entièrement 
«  fondé  comme  dict  d'autre  part  luy  est  loisible  cuire  leur  pain 
«  audit  four  dudict  hospilal.  »  Juchereau  et  sa  femme  déniaient 
aux  demandeurs  les  pouvoirs  nécessaires  pour  exiger  la  démo- 
lition du  four  que  seul  le  procureur  de  la  cour  avait  qualité 
pour  ordonner  et  concluaient  au  rejet  des  prétentions  de  Biré  et 
de  Denizard. 

Ces  derniers,  tout  en  persistant  dans  les  termes  de  leur 
plainte,  réclamaient  la  production  du  titre  sur  lequel  s'appuyaient 
les  défendeurs  et  alléguaient  néanmoins  que  le  droit  de  cuire 
n'existait  réellement  que  pour  le  pain  destiné  exclusivement  à 
tous  ceux  qui  vivaient  dans  l'hôpital,  mais  qu'il  s'arrêtait  là. 
«  Soutenant  aussy  lesdils  demandeurs  esdits  noms  que  lesdits 
«  deffendeurs  font  non  seuUement  cuire  pastes  audicl  four  pour 
«  eux,  leurs  familles,  ledict  Serrand  et  pauvres  survenans  en 
a  ladicte  osmonerie,  mais  en  vandent  et  distribuent  journelle- 
«  ment  tant  soubz  les  halles  de  ce  lieu  que  aultres  endroictz  du 
«  bourg  à  plusieurs  parliculliers  à  qui  ilz  fournissent  de  pain,  et 
«  où  ledict  Juchereau  vouldroit  prétendre  comme  il  faict  avoir 
«  droict  de  faire  cuire  paslcs  audict  four  comme  estant  gardien 
«  des  pauvres  dudict  hospital,  disent  aussy  lesdicts  demandeurs 
«  que  les  administrateurs  de  ladicte  osmonerie  estant  en  charge 
«  n'ont  poinlt  entendu  le  faire  jouyr  dudict  privillège  de  cuire 
«  pain  pour  débitter  comme  dessus  et  que,  s'il  est  gardien  des- 
«  dictz  pauvres,  qu'il  est  gagé  pour  ce  faire  et  partant  par  les 
«  moyens  cy-dessus  allégués  que  les  demandeurs  soutiennent 
((  debvoir  obtenir  les  conclusions  sellon  qu'elles  sont  contenues 
«  cy-dessus (1)  » 

La  suite  du  procès  nous  manque  et  nous  n'avons  pu  découvrir 
comment  il  s'était  terminé,  malgré  toutes  nos  recherches. 

Le  19  août  16^i3,  nouvelle  plainte  portée  par  les  sous-fermiers 
des  fours  banaux  de  Marans,  contre  Pierre  Vrignaud,  métayer, 
demeurant  à  l'aumônerie,  qui  avait,  pendant  qu'on  chauffait  le 
four  pour  les  besoins  de  la  maison,  laissé  cuire  du  pain  pour  des 

(1)  Reg.  eitraord.  Archives  municipales. 
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étrangers.  11  prétendit  pour  sa  juslificalion  que  le  fait  ne  s^était 
produit  qu'une  fois  et  qu'il  n'avait  exigé  ni  salaire  ni  droit  de 
tournage. 

La  cour  défendit  à  Vrignaud  de  ])ermeltre  qu'on  fit  cuire  au 
four  de  raumôncrie  aucune  pûte  autre  que  celle  de  sa  maison,  à 
peine  de  5  livres  d'amende  (1). 

Assistance.  —  Pauvres  et  mendiants. 

Les  pauvres  et  les  mendiants  constituaient  une  charge  consi- 
dérable pour  toutes  les  villes  et  tous  les  bourgs  de  la  France. 
A  diverses  reprises,  des  plaintes  s'étaient  élex'ées  à  leur  sujet,  et 
les  mesures  adoptées  n'apportaient  qu'une  amélioration  passa- 
gère à  l'état  des  choses.  Le  mal  empirant  chaque  année,  le  roi 
dut  rendre,  au  mois  de  janvier  1629,  une  ordonnance  dont  voici 
la  teneur  (2)  : 

«  Nous  voulons  que  les  ordonnances  et  règlements  faits  par 
«  les  rois  nos  prédécesseurs  et  nous  sur  le  fait  des  hôpitaux, 
«  hôtel-dieu,  maladrerie  et  autres  lieux  pittoyables,  soient  gar- 
«  dées  et  observées  ;  que  dans  trois  mois  après  la  publication 
«  des  présentes,  en  chacun  siège,  les  substituts  de  nos  procu- 
((  reurs  généraux  fassent  travailler  à  l'inventaire  des  litres  des- 
«  dits  lieux  pour  la  conservation  des  droits  et  revenus  d*iceux, 
«  suivant  l'article  65  des  ordonnances  de  Blois,  et  qu'ils 
«  envoyent  autant  dudit  inventaire  au  greffe  de  nos  chambres 
((  des  comptes  outre  celui  qu'ils  mettront  au  greffe  desdites  juri- 
«  dictions. 

«  Nous  ordonnons  qu'en  toutes  les  villes  de  notre  royaume 
«  l'ordre  et  règlement  pour  nos  villes  de  Paris  et  de  Lyon,  où 
«  la  clôture,  entrelenement  et  nourriture  des  pauvres  soit  suivi  ; 
«  en  ce  faisant,  voulons  que  tous  pauvres  mandians  aient  à  se 
«  retirer  es  lieux  de  leur  naissance  ou  domicile,  à  quoy  nous 
«  enjoignons  à  nos  procureurs  de  tenir  la  main.  Mandons  à  tous 
((  nos  officiers,  maires  et  échevins  et  consuls  des  lieux,  et  cha- 
«  cun  d'eux  à  qui  la  police  et  l'administration  du  fait  des  pau- 
«  vrcs  appartient,  qu'ils  aient  à  travailler  incessamment,  que 
«  lesdits  pauvres  soient  accueillis  avec  la  charité  qu'il  appartient 
«  et  les  valides  employez  à  ce  quoi  chacun  d'eux  sera  plus  pro- 


(1)  Reg.  extraord.  Archives  municipales. 

(2)  Extrait  des  lois  anciennes,  lois  françaises.  Isambert,  t.  IV,  p.  691. 
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«  pre  à  travailler,  en  sorte  que  nos  sujets  soient  délivrez  de  Tin- 
«  conunodilé  qui  provient  de  la  l'réquence  et  assiduité  desdits. 
«  pauvres  es  églises,  rues  et  lieux  publics  de  nosdites  villes,  les 
«  occasions  ôlées  à  l'oisiveté  de  commettre  les  scandales  que  Ton 
«  voit  trop  souvent  et  la  misère  des  viais  pauvres  soulagés.  » 

L'existeiice  d'une  aumonerie  dans  le  bourg  de  Alarans  attirail 
(|uaiitité  d'étrangers  miséreux  assurés  d'y  trouver  un  gîte  et  des 
secours  de  toutes  sortes  ;  mais  les  faibles  revenus  dont  elle  dis- 
posait ne  pouvaient  sui'lire  aux  nécessités  qui  allaient  toujours 
croissantes,  au  détriment  des  pauvres  du  pays.  Les  habitants 
eux-mêmes,  à  la  charité  desquels  on  faisait  alors  de  trop 
Iréquents  appels,  avaient  du  se  plaindre  d'une  situation  à 
laquelle  il  était  urgent  de  remédier,  et  le  syndic  y  pourvut  par 
l'ordonnance  suivante  : 

«  Sur  ce  que  le  procureur  fiscal  de  la  cour  de  céans  compa- 
«  rant  en  sa  personne,  nous  a  dict  et  remonstré  que  par  la  mal- 
«  Uce  des  battcUicrs  et  passagiers  quy  viennent  des  lieux  de 
«  Sérigny,  de  la  Bastille,  de  Langon,  du  Gué  de  Velluyre  et  aul- 
«  très  lieux  et  environs  de  ce  lieu  et  islc  de  Marans  par  batteaux 
«  et  sur  les  eaux  de  rivières  quy  enviroiment  ladite  isle,  il 
«  abonde  et  afflue  telle  et  sy  grande  quantifié  de  gueux  et  man- 
«  dians  qu'ils  y  amènent  et  passent  de  toutles  pars,  pays,  pro- 
«  vinces,  lesquels  mangent  non  seulement  le  peu  de  revenu  de 
«  l'osmosnerie  de  Saint-Thomas  de  ce  lieu  quy  est  principalle- 
«  ment  donné  aux  pauvres  de  cedicl  compté,  que  mesme  les 
«  abilans  de  cedit  lieu  ne  peuvent  pour  ce  moyen  assister  les- 
«  dicls  pauvres  dudict  compté,  et  que  ladicle  affluence  a  causé 
«  cy-devant  comme  elle  peut  encore  à  l'advenir  des  malladies 
«  contagieuzcs  auxdicls  abitans  s'il  n'y  est  pourveu  ;  nous  avons, 
«  ce  requérant  ledict  procureur,  pour  prévenir  les  accidents  et 
«  malladies  contagieuzcs  pour  le  bien  desdicts  pauvres  de  cedict 
«  comté,  faicl,  faisons  très  expresses  inhibitions  et  desfances  à 
«  tous  lesdicls  baplelliers  et  passaigers,  tant  desdicts  lieux  et 
«  aultres  de  cedict  lieu,  de  passer  et  amener  en  leurs  bapleaux 
a  en  cedict  lieu  aulcung  desdicls  gueux  et  mandians,  sur  payne 
«  de  10  livres  d'amande,  aplicables  à  la  reffection  et  réparation 
«  des  prizons  de  cedict  lieu,  contre  chascung  des  conlrevenans, 
«  au  paiement  de  laquelle  ils  seront  contrainct  par  exécution  de 
«  leurs  meubles  et  de  leurs  bapleaux  et  vante  d*iceux,  et  affin 
«  (jue  nul  n'en  piélande  cause  d'ignorance,  nous  avons  ordonné 
«  que  notre  présanlc  ordonnance  sera  Iheue  et  publiée  à  haulte 
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((  voyc,  cl  icelle  affichée,  coppiée  aux  lieux  et  quanlons  accous- 
«  lûmes  à  faire  i)ubliqualiou  eu  cedicl  lieu  de  Marans,  par  Tung 
«  des  sergenls  dudil  comlé. 

«  Fait  par  devant  nous,  Pierre  Geay  (1).  » 
Celle  ordonnance,  dont  le  but  élait  de  sauvegarder  les  inléiêls 
des  pauvres  et  la  santé  publique,  semble  indiquer  le  vif  désir 
qu'avaient  ceux  qui  présidaient  aux  destinées  de  la  communauté 
des  habitants,  d'éviter  à  ces  derniers  les  horreurs  d'ufie  épidémie. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que,  par  sa  situation  au  milieu  de  marais 
dont  le  dessèchemenl  était,  à  celte  époque,  loin  d'être  achevé, 
Marans  constituait  un  terrain  parfaitement  préparé  pour  la 
réceptivité  et  le  développement  des  miasmes  pathogènes. 

Déjà,  en  1031,  l'épidémie  qui  régnait  dans  la  Guyenne  et  le 
Poitou,  et  qui  frappait  d'une  manière  terrible  les  populations  de 
ces  ])rovinces,  avec  lesquelles  le  bourg  de  Marans  entretenait 
des  relations  commerciales  très  suivies,  avait  inspiré  des  craintes 
sérieuses  à  la  population  (2). 

Deux  documents  trouvés  dans  les  registres  de  la  cour  nous 
donnent  une  idée  exacte  des  préoccupations  du  moment.  Le  pre- 
mier date  du  9*  septembre  1631.  On  y  lit  :  «  Seur  la  remonstrance 
«  à  nous  cejourd'huy  faicte  par  le  procureur  fiscal  de  la  cour  de 
xi  céans,  comparant  en  sa  personne,  que  par  le  moyen  de  la 
«  grande  fréquentation  qui  se  faict  ordinairement  et  de  jour  à 
«  autre  des  marchands  et  autres  personnes  des  villes  de  Bour- 
«  deaux,  Sainct^Jehan  d'Angelly,  Sainct-Mexant  et  autres  lieux, 
«  bourgs  et  villages  entachés  cl  affligés  de  malladies  conla- 
«  gieuzes,  en  ce  lieu  de  Marans,  tant  au  subject  du  commerce 
«  que  autrement  avec  les  habitans  de  ces  lieux,  lesquels,  pour 
«  la  plus  part  ne  font  d'allieurs  difficultés  aulcunes  d'aller  et 
«  venir  esdits  lieux  contagieux,  est  grandement  à  craindre,  veu 
«  mesme  la  saison  que  lesdictes  malladies  soient  apportées  dans 
«  ces  lieux,  et  que  les  habittans  d'icelluy  en  soient  pareillement 
«  affligés  s'il  n'y  est  promptement  pourveu. 

«  Nous  avons,  ce  requérant  ledict  procureur,  pour  le  bien  de 
«  tout  le  publicq,  faict  et  faisons  inhibitions  et  deffances  à  loulles 
«  personnes,  de  quelque  callité  et  condition  qu'elles  soyent,  tant 
«  dans    lesdictes  villes   de   Bourdeaux,  Saincl-Mexant,  Sainct- 


(1)  Re^.ord.  13  mars  1635.  Archives  municipales. 

(2)  U  s'agit  de  la  peste  qui  Ût  de  nombreuses  victimes  dans  ces  deux  pro- 
vinces. 
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«  Jehan  d*Angelly,  Niort  et  aultres  villes  et  lieux  entachés  et 
«  affligés  desdictes  malladies  contagieuses,  de  venir  en  ce  lieu 
«  de  Marans  et  d'y  antrer,  soict  pour  y  séjourner  ou  autrement 
«  pour  quelque  cause  que  ce  soict,  tant  et  sy  longtemps  que  les- 
«  dittes  malladies  continueront,  sur  payne  de  cinquante  livres 
«  d'amande  contre  chascuiig  des  conlrevenans  et  de  conflsqua- 
«  tion  de  leurs  balteaux,  chevaux,  équipages  et  marchandises, 
«  conune  atissy  deffance»  à  tous  lesdicts  tenanciers  et  habittans 
«  de  ce  lieu,  de  quelque  callité  et  condition  qu'ils  soyent,  d'aller 
«  esdittes  villes  et  lieux  et  d'en  approcher  pour  quelque  cause 
«  que  ce  soict,  pendant  lesdittes  malladies,  pour  par  après 
«  retourner  en  cedict  lieu  et  de  fréquanter  en  aulcune  fasson 
a  aulcung  desdicts  lieux  et  autres  sortant  d'iceux,  et  encore  à 
«  tous  les  hostelliers,  cabaretiers  et  autres  personnes  de  cedit 
«  lieu,  de  loger,  héberger  et  retirer  en  leurs  maisons  aucungs 
«  desdictes  villes  et  lieux,  sur  pareille  payne,  et  affin  que  nul 
«  n'en  prétande  cause  d'ignorance 

«  Faict  par  nous,  Pierre  Bernardeau,  sieur  de  Mouhée,  licen- 
«  tié  es  droicts,  séneschal  et  juge  ordinaire  de  la  ville  et  comté 
«  de  Marans,  le  9*  jour  de  septembre  1631  (1).  » 

Malgré  ces  mesures,  quelques  cas  isolés  de  maladie  s'étant 
produits,  on  dut  veiller  à  la  police  intérieure  de  la  ville  où,  s'il 
faut  en  croire  le  tableau  ci-dessous,  et  il  y  a  tout  lieu  d'y  ajouter 
foi,  la  propreté  la  plus  minutieuse  ne  régnait  pas.  C'est  alors 
que  parut  l'ordonnance  suivante  : 

«  Sur  la  remonstrance  à  nous  aujourd'huy  faite  par  le  procu- 
«  reur  fiscal  de  la  cour  de  céans,  comparant  en  sa  personne, 
«  que,  au  préjudice  des  deffances  par  nous  cy-devant  à  plusieurs 
«  et  diverses  fois  faites  à  tous  les  tenanciers  de  ce  lieu  de  Marans 
«  de  jeter  ou  faire  jeter  dans  les  mothes  et  rhues,  quantons, 
«  quarrefours,  quais  publicqs  et  autres  lieux  et  endroicts  de 
«  cedict  lieu  aulcungs  fians,  immondices,  beurriers,  pierres, 
«  bois  et  aultres  chozes,  sur  payne  de  10  livres  d'amande,  apli- 
«  cable  à  la  resfection  du  parquet  de  ce  lieu  ;  ce  néantmoings 
«  plusieurs  desdicts  habittans  laissent  voir,  jelent  ou  font  jeter 
«  et  mettre  dans  lesdictes  rhues,  quantons,  quais,  halles  et  aul- 
«  très  lieux,  flans  et  inunondices,  vantres  de  bœuf  et  moutton, 
«  poisson  et  peaux  d'anguilles,  quy  apportent  tant  de  si  grande 
a  pullanteur  et  infection  qu'il  est  comme  impossible  de  pouvoir 

(1)  Reg .  extraord.  de  la  cour.  Archives  municipalas. 
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«  arriver,  aller  et  venir  par  lesdicles  rhues,  quantons,  halles  el 
«  quais,  et  par  ce  moien  est  grandement  à  craindre  que  les  mal- 
«  ladies  contagieuzes  dont  déjà  quelques  commancements  en 
«  quelques  familles  de  ce  lieu  s'augmentent,  sy  par  nous  n'y  est 
«  promptement  pourveu.  Pour,  à  quoy  remédier,  nous  avons 
«  comme  autrefois  enjoinct  et  enjoicgiions  à  tous  lesdicts  tenan- 
«  ciers  de  ce  lieu  d'avoir  à  enlever,  oster  ou  faire  oster  de  des- 
«  sus  lesdictes  rhues,  mettes,  vanelles,  quantons,  quais,  halles 
«  el  aultres  lieux  et  endroicts  de  ce  lieu,  tous  les  fîans,  immon- 
«  dices,  vantres  de  bœuf  et  austres  bestes,  de  mesme  poisson  et 
«  les  peaux  d'anguilles,  et  faire  le  tout  porter  et  jetter  hors  de 
«  cedit  lieu  et  en  sorte  qu'il  n'apporte  de  préjudice  el  empesche- 
«  ment  au  publicq,  qu'il  ne  puisse  causer  de  malladies  à  icelluy 
«  publicq,  et  ce  dans  trois  jours  pour  toute  perfection  de  dellay, 
«  et  tenir  lesdicles  rhues,  halles,  quais,  quantons  ou  aultres 
«  lieux  nettes  et  faire  lever  d'iceux  lesdicts  fians,  immondices, 
«  bourriers  et  aultres  chozes  de  deux  jours  en  deux  jours,  sous 
«  payne  le  tout  de  dix  livres  d'amande  contre  chascung  des  con- 
«  trevenans,  payables  par  exécution  et  vante  de  leurs  meubles  et 
«  autres  de  droict  tant  contre  les  propriétaires  des  maisons  ou 
«  autres  dommaynes  que  contre  leurs  locataires,  fermiers  et  col- 
«  Ions,  applicquable  que  dudict,  comme  aussi  faire  deffanses 
«  aux  bouchers  de  ce  lieu  de  plus  jetter  ou  faire  jelter  les  vantres 
«  et  aultres  entrailles,  sang  des  bestiaux,  qu'ils  débitteront  dans 

«  ladicte  halle  et  aultres  endroicts  de  ce  lieu et  affin  que  nul 

«  n'en  prétande  cause  d'ignorance,  avons  ordonné  que  cette 
«  nostre  présante  ordonnance  sera  luhe  et  publiée  à  haulte 
Ki  voye 

«  Signé,  Pierre  Bernardeau  (1).  » 

Pour  veiller  à  l'exécution  de  ces  ordonnances,  principalement 
en  ce  qui  concernait  la  police  de  la  rivière,  on  procéda  à  la  nomi- 
nation d'un  gardien  spécial. 

Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  les  règlements  ci-dessus  restè- 
rent lettre  morte.  Tous  ceux  qui  furent  trouvés  en  défaut  comm- 
rent  les  sévérités  de  la  loi. 

Vincent  Biré,  «  hosle  du  logis  où  pand  pour  enseigne  les  Trois 
Croissants  »,  ayant  logé  et  hébergé  des  personnes  habitant  Niort, 
el  en  arrivant,  fut  poursuivi,  et,  comme  il  alléguait  pour  sa 
défense  qu'il  ignorait  la  provenance  des  voyageurs,  on  lui  donna 

(1)  Rej.  extraord.,  dernier  jour  de  septembre  1631.  Archives  muaicipalet. 
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un  délai  de  trois  jours  pour  lui  permettre  de  présenter  son  regis- 
tre et  les  pièces  qu'il  jugerait  utiles  à  sa  justification.  Le  délai 
expiré,  Biré  n'ayant  pas  répondu  à  la  convocation,  se  vit  de  nou- 
veau assigner  trois  jours  après,  cl  il  fut  ordonné  par  le  juge  que 
«  iceux  passés  il  sera  pris  au  corps,  constitué  et  mené  prisonnier 
«  es  prisons  de  la  cour  de  céans,  sy  appréhendé  peult  estre...  » 

Micou,  cabaretier,  poursuivi  pour  la  même  cause,  lit  défaut 
une  première  fois.  Assigné  à  huitaine,  il  fut  condamné  à  16  sols 
d'amende  pour  «  contravantion  et  paroUes  insoUantes  et  de 
«  mépris  à  l'esgard  du  procureur,  qu'il  ne  savait  pas  de  quelle 
«  mort  il  mourrait  luy  qui  voullait  Tempescher  de  gagner  sa 
«  vie.  » 

Plusieurs  autres  personnes  encoururent  des  peines  analo- 
gues (1). 

Micheau  était,  en  1093,  procureur  fiscal  à  Marans,  lorsque 
Simon  Bouchcrcau,  procureur  du  roy  au  présidial  de  La 
Rochelle,  lui  adressa  les  pièces  relatives  aux  ordonnances 
royales  et  lui  manifesta  le  désir  de  les  voir  exécuter  avec  toute 
la  diligence  possible  dans  l'intérêt  des  pauvres  auxquels  elles 
devaient  apporter  du  soulagement  et  procurer  du  secours. 

Ordre  lui  fut  donné  de  convoquer  une  commission  composée  du 
curé,  des  marguilliers,  du  juge  et  des  principaux  habitants  de 
la  ville,  afin  de  régler,  en  conformité  de  l'arrêt,  la  cote  que  cha- 
cun devait  supporter  en  rapport  avec  sa  situation  de  fortune  et 
le  nombre  des  pauvres  existant  dans  la  paroisse.  Le  procureur 
royal  ajoutait  :  «  que  s'il  se  trouve  des  ecclésiastiques,  religieux, 
«  gentilshommes  et  autres  quy  ne  voudraient  pas  se  cottizer  sui- 
«  vant  ce  qu'ils  doivent  surporter  ou  que  vous  n'auziés  pas  le 
«  faire,  envoyez-moi  un  état  de  leurs  noms  et  ce  qu'ils  puissent 
«  surporter,  afin  que  Monsieur  l'intendant  les  taxe  lui-mesme, 
«  qui  a  aussy  l'ordre  du  roy  sur  cela.  Je  ne  fais  pas  de  doutte 
«  que  s'agissant  d'exécutter  les  vollontés  du  roy  pour  la  subsis- 
«  tance  des  pauvres  et  du  bien  publiq,  vous  n'y  apportiez  tous 
«  vos  soings  et  ne  soyés  esloignés  de  touttes  conventions  et  par- 
ce ticuUièrement  aveq  les  esclésiastiques,  que  vous  ne  regardiez 
«  uniquement  le  bien  et  la  justice  sans  autre  vue.  » 

Micheau  écrivit  à  l'intendant  Bégon  pour  lui  exposer  qu'à  son 

(1)  Reç.  extraord.,  octobre  1631.  Archives  municipales. 
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avis  il  ne  semblait  pas  utile  de  prendre  en  considération  rarrêl 
royal,  <c  les  seigneurs  et  les  habitans  ayant  pourveu  à  cette  néces- 
«  site  en  fondant  un  hospital  en  ce  lieu  quy  est  régy  par  des 
«  administrateurs  nommés  de  temps  en  temps  et  quy  distribuent 
<  à  nos  pauvres  les  reveneus.  J'ay  cependant  rendeu  cet  arrest 
«  nottoire  en  ce  lieu  et  en  ay  envoyé  des  exemplaires  dans  les 
«  lieux  de  notre  ressort  quy  est  Charon  et  Tisle  d'Elle,  à  la 
«  charge  de  leur  part  à  y  satisfaire.  » 

Il  profita  de  la  circonstance  pour  faire  le  tableau  des  charges 
qui  lui  avaient  été  imposées  par  le  logement  des  gens  de  guerre. 
Il  avait  eu  particulièrement  les  soldats  de  M.  d'Arles  «  pendant 
tous  les  quartiers  des  campagnes  »,  et  les  dépenses  qui  lui 
avaient  été  occasionnées  par  ce  séjour  dont  il  n'était  débarrassé 
que  depuis  peu  de  temps  lui  avaient  causé  un  véritable  chagrin. 
Il  rappelait  à  Bégon  que,  lors  de  son  passage  à  Marans,  ce  der- 
nier lui  avait  annoncé  qu'il  avait  ordre  de  faire  nommer  parmi 
les  habitants  un  échevin  «  qui  aurait  à  lui  seul  le  soin  des  affaires 
«  de  la  paroisse,  assisterait  au  logement  des  gens  de  guerre  et 
«  qui,  en  cérémonie,  aurait  le  pas  devant  les  assesseurs  de  M.  le 
«  maire.  » 

Les  relations  qu'il  avait  avec  Gon,  sieur  de  Quinoé,  maire  per- 
pétuel, étaient  plutôt  tendues,  et  Micheau  se  plaignait,  en  termes 
amers,  des  vexations  de  toutes  sortes  dont  il  était  l'objet  de  la 
part  de  ce  dernier,  qui  faisait  tout  son  possible  pour  augmenter 
sa  propre  autorité,  lui  refusant  le  pouvoir  de  faire  «  battre  la 
«  caisse  quand  il  est  question  de  faire  faire  quelques  publications 
«  d'ordonnances,  soit  de  Sa  Majesté,  soit  de  vous,  soit  de  Mes- 
«  sieurs  nos  supérieurs,  et  seur  ce  point  nous  l'avons  tousjours 
«  faict  nonobstant  ce  qu'il  en  a  voullu  dire.  » 

Gon,  en  sa  qualité  de  maire  et  de  colonel  des  milices  de 
Marans,  se  vengeait  de  ce  manque  de  soumission  en  accablant 
Micheau  de  logement  des  gens  de  guerre,  et  il  en  usait  de  la 
môme  manière  avec  les  tambours,  si  bien  que  le  malheureux  pro- 
cureur fiscal,  à  bout  de  patience,  menaçait  de  résigner  ses  fonc- 
tions si  l'intendant  n'y  mettait  bon  ordre  et  ne  le  soutenait  pas. 

Micheau  faisait  observer  que  la  paroisse  était  accablée  de 
grosses  tailles,  ruinée  par  le  séjour  des  troupes,  et  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  nouvelles  impositions.  Cependant,  disait- 
il  en  terminant  :  «  sy  Votre  Grandeur  croit  que  sans  faire  consi- 
«  dération  de  cet  hospital,  nous  soyons  obligés,  comme  dans  les 
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«  autres  endroicts  où  il  n'y  en  a  pas,  à  Texéculion  de  cet  arrest 
«  me  faisant  Thonneur  de  me  le  marquer,  je  ferai  de  mon  costé 
«  ce  que  je  devray  pour  exécuttor  vos  ordres.  » 

Bégon  répondit  en  demandant  l'application  immédiate  de 
Tarrêl  dont  nulle  considération  no  devait  empêcher  ou  arrêter 
Texécution,  et,  comme  aucun  rôle  de  taxe  sur  les  habitants  n'avait 
été  dressé  pour  pourvoir  à  la  nourriture  des  pauvres  dont  on 
s'était  simplement  coiitenlé  d'établir  la  liste,  il  renouvela  ses  ins- 
tructions, le  24  décembre,  en  menaçant  le  procureur  fiscal  de 
le  rendre  personnellement  responsable  de  ce  qui  pourrait  arriver. 

L'effet  de  cette  lettre  comminatoire  ne  se  fit  pas  attendre. 
Quelques  jours  après,  le  28  décembre,  eut  lieu,  sous  les  halles, 
une  assemblée  d'habitants  faite  à  la  diligence  du  maire,  pour 
procéder  à  l'élection  de  ceux  qui  devaient  percevoir  et  distribuer 
le  produit  dos  taxes  établies.  F'rar.oois  Charron,  marchand,  et 
Simon  Pinson,  maître  chirurgien,  furent  nommés  collecteurs,  et 
Jean  Burgeau,  receveur,  par  l'unanimité  des  voix.  Le  sénéchal, 
le  curé,  le  procureur  fiscal,  les  sieurs  Grignon  et  Aurard  étaient 
chargés  de  régler  la  distribiition  des  secours. 

Micheau  ayant  liansniis  la  délibération  à  l'intendant  le  7  jan- 
vier 169i,  celui-ci  répondit  aussitôt  en  donnant  aux  collecteurs 
élus  l'ordre  de  commencer  la  levée  de  la  taxe  cl  en  exprimant 
l'espoir  qu'il  ne  serait  |)as  obliî/é  d'envoyer  des  archers  pour  les 
y  contraindre,  résor\ant  ses  foudres  pour  quiconque  se  refuse- 
rait à  acquitter  sa  contribution. 

Pinson  signa,  pour  la  décharge  du  procureur  fiscal,  le  récé- 
pissé du  rôle  des  impositions.  Cotte  pièce  originale,  qui  existe 
encore  aux  archives,  constitue  un  document  très  curieux  et  très 
intéressant,  nous  donnant  des  renseignements  précis  sur  la 
valeur  de  la  propriété  territoriale.  Tous  ceux  qui  possédaient,  à 
un  litre  quelconque,  dos  formes  ou  dos  maisons  dans  la  paroisse, 
étaient  imposés  au  sol  la  livre  sur  les  deux  tiers  du  revenu. 

Nous  allons  on  ciler  quelques  exemples  : 

«  Le  chappitro  do  La  Rochelle,  pour  les  dommaynes  poceddez 
par  les  esclésiasliques  et  rentes  affermés  300  livres,  les  deux 
tiers  font  200  livres  et  le  sol  par  livre 10  livres. 

«  Le  prieuré  de  Marans,  affermé  500  livres,  les  deux  tiers  quy 
doibvont  ostro  imposé  au  sol  la  livre  reviennent  à  33  1.  6  sols 
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8  deniers,  dont  le  sol  par  livre  remonte 16  livres  13  sols. 

«  Les  dixmes  de  la  cure,  cy-devant  affermé  1.500  livres,dont  les 
deux  tiers  reviennent  à  1.000  et  le  sol  par  livre  à  50  livres. 
Cependant,  M.  le  curé  a  vollontairement  offert  et  s'est  soubmis 
à  payer  60  livres. 

«  Les  dommaynes  de  la  chappelanye  d'Innocent  Tausmonier  et 
du  chasleau,  de  valleur  de  200  livres  de  ferme,  les  deux  tiers 
sont  133  1.  6  s.  8  d.,  et  le  sol  par  livre 6  livres  13  sols. 

«  Les  mestayries  de  Cosse,  despandant  de  Tévesché  de  La 
Rochelle,  affermées  900  livres,  les  deux  tiers  sont  600  et  le  sol 
par  livre 30  livres. 

Etc.,  etc. 

Puis  vient  ensuite  la  liste  des  fermiers,  des  artisans  et  de  tous 
les  principaux  habitants  du  pays. 

La  somme  totale  de  l'imposition  frappant  Marans  était  à  peu 
près  de  3.800  livres,  qui,  au  sol  la  livre,  représentaient  les  deux 
tiers  du  revenu  total,  soit  76.000  livres.  Ce  dernier  est  bien  facile 
à  connaître,  et  on  peut  l'estimer  à  114.000  livres. 

Le  chiffre  des  pauvres  à  secourir  était  de  400,  et  il  avait  été 
décidé  par  la  commission  que,  pour  «  les  ayder  à  subsister,  il 
fc  leur  seroit  donné  600  livres  de  pain  par  jour  à  1  sol  2  deniers, 

«  sellon  le  bail  au  rabais  adjugé  à revenant  par  jour  à 

«  35  livres,  et  pour  le  mois  à  1.050  livres,  et  pour  les  six  mois  à 
«  à  6.300  livres » 

Sur  une  note  jointe  au  dossier  nous  trouvons  le  détail  des 
quantités  de  pain  qui  furent  distribuées  aux  pauvres  et  les  som- 
mes payées  à  Sébastien  Cherpentier,  boulanger. 

«  Il  a  été  payé  à  M.  Sébastien  Cherpentier,  suivant  ces  quil- 
«  tances,  la  somme  de  deux  mille  neuf  cent  dix-sept  livres  qua- 
«  tre  sols 2.917  livres  4  sols. 

«  Il  est  deu  à  M.  Cherpentier,  pour  avoir  fournis  aux  pauvTCS 
«  de  Marans  13.332  livres  de  pain  à  1  sol  la  livre,  066  1.  13  sols, 
«  pandant  le  moy  de  febvrier. 

((  II  est  deu  au  mesme,  pour  avoir  fournis  12.379  livres  de 
«  pain,  à  1  sol  la  livre,  monte  à  618  1.  10  sols  pour  le  moy  de 
«  mars 618  livres  19  sols. 

«  Il  est  deu  au  mesme,  pour  avoir  fourny  pendant  le  moy 
«  d'avril  12.453  livres,  à  1  sol  la  livre,  monte  à  622  livres  13  sols. 

«  II  est  deu  au  mesme,  pour  avoir  fournis  pendant  les  moy 


Digitized  by 


Google       1 


—  375  — 

«  de  may  el  partie  de  juLii,  18.462  livreis,  à  1  sol  2  deniers  la 
«  livre 1.079  livres  11  sols. 


2.987  livres  16  sols. 
Sur  quoy  il  sera  déduit 2.917  livres  04  sols. 


(1)        70  livres  12  sols. 

Nous  manquons  do  rcnseignenieiils  pour  snvoir  si  la  levée  de 
celte  imposition  extraordinaire  se  fit  sans  difficultés.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  permis  d'affirmer  (jue  la  charité  était  largement 
faite  à  Marans,  car  il  est  probable  que  l'hôpital  et  Taumônerie 
Saint-Thomas  n*en  continuaient  pas  moins  leurs  distributions  de 
secours  comme  par  le  passé. 

RÉu?aoN  DE  i/hôpital  Saint-Tiiomas  a  l'hospice  général 

DE  La  Rochelle. 

(1725). 

Au  mois  de  décembre  1672,  Louis  XIV  avait  donné  aux  ordres 
hospitaliers  de  Saint-Lazare  et  du  Mont-Carmel  les  biens  des 
anciennes  maladreries,  et  les  leur  avait  retirés  en  mars  1693. 
Par  sa  déclaration  du  24  août  de  celte  dernière  année,  il  ordon- 
nait «  que  les  biens  et  revenus  des  inalndreries  et  léproseries 
«  qui,  faute  de  réclamations,  n'auraient  pas  été  remis  à  leurs 
«  fondateurs  ou  possesseurs,  seraient  réservés  aux  pauvres 
«  malades  des  lieux  où  existaient  lesdites  maladreries  el  lépro- 
«  séries  pour,  lesdits  biens  et  revenus,  s'ils  étaient  suffisants, 
«  ser\'ir  au  rétablissement  de  l'hospitalité  et,  en  cas  d'insuffi- 
<(  sance,  être  unis  à  d'autres  hôpitaux,  à  la  charge  par  eux  de 
«  recevoir  les  pauvres  malades  desdits  lieux.  » 

Cette  déclaration  ne  changea  rien  à  la  situation  de  l'hôpital 
Saint-Thomas,  qui  continua  de  pourvoir,  malgré  ses  faibles  res- 
sources, aux  besoins  des  pauvres  du  pays  ;  mais  l'ordonnance 
royale,  qui  visait  spécialement,  au  début,  les  maladreries  el  les 
léproseries,  s'étendit  peu  à  |)eu  à  tous  les  établissements  hospi- 
taliers, quelle  qu'en  fût  l'origine,  dont    les  ressources  étaient 


(r  Nous  avons  donné  le  compte  tel  que  nous  Tavons  trouvé  inscrit,  avec 
ses  erreurs  de  calcul,  reddition  des  sommes  dues  s'élevant  à  2.985  I.  56,  ce 
qui  réduit  la  différence  à  68  1.  52  (note  de  l'auteur). 
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jugées  par  Tautorité  supérieure  isolément  incapables  d*un 
emploi  utile. 

Le  2  mars  1725,  le  Conseil  d'Etat  rendit  un  arrêt  d'après  lequel 
«  Sa  Majesté  étant  informée  que  l'hôpital  établi  anciennement  à 
«  Marans  pour  y  retirer  les  pauvres  devient  inutile  au  naoyen 
«  de  l'hôpital  général  de  La  Rochelle,  dans  lequel  on  conduit 
«  ceux  de  la  province,  et  auquel,  par  conséquent,  il  est  juste  de 
«t  joindre  les  fonds  des  autres  établissements,  qui,  quoique  des- 

a  tinés  au  même  usage,  n'y  sont  cependant  pas  employés 

«  Le  roi  étant  en  son  conseil  a  ordonné  et  ordonne  que  tous  les 
«  fonds  dudit  hôpital  de  Marans  demeureront  réunis  à  l'hôpital 
((  général  de  La  Rochelle...  » 

En  conséquence  de  cet  arrêt,  l'hospice  de  La  Rochelle  avait  la 
charge  des  pauvres  de  la  paroisse  de  Marans.  Cette  dernière 
clause,  qui  manquait  de  clarté  parce  qu'elle  n'était  pas  suffisam- 
ment explicite,  fut  par  la  suite  l'origine  de  difficultés  sans  nom- 
bre entre  les  administrations  de  ces  deux  villes,  car  rien  ne  mar- 
quait d'une  manière  nette  la  limite  des  droits  de  l'une  et  des 
devoirs  de  l'autre. 

Par  lettres  patentes  de  septembre  1676,  et,  plus  tard,  par 
arrêts  du  Conseil  des  10  août  1725  et  9  avril  1726,  les  aumône- 
ries  de  Maillezais,  Surgères,  Mauzé  et  Charron  furent  suppri- 
mées et  leurs  fonds  réunis  à  ceux  de  l'hôpital  général  de  La 
Rochelle. 

Le  14  mai  suivant,  sommation  fut  faite  aux  administrateurs  de 
l'hôpital  Saint^Thomas  de  remettre  à  ce  dernier  établissement 
les  titres  de  propriété  des  domaines  ainsi  que  les  titres  de  rente, 
et  de  fournir  les  comptes  de  gestion  des  années  précédentes.  Un 
exploit  du  môme  jour  enjoignait  au  fermier  de  verser  ce  qu'il 
pouvait  devoir  des  revenus  de  l'hôpital. 

Ceux-ci  firent  la  sourde  oreille  et  ne  cédèrent  qu'en  présence 
d'une  nouvelle  requête.  Ils  effectuèrent  alors  la  remise  de  tous 
les  titres  qu'ils  possédaient  et  abandonnèrent  les  meubles,  les 
effets  et  tout  ce  qui  appartenait  à  l'hôpital.  Un  inventaire  en  fut 
dressé  pour  être  déposé  aux  archives  de  l'hospice  de  La 
Rochelle,  mais  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace. 

L'hôpital  Saint-Thomas  avait  cessé  d'exister. 

On  pense  bien  qu'une  semblable  mesure  ne  fut  pas  exécutée 
sans  avoir  soulevé  de  grandes  protestations  dans  le  pays  qui 
s'était  habitué  à  procurer  sur  place  du  soulagement  à  ses  pau- 
vres et  qui  craignait  que  le  nouvel  état  de  choses  ne  lui  assurft\ 
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pas  les  mômes  avantages.  Les  relations  avec  La  Rochelle  étaient 
difficiles,  onéreuses,  et  le  transport  des  malades  pouvait  ne  pas 
s'effectuer  sans  danger  pour  eux. 

Le  23  décembre  1726,  le  bureau  de  Thospice  général  de  La 
Rochelle  se  réunit  au  palais  épiscopal,  sous  la  présidence  de 
«  Monseigneur  Tillustrissime  et  révérendissime  J.-B. -Antoine 
<c  de  Brancas,  évoque  ».  Frappée  des  réclamations  qui  lui 
avaient  été  adressées  et  convaincue  de  la  justesse  des  arguments 
qu'on  lui  avait  présentés,  la  commission  consentit  à  abandonner 
à  la  ville  de  Marans  la  jouissance  gratuite  d'une  petite  maison 
dépendant  de  l'ancien  domaine  de  l'hôpital  Saint-Thomas  et  qui 
devait  être  occupée  par  les  sœurs  grises  de  Saint-Vincent  de 
Paul. 

Le  roi  approuva  la  délibération,  et  quatre  sœurs  furent  instal- 
lées dans  ce  local  avec  un  traitement  annuel  de  150  francs  pour 
chacune  d'elles. 

En  1729,  eut  lieu  la  première  adjudication  du  bail  à  ferme  des 
biens  de  l'aumônerie,  en  présence  de  Jean-Claude  Cadoret,  avo- 
cat au  siège  présidial  de  La  Rochelle,  juge  ordinaire  civil,  cri- 
minel et  de  police  de  la  ville  et  comté  de  Marans,  assisté  de 
Gabriel-Joseph  Bessant,  procureur  audit  comté,  chargé  de  la 
procuration  verbale  des  administrateurs  de  l'hôpital  général  de 
La  Rochelle. 

Les  conditions  étaient  les  mêmes  que  lors  des  adjudications 
précédentes.  Plusieurs  enchères  furent  portées  à  quelques  jours 
d'intervalle,  et  Jean  Renou,  cordier,  resta  adjudicataire,  moyen- 
nant la  somme  de  cinq  cents  livres  à  verser  chaque  année  en 
deux  paiements  cl  un  pot  de  vin  de  soixante  livres  à  acquitter  le 
jour  même. 

Le  6  mai  1750,  par  son  testament  olographe,  Françoise  Beau, 
veuve  de  Jean  Gazeau,  procureur  fiscal,  laissait  3.000  livres  «  à 
«  déposer  entre  les  mains  des  dames  de  la  confrérie  de  la  Cha- 
«  rite  établies  à  Marans,  à  la  diligence  du  sieur  curé  et  de  la 
«  sœur  supérieure  dos  écoles  chrétiennes  de  Marans  ».  Nous 
verrons  plus  loin  ce  qu'il  en  resta  pour  les  pauvres  dudil  lieu. 

Les  grands  travaux  entrepris  pour  dessécher  le  marais  de 
Norbec,  dans  lequel  se  trouvait  une  partie  des  terres  de  l'aumô- 
nerie, donnèrent  à  ces  dernières  une  valeur  considérable,  et 
l'hospice  de  La  Rochelle  dut  y  contribuer  de  ses  deniers  pour 
une  somme  de  6.000  francs,  mais  les  revenus  s'en  trouvèrent 
sensiblement  augmentés.  Le  prix  de  ferme,  qui  était  de  500  livres 
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en  1729,  monta  à  1.050  livres  pendant  la  période  de  dessèche- 
ment et  atteignit  1.560  livres  le  21  juin  1769,  après  Tachèvemenl 
des  travaux.  Ce  prix  fut  très  notamment  dépassé  par  la  suite. 

Deux  plans  du  marais  de  Taumôneric  datés  de  1752  et  de  1758 
nous  donnent  une  idée  de  son  étendue. 

Il  mesurait  une  superficie  de  185  journaux  405  toises  (1). 

Comme  il  était  facile  de  le  supposer,  l'arrangement  conclu 
avec  rhospice  de  La  Rochelle  était  d'une  application  délicate.  Il 
dut  être  la  cause  de  nombreux  conflits.  Nous  l'avons  dit,  Marans 
n'avait  pas,  sans  une  certaine  irritation,  vu  disparaître  une  insti- 
tution qui,  pendant  plusieurs  siècles,  avait  rendu  ù  la  population 
pauvre  les  services  les  plus  précieux.  Si  l'on  en  juge  par  le  chif- 
fre donné  plus  haut,  le  nombre  des  indigents  était  considérable 
et  représentait  à  peu  près  le  dixième  de  la  population.  Aussi  ne 
devons-nous  pas  être  surpris  de  trouver  dans  les  délibérations 
communales  d'alors  l'écho  des  plaintes  que  souleva  l'exécution 
de  l'arrêt  de  1725.  Les  deux  lettres  suivantes  nous  semblent  don- 
ner un  tableau  exact  de  la  situation,  et  nous  en  présenterons  le 
résumé  fidèle. 

En  1778,  le  curé  Ballain,  de  la  paroisse  de  Marans,  se  plaint 
aux  administrateurs  de  l'hospice  de  La  Rochelle  de  ce  qu'ils 
n'acceptent  pas  les  pauvres  qu'on  y  envoie.  «  Il  y  a  cependant, 
«  écrit-il,  en  ce  moment,  trente-cinq  indigents  recueillis  à  l'hôpi- 
((  tal,  mais  nombre  d'autres  sont  encore  à  Marans  qu'il  faut 
«  entretenir  de  toutes  les  manières  par  des  secours  en  argent  et 
«  en  nature  par  suile  des  rigueurs  de  la  saison.  Le  bureau  de 
«  charité  local  ne  suffit  pas  à  soulairor  toutes  les  infortunes  en 
«  donnant  du  mobilier  et  en  distribuant  du  bouillon,  du  pain  cl 
«  du  bois.  Si,  ajout e-t-il,  l'hôpital  de  La  Rochelle  s'est  vu  dans 
«  l'obligation  de  faire  des  emprunts  pour  coopérer  au  dessèche- 
«  ment  du  marais  de  Norbec,  ce  qui,  du  reste,  a  augmenté  la 
«  valeur  des  terres  de  l'Aumônerie,  la  ville  de  Marans  serait 
«  toute  disposée  à  les  acquitter  pour  faire  rentrer  les  pauvres  en 
«  possession  de  ce  qui  leur  appartient  légitimement,  car,  lors 
«  de  la  réunion  i\c  l'hôpital  Saint-Thomas  h  celui  de  La  Rochelle, 
«  tout  a  été  emporté,  literie,  lingerie,  mobilier  »,  et  il  ajoute, 
non  sans  amertume,  «  jusqu'à  une  somme  de  cent  pistoles  trou- 
«  vée  en  numéraire  ».  Il  rappelle  également  que  les  pauvres  de 

(1)  Bibl.  de  La  Rochelle.  Archives  de  l'hôpital  Saint-Louis. 
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Marans  ont  eu  seulement  1.800  livres  sur  les  3.000  que  leur  avait 
léguées  la  veuve  Gazeau  (1) 

Huit  ans  plus  lard,  le  14  juillet  1786,  Pénélreau,  curé  de 
Marans,  exprime  les  mômes  doléances  et  reproche  aux  adminis- 
trateurs de  La  Rochelle  de  ne  pas  tenir  leurs  engagements.  Il 
recommande  pour  la  dernière  fois  un  de  ses  paroissiens  et,  tout 
en  manifestant  son  étonnement  de  voir  qu*on  se  plaint  du  ton  de 
ses  lettres,  il  prévient  qu'il  on  référera  à  Tasf^mblée  des  habi- 
tants et  «  à  M.  d'Aligre,  le  plus  digne  et  le  plus  notable  d'entre 
eux  (2).  » 

En  marge  de  sa  lettre,  la  commission  écrit  :  «  reçue  et  lue  à 
la  séance  du  17  juillet  1786,  où  il  a  été  arrêté  de  ne  pas  répon- 
dre. » 

Vers  1789,  la  contenance  des  terres  appartenant  à  la  cabane 
de  TAumôneric  était  de  82  hectares  environ,  d'un  revenu  de 
3.027  04. 

La  petite  maison  occupée  par  les  sœurs  grises  continua  à  ser- 
vir de  local  affecté  à  la  charité,  et  elle  fut,  pendant  la  guerre  de 
Vendée,  transformée  en  hôpital  ambulant.  Nombreux  durent 
être  les  soldats  qui  vinrent  y  recevoir  des  soins,  car  nous  avons 
relevé  les  noms  de  près  de  quatre-vingts  militaires  de  toutes 
armes  qui  y  moururent  des  suites  de  leurs  blessures. 

Le  personnel  affecté  au  traitement  des  malades  n'étant  pas 
toujours  suffisant,  la  municipalité  fut  obligée  de  faire  appel  à 
des  hommes  de  bonne  volonté,  ainsi  qu'en  témoigne  la  procla- 
mation suivante,  adressée  le  10  nivôse  1793  (an  II  de  la  Répu- 
blique) par  le  maire  et  les  officiers  municipaux  aux  habitants  : 
«...  Ayant  besoin  de  deux  hommes  pour  veiller  les  malades  de 
«  l'hôpital,  s'il  s'en  trouve  de  bonne  volonté,  ils  n'ont  de  suitte 
«  qu\^  se  présenter  à  la  municipalité,  ils  seront  payés  raisonna- 
«  blement  (3).  Signé  :  Guillel,  maire.  » 

On  demandait  également  des  draps  et  des  linges  ti  pansements, 
et  l'état  de  ces  fournitures  était  régulièrement  établi  ;  mais  les 
dons  volontaires  de  la  population  ne  parvenaient  pas  h  satisfaire 
aux  exigences  de  la  situation  et,  dans  les  mois  de  juin  et  de 
juillet  1793,  plusieurs  lettres  furent  adressées  aux  adminislra- 


(1)  Bibl.  de  La  RocheUe.  Archives  de  l'hospice  Saint-Louis. 

(2)  La  famille   d' Aligne   possédait   depuis  1740   la  terre  de  Marans  qui,  en 
1777,  fut  érigée  en  marquisat  au  profit  de  messire  Etienne-François  d'Aligre. 

(3)  Archives  municipales.  Copie  de  lettres,  n»  1. 
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leurs  du  district  de  La  Rochelle  et  à  Bertier,  commissaire  ordon- 
nateur des  guerres,  pour  rc^clamer  des  secours  en  nature. 

Dès  le  mois  de  mars  1793,  M.  Rodier  avait  été  nommé  chirur- 
gien de  l'hôpital  ambulant. 

La  lettre  ci-dessous  nous  donne  une  idée  du  désarroi  qui 
régnait  à  ce  moment  dans  Thôpital  et  de  la  triste  situation  qui 
attendait  les  malades  à  leur  arrivée  ;  elle  émane  de  la  municipa- 
lité, qui  renvoyait,  le  5  juin,  au  district  de  La  Rochelle  : 

«  Depuis  la  déroute  de  Fontenay  le  peuple  et  le  repliment  de 
«  l'armée  de  Saint-Harmant  dans  notre  commune,  la  quantité 
«  de  malades  nous  a  nécessité  de  ramassé  des  matelats,  cou- 
«  vertes,  draps,  paillasses  et  bois  de  lit  dans  notre  ville  pour 
«  établir  un  hôpital  dans  la  maison  de  nos  sœurs.  Nous  nous 
«  trouvons  dans  ce  moment  icy  en  avoir  plus  que  nous  n'en  pou- 
«  vons  placer.  Ces  malheureux  sont  d'autant  plus  à  plaindre  que 
«  l'administration  refuse  aux  chirurgiens  qui  sont  h  la  teste  de 
«  cet  hôpital  les  douceurs  que  nécessitent  leurs  positions.  Vous 
«  voudré  bien  en  cela  faire  subvenir  au  moyen  de  toutes  ses  four- 
ce  nitures  cet  objet  faisant  toute  notre  sollicitude  (1).  » 

En  raison  de  la  grande  quantité  de  malades  qu'on  évacuait  sur 
Marans,  l'exiguité  du  local  dans  lequel  ils  pouvaient  trouver 
asile  avait  attiré  l'attention  de  la  municipalité  qui  avait  songé  à 
en  choisir  un  autre.  Elle  avait  jeté  les  yeux  sur  une  maison 
appartenant  h  Pénétreau,  ancien  curé  de  Marans,  mort  peu  de 
temps  auparavant,  dans  les  prisons  de  Rochefort.  (Lettre  du 
11  ventôse  1703):  mais  on  ne  donna  jamais  suite  à  ce  projet. 

L'approvisionnement  de  l'hôpital  s'opérait  très  difficilement, 
car  les  fournisseurs  se  lassaient  de  ne  jamais  toucher  le  montant 
de  leurs  factures.  Le  18  messidor  an  IL  le  maire  écrivit  à  Bertier 
pour  lui  réclamer  une  somme  de  1.008  livres  8  sols  et  10  deniers 
qui  était  due  à  diverses  personnes  de  la  localité,  et  Bertier  avait 
annoncé  l'envoi  de  3.000  livres  pour  subvenir  aux  dépenses  de 
l'hospice  :  mais,  le  G  thermidor  179'i.  le  maire  n'avait  encore 
rien  reçu.  Menacé  par  ceux  qui,  confiants  en  ses  promesses, 
avaient  bien  voulu,  jusciu'î^i  ce  moment,  continuer  leurs  fourni- 
tures, il  en  écrivit  au  citoyen  Laubry,  directeur  de  l'hospice  mili- 
taire de  l'Espérance,  h  La  Rochelle,  pour  redemander  les  fonds 
qu'on  lui  annonçait. 

Malgré  toutes  ces  réclamations,   la   situation    matérielle  des 

(I)  Archives  municipales.  Copie  de  lettres,  n*  1. 
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malades  ne  s'améliorait  pas  et,  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressait, 
le  26  brumaire  au  111,  le  maire  exposait  au  citoyen  Dupont  du 
Cambon,  commissaire  ordonnateur  à  la  12"  division,  Tulilité  de 
rhospice.  «  Nous  t'observons,  disait-il,  que  cet  hospice  est  d'un 
«  grand  secours  aux  malades  qui  sont  évacués  des  hôpitaux  de 
«  Lugon  sur  ceux  de  La  UochcUe.  On  y  laisse  souvent  ceux  qui 
«  ne  peuvent  plus  supporter  les  fatigues  de  la  roule  et  on  y  fait 
«  le  bouillon  et  lisanne  et  autres  besoins  à  tous.  Le  pain,  le  bois 
«  et  les  lumières  pour  cet  hospice  est  fourni  par  le  préposé  aux 
«  subsistances  militaires  en  celle  place,  sur  les  réquisitions  que 
«  nous  lui  délivrons.  » 

Le  11  frimaire,  lassé  des  enimis  que  lui  créait  sa  position,  har- 
celé, d'un  côté,  par  le  garde-magasin  qui  refusait  le  blé  pour 
faire  le  pain  ainsi  que  le  paiement  des  frais  de  mouture  et  de 
manutention,  de  l'autre,  par  les  fournisseurs  qui  se  fatiguaient 
de  n'être  pas  payés,  le  maire  demande  encore  que  l'autorité  mili- 
taire choisisse  entre  le  soutien  de  l'hôpital  ou  sa  suppression  et 
l'évacuation  des  malades  sur  Luçon  et  La  Rochelle.  (Lettres  des 
1 1  frimaire  et  8  nivôse  an  111,  arch.  communales.) 

L'administration  municipale  avait  réussi  à  trouver  un  autre 
local  ;  mais  le  senice  en  était  plus  difficile  en  raison  de  son 
éloignement  et  elle  avait  réclamé  du  citoyen  Chauny,  commis- 
saire des  guerres  à  Luçou,  l'envoi  d'un  infirmier  pour  préparer 
les  secours  aux  malades  au  moment  de  leur  arrivée.  (Lettre  du 
19  pluviôse  an  III,  arch.  communales.) 

Poussielgue,  directeur  principal  des  hôpitaux  de  l'armée  de 
l'Ouest,  avait  répondu,  le  24,  en  envoyant  à  Marans  le  citoyen 
Michelin,  désigné  provisoirement  pour  prendre  la  direction  du 
dépôt  des  malades  ;  mais,  craignant  que  le  séjour  de  ce  fonclion- 
iiaire  ne  devînt  une  charge  pour  les  intérêts  de  la  République, 
l3  maire  en  fit  l'obsenation  ù  Poussielgue,  lui  faisant  remarquer 
(pie  l'hôpital  n'était  pas  assez  important  pour  cela,  ne  contenant 
que  quatorze  couchettes,  alors  presque  inoccupées. 

L'administration  de  l'hospice  n'avait,  disait-il,  rien  coûté  à  la 
République  depuis  son  établissement  grâce  à  une  citoyenne 
dévouée  qui  habitait  le  local  et  qui  avait  bien  voulu  non  seule- 
ment donner  gratuitement  ses  soins  aux  malades,  mais  encore 
subvenir,  à  ses  frais,   à  tous  leurs  besoins.  (1)  Les  habitants 

(1)  Nous  regrettons   vivement  que  le  nom  de  celle   généreuse  bienfaitrice 
ne  nous  soit  pas  connu. 
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avaient  fourni  les  draps  el  la  commune  n*avail  eu  qu'à  donner 
les  couchetles.  (Lettre  du  1*""  ventôse  1794,  arch.  communales.) 

Sans  prendre  égard  aux  observations  de  la  municipalité,  Miche^- 
lin  avait  été  maintenu  comme  directeur  du  dépôt,  et  on  lui  avait 
adjoint  un  pharmacien  dont  le  rôle  devait  être  bien  effacé  puis- 
qu'il y  avait  peu  de  malades  et  à  peine  de  médicaments,  «  ce  qui 
«  répugne  à  ce  citoyen  qui  voit  n'avoir  pas  de  quoy  s'occuper 
«  et  occasionne  des  dépenses  à  la  République  mal  à  propos,  ce 
«  qui  Ta  déterminé  à  nous  prévenir  qu'il  voulait  se  retirer  et 
«  que  nous  eussions  à  vous  en  écrire,  ne  pouvant  se  procurer 
<(  de  pension  dans  notre  commune...  »  (Lettre  au  citoyen  Pous- 
sielgue  du  15  messidor  an  111,  arch.  communales.) 

Jusqu'au  17  vendémiaire  de  l'an  V  nous  sommes  sans  rensei- 
gnements sur  l'hospice  ambulant  et  sur  le  dépôt  de  malades 
créé  à  Marans.  Nous  savons  seulement  qu'à  cette  date  l'hôpital 
était  évacué  et  qu'il  n'y  restait  que  des  effets  militaires  dont  le 
maire  demandait  l'enlèvement  et  le  transport  sur  le  magasin  cen- 
tral des  hôpitaux.  (Lettre  du  17  vendémiaire  an  V,  arch.  commu- 
nales.) 

En  l'an  VI,  malgré  la  délibération  de  la  commission  des  hos- 
pices de  La  Rochelle  de  1720,  la  maison  qui  avait  été  alors  con- 
cédée aux  soeurs  Grises  pour  être  affectée  aux  besoins  des  pau- 
vres, fut  enlevée  à  sa  destination  primitive  et  transformée  en 
caserne  de  gendarmerie.  Nous  verrons  par  la  suite  de  cette  étude 
combien  cette  mesure  injustifiée  el  arbitraire  fut  sensible  à  la 
population. 

Cette  digression,  peut-être  un  peu  longue,  mais  que  nous 
avons  jugée  utile  parce  qu'elle  appartient  à  l'histoire  de  la  bien- 
faisance à  Marans,  nous  a  fait  perdre  de  vue,  pendant  quelques 
pages,  le  but  de  notre  étude  sur  l'hôpital  Saint-Thomas. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  les  habitants  eussent 
oublié  une  institution  qui,  pendant  si  longtemps,  avait  rendu  tant 
de  services  aux  pauvres  du  pays.  Ils  avaient  paru  accepter  avec 
résignation  une  mesure  contre  laquelle  ils  sentaient  qu'il  n'y 
aurait  eu  aucun  avantage  à  s'insurger  ;  mais,  lorsque  le  grand 
mouvement  de  1789  eut  libéré  les  esprits,  ils  comprirent  toute 
l'injustice  d'un  acte  qu'ils  considéraient  comme  une  spoliation 
el,  sous  la  pression  de  l'opinion  publique,  la  municipalité  écrivit, 
lô  24  février  1791,  la  lettre  suivante  qu'elle  adressa  aux  adminis- 
trateurs du  directoire  du  déparlement  à  Saintes  : 

(( Il  y  avait  un  hôpital  en  notre  ville  fondé  et  doté  par  les 
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«  anciens  seigneurs  de  Alarans  dès  Tannée  1590  qu'il  y  a  subsisté 
«  jusqu'en  1726  où  il  a  été  jointe  à  celuy  de  La  Rochelle  et  qu'à 
«  cette  époque  les  administrateurs  se  sont  emparés  non  seule- 
«  ment  des  londs  qui  apartenaient  à  notre  iiôpilal  qui  valent 
«  aujourd'hui  de  3  à  4.0U0  livres  do  revenu,  mais  encore  des  lits, 
«  linge  qui  existaient  alors. 

«  La  nécessité  qu'il  y  a.  Messieurs,  de  i établir  notre  hôpital 
«  dans  notie  ville  qui  a  des  fonds  qui  luy  appartiennent  et  qui 
«  sont  destinés  au  soulagement  de  nos  pauvres  et  qui  en  outre 
«  est  une  ville  de  passage  de  troupes  et  mathclots  et  chef-lieu  du 
«  canton.  Tous  ces  motifs  nous  font  espérer  que  vous  voudrez 
«  bien  prendre  à  considération  l'exposé  de  notre  adresse. 

«  Nous  sommes,  etc.,  etc...  » 

Déjà,  dans  le  courant  de  l'année  1790,  les  médecins  du  pays 
avaient  clierché  à  profiter  de  leurs  relations  avec  le  comité  de 
salubrité  de  Paris  pour  user  de  son  influence  en  faveur  du  réta- 
blissement de  notre  hôpital.  Dans  le  registre  des  délibérations, 
on  lit  qu'au  cours  de  la  séance  du  corps  municipal  en  date  du 
7  janvier  1791,  x\IM.  Pinet  père,  Rodier,  Neuilhier  et  Pinet  fils, 
maître  en  chirurgie,  demandèrent  à  être  introduits  dans  la  salle. 
«  M.  Pinet  père,  dit  l'acte,  a  porté  la  paroUe  et  a  dit  qu'ils  se 
«  sont  fait  de  tout  temps  un  devoir  de  servir  la  classe  la  plus 
«  indigente  de  leurs  cytoyens  et  que  journellement  il  était  en 
«  activité  pour  les  soulager  de  leui-s  maux. 

«  Qu'ils  avaient  conjointement  avec  MM.  les  chirurgiens  de  La 
«  Rochelle  en  vertu  des  ordres  du  aomilé  de  salubrité  joint  leurs 
«  observations  aux  leurs  sur  l'art  de  guérir  et  des  établissements 
«  salutaires  pour  la  retraitte  des  malheureux  dans  les  cam- 
«  pagnes,  que  malgré  cette  première  obligation  ils  auroient 
«  adressé  d'abondant  un  mémoire  au  comitté  de  salubrité  sur  la 
«  localité  du  pays,  ©t  la  mauvaize  qualité  de  l'air,  des  différentes 
«  maladies  qui  y  reigne  et  la  grande  quantité  de  malheureux  qui 
«  s'y  trouve  et  surtout  réclament  leur  ancien  hôpital.  » 

Bon  accueil  avait  été  fait  à  celte  demande  et,  en  réponse  à 
leur  rapport,  ils  avaient  reçu  la  lettre  suivante  qu'ils  communi- 
quèrent à  la  municipalité  en  la  priant  de  l'insérer  au  procès- 
verbal  de  la  séance  : 

«  Le  comité  de  salubrité  a  lu  le  mémoire  de  MM.  les  maîtres 
«  on  chirurgie  de  Marans  sur  la  nécessité  de  former  le  rétablis- 
«  sèment  d'un  hôpital  dans  leur  ville.  Le  comité  s'est  propozé 
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«  de  le  prandre  en  considération  dans  l'ordre  de  ses  travaux  et 
«  d'en  faire  Tuzage  convenable. 

((  Paris,le  24  décembre  1790.  Signé,  J.-G.  Galot,  secrétaire  »  (1). 

La  suppression  de  la  maison  de  charité  fut  encore  très  sen- 
sible à  la  population  pauvre  qui  en  avait  retiré,  jusqu'alors,  de 
grands  secours  dans  les  moments  difficiles.  Aussi  le  conseil 
municipal  prit-il  l'initiative  d'une  pétition  ayant  pour  objet  le 
rétablissement  de  l'hôpital  SaintrThomas.  Elle  fut  adressée  au 
ministre  de  l'intérieur  le  26  pluviôse  an  IX  (2). 

Ce  dernier  rejeta  la  demande  et  alors  tous  les  efforts  des 
administrations  municipales  qui  se  succédèrent  tendirent  à  faire 
rétablir  la  maison  de  charité.  S'adressant  directement  à  la  com- 
mission de  l'hospice  de  La  Rochelle,  le  maire,  dans  sa  lettre  du 
10  fructidor  an  X,  critiqua  vertement  la  décision  prise  par  elle, 
en  fioictidor  an  VII,  d'affermer  à  la  gendarmerie  un  immeuble 
qui,  par  une  délibération  en  date  du  23  décembre  1726,  avait  été 
affecté  au  logement  des  dames  de  la  Charité  tant  qu'elles  demeu- 
reraient à  Marans. 

Les  démarches  continuèrent  jusqu'en  1810  et,  avec  un  zèle 
inlassable,  les  municipalités  renouvelèrent  leurs  démarches  en 
cherchant  à  intéresser  à  leur  cause  les  personnages  du  pays  les 
plus  en  vue.  M.  Martin-Chassiron  et  M.  d'Aligre  furent  succes- 
sivement sollicités  de  prêter  leur  appui.  Madame  Bonaparte  mère 
elle-même  reçut,  en  termes  chaleureusement  pathétiques,  les 
doléances  du  pays. 

On  mit  à  la  disposition  de  la  gendarmerie  le  local  acheté  en 
1725  pour  servir  de  caserne  aux  n%imenls  de  passage  et  situé 
dans  la  rue  de  la  Guillerie,  que  l'on  aménagea  spécialement  à 
cet  effet. 

('élail  un  premier  pas  vers  le  but  désiré,  mais  le  conseil  d'ad- 
ministration des  hospices  de  La  Rochelle  persistait  à  donner, 
seulement  h  titre  locatif,  l'immeuble  qu'il  avait  concédé  gracieu- 
sement autrefois  aux  Sœurs  Grises.  Le  conseil  municipal  con- 
sulté refusa  d'accepter  les  conditions  qu'on  lui  proposait  et  exi- 
gea l'exécution  pure  et  simple  du  titre  de  1726. 

Grâce  à  la  bienveillante  intervention  de  Madame  mère,  l'affaire 


(1)  Reg.  des  déiibér.  Archives  municipales. 

(2)  Au  budget  de  Tan  IX  on  voit  figurer  une  dépense  de  9  firancs  pour  prix 
d'une  consultation  donnée  par  un  avocat  au  sujet  de  celte  question.  Archives 
municipaleç. 
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prit  fin.  La  maison  de  cliarité  fut  rétablie  en  1810,  et,  au  budget 
de  cette  même  année,  on  voit  inscrite  une  somme  de  2.800  francs 
à  affecter  aux  réparatibns  de  Timmeuble. 

Néanmoins,  le  souvenir  de  lancien  hôpital  Saint-Thomas  était 
resté  toujours  vivace  dans  Tesprit  de  la  population  et,  de  temps 
à  autre,  le  conseil  municipal  renouvelait  une  demande  en  faveur 
de  son  rétablissement.  Les  délibérations  des  6  février  1811  et 
1813,  celle  du  27  juin  1816,  nous  montrent  tout  Tintérôt  qu'il 
attachait  à  la  solution  de  cette  question.  La  famille  de  M.  le 
marquis  d'Âligre  avait  acquis  en  1740  la  seigneurie  de  Marans 
cl,  à  Tépoque  dont  nous  parlons,  elle  possédait,  comme  elle  y 
possède  encore  actuellement,  une  étendue  considérable  de  ter- 
res. La  haute  situation  qu'occupait  à  Paris  M.  le  marquis  d*Ali- 
gre,  son  bon  cœur,  son  esprit  charitable  et  Taffection  qu'il  avait 
toujours  témoignée  aux  Marandais  étaient  pour  ces  derniers 
autant  d'auxiliaires  sur  lesquels  ils  comptaient  pour  les  aider 
à  triompher  dans  leurs  revendications.  Ils  avaient  eu  déjà  une 
première  fois  l'occasion  de  recourir  à  son  appui  pour  les  aider 
dans  leur  projet  de  rétablissement  de  la  maison  de  charité.  Ils 
le  sollicitèrent  de  nouveau  pour  obtenir  le  retour  à  la  ville  des 
biens  de  l'ancien  hôpital. 

M.  le  marquis  d'Aligre  écrivit  en  1825  au  ministre  de  l'inté- 
rieur (1)  et  lui  fit  l'historique  de  la  fondation  de  l'hôpital  Saint- 
Thomas.  Son  grand-père,  qui  était  très  âgé,  disait-il,  mourut  peu 
de  temps  après  la  réunion  de  l'hôpital  de  Marans  à  celui  de  I^ 
Rochelle  et,  son  père  étant  alors  en  minorité,  personne  ne  songea 
à  protester  contre  une  mesure  aussi  désastreuse  pour  la  ville 
de  Marans. 

M.  d'Aligre  réclamait  donc  le  rétablissement  de  l'hôpital  en 
prétendant  qo'il  n'y  avait  pas  lieu  d'invoquer  la  prescription  et 
qu'un  simple  arrêt  du  conseil  ne  pouvait  rien  sans  l'assentiment 
du  testateur. 

Pour  mettre  la  ville  de  Marans  en  état  de  jouir  de  l'hôpital 
fondé  autrefois  à  son  intention,  il  proposait  de  faire  restituer  les 
deux  cabanes  qui  lui  appartenaient  et  dont  le  revenu  était  de 
4.200  francs.  Il  offrait,  en  plus,  de  faire  donation  de  propriétés 
produisant  annuellement  1.800  francs  et  de  fournir  une  maison 
convenable  pour  le  service  de  l'hôpital. 

Les  6.000  francs  ainsi  obtenus  auraient  permis  d'entretenir 

(1)  Arcbiyei  municipales  OG. 
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quatre  vieillards  septuagénaires  et  dix  malades  avec  les  services 
généraux  d'administration,  un  dispensaire  et  les  secours  à  domi- 
cile. 

Il  terminait  sa  lettre  en  disant  «  que  cette  organisation  serait 
<x  d*un  grand  secours  pour  la  ville  de  Marans  dont  la  population 
«  de  4.000  âmes  ne  possédait  pas  un  seul  de  ces  secours  dont  de 
a  simples  villages  éprouvaient  les  effets.  »  (Archives  commu- 
nales). 

Malgré  le  beau  désintéressement  de  M.  d*Aligre,  malgré  les 
excellentes  raisons  qu'il  faisait  valoir,  il  n'obtint  pas  gain  de 
cause  et,  le  17  mars  1841,  fut  vendue  en  l'étude  de  M'  Gaudineau, 
notaire  à  Marans,  la  métairie  ou  cabane  de  l'Aumônerie,  appar- 
tenant à  l'hospice  Saint-Louis  de  La  Rochelle,  en  exécution  d'une 
ordonnance  royale  datée  du  10  octobre  1840  et  sur  la  poursuite 
de  la  commission  administrative  des  hospices  civils  de  La  Ro- 
chelle. La  vente  produisit  155.580  francs. 

Trente-trois  ans  après,  à  la  suite  de  longs  et  délicats  pourpar- 
lers, une  transaction  fut  signée,  le  12  janvier  1874,  qui  mettai' 
fin  aux  relations,  tous  les  jours  plus  difficiles,  de  l'hospice  Saint- 
Louis  de  La  Rochelle  avec  l'hôpital  qu'on  venait  de  créer  à 
Marans.  En  voici  les  deux  principaux  articles  : 

Article  premier.  —  Abandon  est  consenti  à  l'hôpital  de  La 
Rochelle  de  toute  la  partie  du  prix  des  biens  vendus  en  1841  em- 
ployée en  travaux  de  construction  ou  autres  dépenses. 

Art.  2.  —  Transfert  sera  opéré  au  profit  de  l'hôpital  de 
Marans  d'une  rente  sur  l'Etat  de  3.425  francs  formant  l'autre 
partie  du  prix  de  la  cabane  de  l'Aumônerie  vendue  en  1841  (1). 

M.  d'Aligre,  malgré  le  refus  opposé  à  ses  propositions,  n'avait 
pas  renoncé  à  son  idée  généreuse  et,  lorsqu'il  mourut,  le  11  mai 
1847,  on  trouva  dans  son  testament  daté  du  14  novembre  1841, 
une  clause  par  laquelle,  entre  autres  nombreux  legs  charitables, 
il  donnait  à  la  ville  de  Marans  une  somme  de  cent  mille  francs, 
ainsi  que  la  cabane  et  les  terres  du  Gros-Aubier  pour  y  cons- 
truire et  entretenir  un  hôpital. 

Quelque  temps  avant  l'inauguration  de  l'établissement  qui  eut 
lieu  le  5  juin  1859,  le  conseil  municipal  arrêta  que,  pour  obéir 
au  vœu  du  testateur,  l'hôpital  i>orlerait  le  nom  de  son  bienfai- 
teur. Il  décida  également  que  «  par  reconnaissance,  la  rue  du 

(1)  Etude  de  M*  Foornier,  La  Rochelle. 
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«  Grand  Chemin  s'appelerait  désormais  n^  d'Aligre  et  que 
«  Madame  la  marquise  de  Pomereu,  fille  du  généreux  fondateur 
«  de  rhôpital,  serait  priée  par  M.  le  maire  de  vouloir  bien  en 
«  accepter  le  patronage  afin  de  comprendre  dans  le  même  hom- 
a  mage  deux  noms  chers  et  vénérés  qui  se  transmettront  d'âge 
«  en  âge  jusqu'à  nos  derniers  neveux.  »  (1) 

Les  pauvres  béniront  toujours  la  mémoire  de  l'homme  géné- 
reux auquel  ils  devront  l'asile  qui  abritera  leur  vieillesse  malheu 
rouse  et  la  ville  de  Marans  conservera  pieusement  le  souvenir 
de  ses  bienfaits. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant  ce  travail,  d'adresser  à  la 
famille  do  M.  dWligre  l'expression  de  la  plus  sincère  reconnais* 
sance  et  des  sentiments  les  plus  respectueusement  dévoués  de 
nos  concitoyens.  iXous  comprendrons  aussi  dans  nos  remercie- 
monts  toutes  les  personnes  qui,  suivant  un  si  noble  exemple,  ont 
ajouté  leurs  noms  à  celui  du  premier  donateur  en  laissant  aux 
pauvres  un  témoignage  de  leurs  préoccupations  charitables. 

Que  leur  nombre  n'est-il  assez  grand  pour  soulager  toutes  les 
infortunes  ! 

Paul  Fleury. 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N«  1 

Régnant  de  Précigny,  chevalier  seigneur  de  Marant,  du  Bra- 
dore  et  de  l'Aleu,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront 

et  orront  salut.  Nous  avons  vehu  et  leu  et  diligemment  p les 

leltres  de  nostre  très  cher  seigneur  et  prédécesseur  monsieur 
Porteclias,  seigneur  de  Mauzé,  non  vissiées,  non  cancellées. 
non  corrompues,  contenant  la  forme  qui  s'enssuit. 

Ne  labatur  rerum  memoria  cum  lapsu  temporis  litterarum 

el  indiciis  eternis  noscent  ergo  présentes  et  postere  quod  Porte- 
clias dominus  Mosiaci  dédit  in  puram  helemosinam,  pro  anima 
sua  et  parentum  suorum  remedio,  poperibus  domus  helemosina,- 
rie  de  Mausiaco  ad  edificandum  quoddam  hospitale  quoddam 
suum  nemus  quod  vugariter  les  Aes  a  quodam  loco  qui  vocatur 
Podias  usque  ad  alium  locum  qui  vocatur  le  Poizat,  liberum  et 

quiptum  ab  omni  servissio et  ad  victum  sacerdotis  qui  dic- 

tum  hospitale  possidebit  et  clerici  sui  et  pedisse  que  dictis  pau- 
peribus  ministrantis  dédit  de  area  sua  de  Mareant  novem  sestaria 

(1)  Délib.  du  Conseil  municipal  du  d  mai  1853. 
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bladi  quinque  scilicet  frumenti  el  quatuor  mixture  et  de  priori 
blado  quod  in  dicta  area  levatum  fuerit  persolvantur,  dédit  etiani 
dicto  sacerdoti  triginta  sexta  somas  vendemie  reddituras  axmua- 
tim  de  priori  complanto  Mareante  exceptis  XVIII  ommis  quos 
pocessores  domus  sancte  crucis  de  Mauziaco  annuatim  primi 
debent  accipere,  dédit  iterum  sacerdoti  triginta  sexta  jornaus 
terre  qu-e  sita  est  juxta  ipsum  hospitale  liberos  et  quiptos  quan- 
tum ad  suum  dominum  pertinet  et  tertiam  pariem  de  terragie 
lini  et  canabi  quam  abet  in  toto  dominio  de  Cram  quam  partem 
serviens  domini  Portecle  Iradet  ei  in  super  ad  illuminandum 
ccclcsiam  dicti  hospitalis  donavit  intègre  suam  partem  apum 
que  invenientur  in  nemore  quod  vocatur  les  Aes  et  les  Jarries 
preterea  dédit  nominato  sacerdoti  decem  solidos  in  Natale  Do- 
mini ;  de  suo  censu  decem  annuatim  reddituros  pro  anniversa- 
rio  Oliverii  Dautaon,  dicta  ecclesia  singulis  annis  celebrando. 
Dédit  etiam  pocessoribus  dicti  hospitali  licentiam  quod  ipsi  sex 
mausiones  sex  hominibus  qui  non  sunt  de  terra  Domini  Portecle 
tribuant  et  illi  homines  ab  omni  talia  et  altéra  exactione  erunt 
liberi  et  immunes  excepto  subito  edilo  ad  exeundum  cum  armis 
contra  inîmicos  el  cxceplo  pedagio  et  excepta  justicia  homici- 
die  furti  et  effusionis  sanguinis  violente  et  quod  istis  hominibus 
pocessores  hospitalis  duos  cercos  ministrabunt  qui  diebus  singu- 
lis ad  missas  celebrandas  ardebunt  quineciam  dédit  jam  dicto 
sacerdoti  C.  s.  pictaven  anuatim  in  vineta  de  Maussiaco  reddi- 
turos et  statutum  est  quod  vineta  in  domo  helemosinaria  de 
Mausiaco  per  manum  ser\ientis  domini  Portecle  de  caetero  reci- 
piatur  et  de  prioribus  denariis  dicti  centum  solidos  pocessoribus 
hospitalis  de  Poulias  persolventur,  dédit  ahuc  sacerdoti  dicto 
decimam  asinorum,  ovium,  porcorum,  taurorum  et  omnium  ani- 
malium  suorum  et  Domini  Mausiaci  prêter  equanim  et  eonun 
pullorum,  statutum  est  eliam  qudd  deiïuncto  priore  domus  de 
Poulias  dominus  Portecle  vel  heredes  sui  eligent  quemcumqne 
voluerint  de  fratribus  lilteralis  domus  helemosinarie  de  Mause 
excepto  priore  et  ipsum  sublimabunt  in  priorem  de  Poullias  el 
ne  factum  islud  possit  a  posteris  perturbari  presenlem. 

Testes  sunt  G.  prior  helemosinarie  de  Mausiaco,  inde  Morto 
inde  Vix  sacerdotes.  V.  Venders,  Willelmus  de  sanclî  Marcial 
Jordanus  de  Rocha  milites.  W.  Asces  lune  temporis  senescallus 
Mausiaci  Jobertimis  el  alii.  Actum  est  hoc  anno  ab  incamatione 
d.  1218. 

Decimam  vero  agnorum  et  cunctorum  animalium  prout  do- 
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mum  Porteclas  dederat  Beiia,  lune  lemporis  domina  Mausiaci 
concessit  perpeluo  possidendam. 

Item  s'ensuivent  unes  autres  lettres  contenant  la  forme  que 
senssuil  : 

Novcrunt  universi  présentes  litteras  inspecturi  quod  ego  Por- 
teclia  dominus  Mausiaci  et  Marandi  sane  mentis  et  mei  compos 
donavi  et  concessi  domui  helemosinarie  sancte  Crucis  de  Mau- 
siaco  habenda  annis  singulis  in  perpeluum  et  percipienda  in 
area  mea  de  Marant  per  manum  servientis  mei  et  heredum  meo- 
rum  tempore  messium  VII  cestaria  frumenti  et  VII  cestaria 
fabarum  et  VII  cestaria  mixture  hoc  modo  quod  priori  dicte 
domus  helemosinarie  pro  anima  mea  specialiter  et  parentum 
moorum  in  capella  de  Polias  desservientem  Deo  quendam  capel- 
lanum  teneat  de  cetero  in  perpetuum  prêter  illum  qui  in  dicta 
capolla  prededitus  est  commorari  et  etiam  desservire  Domino 
hujus  quarte  in  obsidione  Damiette,  anno  ab  incarnatione  domini 
1218. 

Lesquelles  lettres  scellées  du  propre  scel  de  nostre  dit  sei- 
gneur cl  prédécesseur  et  la  teneur  dicelle,  nous  sire  de  Marant 
dessusdit,  pour  le  honeur  de  nostre  dit  seigneur  et  prédécesseur 
et  j)our  estre  acuilliz  en  bien  faiz  cl  prières  de  ladite  yglise  de 
Saincte  Croix  de  Mauzé  louhons,  aprovons,  ratifions  et  confer- 
mons  et  les  promettons  tenir  et  guarder  en  bone  foy  et  la  teneur 
dicolles  lettres  james  venir  encontre  pour  nous  ni  pour  les  nous- 
tres  et  donnons  en  mandement  et  expecial  commandement  à  tous 

nous receveurs  qui  orendroit  sont  et  qui  pour  le  temps  avenir 

seront  pour  la  teneur  de  ces  présentes  lettres  de  paier  ausdiz 
relcgioux  entièrement  le  blé  et  vendange  contenus  en  cestes  pré- 
sentes lettres  dessusdiles  sans  nul  autre  mandement  atandu  ne 
voulons  que  lesdiz  rclegieux  soient  plus  tenuz  ne  contrains  à 
apporter  ne  monstrer  les  originaux  desdites  lettres  comme  nous 
en  soions  du  tout  bien  accrtenes  et  de  la  teneur  dicelles  en  tes- 
moing  de  laquelle  chose  nous  en  avons  donné  ausdiz  relegieux 
cestes  présentes  lettres  scellées  de  nostre  grand  scel.  Cenfut  fait 
et  donné  le  segond  jour  du  mois  de  juignet  l'an  de  grâce  1352. 
(scellé  d'un  sceau  de  cire  brune  pendant  à  im  cordon  rond  de  fil 
blanc.) 

Sceau  :  Sigillum  Reginaldi  de  Précigni.  (1) 

ri)  Bibl.  naf.,  mss.  lat.  17.147,  fol.  231. 

Nous  faisons  toutes  réserves  au  sujet  de  Pexactitudc  de  la  copie  qui  nous 
a  été  envoyée  de  Paris.  (Note  de  l'auteur). 
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PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N*  2 

Aujourd'huy  instant  et  requérant  M*  André  Roy,  notaire  pos- 
tullant  en  la  cour  de  céans  en  nom  et  comme  fennier  judiciaire 
du  reveneu  temporel  de  TAulmosnerie  Saint-Thomas  de  ce  lieu 
de  Marans,  comparant  personnellement  assisté  de  M*  Bemyer, 
wn  procureur.  Nous  luy  avons  permis  et  permettons  de  faire 
sommer  touttes  et  chaseunes  les  personnes  quy  doibvent  des 
cens,  censés,  ranthes,  dons,  legatz  et  autres  debvoirs  audict  Roy 
audit  nom  de  luy  payer  dans  trois  jours  les  arrérages  et  les 
debvoirs  qui  lui  peuvent  estre  deubz,  autrement  et  à  faulte  de  ce 
faire  ledits  trois  jours  passez  luy  avons  permis  esdictes  quallilés 
de  faire  saizir  les  lieux  subjectz  ausdits  debvoirs  sur  iceux  esla- 
blir  bons  et  suffisans  commissaires  qui  feront  procedder  au  bail 
afferme  par  devant  et  du  reveneu  en  sçauront  rendre  bon  compte 
sj  quand  il  appartiendra  et  en  faire  justice  sera  ordonné  les 
détempteurs  et  possesseurs  desdicts  lieux  presens  ou  appelles 
pour  ce  voir  faire  inthimation  par  Tung  des  huissiers  de  la  cour 
de  céans  auquel  mandons  ainsy  de  faire.  Faict  par  nous,  Ber- 
nardeau,  sieur  des  Mouhées,  bachelier  en  droictz,  seneschal  et 
juge  ordinaire  de  la  ville  et  comté  de  Marans,  le  quinziesme  des- 
semble mil  six  centz  trante  et  ung.  (1) 

Signé  :  Bernardeau.   Daguenet,  greffier, 

PIËCE  JUSTIFICATIVE  N«  3 

\ujourd*huy  quinziesme  jour  de  janvier  mil  six  cens  trante 
six,  en  Faudiance  leneu  au  parquet  et  audittoire  de  la  ville  et 
comté  de  Marans,  pardevant  nous,  Pierre  Franchard,  sieur  de 
Vandosme,  seneschal  et  juge  ordinaire  d'icelle,  c'est  compani 
en  sa  personne  M.  Jacques  Pochon,  procureur  postuUant  audict 
comté,  procureur  sindiq  des  habitans  de  cette  dicte  ville,  lequel 
en  présance  du  procureur  fiscal  nous  a  dict  et  remonstré  qu'en 
l'assemblée  teneu  par  lesdils  habitans  dimanche  au  son  de  la 
cloche  à  issue  de  grande  messe  audevant  la  porte  et  principallc 
entrée  de  Téglize  parroissialle  de  cedict  lieu  pour  procedder  à 
la  nomination  de  nouveaux  administrateur  temporel  de  Thospi- 
tal  de  cette  ditte  ville  au  lieu  et  place  de  Philippe  Franchard  et 
Mathurin  Argnon,  preceddans  administrateurs  et  dont  la  charge 

(1)  Reg.  ord.,  15  décembre  1631.  Archives  communales. 
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serait  expirée  de  Nouel  dernier,  lesdits  habitans  auroient  estimé 
sufûsans  et  capables  pour  exercer  lesdites  charges  pendant  deux 
années  prochainement  commancées  de  la  feste  de  Nouel  dernier 
et  finir  à  semblable  jour  de  Taimée  que  Ion  comptera  mil  six 
cens  trante  sept  les  personnes  de  Joseph  Cosson  et  Pierre  Gar- 
nier,  marchans,  deux  desdits  habitans  oy  presans,  lesquels  ils 
nous  ont  presanté  aux  fins  qu'il  nous  plaise  les  voulloir  accepter 
et  recevoir  et  prandre  deux  le  serman  au  cas  requis  et  accous- 
lumé  pour  l'exercice  de  ladite  charge.  Sur  quoy  nous  avons  audit 
Pochon,  procureur  sindiq,  donné  acte  de  son  dire  et  réquisitoire 
cy-dessus  et  ensemble  de  la  représanlation  à  nous  faicte  desdits 
Cosson  et  Garnier,  lesquels,  apprès  que  le  procureur  fiscal  a  dict 
n'avoir  aucun  moien  pour  empescher  qu'ils  ne  soyent  par  nous 
acceptés  et  receus  en  l'exercice  desdites  charges  ainsy  la  con- 
sanly  pour  M*  de  la  cour  de  céans  en  faisant  par  eux  au  préalable 
lo  serman  de  bien  et  fidellcmant  sy  comporter  et  conserver  les 
droictz  des  pauvres.  Nous  avons  du  consantemant  du  procureur 
el  iceux  de  Cosson  et  Garnier  cy  presan  accepté  et  receu  aux 
dictes  charges  d'administrateur  temporel  dudit  hospital  pour 
icelle  exercer  pandant  lesdites  deux  années  cy  dessus  et  à  cette 
fin  ordonné  qu'ils  presteront  le  serman  de  bien  et  fidellemant  se 
comporter  et  conserver  les  droictz  dudit  hospital  et  à  la  fin  de 
leur  année  randre  bon  et  fidelle  compte  pardevant  nous  à  ceux 
qui  entreront  esdites  charges  apprès  eux  de  leur  dict  exercice  et 
administration  et  payer  le  relliqua  sy  aulcung  est  des  receptes 
qu'ils  auront  faictes  pandant  icelle  le  tout  sans  aulcung  gages 
fraiclz  ny  aullres  despans  et  apprès  qu'ils  nous  ont  faict  ledit 
serman  nous  avons  enjoinct  audict  Cosson  de  commancer  l'exer- 
cice  de  ladite  charge  et  icelle  faire  la  présante  année  et  ordonné 
que  «^  la  diligance  dudit  procureur  lesdicts  Franchard  et  Arçnon 
s<ronl  appelles  pour  randre  compte  de  l'administration  et  payer 
le  relliqua  sy  aulcung  est  entre  les  mains  dudit  Cosson  pour  estre 
icelluy  employé  à  la  nourriture  et  entretien  des  pauvres  dudit 
hospital.  (1) 


^1)  Rcg.  opd.  15  janvier  1636.  Archives  communales. 
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PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N^  4 

Nomination  des  sieurs  Jean  Hay  et  Ferret  pour  administra- 
teurs de  rhospilal  et  hôtel  dieu  de  ce  lieu,  1680.  (1) 

Aujourd'huy  dimanche,  deuxiesme  jour  de  janvier  mil  six  cens 
quatre-vingt-neuf,  pardevant  le  notaire  au  comté  de  Marans  sous- 
signé pftt  les  tesmoins  cy-après  nommés  les  habittans  de  la  par- 
roisse  dudit  Marans  estant  assemblés  tant  par  affiches  qu'au  son 
do  la  cloche  à  la  mannière  accoustumée  au-devant  la  principallc 
l>orle  de  Téglize  parroissialc  dudit  lieu  icelle  fermée,  issue  de 
grande  messe,  à  la  diligence  du  sieur  Pierre  Aurard, 
leur  ^procureur  sindicq  pour  délibérer  entreux  sur  la  nomina- 
tion de  deux  administrateurs  de  laupital  et  hostel  dieu  de  cedit 
lieu  au  lieu  et  place  de  M*  Denis  Chabirand,  notaire  et  procureur 
el  du  sieur  Jacques  Texier,  marchand,  quy  eschurent  le  jour 
d'hier.  Requérant  que  lesdits  habittans  ayenl  présentement  à 
délibérer  sur  la  nomination  de  deux  autres  desdits  habittans  pour 
administrateurs  dudit  hospital  pour  la  présente  année  et  la  sui- 
vante protestant  à  faute  de  ce  faire  de  nestre  veu  ny  leneu  en 
demeure,  sur  quoy  lesdits  habittans,  après  avoir  délibéré  entreux 
ont  tous  unanimement  nommés  les  personnes  de  M*  Jean  Hay, 
notaire  et  procureur  en  ce  lieu  et  le  sieur  Jean  Ferret  lesné,  mar- 
chand, lesquels  ils  ont  jugé  capables  d'exercer  ladite  charge  dont 
a  esté  octroyé  acte  audit  procureur  sindicq  quy  luy  a  esté  octroyé 
pour  leur  valloir  et  servir  ce  que  de  raison. 

Fait  audit  Marans  les  jour  et  an  que  dessus  en  présence  de 
Jacques  Chasron  et  Jean  Audurier,  clercqs,  demeurant  audit 
Marans,  tesmoins  à  ce  requis  et  ont  lesdits  habittans  desclares 
no  sçavoir  signé  de  ce  requis  fort  les  soussignés. 

Ragot,  curé   de    Marans,   Ouvr\rd.    CHABinAND.    Grignon. 
Dubois.  Rousseau.  Dartigues.  Dubour.  P.  Garnier. 
Audurier  et  Chasron,  clercqs,  Brodu,  notaire  à  Marans. 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE  N«  5 

Sur  la  demande  de  proffît  et  deffaud  requis  par  les  manans  el 
habitans  du  bourg  de  Marans  demandeurs  en  exécution  de  l'ar- 
rest  du  conseil  du  dernier  septambre  1614  et  ce  faisant  ayant 
esgard  à  la  requeste  par  eulx  presantée  au  conseil  le  29*  juing 

(1)  Minutes  Brodu.  Étude  de  M*  Héraud,  notaire  &  Marans. 
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audit  an,  lesdits  manans  et  habitans  soient  maintenus  et  conser- 
vés en  leur  droict  dé  nomination  et  eslection  d'un  administrateur 
de  rhostel  dieu  aulmosnerye  Sainct  Thomas  dudit  bourg  de 
Marans. 

Allenconlre  de  maislre  Pierre  Serrand,  presbstre,  soy  disant 
administrateur  dudit  hostel  dieti  et  aulmosnerye,  deffandeur  et 
défaillant.  Veu  par  le  conseil  ladite  demande  ledict  deffaud  donné 
par  le  commissaire  à  ce  députté  par  ledit  conseil  après  la  descla- 
ralion  du  procureur  dudit  Serrand,  du  23*  aoust  1616,  ledit  arrest 
par  lequel  le  conseil  auparavant  faire  droict  sur  ladite  requeste 
à  ordonné  que  lesdits  habitans  rapporteront  dans  deux  moys  les 
titres  de  la  fondation  et  dotation  de  ladite  aulmosnerye  et  hos- 
tel dieu.  Pour  ce  faict  et  communiqué  au  procureur  général  du 
Roy  estre  ordonné  ce  que  de  raison  production  desdits  habitans 
sur  laquelle  est  intcr\oneu  lesdits  arrests,  actes  délection  faicte 
par  lesdits  manans  et  habitans  de  l'administration  de  la  per- 
sonne de Croteau  et  présanlation  faicte  par  eux  dudit  Cro- 

tcau  au  seigneur  du  bourg  de  Marans  du  13*  may  mil  cincq  cents 
vingt  cincq,  aultre  acte  de  confirmation  faicte  par  ledit  seigneur 
de  Marans  de  ladite  eslection  dudit  Croteau  contenant  la  repré- 
santalion  faicte  par  aulcungs  desdits  habitans  des  tittres  de  fonda- 
tion et  dotation  de  ladite  aulmosnerye  du  20*  desdits  moys  et 
an.  Transaction  d'entre  Raoul  Rontran  et  Anthoine  Varin  pour 
raison  de  ladite  administration  du  septiesme  juing  audit  an,  les 
baux  à  ferme  du  reveneu  de  ladite  aulmosnerye  et  hostel  dieu 
par  lesdits  administrateurs  de  celle  de  ladvis  desdits  habitans 
du  27*  juing  1526,  28*  novambre  1581,  deuxiesme  octobre  1593, 
du  23*  aoust  1611,  extraict  du  procès-verbal  des  commissaires 
députiez  par  le  Roy  sur  l'exécution  de  Tesdit  de  pacification  du 
13*  aoust  1599,  extraict  du  papier  cencier  de  la  seigneurye  de 
Marans  desclaration  baillée  aux  commissaires  deputtez  par  les 
francs  fiefs  au  gouverneur  de  La  Rochelle  de  tous  les  biens  de 
ladite  aulmosnerye  du  17*  avril  1614.  Quittance  du  recepveur 
desdits  francs  fiefs  de  la  somme  de  six  vingt-six  livres  du  25* 
septambre  audit  an,  sentances  du  28*  septambre  1555  (?), 
...  juing  1510,  3*  febvrier  1605  et  onziesme  febvrier  1615,  conclu- 
sions du  procureur  général  du  roy,  exploîclz  de  tout  ce  que  par 
lesdits  manans  et  habitans  a  esté  mis  et  produict  pardevers  les- 
dits commissaires. 

Il  sera  dict  que  ledit  defîault  est  bien  et  duement  obteneu  pour 
le  proffit  duquel    ledit  conseil  à    maintenez!  et  guardé  lesdits 
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maaans  et  habitaas  au  droicl  deslire  et  nommer  ung  administra- 
teur au  proffit  et  gouvernement  dudit  hostel  dieu  et  aulmosnerye 
de  Sainct  Thomas  du  bourg  de  Marans  à  la  charge  de  leur  faire 
randre  compte  suivant  les  esdicts  et  ordonnances  pardevant  les 
juges  des  lieux  et  condempne  ledit  Serrand  au  despans  dudil 
deffault,  la  taxation  d'iceulx  au  conseil  réservé. 

Le  presant  arrest  a  esté  mis  au  greffe  dudit  conseil,  monstre 
au  procureur  général  du  Roy  et  prononcé  à  Paris  le  vingt  deu- 
xiesme  jour  de  febvrier  mil  six  cents  dix-sept.  (1) 

Faict  et  aprouvé  par  lesdits  habilans. 

PIECE  JUSTIFICATIVE  N«  6  (2) 

Sur  la  demande  et  proffict  de  congé  de  deffault  requis  par 
Pierre  Franchard,  David  Gendron,  Pierre  Bauldry,  Etienne  Ru- 
tault  et  François  Roy,  cy  devant  administrateurs  de  Thoslcl  dieu 
et  aulmosnerio  de  Saint-Thomas  de  Maran,  intliimés  et  opposans 
aux  saisi  et  exécutions  sur  eux  faict^s  à  la  requesle  de  M*  Pierre 
Serrant,  prestre,  soy  disant  aulmosnier  et  administrateur  dudil 
hostel  dieu,  et  les  manans  et  habitans  de  la  parroisse  dudil 
bourg  de  Maran,  demandeurs  et  requérant  l'enthérinement  d'une 
n  queste  du  29  juillet  1614,  tendant  affln  qu'ils  soient  maintenus 
en  la  pocession  et  administration  de  ladite  aulmosnerie  et  hostel 
dieu,  et  ce  faisant  que  sans  avoir  esgard  aux  requestes  dudit 
Serrand  des  27  juing  et  4  juillet  1614,  lesdites  saisies  et  exécu- 
tions faictes  par  Pierre  Bodin,  sergent,  à  la  requeste  dudict  Ser- 
innt,  soient  déclarées  injurieuses,  tortionnaires  et  mainlevée 
faicle  audit  Franchard,  Roy  et  consors  des  biens  sur  eux  saisis 
el  David  Colin  et  autres  commissaires  qui  les  ont  en  garde,  con- 
Iraincts  leur  rendre  losdit«  biens  par  toutes  voyes  deues  et  rai- 
sonnables comme  dépositaires  des  biens  de  justice  et  lesdits  Ser- 
rant et  Bodin  déboutés  de  leurs''  demandes,  fins  et  conclusions. 
Alloncontre  dudit  Serrant,  demandeur  et  requérant  eslre  main- 
tenu en  la  possession  et  administration  de  ladite  aulmosnerie  et 
hostel  dieu  et  lesdits  Serrant  et  Bodin  appelans  deffendeurs  et 
deffaillans. 

Veu  par  le  conseil  ladîcte  demande,  ledit  congé  de  deffault 
donné   à  l'audience  dudit  conseil  en  présende   de  M*  Pierre 


(1)  Archives  nationales,  V*,  304. 

(3)  Archives  nationales,  V«,  291,  30  septembre  1614. 
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Mignot,  procureur  desdits  Serrant  et  Bodin  après  sa  déclara- 
tion du  26*  aousl  audit  an,  lesdites  requestes,  lettres  de  nomina- 
tion faicte  au  Roy  par  le  grand  aulmonier  de  la  personne  dudit 
Serrant  pour  administrer  ledit  hostel  Dieu,  du  12*  septembre 
1613,  lettres  de  provision  de  ladite  administration  du  16'  desdits 
mois  et  an,  bail  à  ferme  des  fruits  dudit  hostel  Dieu  à  la  requête 
desdits  habitans  pour  la  somme  de  deux  cent  vingt-deux  livres, 
du  12*  février  1610,  autre  bail  desdits  fruits  pour  la  somme  de 
quatre  cens  vingt-deux  livres  du  11*  janvier  1612,  charges  et 
informations  faictes  par  Tofficial  de  Tevesque  de  Xaintes  et  La 
Rochelle  à  la  requête  du  promoteur  des  causes  d'office  de  ladite 
ville  allencontre  dudit  Serrant  des  25,  29  may  et  11  octobre  1610. 
Contrat  par  lequel  Noël  Rabet  auroit  ceddé  et  transporté  à 
Jeanne  Hélard  les  droicts  et  actions  par  lui  prétendues  allen 
contre  dudit  Serrant  pour  raison  de  l'assassinat  commis  à  sa 
personne,  moyennant  la  somme  de  quinze  cens  livres  du  25  no- 
vembre 1611.  Recognoissance  dudit  Hélard  contenant  sa  décla- 
ration que  ladite  somme  de  quinze  cens  livres  par  lui  paiéc  audit 
Rabet  pour  raison  de  ladite  cession  estoit  des  dons  de  Denis 
Guitton,  Moyse  Ausonneau  et  plusieurs  autres  desnommés  audit 
acte  du  8  mars  1612,  procès-verbal  de  Nf*  François  Brisse,  com- 
missaire au  Châtelet  de  Paris,  du  17  décembre  1614,  lesdites  sen- 
tence dont  est  appel,  sentence  desdits  présidiaux  de  La  Rochelle, 
du  16  juillet  1611,  par  laquelle  lesdits  Serrant  et  plusieurs  autres 
auroient  esté  condamnés  à  estre  pendus  et  estranglés,  sentence 
du  prévôt  des  maréchaux  de  Niort,  du  28  février  1613,  par  la- 
quelle auroit  esté  décretté  prise  de  corps  allencontre  dudit  Ser- 
rant, procès- verbal  des  sieurs  Langlois  et  Parabère,  conseillers 
du  roy  et  M**  des  requestes  ordinaires  de  son  hostel,  commis- 
saires depputés  pour  l'exécution  des  édicts  de  paciffîcalion  au 
pays  d'Aulnis  du  13  aoust  1599  par  lequel  auroient  ordonné  que 
lodit  hostel  Dieu  de  Maran  seroit  administré  par  deux  des  habi- 
tans dudit  lieu  ;  sentence  de  M*  Dreux,  conseiller  au  conseil,  du 
12  octobre  1607,  par  laquelle  il  auroit  adjugé  audit  Serrant  la 
summe  de  90  livres  de  pensiion  à  prandre  sur  les  fruicts  dudit 
hostel  Dieu  ;  arrest  du  conseil  du  12  octobre  1613,  par  lequel 
auroit  esté  ordonné  qu'il  seroit  informé  de  l'enlèvement  des 
fruicts  dudit  hostel  Dieu  et  que  ledit  Serrant  seroit  payé  de 
ladite  pension  de  90  livTes  ;  exploicts,  conclusions  du  procureur 
général  du  Roy  et  tout  ce  que  par  lesdits  Franchard,  Gendron, 
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Bauldry,  Rutault,  Roy  et  habitans  de  Maran,  a  esté  veu  et  pro- 
duict  par  devers  ledit  conseil. 

11  sera  dict  que  ledit  congé  deffault  a  esté  bien  et  deument 
obtenu  pour  le  profficl  duquel  ledit  conseil  à  absoubz  et  absoull 
lesdils  Franchard,  Gendron,  Bauldry,  Rutault  et  Roy  des  deman- 
des, fins  et  conclusions  desdits  Serrant  et  Bodin  ;  à  déclaîré  et 
déclaire  lesdiles  saisies  tortionnaires,  a  faicl  et  faict  mainlevée 
ausdits  Roy  et  consors  des  biens  saisis.  Ordonne  que  les  com- 
missaires establis  à  la  garde  d'iceux  rendront  lesdits  biens  aus- 
dits Franchard  et  consors  et  à  ce  faire  seront  contrainctz  par 
toutes  voyes  deues  et  raisonnables  comme  déppositaires  des 
biens  de  justice,  et  en  ce  faisant,  demeureront  valablement  des- 
chargés. A  desclaré  lesdits  Serrant  et  Bodin  descheus  dudit 
appel.  Ordonné  que  ce  dont  a  esté  appelle  sortira  son  plain  et 
entier  effect  et  condamne  lesdits  Serrant  et  Bodin  en  75  livres 
d'amande  et  autres  despans.  Et  auparavant  faire  droict  sur  ladite 
requeste  desdits  habitans  du  29  juillet  1614,  ledict  conseil  a 
ordonné  et  ordonne  que  lesdils  habitans  rapporteront  dans  deux 
moys  les  tiltres  de  la  fondation  et  dottation  de  ladite  aulmosneric 
et  hostel  Dieu  pour  ce  faict  et  rapporté  et  communiqué  au  procu- 
reur général  du  Roy  estre  faict  droict  sur  ladite  requeste  ainsy 
qu'il  appartiendra  la  liquidation  desdits  dommages  et  intérests 
et  taxation  desdits  despans  audit  donseil  réservée. 

Signé  :  de  Fromrntières. 

Le  présent  arrest  a  esté  mis  au  greffe  dudit  conseil  à  Paris, 
le  dernier  septembre  1614,  monstre  au  procureur  général  du  roy 
et  prononcé  aux  procureurs  desdiles  parties  le  20*  jour  d'octobre 
audit  an. 

Signature  illisible. 

PIECE  JUSTIFICATIVE  N«  7 

Acte  (rassemblée  des  habitants  de  la  paroisse  de  Marans, 
(7  septembre  1687). 

Le  jour  de  dimanche  sepliesme  jour  de  septembre  mil  six  cens 

quatre-vingt-sept,  issue  de    grande  messe Dans    la  mesme 

assemblée  sont  comparus  maître  Denis  Chabirand,  notaire  et 
procureur  en  ce  lieu,  et  le  sieur  Jean  Texier,  marchand  en  ce 
lieu,  ausmosnîers  et  directeurs  de  ITiostel-dîeu  et  hospîtal  de  ce 
lieu,  quy  ont  remonstré  aux  habitans  que  Françoize  Carré,  veuve 
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de  Gilles  Girard,  quy  demeure  audit  hospital  et  quy  avoit  eslé 
mize  pour  avoir  soing  des  pauvres,  leur  a  marqué  qu'elle 
n'avoit  plus  desseing  de  continuer  à  y  faire  sa  demeure  et  ses 
fonctions  ordinaires,  attandu  son  grand  âge  et  ses  indispositions 
continuelles,  ce  quy  les  a  obligé  d'en  chercher  une  autre  affin 
que  les  pauvres  soient  soullagé,  et  ont  trouvé  Catherine  Marti- 

neau,  veuve  de et sa   fille,  quy  leur  ont  marqué  la 

bonne  inclination  qu'elles  ont  de  souUager  les  pauvres  dudit 
hospital,  lesquelles  ils  ont  représanté  aux  habitans,  affin  de  con- 
venir avec  elles  de  la  rétribution  quy  leur  doit  eslre  faille,  et 
après  que  lesdits  habitans  ont  agréé  lesdites  femmes  et  exposé 
à  quelles  condissions  elles  demeureront  audit  hospital,  sont  con- 
venus de  leur  donner  les  gages  ordinaires  de  Iranle  livres  par 
an  pour  leurs  peines  et  soings  qu'elles  prendront  au  soullage- 
ment  desdits  pauvres,  qu'elles  ne  pourront  recevoir  audit  hospi- 
tal que  sur  les  billets  desdits  sieurs  hosmosniers,  qu'elles  con- 
serveront affin  d'estre  vérifiez  aux  estats  qu'ils  en  tiendront  pour 
chascung  desdits  pauvres,  leur  sera  payé  par  jour  pour  la  taxe 
ordinaire  de  trois  solz  pour  leur  nourriture,  et  comme  lesdites 
femmes  ne  sont  point  en  estât  de  faire  aucune  advance,  il  a  esté 
convenu  qu'à  mesure  qu'elles  recevront  des  pauvres  audit  hos- 
pital qu'il  leur  sera  advancé  la  nourriture  de  deux  à  trois  jours 
à  la  prudence  et  discression  desdils  sieurs  ausmosniers,  et  que 
quand  lesdites  femmes  entreront  audit  hospital  il  sera  fait  un 
estât  et  inventaire  des  meubles  quy  y  sont  et  des  ornemans  de 
rhostel  dont  elles  demeureront  chargées  pour  en  tenir  compte 
louttes  fois  et  quantes. 

Fait,  clos  et  arreslé  ledit  jour  et  an  que  dessus.  En  présence 
de  Jean  Juge  et  de  Jean  Audurier,  clercqs,  demeurant  en  ce  lieu 
de  Marans,  témoins  requis,  et  ont  lesdites  femmes  ensemble  les 
habitans  desclaré  ne  savoir  signé,  de  ce  requis  fors  les  soubsi- 
gnez. 

Dubois,  sindicq,  Micheau,  procureur  fiscal,   Chabirand. 
Texier.  Grignon.  Audurier.  Brodu,  notaire. 

(Minutes  Brodu,  Etude  de  M*  Héraud,  notaire  à  Marans.) 
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PIECE  JUSTIFICATIVE  N«  8 

Acte  pour  les  administrateurs  de  Vosmonerye  Saint-Thomas 
de  Marans  contre  Pierre  Thomas. 

Aujourd'huy  dimanche,  vingt-qualriesme  jour  de  juillet  mil 
six  cents  trenle-neuf,  en  présance  de  moy,  notaire  juré  en  la 
ville  et  comté  de  Marans,  soubsigné,  et  des  tesmoins  soubsignés 
Estienne  Layné,  Mathieu  Marsault,  en  nom  et  comme  administra- 
teurs de  rhostel-dieu  ou  auhnosnerie  de  ce  lieu  de  Marans,  ce 
sont  transportés  au  devant  de  la  grande  porte  et  principalle 
entrée  de  l'églize  parroissialle  Saint-Estienne,  à  issue  de  grande 
messe  ditte  cl  célébrée  ou  estant  suyvant  les  desclarations,  affi- 
ches et  significations  qu'ils  auroient  faict  faire  aux  procureurs, 
sindicqs,  manans  et  habitans  de  cedit  lieu  de  Marans,  de  s'assem- 
bler en  lesdits  jour,  lieu  et  heure,  pour  adviser  et  délibérer  sur 
les  poursuittes  faittes  par  Pierre  Thomas,  clercq  tonssuré  et  soy 
disant  chappelain  de  ladite  aulmosnerye,  aux  fins  d'une  prétan- 
due  pention  de  quatre-vingts-dix  livres  par  an  sur  le  revenu  de 
ladite  aulmosnerye,  ils  auroient  prié  et  requis  lesdits  habitans  de 
faire  ladite  délibération  et  leur  donner  advis,  mesmoire  et  ins- 
tructions pour  répondre  et  deffendre  à  ladite  demande  et  conclu- 
clusions  dudit  Thomas  qu'ils  ont  représanlé  et  cy-devant  faict 
signiffier  auxdicts  sindicqs  et  habitants,  et  ce  aux  fins  de  la  con- 
servation du  bien  des  pauvres,  protestant  à  faulte  de  ce  faire 
comme  autrefois  de  nostre  veu  et  demeure  de  leur  part  et  de 
tous  les  despans,  dhommages  cl  inthérests  soufferts  et  à  souffrir 
par  lesdits  pauvres.  A  quoy  les  procureurs,  scindicq,  manans  et 
habitans  dudit  Marans  soubsignés  et  autres  faisant  la  plus  grande 
et  sayne  parlye  d'iceux,  après  avoir  veu  la  requeste  et  conclu- 
sions dudit  Thomas,  ont  dict  et  desclaré  estre  d'advis  que  les 
administrateurs  soubstiennenl  que  ledit  Thomas  n*est  capable  ny 
recepvable  en  sa  prétandue  demande  et  quallité,  n'estant  en  aage 
ny  receu  à  l'ordre  de  prestrize  et  ladite  aulmosnerie  estant  en  la 
direction  et  administration  des  habitans,  qu'ils  ont  esté  mainte- 
neus  en  icelle  par  arrest  de  nosseigneurs  du  grand  conseil  du 
roy  nostre  sire,  donne  contradictoiremenl  au  proffit  desdits 
habitans  d'allencontre  feu  messire  Pierre  Serrand,  soy-disant 
aulmosnier  de  ladite  aulmosnerie  au  lieu  et  droit  duquel  ledit 
Thomas  se  prétand  estre  icelluy  arrest  du  mois  de  febvrier  de 
Tannée  mil  six  cents  dix-sept,  par  lequel  mesme  ledit  Serrand 
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auroit  esté  condempné  aux  despans  de  poursuitte  envers  ksdits 
habitans  comme  aussy  depuis  par  autre  arrest  donné  en  la  cour 
du  parlement  de  Paris  au  proffit  des  habitans  contre  feu  messire 
Louis  Doussel,  sy  devant  prebstre  curé  de  ce  lieu,  quy  prétan- 
doit  la  mesrae  quallité  et  provision,  lequel  en  auroit  pareillement 
esté  déboutté  et  lesdils  habitans  renvoyés  avecq  despans  qu'ils 
ont  esté  depuis  taxés  par  exécution  de  nosseigneurs  de  ladite 
cour  à  quatre  cents  trante  livres,  quy  fait  que  quand  ledit  Tho- 
mas seroit  que  non  capxable  et  en  ordre  pour  servir  comme  il 
prétend  faire  ladite  aulmosnerie,  il  n*est  nullement  recepvable  en 
sa  prétandue  demande  et  conclusion  et  en  doibt  estre  déboutté. 
Joint  que  lorsqu'il  est  nécessaire  d'administrer  les  sacremans 
aux  pauvres,  monsieur  le  curé  de  ce  lieu  et  ses  vicquaires  sont 
teneus  cl  oblijGrez  de  le  faire  tant  pour  ce  que  sella  a  sy-devant 
esté  réglé  et  ordonné  sur  le  faict  de  ladite  aulmosnerie  par  le 
procès-verbal  de  Messieurs  I.anglois  et  Parabère,  commissaires 
desputez  par  Sa  Majesté  pour  l'exécution  de  Tesdit  de  pacifflca- 
lion  au  pays  d'Aulnis  en  Tannée  mil  cincq  cents  quatre-vingts- 
dix-neuf,  que  pour  ce  aussy  que  lesdits  pauvres  sont  habitans  de 
la  paroisse  dudit  Marans  et  que  ladite  aulmosnerie  y  est  scittuée 
et  le  reveneu  d'icelle  destiné  seullement  pour  l'administration  et 
nourriture  desdits  pauvres,  et  en  tant  que  besoin  est  ou  eeroit, 
ont  donné  pouvoir  auxdits  administrateurs  de  faire  le  maintenu 
cy-dessus  et  ensuitte  loutte  poursuitte  quy  seroit  requize  et 
nécessaire,  jusqu'à  solution  deffînitive  tous  et  telles  personnes 
que  besoing  sera  et  générallement  tout  ce  quy  sera  requis  et 
nécessaire,  consantant  lesdits  habitans  que  les  frais  quy  seront 
pour  ce  faictz  leur  soyent  allouez  à  la  réduction  de  leurs  comptes; 
dont  et  de  tout  le  dessus  lesdits  administrateurs  et  habitans  m'ont 
requis  acte  que  leur  ay  octroyé  pour  leur  valloir  et  servir  en 
temps  et  lieu  que  de  raison.  Faict  au  devant  ladite  grande  porte 
de  l'église  parroissiale  Sainct-Estienne  de  Marans,  le  jour  et  an 
que  dessus,  en  présance  de  Pierre  Jacques,  marchand,  et 
Estienne  Layné,  praticien,  demeurant  audit  Marans,  tesmoings 
à  ce  requis  et  appeliez. 
(L'acte  porte  vingt  signatures.) 


ERRATA 

Page  240,  2*  ligne  du  renroi  n«  1,  au  lieu  de..,   alias  autem  habet 
areas,  lire:  alia  autem  kabet  areas  L. 
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Page  244,  18*  ligne,  mu  lieu  de.,,  pour  uo  oombre  conftidérable,  lire: 
pour  un  nombre  moins  considérable. 

Page  296,  24*  ligne,  au  lieu  de.,,  après  deux  assauts  successiCs,  lire: 
après  deux  défauts  successifs. 

Page  306,  14*  ligne,  au  lieu  de...  Jean  Pillon,  lire:  Jean  Fillon, 


MEURTRE,  DANS  UNE  RIXE,  A  LA  CHASSE 

de  Hugues  \aUj  marchand  de  Monlguyon,  par  Jean-François  et 
Etienne-François  de  Bonneiin,  fils  du  seigneur  de  CousioUe, 
en  Saint-Martin  d*Ary,  officiers  au  régiment  de  Jonzac. 


Le  fait,  passé  dans  un  pré  voisin  de  Subjat,  sur  le  Lar>%  en 
novembre  1669. 


Les  meurtriers,  condamnés  à  mort  par  contumace  (sentence 
de  Montguyon,  12  mars  1670,  conflrmée  par  arrêt  de  Bordeaux), 
obtiennent,  en  juin  1676,  des  lettres  de  rémission. 

PERSONNAGES  : 

La  victime  :  Hugues  iVaa,  marchand  du  bourg  de  Montguyon, 
protestant,  époux  de  Jeanne  Fagette,  dite  M"'  des  Landes  ;  celle- 
ci  meurt  calviniste  le  16  mai  1700,  quoique  ayant  abjuré. 

Les  meurtriers  :  Jean-François  de  Bonnevin  (alors  Boune- 
vin),  dit  le  sieur  de  Sousmoulins,  et  son  frère  Etienne-François, 
dit  le  Chevalier,  enfants  aînés  de  François  de  Bonnevin,  seigneur 
cheraier  de  Jussas,  de  Sousmoulins  (par  son  père),  et  du  logis 
de  CoustoUe  en  Saint-Martin  d*Ary  (par  sa  mère),  né  vers  1620, 
mort  en  17CK3,  et  de  Charlotte  de  Potier.  Ils  sont  baptisés  tous 
deux,  ainsi  que  deux  sœurs,  en  1652.  Ce  fut  leur  frère  puîné, 
Charles  de  Bonnevin,  né  en  1654,  baptisé  en  1668,  qui  continua 
la  famille. 

Le  juge  :  Jean  Disraël,  prolestant,  juge  sénéchal  de  Montr 
guyon  au  moins  depuis  1647,  demeurant  au  bourg  de  Mont- 
guyon. Sa  fille  épousa,  en  1657,  Henry  de  Pressac,  seigneur  de 
Chenaux,  et  lui  porte  ses  biens  :  le  petit  fief  de  Douzac,  en  Vas- 
siac  et  Neuvicq. 
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RÉSUMÉ  DE  L' AFFAIRE 

Le  3  novembre  1669,  Hugues  Nau,  marchand  de  MontgUyon, 
prolestant,  fut  tué  dans  une  rixe,  à  la  chasse,  par  les  deux  fils 
de  François  de  Bomievin,  seigneur  de  CousloUe,  âgés  d'une 
vingtaine  d'années. 

Ils  s'étaient  rencontrés  en  chassant  aux  bécasses,  dans  un  pré 
longeant  le  Lary,  et  limitrophe  de  leurs  domaines  de  CoustoUe 
et  de  Subjat.  Ils  se  prirent  de  querelle  à  propos  de  pantes  ou 
pantaines  ;  il  y  eut  des  coups  de  fusil,  et  H.  iNau,  mortellement 
frappé,  succomba  ch^z  lui  le  lendemain. 

Le  29  novembre,  Jeanne  Fagette,  sa  veuve,  et  Madeleine  Nau, 
sa  fille  (l),  poursuivirent  l'affaire  devant  le  juge  de  Montguyon, 
Jean  Disraél,  qui  procéda  à  une  enquête  par  témoins,  et,  le 
17  décembre,  au  recolemenl  des  témoins.  Cette  enquête  paraît 
toute  en  faveur  de  H.  Nau  :  les  fils  Bonnevin  auraient  tous  deux 
tiré  sur  lui,  et  le  cadet  l'aurait  assommé  avec  la  crosse  de  son 
fusil,  qui  s'était  même  brisé  dans  ses  mains  ;  leur  père,  accouru, 
aurait  même  injurié  et  frappé  la  victime. 

Mais  les  meurtriers  s'étaient  cachés,  et  c'est  comme  contu- 
maces qu'ils  furent  condamnés,  le  12  mars  1670,  par  sentence 
du  juge  de  Montguyon,  qui  fut  confirmée  le  20  mars  par  le  Par- 
lement de  Bordeaux.  L'arrêt  raconte  sommairement  l'affaire 
selon  les  versions  ci-dessus,  énumère  la  procédure,  et  condamne 
les  fils  Bonnevin  à  avoir  la  tête  tranchée  sur  un  é'chafaud,  à 
Montguyon,  s'ils  peuvent  être  pris,  sinon  à  être  exécutés  en  effi- 
gie. Ils  devront  payer,  de  plus,  600  livres  d'amende,  3.000  livres 
de  dommages-intérêts,  et  les  dépens. 

I^  5  janvier  1673,  Jeanne  Fagette  sollicite  encore  l'exécution 
figurative  dudit  arrêt,  qu'elle  n'a  pu  obtenir,  grâce  au  crédit  des 
Bonnevin  ;  M.  de  Sère,  commissaire  départi  en  la  province  de 
Guyenne,  l'y  autorise. 

Enfin,  en  juin  1676,  les  Bonnevin  demandent  et  obtiennent  des 
lettres  de  grâce  et  de  rémission.  Us  exposent  le  drame  un  peu  en 
leur  faveur,  bien  qu'ils  y  avouent  un  rôle  bien  blâmable.  La  que- 
relle serait  venue  de  ce  que  Nau  aurait  voulu  attacher  ses  pants 
aux  bécasses  aux  arbres  du  pré  des  Bonnevin,  d'où  injures, 
menaces  et  coups  de  fusil  réciproques  ;  et  le  cadet,  voyant  son 

(1)  Ladite  aile  baptisée  le  18  août  1M9  par  le  ministre  de  Montiruyon. 
R«ca«U.  M 


Digitized  by 


Google 


—  402  — 

frère  blessé,  aurait  assommé  H.  i\au  à  coups  de  crosse,  en  bri- 
sant son  arme  entre  ses  mains  ;  d'où  celui-ci  serait  mort  le  len- 
demain, à  leur  grand  déplaisir. 

Sur  la  poursuite  faite  contre  eux,  et  les  condamnations  par 
défaut,  ils  s'étaient  engagés  dans  le  régiment  de  Jonzac,  où  ils 
sont  encore,  lieutenant  et  sous-lieutenant.  Mais,  craignant  les 
rigueurs  de  la  justice,  ils  sollicitent  le  pardon  qui  leur  est 
accordé. 

Les  pièces  de  la  procédure  m'ont  été  communiquées  en  juillet 
1900,  par  Jules  Nau,  de  ("^ercoux,  qui  les  avaient  trouvées  dans 
les  papiers  des  Furet,  notaires  d'Orignolles. 

J'avais  déjà  les  lettres  de  grâce,  provenant  des  archives  des 
Callières,  descendants  des  Bonnevin. 

D'  Ch.  Vigen. 


PIECES  DE  LA  PROCEDURE 

A.  —  29  novembre  1669.  —  AssignaUon  de  la  veuve. 

Le  29*  jour  de  novembre  1669,  je,  Sadou,  sergent  ordinaire, 
reçu  et  immatriculé  au  siège  de  Monguion,  demeurant  au  bourg 
dudit  lieu,  certifie  et  rapporte  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra, 
que,  à  la  requête  de  Jeanne  Fagette,  vefve  de  Hugues  Nau,  mar- 
chand, tant  en  son  nom  que  comme  mère  pitoyable  de  Magde- 
leine  Nau,  sa  fille,  et  dudit  feu  son  mari,  demeurant  à  présent 
audit  bourg  de  Monguion,  et  par  vertu  et  authorité  de  l'acte  et 
appointement  sy  attaché,  daté  du  18*  du  présent  mois  et  an,  signé 
Piet,  greffier,  portant  que  François  de  Bonnevin,  escuyer,  sieur 
de  Jussas,  le  sieur  de  Soubzmoulins,  son  fils  aîné,  et  le  sieur 
Chevalier,  son  segond  fils,  seront  assignés  à  trois  briefs  jours. 
Je  me  suis  exprès  transporté  avec  mes  assistans  bas-nonunés 
lieu  noble  de  Coustaulle,  en  la  paroisse  de  Saint-Martin  d'Ary, 
audit  Monguion,  maison  et  domicilie  desdits  sieurs  de  Jussas, 
de  Soubzmoulins,  et  Chevalier,  —  ou  est  estant,  leur  aurois  et  à 
chescun  d'eux  donné  adjournement  et  assignation  à  estre  et  com- 
paroir en  leurs  personnes,  à  trois  briefs  et  divers  jours,  par 
devant  M  le  juge  sénéchal  dudit  Monguion  ou  M.  son  lieutenant, 
au  parquet  et  auditoire  dudit  lieu,  savoir  :  le  premier  desdiLs 
trois  briefs  jours  au  samedi  23*  des  présents  mois  et  an  ;  le 
segond  au  mercredy  suivant,  27*  dudit  présent  mois,  et  le  troi- 
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sième  el  dernier  au  vendredy  6®  du  mois  de  décembre  prochain, 
le  tout  à  heure  de  dix  du  mattin  ;  pour  el  aux  fins  contenues  au 
susdits  actes  et  appoiiitement  portant  qu'ils  seront  assignés  à 
trois  briefs  jours,  avec  saizie  el  annotation  de  leurs  biens. 

Fait  par  coppie,  tant  desdits  acte  et  appointement  que  de  mes 
exploitz  dellaissés  au  domicilie  desdits  sieurs  de  Jussas,  de 
Soubzmoulins  et  Chevalier... 

(Sept  lignes  rongées  par  l'humidité.) 

Signé  :  Dusseau  el  Jammet,  st^rgents  témoins,  et  Sadou. 

B.  —  17  et  18  décembre  1669,  —  Recolement  des  témoins. 

Aujourd'hui,  17*  décembre  1669,  par  devant  nous,  Jean  Dis- 
raêl,  advocat  en  la  cour  du  parlement  de  Bourdeaux,  séneschal, 
juge  ordinaire,  civil  et  criminel  de  la  baronnie  et  chatellenie  de 
Monguion,  —  a  comparu  à  nostre  logis  mestre  Louis  Nau,  pro- 
cureur de  Jeanne  Fagette,  en  l'instance  où  elle  est  demanderesse 
en  excès  et  crime  d'homicide  de  la  personne  de  Hugues  Nau, 
marchand,  son  mary,  le  procureur  de  la  cour  de  céans  joint  à 
elle,  —  contre  François  de  Bonnevin,  escuyer,  sieur  de  Jussas, 
le  sieur  de  Soumoulins,  son  filz  ayné,  et  le  sieur  Chevallier,  son 
second  filz,  défendeurs  et  accusés,  —  quy  nous  a  dit  que,  en  con- 
séquance  de  noslre  jugement  du  14®  du  courant,  portant  que  les 
lesmoings  desiK)mmés  à  charges  et  informations  de  ladite 
Fagelte  seraient  recollés  aux  fins  de  l'ordonnance,  attendu  la 
contumasse  desdits  accuzés,  —  ladite  Fagette  aurait  fait  assi- 
gner aux  fins  dudit  recoUemenl,  Jean  Millejeu,  Raymonde  Gel- 
liot,  Mar}'e  Laurance,  Cleire  Moreau,  et  Pierre  Disraël,  tes- 
moings  ouys  esdites  informations,  le  tout  à  aujourd'hui,  à  dix 
heures  du  matin,  par  Sadou,  l'un  de  nos  sergents,  comme  est 
apparu  par  ses  exploitz  ;  en  attendant  que  ladite  Fagelte  puisse 
faire  assigner  les  autres  qu'elle  entend  faire  ouyr  et  recoller. 

Requérant  ledit  Nau  pour  ladite  Fagelte  qu'il  nous  plaise  pro- 
céder audit  recollement. 

A  comparu  Briet  Furet,  mary  de  ladite  Moreau,  quy  nous  a 
dit  qu'il  est  impossible  qu'elle  se  rende  devant  nous  pour  ledil 
recollement,  attendu  son  indispozilion  qui  la  fSit  demeurer  au 
lit,  estant  néanmoings  preste,  aussytost  qu'elle  pourra  marcher, 
de  se  rendre  devant  nous  pour  eslre  recollée  en  sa  dépozition. 

Sur  quoy,  et  après  que  lesdils  Millejeu,  Gelliol,  Laurance  et 
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Disraél  ont    comparu,  avons   procédé  au    recollement  d^iceux 
comme  s'ensuit  : 

1**  Avons  recollé  en  sa  dépozition  ledit  Millejeu  par  la  lecture 
d'icelle,  laquelle  ouye,  il  a  dit  moyennant  serment  en  la  refor- 
mant qu'en  ce  quy  est  contenu  par  icelle,  qu'après  avoir  ouy 
tirer  quatre  coups  de  fuzil,  il  crut  que  c'estoit  les  enffents  du 
sieur  do  Jussa^,  accuzés,  qui  avaient  tiré  sur  ledit  feu  Nau,  son 
opignon  estant  que  c'esloyt  tant  lesdits  eniïenls  dudit,  sieur  de 
Jussas  que  ledit  feu  Nau  et  son  vaslet,  qu'il  avoit  veu  sur  le  lieu 
avec  un  fuzil,  quy  s'esloyent  tiré  lesdits  quatre  coups  de  fuzil 
les  uns  aux  autres,  attendu  même  qu'il  avoit  veu  que  ledit  feu 
i\au  portait  un  fuzil  en  allant  tendre  ses  pentes.  Et  furent  deux 
desdits  coups  tirés  presque  en  mesme  temps,  et  les  deux  autres . 
peu  de  temps  après,  aussi  presque  en  même  temps.  Et  adjoutaiU 
ledit  tesmoing  à  sa  dépozition,  il  dit  que  ledit  sieur  de  Jussas 
père  étoit  suivy,  lors  qu'il  arriva  au  lieu  où  les  excès  furent 
conmiis,  d'un  homme  vestu  de  toille,  que  ledit  tesmoing  ne 
cognoist  ;  et  que  ledit  sieur  de  Jussas  et  la  demoiselle  de  Jussas 
arrivèrent  audit  lieu  presque  à  la  fois,  et  trouvèrent  ledit  feu 
Nau  sur  1©  pred,  qui  estoit  à  demi  couché  sur  le  costé  droit, 
ayant  la  teste  lepvée,  auquel  ledit  sieur  de  Jussas  dit  qu'il  estoit 
enragé  de  ce  quy  estoyt  arrivé,  et  qu'il  avoit  toujours  esté  amy 
dudit  feu  Nau,  et  le  relepvat.  Au  parsus  de  sa  dépozition,  il  a  dit 
icelle  contenir  vérité,  et  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Et  ledit  recollement  fait,  avons  fait  retirer  ledit  Millejeu,  et 
fait  venir  devant  nous  ladite  Laurance,  laquelle  avons  recollée  en 
sa  dépozition  par  la  lecture  d'icelle,  laquelle  ouye,  elle  a  dit 
moyennant  serment  qu'en  ce  quy  est  contenu,  qu'elle  ouyt  tirer 
deux  coups  de  fuzil,  il  y  a  plus,  et  qu'elle  en  ouyt  tirer  quatre, 
deux  desquelz  furent  tirés  presque  en  mesme  temps,  et  les  deux 
autres  bienlost  après,  lesquels  furent  ausisy  tirés  comme  en 
mesme  temps.  Et  au  parsus  de  sa  dépozition,  elle  a  persisté,  et 
déclaré  ne  savoir  signer. 

Et  ledit  recollement  fait,  avons  fait  venir  devant  nous  ledit 
Disraél,  tesmoing  ouy  esdites  informations,  ayant  fait  retirer 
ladite  Laurance,  lequel  Disraël  avons  recollé  en  sa  dépozition, 
de  laquelle  ayant  ouy  lecture,  il  a  persisté  moyennant  serment 
en  icelle  ;  et  y  adjoustant,  il  a  dit  que  la  nuit  après  les  excès 
dont  est  question,  il  ouyt  dire  audit  feu  Nau  que  ledit  sieur  de 
Jussas  lui  avoit  donné  un  coup  du  bout  d'un  pistoUet  à  la  joue, 
et  l'auroit  menasse  de  le  tuher  ;  et  que  ledit  feu  Nau  lui  avait  fait 
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réponse  qu'il  lui  laissât  faire  sa  prière  d'abort  ;  disait  aussi  ledit 
feu  i\au  que  ledit  sieur  de  Jussas  lui  a  donné  un  coup  d'espée  à 
la  cuisse  ;  qui  est  tout  ce  qu'il  a  dit.  Et  a  déclaré  ne  savoir  signer. 
Et  ledit  recollement  fait,  avons  fait  venir  devant  nous  ladite 
Gelliot,  après  avoir  fait  retirer  ledit  Disraël,  laquelle  avons  recol- 
lée en  sa  dépozition,  après  lui  avoir  fait  faire  serment  de  dire 
vérité  ;  laquelle  a  dit,  en  réformant  sadile  dépozition,  qu'elle 
n'ouyt  point  dire  audit  feu  Nau,  parlant  au  sieur  de  Jussas,  qu'il 
lui  laissai  faire  sa  prière,  mais  seulement  qu'il  l'achepvât. 
Comme  aussy  n'avait  pas  ouy  dire  audit  sieur  de  Jussas,  parlant 
à  ses  enffents,  de  se  retirer,  parce  que  les  frères  dudit  plaintif 
î)ourraient  arriver.  Et  adjoustant  à  sa  dépozition,  elle  a  dit  que 
lors  que  ledit  sieur  de  Jussas  fut  arrivé  sur  la  place,  il  y  avoyt 
avec  luy  un  homme  vestu  de  toille,  qu'elle  ne  cognoist  point, 
auquel  elle  ne  vil  néanmoings  aucune  arme.  Et,  de  plus,  dit 
avoir  vu  ledit  sieur  de  Jussas  qui  relepva  ledit  feu  Nau,  et  qu'il 
voullait  luy  ayder  à  se  conduire,  disant  qu'il  fallait  le  mener 
chez  lui  au  lit  ;  et  que  ladite  Fagetle  dit  :  Laissez  mon  mary. 
A  quoy  la  demoiselle  de  Jussas,  quy  esloyt  aussy  allée  sur  le 
lieu,  respondant  à  ladite  Fagette,  luy  dit  que  sy  elle  vouloit 
qu'on  luy  laissât  son  mary,  on  le  luy  laisserait.  Et  au  parsus, 
ladite  Cfelliot  a  percisté  en  sa  dépozition,  et  déclaré  ne  savoir 
signer. 

Et  advenant,  le  lendemain,  18*  desdits  mois  et  an,  par  devant 
nous,  juge  séneschal  susdit,  a  comparu  ledit  Nau,  procureur  de 
ladite  Fayette,  quy  a  dit,  aux  fins  dudit  recollement,  qu'il  aurait 
fait  assigner  Clére  Moreau,  Charles  Labarrière,  Marguerite 
Chossé,  et  Louize  Bodein,  tesmoings  ouys  auxdictes  informa- 
tions, par  ledit  Sadou,  sergent,  à  aujourd'hui  dix  heures  du 
matin,  lesquels  f>ont  icy  présentas  ;  requérant  iceux  estre  recollés 
en  leurs  dépozilions,  ce  quy  luy  avons  accordé,  et  vacqué  comme 
s'ensuyt  : 

!•  Avons  recollé  en  sa  dépozition  Claire  Moreau,  et  après  luy 
avoir  fait  faire  serment  de  dire  vérité,  luy  avons  fait  lecture  de 
sa  dépozition,  h  laquelle  elle  a  persisté,  sans  vouloir  ad  jouter  ni 
diminuer  ;  et  a  déclaré  ne  ^voîr  signer. 

Et  ayant  fait  retirer  ladite  Moreau,  avons  fait  venir  devant 
nous  ledit  labarrière,  lequel  avons  recollé  en  sa  dépozition  par 
la  lecture  d'icelle,  laquelle  ouye,  il  a  dit  moyennant  serment  con- 
tenir vérité,  et  a  signé.  Signé  :  Labarrière. 
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El  ayant  fait  retirer  ledit  Labarrière,  avons  fait  venir  ladite 
Chossé,  laquelle  avons  recollée  en  sa  dépozilion,  et  icelle  ouye, 
a  dit  moyennant  serment  qu'elle  contient  vérité,  et  n'y  a  voulu 
augmenter  ny  diminuer.  Et  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Avons  aussy  recollé  en  sa  dépozition  ladite  Bodin,  par  la  lec- 
ture d'icelle,  laquelle  ouye,  elle  a  dit  moyennant  serment  con- 
tenir vérité  ;  et  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Ce  fait,  ont  comparu  lesdits  procureur,  et  Nau  pour  ladite 
Fagette,  qui  nous  ont  dit  n'avoir  autres  lesmoings  à  ouyr  et 
recoller;  et  consentent  de  demeurer  forclos  d'en  faire  venir  d'au- 
tres. 

Sur  quoy  avons  forclos  lesdits  procureur  et  promouvant  de 
faire  venir  autre  tesmoing  que  les  ouys  et  recollés,  et  présenter 
charges  et  informations,  et  ordonner  que  le  procès  sera  grossoyé 
et  communiqué  au  procureur  dans  trois  jours,  pour,  par  luy  et 
ledit  promouvant,  prendre  telle  autre  conclusion  que  bon  leur 
semblera,  et  par  nous  y  estre  fait  droit  ainsy  qu'il  appartiendra. 

Fait  par  nous,  juge  séneschal  susdit,  ledit  jour  dix-huitième 
décembre  mil  six  cens  soixante-neuf. 

Ainsi  signé  :  Dishaël.  Piet,  greffier. 

Solvit  XXII  s.  6  den. 

Neuf  rôles  papier. 

C.  —  12  et  20  mars  1670,  —  Sentence  et  arrêt  de  Montguyon 
et  Bordeaux, 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

Savoir  faisons  que  feu  Hugues  Nau,  marchand,  ayant  été 
assassiné  et  blessé  à  mort  par  François  de  Bonnevin,  escuyer. 
sieur  de  Joussas,  le  sieur  de  Soubzmoulins,  son  fils  aisné,  et  le 
sieur  Chevalier,  son  second  fils,  à  coups  de  fusils,  de  pieds  et  de 
poings,  desquels  coups  icelluy  Neau  auroit  resté  sur  la  place  et 
ayant  esté  porté  dans  sa  maison,  le  juge  ordinaire  de  Monguion, 
assisté  de  son  greffier,  se  seroit  porté  sur  le  lieu  pour  recevoir 
la  plainte  dudit  Neau,  lequel  auroit  dit  que,  le  3*  novembre  1669, 
un  peu  après  soleil  couché,  estant  allé  dans  les  preds  de  la 
métairie  de  Soubjat,  dont  il  estoit  fermier,  pour  y  prendre  des 
beccasses;  aussitost  qu'il  auroit  commencé  à  tendre  sa  pantanne, 
le  sieur  de  Soubzmoullins  et  le  Chevalier,  enfants  dudit  sieur  de 
Joussas  furent  vecs  luy,  et  luy  dirent  qu'ils  empescheroient  de 
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tendre  ladite  panlanne,  et  qu'il  n*en  tendrait  pFus.  Et  à  mesrae 
temps,  le  fils  puyné  dudit  sieur  de  Joussas,  nommé  le  Chevalier, 
cria  à  haute  voix,  appelant  son  père,  en  disant  :  Le  voicy,  apor- 
tez  vos  pistoUets.  Et  peu  de  temps  après,  ledit  sieur  de  Joussas 
ayant  paru  sur  une  éminance,  ledit  sieur  Chevalier,  son  fils,  tira 
un  coup  de  fuzil  sur  ledit  feu  Neau,  et  le  blaissa  ;  et  ensuitte, 
ledit  sieur  de  Soubzmoulins,  qui  avoit  aussi  un  fuzil,  tira  sur 
ledit  feu  Neau  et  le  blaissa  griefvement  et  le  renversa  par  terre. 
Sur  quoy  ledit  sieur  de  Joussas,  qui  s'approchait,  cria  à  sesdits 
enfans,  leur  disant  :  Achevez  ce  coquin  !  Ce  qu'ayant  ouy,  lesdits 
sieurs  de  Soubzmoulins  et  le  Chevalier  donnèrent  quantité  de 
coups  de  leurs  fusils  audit  Neau  pour  l'achever  ;  et  voyant  les 
fus  de  leurs  fusils  rompus  à  force  de  coups  qu'ils  luy  avoient 
donné,  ils  se  jetteront  sur  luy  à  coups  de  pieds  et  de  genoux,  et 
le  (crevèrent  ?)  Et  ledit  sieur  de  Joussas  l'ayant  abordé  à  son 
tour,  luy  porta  un  de  ses  pistollets  à  la  tête,  luy  disant  qu'il  le 
x'oulait  achever. 

Après  quoi  lesdits  sieurs  s'estant  retirés,  et  ledit  feu  Neau 
ayant  esté  porté  comme  dit  est  dans  sa  maison,  et  ladite  plainte 
reçeue,  il  auroit  ensuite  esté  procédé  à  l'information  sur  lesdits 
excès  contre  lesdits  accusez  ;  et  ladite  information  composée  de 
dix  tesmoings  qui  auroient  déposé  conformément  à  la  plainte; 
laquelle  aurait  été  décrétée  de  prinse  de  corps  contre  lesdits  de 
Joussas  et  ses  fîlz,  accusés,  le  15*  dudit  mois  de  novembre  1669. 
Mais  eux  n'ayant  peu  estre  apréhendés,  Jeanne  Fagelte,  veuye 
dudit  feu  Neau,  tant  en  son  nom  que  comme  mère  tutrice  de 
Magdeleine  Neau,  sa  fille,  en  vertu  dudit  décret,  les  auroit  fait 
assigner  à  comparoir  en  leurs  personnes  par  devant  ledit  juge 
ordinaire  de  Monguion,  le  16*  dudit  mois,  pour  respondre  sur 
le  conteneu  des  charges  et  informations  contre  eux  faites.  A 
laquelle  assignation  n'ayant  iceux  accuzés  comparu  ny  procu- 
reur pour  eux,  ladite  Fagette, audit  nom, en  auroit  levé  le  défault  y 
pour  le  proffît  et  utillité  duquel  auroit  esté  ordonné  que  lesdits 
sîeurs  de  Joussas,  de  Soubzmoulins,  et  Chevalier  seroient  assi- 
gnés à  trois  briefs  et  divers  jours,  leurs  biens  saizis,  et  annottés, 
et  régis  par  commissaires.  Suivant  lequel  appointement  les  assi- 
gnations ayant  esté  données  auxdits  sieurs  accuzés,  sans  qu'ils 
se  soient  présentés,  ny  procureur  pour  eux,  ladite  Fagetle  auroit 
fait  lever  les  deffautz  ;  et  ensuite,  joint  à  elle,  le  procureur 
d'office  dudit  lieu  auroit  baillé  ses  concluzions  aux  fins  du  juge- 
ment d'iceux.  Sur  quoy  le  procès  ayant  esté  appointé  en  droit, 
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sentence  seroit  intervenue  le  quâlorziesme  décembre  demijer, 
par  laquelle  lesdits  deffautz  auroient  esté  déclarés  bien  et  deue- 
menls  obtenus.  Et  faisant  droit  de  Tutillité  d'iceux,  ordonne  que 
tous  et  chascuns  les  tesmoings  ouys  esdites  charges  et  informa- 
tions faictes  tant  à  la  requesle  de  ladite  Fagette  que  dudit  feu 
Neau,  et  autres  que  bon  sembleroit  audit  procureur  d'ofCce, 
seroient  assignés  pour  estre  ouys  et  recollés  en  leurs  déposi- 
tions. En  exécution  de  laquelle  sentence  lesdits  tesmoings  ayant 
esté  assignés,  et  leurs  recollements  bien  et  deuement  faitz  sui- 
vant nos  ordonnances  ;  et  ayant  ensuitte  ladite  Fagette  baillé  ses 
conclusions  aux  fins  du  jugement  deffinitif  dudit  procès,  et  ice- 
luy  communiqué  audit  procureur  d'office  dudit  lieu,  aux  fins  de 
donner  ses  conclusions.  Ce  qu'ayant  esté  faict,  et  ledit  procès 
remis  et  appointé  en  droit,  sentence  deffinitive  seroit  intervenue 
le  douziesme  du  présent  mois  de  mars,  en  la  teneur  que  s'ensuit: 
Entre  Jeanne  Fagette,  veufve  de  Hugues  Neau,  marchand,  tant 
en  son  nom  que  comme  tutrisse  de  Magdeleine  Neau,  leur  filhe, 
demanderesse  en  excès  de  crime  d'homicide  sur  la  personne 
dudit  feu  Neau,  le  procureur  de  la  cour  de  céans  joint  à  elle, 
d'une  part,  —  el  le  sieur  de  Soubzmoullins,  fils  ayné  de  Fran- 
çois de  Bonnevin,  escuyer,  sieur  de  Jussas,  et  le  sieur  Cheva- 
lier, son  second  fils,  deffendeurs  et  deffaillants,  d'autre  part; 
Veu  nostre  sentance  par  laquelle  les  deffautz  obleneus  contre 
lesdits  accusés  sont  déclarés  bien  et  deuement  obtenus,  en  datte 
du  14*  décembre  dernier  ;  les  pièces  et  procédures  mentionnées 
en  ladite  sentance,  recollement  faict  ensuitte  de  ladite  sentance 
aux  fins  de  l'ordonnance,  avec  l'appointement  à  mettre  en  datte 
des  17*  et  18*  dudit  mois  de  décembre  1660  ;  conclusions  de  la 
demanderesse  signées  de  son  procureur  ;  faisant  droit  aux  par- 
ties, déclarons  comme  autresfois  les  deffautz  bien  et  deuement 
obteneus  par  ladite  Fagette  audit  nom,  et  iceux  sieurs  de  Soubz- 
moulins  et  Chevalier,  vrays  contumax  et  deffaillants  ;  et  faisant 
droit  de  la  plus  ample  utillité  desdits  deffaultz,  desclarons  les- 
dits deffaillants  atteints  et  convaincus  du  meurtre  et  hommicide 
à  eux  mis  sus.  Pour  réparation  duquel  nous  les  comdempnons 
d'avoir  la  teste  tranchée  par  l'exécuteur  de  la  haute  justice,  sur 
un  eschaffaut  qui  sera  pour  cet  effet  dressé  en  la  place  publique 
du  présent  lieu,  si  appréhendés  peuvent  estre,  sinon  figurative- 
ment  ;  condomnons  en  outre  lesdits  deffaillants,  solidairement, 
en  trois  mille    livres  de  domages  et    intérêts,  et    réparations 
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civiles,  sçavoir  :  le  tiers  envers  ladite  Fagetle,  et  les  deux  tiers 
envers  ladite  Neau,  sa  fille,  et  dudit  feu  Hugues  Neau.  Et  outre 
ce,  en  six  cens  livres  d'amende  envers  la  seigneurie,  et  aux  des- 
pens  des  procédures  et  deffauts  envers  ladite  Fagette  audit  nom, 
suivant  la  taxe  qui  en  sera  par  nous  faitte.  Ainsi  signé  :  Disraêl. 

Prononcé  a  esté  la  présente  sentence  au  greffe  de  la  baronnie  et 
chastellanie  de  Monguion,  par  nous,  Jean  Disraël,  advocat  en  la 
cour  du  parlement  de  Bourdeaux,  séneschal  et  juge  ordinaire, 
civil  et  criminel  dudit  Monguion,  le  douziesme  mars  mil  six 
cent  soixante-dix,  en  Tabsence  des  parties  et  du  procureur  de 
ladite  demanderesse. 

Laquelle  sentence  ladite  Fagette  désirant  faire  mettre  à  exé- 
cution, auroit  présenté  rcquoste  à  nostre  Cour  et  Chambre  de 
Guyenne,  le  17*  dudit  mois  de  mars  1670,  tendant  à  ce  que  la 
permission  luy  feust  ociroyée.  Laquelle  ayant  esté  rapportée  par 
nostre  amé  et  féal  conseiller  en  nostre  ditte  cour  maistre 
Anthoine  Dupérier,  sieur  de  La  Salargue,  arrest  auroit  esté 
rendu  sur  icelle  ledit  jour  17®  mars  1670,  en  la  teneur  qui  s'en- 
suit et  pour  ce  : 

Veu  par  la  cour  la  requeste  à  elle  présentée  par  Jeanne 
Fagette,  veufve  de  feu  Hugues  Neau,  marchand,  tant  en  son  nom 
que  comme  tulrisse  de  Magdeleine  Neau,  sa  fille,  et  dudit  feu, 
tendant  à  ce  qu'il  pleust  à  ladite  cour  luy  permettre  de  faire  exé- 
cuter figurativement  la  sentence  de  condempnation  à  mort  par 
elle  obtenue  devant  le  juge  ordinaire  de  Monguion  contre  les 
sieurs  de  Soubzmoulins  et  le  Chevalier  frères,  enfans  de  Fran- 
çois de  Bonnevin,  escùyer,  sieur  de  Jussas,  pour  raison  de 
l'homicide  commis  en  la  personne  dudit  Nau,  ladite  requête 
signée  Boybellaud  ;  veu  aussi  ladite  sentence  avec  la  procédure 
y  mentionnée,  dattée  du  12*  de  ce  mois  ;  dit  est  que  la  cour  ayant 
esgard  à  ladite  requeste,  a  permis  et  permet  à  la  suppliante  de 
faire  exécuter  figurativement  la  sentence  dudit  jour  12*  du  mois 
de  mars  1669,  suivant  sa  forme  et  teneur. 

Sy  mandons  au  premier  nostre  huissier  ou  sergent  sur  ce 
requis,  qu'à  la  requette  de  laditte  Jeanne  Fagette,  veufve  dudit 
feu  Hugues  Neau,  ces  présentes  il  signifie  au  juge  ordinaire 
dudit  Monguion,  à  ce  qu'il  ait  à  faire  mettre  à  deue  et  entière 
exécution  la  sentence  cy-dessus,  et  par  luy  rendene  selon  sa 
forme  et  teneur.  Commandons  à  tous  subjels  d'obéir. 
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Donné  à  Bourdeaux,  en  noslre  dile  cour,  le  vingtieMne  mars 
l'an  de  grâce  mil  six  cens  septenle,  et  de  nostre  règne  le  27*. 
Collationné  à  originaux. 

Par  arresl  de  la  cour  et  chambre  de  Guienne, 

COLLOMB. 

MM.   Lecosle,  président;  Dupérier,   rapporteur.  Espices,  un 
écu. 
(Treize  rôles  parchemin.) 

D.  —  5  janvier  1673,  —  Requête  de  la  veuve, 
f 
A  mgr  de  Sève,  chevalier,  conseiller  du  roy  en  «les  con- 
seils, maître  des  requestes  ordinaire  de  son  hostel, 
commissaire  desparty  en  la  province  de  Guienne. 

Supplie  humblement  Jeanne  Fagelte,  vefve  de  feu  Hugues 
Neau,  marchant,  tant  en  son  nom  que  comme  mère  tutrice  de 
Magdeleine  Neau,  sa  fille,  disant  que  feu  Hugues  Neau,  son 
mari,  ayant  esté  assassiné  et  tué  par  le  sieur  de  Sousmoulins  ei 
le  sieur  Chevalier  son  frère,  enfans  du  sieur  de  Joussas,  la  sup- 
pliante en  fit  informer  devant  le  juge  de  Monguion  en  Xaintonge, 
dans  la  juridiction  duquel  le  meurtre  avoit  esté  commis  ;  et 
ayant  poursuivy  les  accuzés  par  deffaut,  elle  obtint  condemna- 
tion  par  arrest  du  12  mars  1670,  confirmée  par  arrest  de  la  cour 
et  chambre  de  Guienne  du  17  du  mesme  mois,  avec  permission 
à  la  suppliante  de  faire  exécuter  ladite  sentence  sur  les  lieux  ; 
laquelle  exécution  figurative  elle  n'a  pu  encore  faire  faire,  à 
cause  du  pouvoir  que  lesdits  sieurs  de  Sousmoulins  ont  dans  la 
juridiction  même  et  dans  toute  la  Xaintonge,  estant  des  gentils- 
hommes extrêmement  appuyés  et  authorisés  ;  et  même  la  sup- 
pliante ayant  esté  dans  l'impuissance  de  fournir  les  frais  néces- 
saires pour  ladite  exécution,  qu'elle  désire  pourtant  faire  faire 
maintenant  ;  et  afin  de  mieux  y  réussir,  et  qu'il  n'y  ayt  aucun 
empeschemcnt  à  cet  acte  de  justice,  la  suppliante  a  recours  ^ 
Vostre  Grandeur,  laquelle  a  la  force  et  l'authorilé  du  roy  en 
main. 

Ce  considéré,  Monseigneur,  il  vous  plaize de  vos  grâces 

commettre  un  des  archers  ou  hoquetons  de  vostre  suite  pour  se 
porter  sur  les  lieux,  et  luy  enjoindre  de  prcster  mainforte  à 
l'exécution  figurative  desdits  sieurs  de  Sousmoulins  et  le  Che- 
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valier  frères,  en  la  forme  portée  par  ledit  arrest,  avec  deffances 
à  toute  sorte  de  personnes  de  s'oppozer  à  Texécution,  sous  telle 
peine  que  de  droit,  et  vous  ferez  justice. 

Nau,  faisant  pour  ladite  Fagette.  L.  Nau. 

prob.  Samuel  Nau,  not.  royal,  demeurant  prob    Louis  Nau, 

à  St-Martin  d'Ary.  procureur  de  la  suppliante. 

A  la  suite  : 

Veu  la  requête  et  piesses  y  jointes, 

Nous  avons  enjoinct  au  prévosl  des  mareschaux  et  vice  sénes- 
chal  de  Xainctes  de  se  transporter  sur  les  lieux,  avec  les  archers, 
pour  tenir  la  main  à  l'exécution  figurative  mentionnée  en  ladite 
requête,  avec  deffenses  à  toutes  personnes  d'y  donner  aucun 
trouble  ny  empeschement,  sous  les  peines  portées  par  les  ordon- 
nances. 

Faict  à  Bordeaux,  le  5  janvier  1673. 
Par  mondit  seigneur,  de  Sève. 

Drouet. 

(Original  sur  papier,) 

E.  —  Juin  1676,  —  Lettres  de  grâce, 

Louys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  Franco  et  de  Navarre,  à 
tous  présents,  et  à  venir,  salut. 

Nous  avons  reçeu  Thumble  suplication  de  Jean-François  de 
Bonnevin,  escuyer,  sieur  de  Sousmoulin,  et  Etienne- François  de 
Bonncvin,  escuyer,  son  frère,  qu'après  avoir  servi  quelque 
temps  dans  nos  armées  en  la  campagne  de  Flandre,  l'an  1669, 
scavoir  :  ledit  sieur  de  Sousmoulin  en  qualité  d'enseigne  en  la 
compaprnie  du  sieur  de  Conflans,  capitaine  au  régiment  de  Jon- 
zac  ;  et  l'autre  comme  cadet  au  môme  régiment  ;  de  sorte  qu'es- 
tans  revenus  en  la  maison  du  sieur  de  Jussas,  leur  père,  dans  la 
juridiction  de  Monguion,  ils  auraient  vécu  auprès  de  lui  dans 
l'exercice  ordinaire  des  jeunes  gentilshommes,  allant  souvent  à 
la  chasse.  Et  le  14*  de  novembre  en  ladite  année  1669,  vers  le 
soleil  couchant,  ils  auraient  pris  chacun  un  fusil,  el  seraient 
allés  à  pi^d  dans  un  pré  éloigné  de  mille  pas  environ  de  la  mai- 
son paternelle,  au  guet  de  la  bécasse.  Ils  y  rencontrèrent  le 
nommé  Hugues  Nau,  marchand  dudit  lieu  de  Monguion,  fermier 
de  la  métairie  appelée  de  Subiat  ;  lequel,  accompagné  de  Pierre 
Disraël,  son  vaslet,  ayant  chacun  leur  fusil,  et  qui  ne  se  conten- 
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talent  pas  de  tirer  aux  bécasses  qui  venaient  se  poser  sur  le 
bord  des  fontaines  arrosant  lesdits  prés,  mais  encore  se  prépa- 
raient à  tendre  une  pantaine  dans  un  pré  de  ladite  métairie  de 
Subjal,  contigu  au  pré  des  suppliants  ;  voulant  même  attacher 
les  cordes  de  sa  pantaine  d'un  côté  aux  arbres  plantés  dans  le 
fonds  des  suppliants  ;  ce  qui  aurait  excité  une  rixe  entre  eux  8ur 
ce  que  lesdits  suppliants  avaient  marqué  audit  Nau  que  cette 
pantaine  leur  ôterait  une  partie  de  plaisir  qu'ils  se  promettaient 
on  ladite  chasse  ;  et  qu'ils  ne  souffriraient  pas  qu'il  attachât  les 
cordes  aux  arbres  de  leur  pré.  Si  bien  qu'après  quelques  paroles 
proférées  de  part  et  d'autre,  voyant  que  ledit  Nau  et  son  vaslet 
avaient  repris  leurs  fusils,  et  môme  y  avaient  mis  des  balles  dans 
le  canon,  les  suppliants  en  auraient  fait  autant  ;  puis,  s'étant 
couchés  réciproquement  en  joue,  ils  se  seraient  tiré  des  coups 
de  fusil.  Ensuite,  ledit  Etienne-François  de  Bonnevin,  puîné, 
croyant  que  son  frère  fut  blessé,  aurait  couru  sur  ledit  Nau, 
qu'il  aurait  terrassé,  et  lui  aurait  donné  plusieurs  coups  de  pied 
et  de  crosse  de  fusil,  lequel  se  serait  rompu  en  diverses  pièces. 
Et  en  même  temps,  lesdits  suppliants  auraient  aperçu  ledit  Nau 
blessé  de  coups  qui  avaient  été  laschés,  desquels  il  serait  mort 
le  lendemain,  li  leur  grand  regret.  Et  sur  la  plainte  par  lui  faite 
avant  de  mourir,  reprise  par  Jeanne  Fagette,  sa  veufve,  il  aurait 
été  informé  par  devant  le  juge  ordinaire  de  Monguion,  qui 
aurait  instruit  une  procédure  par  défaut  et  contumace  contre  les 
suppliants,  jusqu'il  sentence  définitive  de  condamnation  à  mort, 
du  12  mars  1670,  confirmée  par  arrest  de  notre  cour  et  chambre 
de  l'édit  de  Ouienne  du  20  mars  1670,  signifiée  le  18  juillet  1671; 
ce  qui  les  aurait  obligés  de  s'absenter,  et,  pendant  leur  éloigne- 
ment,  le  régiment  de  Jonzac  ayant  été  refait,  ils  auraient  repris 
du  service,  l'aysné  en  qualité  de  lieutenant  en  la  compagnie  du 
sieur  de  La  Motte,  et  le  puyné  comme  souf^-li  eu  tenant  en  la  com- 
pagnie du  chevalier  de  Sainte-Maure,  au  même  régiment,  où  ils 
sont  encore.  Et  craignant  les  rigueurs  de  la  justice,  ils  ont 
recours  à  nostre  clémence  pour  l'obtention  de  nos  lettres  de 
grâce,  qu'ils  nous  ont  très  humblement  fait  supplier  de  leur  vou- 
loir accorder.  A  ces  causes  désirant  préférer  miséricorde  à 
rigueur  de  justice,  nous  avons  aux  susdits  suppliants,  de  nostre 
gr«Ace  spéciale,  pleine  puissance  et  authorité  royalle,  quitté, 
remis  et  pardonné,  quittons,  remettons  et  pardonnons  par  ces 
présentes  signées  de  nostre  main,  le  cas  ainsy  qu'il  est  cy-dessu^^ 
exprimé  ;  avec    toute  peine,   amende  criminelle,   corporelle  et 
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civille  esquelles  ils  pourraient  estre  encourus  envers  nous  et  jus- 
tice ;    mettant  à    néant  tous    deffauts,  contumasses,  sentences, 

jugements  et  arrest  qui  pourraient  avoir  été  rendus  par 

contre  les  suppliants  :  lesquels  nous  avons  remis  el  restitués, 
remettons  et  restituons  en  leur  bonne  fâme  et  renommée  et  en 
leurs  biens  confisqués,  satisfaction  toutefois  faite  préalablement 
à  partie  civille,  si  fait  n'a  esté,  et  s*il  y  eschoit  ;  imposant  silence 
perpétuel  à  nos  procureurs  généraux,  leurs  substituts  et  tous 
autres.  Si  doimous  en  mandement  au  sénesclial  de  Libourne  ou 
son  lieutenant,  et  autres  officiers  dudit  siège  où  ledit  cas  est 
arrivé,  que  nos  présentes  lettres  de  grâce,  rémission  et  pardon 
ils  a}  ent  à  faire  registrer,  et  du  contenu  en  icelles,  jouyr  et  usej^ 
les  suppliants,  pleinement,  paisiblement  et  perpétuellement  ; 
faisant  cesser  tous  troubles  et  empeschements,  à  la  charge  de 
poursuivre  Tentérinement  des  présentes  dans  six  mois,  à  peyne 
de  déchéance.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Et  alîn  que  ce  soit  chose 
ferme  et  stable  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à  ces 
présentes.  Donné  au  camp  de  Ninous,  au  mois  de  juin  Tan  de 
grûce  1676,  et  de  nostre  règne  le  34*.  Signé  :  Louys. 

Et  scellé  du  grand  sceau  de  cire  verte  à  queue. 

Et  au  reply  signé  :  Par  le  roy  :  Phelippeaux. 

Et  plus  bas  est  escrit  :  Visa,  D*Alègre. 

(Copie    informe  sur  papier^  peu    correcte,  trouvée  par    moi 
,aux  archives  des  Callières-Coustolles,  successeurs  des  Bonne- 
vin,) 

Copié  les  20  et  21  juillet  1900. 

D'  Ch.  Vigen. 


1711-1718. 

AUTRE  AFFAIRE  CAPITALE  A  MONTGUYON 

Registre  des  sentences  du  présidial. 

Le  1*'  avril  1718,  le  présidial  de  Libourne  entérine  des  lettres 
de  grâce  obtenues  en  mai  1717  par  Pierre  Péraul  dit  Bout  de 
barre,  maréchal,  époux  de  Marie  Amaniou,  et  père  de  Paul  et 
iMarie  Péraut,  pour  homicide  commis  dans  la  nuit  du  26  au  27 
janvier  1711,  sur  Jacques  Bergeon,  fils  de  Pierre  Bergeon,  mar- 
chand boucher. 
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Les  quatre  Péraut  paraissent  avoir  été  condamnés  à  mort  par  le 
juge  de  VIontguyon,  qui  ordonne  la  pendaison  par  efflgie,  200  I. 
de  donanages-intérèls,  et  00  1.  d'amende,  par  conlumace,  en 
avril  1712. 

Clément  Chaussé  a  depuis  acquis  les  intérêts  des  demandeurs; 
les  Péraut  donneront  3  1.  aux  KécoUets  pour  dire  des  messes, 
et  le  père,  qui  est  en  prison,  sera  élargi. 

Greffe  de  Xfonlguyon, 

Du  G  novembre  1713.  Consulte  de  Boybelaud  La  Chapelle, 
avocat  à  Ozillac,  qui,  vu  la  condamnation  à  mort  rendue  par 
défaut  par  le  juge  de  Montguyon  contre  Pierre,  Paul  et  Marie 
Péraud,  est  d'avis  que  Tinlerdiction  de  vendre  leurs  biens 
remonte  pour  les  condanmés  au  jour  de  leur  crime,  et  la  mort 
civile  à  l'exécution  par  effigie. 

(Je  ne  [wjssède  pas  pour  le  moment  d'autres  renseignements 
sur  cette  affaire,  qui  doit  être  la  dernière  affaire  capitale  jugée 
à  Montguyon  ;  mais  les  compléments  pourraient  sans  doute  être 
retrouvés  soit  au  greffe  de  Jonzac,  qui  possède  quelques  regis- 
tres de  la  justice  seigneuriale  de  Montguyon,  soit  au  présidial 
de  Libourne,  juge  d'appel.) 

D'  Ch.  Vigen. 


VARIA 


Monseigneur  Jean-Augusle-François-Eutrope  Eyssaulier  a  été 
sacré  évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes,  à  la  cathédrale  de  La 
Rochelle,  le  30  novembre  1906,  par  Monseigneur  Lecot,  cardi- 
nal, archevêque  de  Bordeaux. 

Né  à  Entrevaux  (Basses-Alpes),  le  30  novembre  1844,  Monseigneur 
Eyssautier  appartenait  à  une  famille  très  chrétienne.  Ses  parents 
ont  laissé  parmi  leurs  compatriotes  un  impérissable  souvenir  de 
piété  et  de  bonté.  Il  fit  ses  études  de  1854  à  1862  au  petit  séminaire 
de  Digne,  et  en  sortit  avec  les  diplômes  de  bachelier  ès-lettres  et 
de  bachelier  ès-sciences  ;  puis  il  entra  au  grand  séminaire  de 
Digne,  où  il   resta  trois  années,  de  1863  à  1866. 

Son  père  ayant  été  appelé  par  ses  fonctions  à  La  Rochelle, 
Mgr  Eyssautier  entra  au  séminaire  de  cette  ville  en  1866.  N'étant 
que  diacre,  il  fut  chargé,  en  1867,  du  cours  de  quatrième  à  Tlns- 
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lilution  diocésaine  de  Pons,  où  il  fut  ensuite  directeur  de  la  divi- 
sion ecclésiastique  de  1876  à  1893.  Le  15  mars  de  cette  dernière 
année,  Mgr  Bonnefoy  le  nomma  vicaire  général.  Mais  au  mois  de 
septembre  1904,  M.  Berthelot,  actuellement  doyen  du  chapitre  de 
La  Rochelle,  ayant  résigné  ses  fonctions  de  directeur  de  l'Institu- 
tion diocésaine  de  Pons,  ce  fut  à  Mgr  Eyssautier  que  furent  con- 
fiées ces  fonctions,  qu'il  occupait  lors  de  sa  nomination  à  l'évèché 
de  La  Rochelle  et  Saintes. 

C'est  avec  joie  qu'a  été  accueillie  par  tous  la  nomination  de  ce 
prélat  qui,  dans  sa  vie  sacerdotale,  a  fait  preuve,  pendant  trente- 
huit  ans,  dans  le  diocèse,  d'une  abnégation  complète,  d'une  humi- 
lité profonde,  d'un  dévouement  absolu,  et  d'éminentes  qualités 
dans  la  direction  de  l'Institution  de  Pons,  qui  lui  avait  été  confiée. 


InTentaire  et  classement  des  richesses  d'art. 

Sur  nos  propositions,  à  titre  de  correspondant,  nommé  par 
arrêté  ministériel  du  11  mars  1897,  de  la  Commission  des  monu- 
ments historiques  pour  le  classement  des  objets  mobiliers  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure,  —  ont  été  compris  dans 
l'inventaire  des  objets  d'arts  du  1«'  novembre  1906,  les  objets  mobi- 
liers suivants  : 

La  Rochelle,  —  Hospice  Saint-Louis  :  Collection  de  vases  de  phar- 
macie en  faïence  de  Rouen,  Marans,  etc.,  XVII«-XVIII«  siècles. 
(Classement  du  20  avril  1905.) 

—  Hôtel  de  ville  :  Fauteuil  dit  de  Guiton,  maire  de  La  Rochelle, 
bois  sculpté  et  doré,  cuir  gaufré,  XVII«  sièclei  ;  —  Table  dite  de 
Guiton,  bois  sculpté  peint  et  doré,  plateau  de  marbre  blanc,  XVIP 
siècle  ;  —  Tapisseries  :  verdures,  paysages,  animaux,  trois  pièces, 
XVII»  siècle  ;  —  Portrait  d'homme,  toile,  1609;;  —  Vue  de  La 
Rochelle  pendant  le  siège  de  1628,  toile,  XVII«  siècle  ;  —  Vue  de 
La  Rochelle,  par  Heindryck,  1714  ;  —  Drapeau  des  volontaires  de  La 
Rochelle,  1793,  soie.  (Classement  du  20  avril  1905.) 

Landes.  —  Eglise  :  Restes  de  peintures  murales,  XIII<>  siècle. 
(Classement  du  II  juillet  1903.) 

Saintes,  —  Eglise  Saint-Eutrope  (monument  historique)  :  Tom- 
beau de  saint  Eutrope,  pierre,  V«  siècle  ;  —  Fonts  baptismaux, 
pierre,  XI®  siècle. 

Sainl'Jean  d'Angély.  —  Eglise  :  Le  Christ  au  Jardin  des  oliviers, 
toile,  par  Théodore  Chassériau,  1840.  (Classement  de  1906,  sur  pro- 
position de  M.  Mesnard.) 

L'œuvre,  toutefois,  n'est  pas  achevée,  et  il  importe  de  pourvoir, 
dans  le  plus  bref  délai  possible  à  la  conservation  intangible  de  tous 
les  objets  religieux,  compris  dans  les  inventaires,  qu'il  y  a  à  sauver 
d'une  destruclion,d'une  aliénation  ou  d'une  mutilation.  Nous  venons 
d'être  prié  à  nouveau,  à  ce  sujet,  par  l'Inspection  générale  des 
Beaux-Arts,  de  nous  consacrer  sans  retard  à  cette  œuvre  utile  et 
nécessaire. 
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Mais  cette  préoccupation  hante  éga^Dment  l'esprit  de  tous  les 
amoureux  de  l'art  et  de  notre  passé. 

En  notre  qualité  de  président  du  Comité  des  sites  et  monuments 
pittoresques  dtf  département  d^  la  Charente-Inférieure,  nous 
venons  de  recevoir,  à  ce  sujet,  une  lettre  du  président  du  Comité 
central  du  Touring-Club,  dont  nous  reproduisons  les  passages  sui- 
vants : 

«  Monsieur  le  président,  la  loi  du  3  janvier  1907  met  à  la  dispo- 
«  sition  de  l'Etat,  des  départements  ou  des  communes,  les  arche- 
«  véchés,  évêchés,  presbytères  et  séminaires  dont  la  jouissance  n'a 
«  été  réclamée  par  aucune  association  cultuelle  (article  premier). 

tt  D'autre  part,  cette  même  loi  semble*  dans  son  article  5,  prévoir 
<r  la  désaffectation  éventuelle  des  édifices  du  culte  au  cas  où  les 
«  conditions  qu'elle  impose  pour  leur  jouissance  gratuite  ne 
a  seraient  pas  remplies,  et  dans  le  cas  aussi  où  ceux  qui  auraient 
a  obtenu  cette  jouissance  viendraient  à  ne  pas  exécuter  l'une  des 
d  obligations  énumérées  dans  l'article  13  de  la  loi  du  9  décembre 
«  1905. 

f  Cette  législation  crée  une  situation  grave  dont  il  convient  de  se 
«  préoccuper  sans  retard  pour  ceux  des  édifices  affectés  au  culte 
«  ou  à  des  services  ecclésiastiques,  qui,  dans  leur  ensemble  ou  dans 
a  certaines  parties,  présentent  un  intérêt  historique  ou  artistique 
«  et  qui  n'ont  pas  encore  été  l'objet  d'un  classement. 

«  Le  Comité  des  sites  et  monuments  pittoresques  manquerait  à  sa 
«  mission  s'il  ne  prenait  immédiatement  les  précautions  nécessaires 
«  pour  préserver  de  toute  atteinte  des  édifices  précieux  à  conserver 
«  ou  qui  peuvent,  <l'un  jour  à  l'autre,  recevoir  une  affectation  sus- 
«  ceptible  d'altérer  leur  caractère  et  de  dénaturer  leur  aspect,  et 
a  si,  dans  ce  but,  il  ne  faisait  pas  d'urgence  les  démarches  néces- 
c  saires  pour  obtenir  leur  classement 

«  A  cet  effet,  nous  vous  prions  instamment  de  vouloir  bien  nous 
«  adresser  d'urgence  la  liste  des  monuments  à  classer,  à  savoir  : 
c  églises,  chapelles,  calvaires,  croix,  lanternes  de  morts,  abbayes, 
«  archevêchés,  évêchés,  presbytères,  séminaires,  etc.  » 

Nous  nous  sommes  empressé  de  répondre  déjà  en  partie  à  ces 
demandes,  mais,  pour  que  rien  ne  soit  omis,  nous  serions  très 
reconnaissant  à  nos  confrères  de  nous  signaler  d'urgence  tous  les 
édifices  ou  objets  mobiliers  qui  leur  paraîtraient  susceptibles  d^ôtre 
placés  sous  la  protection  des  Beaux-Arts,  en  les  accompagnant,  si 
possible,  de  dessins,  de  photographies  ou  de  cartes  postales. 

Georges  Musset. 
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RECUEIL 

DE   LA 

COMMISSION  DES  ARTS  ET  MONCHENTS  HISTORIQUES 

DE   LA   CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET  SOCIÉTÉ  D'ARCHÉOLOGIE  DE  SAINTES 

Procès-verbal  de  la  séance  du  31  janvier  1907. 

Le  trente  et  un  janvier  mil  neuf  cent  sept,  à  une  heure  de 
l'après-midi,  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  de  la  Cha- 
rente-Inférieure et  Société  d'Archéologie  de  Saintes  s'est  réunie 
dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances,  rue  Alsace-Lorraine,  40, 
sous  la  présidence  de  M.  Musset. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Jouan,  vice-président;  Poirault, 
trésorier  ;  Tortat,  membre  titulaire  ;  Tabbé  de  Saint-Paul, 
Viesse,  Ollagnier,  membres  correspondants. 

Excusés  :  MM.  Clénet,  Letard,  Gaurier,  Duret,  Thoury, 
Gardy,  Richard. 

M.  Poirault,  trésorier,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  lit 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance.  M.  Tabbé  de  Saint-Paul 
fait  remarquer  qu'il  faut  lire  au  Recueil  (t.  XVII,  p.  356),  «  étang 
de  Gareschaud  »,  et  non  de  Garesché.  Après  cette  observation, 
le  procès-verbal  est  adopté. 

Est  admis,  comme  membre  correspondant,  M.  Léon  Pelle- 
Ireau,  54,  rue  Pierre-Charron,  Paris  (VHP  arr.). 

M.  le  Président  énumère  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  et  dont  on  trouvera  la  liste  à  la  fin  du  Recueil, 

M.  Musset  dépouille  la  correspondance,  qui  comprend  : 

P  Une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  des 
Beaux-Arts  et  des  Cultes,  relative  au  45*  Congrès  des  sociétés 
savantes,  qui  s'ouvrira  à  Montpellier,  dans  la  salle  des  fêles  de 
l'Université,  le  2  avril  prochain  ; 

2*  Un©  lettre  de  M.  Léon  Pelletreau,  qui,  en  qualité  de  Sain- 
tongeais,  demande  à  faire  partie  de  la  Commission  des  Arts  et 
Monuments  de  la  Charente-Inférieure  ; 
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3^  Une  lettre  de  M.  Ch.  Dangibeaud,  qui  communique  le  projet 
d*excursion  annuelle  suivant  :  Fontenay-le-Comte,  Maillé,  Mail- 
lezais,  Nieul-sur-FAutize,  Poussais,  Vouvant,  la  forêt  de  Vou- 
vant.  Ce  programme,  qui  ne  peut  être  exécuié  qu'en  deux  jours, 
est  accepté,  mais  à  la  condition  que  la  date  de  Texcursion,  pro- 
posée pour  la  semaine  de  la  Pentecôte,  soit  changée,  en  raison 
de  ce  que  la  réunion  des  Beaux-Arts  aura  lieu  à  Paris  à  cette 
môme  époque  ; 

4^  Une  lettre  de  M.  Tabbé  Clénet,  demandant,  au  nom  de 
M.  Fabbé  Belliard,  aux  membres  de  la  Commission  les  rensei- 
gnements qu'ils  pourraient  lui  fournir  concernant  :  1**  Sabatier, 
curé  intrus  de  Saint-Trojan  pendant  la  période  révolutionnaire  ; 
2®  les  demoiselles  Bouiinet  et  Barail,  qui  ont  dû,  à  la  môme 
époque,  habiter  le  quartier  de  la  Berthonnière,  à  Saintes. 

M.  Musset  dépose  sur  le  bureau  un  curieux  manuscrit  eu 
patois  saintongeais  du  XVIIP  siècle,  qui  lui  a  été  donné  par 
M.  Paul  Drilhon,  et  en  lit  quelques  pages. 

M.  le  Président  donne  lecture  :  1**  de  plusieurs  notes  intéres- 
santes sur  un  marché  et  une  commande  faits  à  La  Rochelle  en 
IbGô  ;  2*  d'un  contrat  intervenu  entre  Jehan  Cresson  et  Pierre 
Thévenin  sur  une  somme  de  quatre  cents  livres  tournois  pour 
l'achat  d'une  ceinture  d'or  massif. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  : 

1*  Une  notice  sur  l'origine  de  la  Mégisserie  à  Niort,  par  Gus- 
tave Laurence  ; 

2*  Revue  des  études  anciennes.  Monuments  gallo-romains  iné- 
dits, par  Ch.  Dangibeaud  ; 

3**  Académie  des  belles-Lettres,  sciences  et  arts  de  La  Rochelle, 
séance  do  1906. 

Il  offre  en  plus  à  la  Société  une  brochure  qu'il  vient  de  publier 
sur  les  églises  de  Rioux  et  de  Rétaud. 

M.  le  Président  présente  :  V  le  cliché  de  la  photographie  du 
calice  qui  a  servi  à  Richelieu  pour  dire  sa  première  messe  à  La 
Rochelle  ;  2*  une  plaque  en  fonte  en  forme  d'écusson  trouvée 
près  d'un  lombeali  dans  l'église  Saint-Jean,  à  La  Rochelle  ; 
'3**  une  note  sur  la  découverte  d'une  sépulture  ancienne  à  la 
Grande-Combe  du  Héraut,  commune  de  Fléac,  canton  de  Pons. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Président^  Le  Trésorier, 

Georges  Musset.  T.  Poirault. 


Digitized  by 


Google 


—  419  — 


NOTE 


Sur  un  glaive  en  bronze  trouvé  à  Soulignonne 
(Charente-Inférieure). 


GLAIVE  GALLO  ROMAIN         ^^'  Dangibeaud  nous  ayant  avisé  que 
irouvi  i  Sïuii^nunu.  (CiiarU^)       M.  Quéfé,  pcrcepteuF  des  contributions 
(Bronze)  directes  à    Saujon,  possédait   une  arme 

en  bronze  (couteau,  stylet  ou  autre), 
trouvée  à  Soulignonne,  nous  avons  de- 
mandé à  M.  Quéré  de  vouloir  bien  nous 
montrer  cette  pièce  et  la  mettre  à  notre 
disposition  afin  d'en  faire  un  dessin  et 
une  description  aussi  exacte  que  pos- 
sible. 

F.  Quéré  a  eu  la  bonté  de  déférer  à 
notre  désir  et  nous  avons  pu  ainsi  repro- 
duire l'objet  en  vraie  grandeur  dans  un 
dessin  joint  à  la  note.  Nous  lui  avons 
adressé  et  lui  renouvelons  encore  tous 
nos  remerciements. 

L'arme  dont  il  s'agit  a  été  découverte 
par  un  cultivateur  qui  travaillait  dans 
une  des  mottes  de  Ransanne,  située  au 
pied  du  château  :  c'est  une  épée  courte  et 
large,  une  sorte  de  coutelas  à  deux  tran- 
chants affilés.  La  lame  proprement  dite 
présente  au-dessus  et  on  dehors  de  la 
poignée  48  centimètres  de  longueur  sur 
quarante-deux  millimètres  dans  la  plus 
grande  largeur  et  une  épaisseur  maxima 
de  sept  millimètres  sur  Taxe  de  l'arme, 
compris  le  tronçon  de  la  poignée,  venue 
de  fonte  avec  la  lame  ;  le  poids  de  ce 
glaive  est  actuellement  de  531  grammes. 

L'arme  est  décorée  sur  chacune  de  ses 
deux  faces  de  deux  fines  rainures  symé- 
triques, larges  d'un   millimètre  et   pro- 
n»  •«^•P^»      fondes    d'un   demi-millimètre,    rainures 

^^  qui  suivent  à  un  centimètre  de  dislance 

iw..Mt^  les  courbures  des  bords  tranchants  de  la 

lame. 
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A  sa  base,  près  de  la  poignée,  Tépée,  qui  a  gardé  7  millimè- 
tres d'épaisseur  au  milieu,  n'a  plus  que  32  millimètres  de  lar- 
geur, lesquels  se  réduisent  à  28  millimètres  (par  un  retrait  de 
deux  millimètres  de  chaque  côté),  sans  doute*  au  point  où  la 
poignée  de  l'arme  commençait  à  faire  corps  avec  son  manche. 
Aussitôt  après  ce  rétrécissement  assez  brusque,  la  lame  se  rélar- 
git  à  54  millimètres  par  deux  arcs  symétriques  à  droite  et  à 
gauche  de  l'axe.  A  partir  de  ce  point,  l'épaisseur  du  tronçon  de 
poignée  s'accroît  progressivement  sur  ses  bords  extérieurs  jus- 
qu'à cinq  millimètres  et  demi,  tandis  que,  affectant  la  forme  d'un 
trapèze,  la  poignée  se  réduit  rapidement  en  largeur  de  54  à  19 
millimètres. 

Dans  ce  trapèze  sont  pratiquées,  et  parallèlement  aux  côtés 
obliques  de  ce  trapèze,  deux  ouvertures  oblongues  de  18  à  20 
millimètres  de  longueur  et  de  largeur  variant  de  4  à  5  milli- 
mètres dans  la  partie  centrale  à  5  ou  6  millimètres  à  leurs  extré- 
mités qui  sont  arrondies.  Dans  leur  ensemble,  ces  ouvertures 
rappellent  un  peu  la  forme  de  haricots  très  allongés  :  elles  ser- 
vaient sans  doute  soit  à  suspendre  l'arme,  soit  à  l'assembler  à 
sa  poignée. 

Les  Pierrières,  15  octobre  1906. 

F.  Lasne. 

«  L'arme,  ou  plutôt  le  débris  que  j'ai  remis  à  M.  Lasne,  m'a 
été  donnée  par  le  docteur  Collinet,  de  Saint-Porchaire,  qui  lui- 
même  la  tenait  d'un  malade  qu'il  soignait  au  village  de  Bouti- 
raut,  lequel  l'avait  trouvée  en  bêchant  dans  les  mottes  de  Bran- 
det,  sur  le  bord  du  canal.  C'était  alors  un  informe  morceau  de 
for  recouvert  de  terre  et  de  rouille  que  j'ai  réussi  à  décatir  avec 
des  acides  et  qui  me  fît  découvrir  le  vrai  métal  de  la  lame  qui 
était  de  l'airain,  laquelle  avait  la  forme  des  anciens  ooupe-chous 
de  l'infanterie  française  avant  l'adoption  du  fusil  Lebel;  la 
poignée  de  cette  arme  n'existait  plus  au  moment  où  elle  me  fut 
remise.  » 

Les  mottes  de  Brandet  sont  à  près  d'un  kilomètre  de  Ransan- 
nes  ;  il  y  a  à  Brandet  un  pont  sur  l'Amont  et  c'était  probable- 
ment un  passage  traversant  la  petite  rivière  et  les  marais. 

{Extrait  (ïune  lettre  de  M.  Quéré,  percepteur  de  Saujon^  à 
M.  Tortat,  du  3  novembre  1906,) 
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SIMPLE  APERÇU 
SUR    L'ARCHITECTURE    ROMANE 

Par  M.  VIESSE,  architecte. 


S'il  est  parfaitement  avéré  que  le  grand  art  de  rarchitecturc 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité,  il  n'est  r^s  moins  véridique 
aussi  que  co  n'est  que  depuis  bientôt  un  siècle,  en  1825,  nous 
apprend  l'éminent  archéologue  Jules  Quicheral,  qu€  M.  de 
Gerville,  l'un  des  membres  fondateurs  de  la  Société  des  Anti- 
quaires de  Normandie,  eut  l'honneur  de  faire  à  cette  société  une 
proposition  fort  juste,  afin  de  faire  donner  la  dénomination  de 
Romane  à  la  période  de  l'histoire  de  l'architecture,  désignée  jus- 
qu'à cette  époque  et  suivant  les  convenances  personnelles,  sous 
les  noms  de  Lombarde,  Saxonne,  Byzantine,  bien  que  l'influence 
directe  et  prouvée  des  Lombards,  des  Saxons  et  des  Grecs 
n'existe  pas  ;  celte  architecture,  étant  à  cette  époque  en  usage 
dans  toute  l'Europe  occidentale.  En  effet,  de  môme  que  dans  nos 
aneiens  idiomes,  on  retrouve  les  radicaux  latins,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  langues  romanes,  pourquoi,  alors  qu'il  est 
parfaitement  reconnu  que  les  éléments  de  la  construction 
romaine  se  retrouvent  dans  les  monuments  de  l'époque  que  nous 
considérons,  ne  pas  donner  à  cette  période  la  dénomination  de 
romarbe  ?  Les  uns  ne  sont  que  du  latin  dégénéré,  l'autre  ne  serait 
que  de  l'architecture  romaine  modifiée. 

En  architecture  surtout,  pas  plus  du  reste  qu'en  maintes  autres 
choses,  on  n'invente  rien,  un  art  nouveau  ne  peut  se  créer  ex 
abrupto,  on  modifie,  on  améliore  suivant  les  circonstances,  les 
usages,  les  goûts  et  les  nécessités  de  l'époque,  mais  on  somme 
nous  profitons  des  travaux  de  nos  devanciers,  de  même  que  les 
Romains  et  les  Grecs  des  travaux  de  leurs  illustres  ancêtres. 

C'est  aux  premiers  temps  de  l'ère  chrétienne  qu'il  convient  de 
faire  remonter  l'origine  de  la  période  romane  ;  née  sous  Tibère, 
la  religion  chrétienne  eut  à  subir  de  nombreuses  et  sanglantes 
persécutions  ;  ce  n'est  que  sous  Constantin  qui,  en  312,  avait 
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placé,  sur  son  labarum,  le  signe  de  la  croix  à  la  traversée  des 
Alpes,  qu'elle  fut,  en  313,  reconnue  comme  religion  d'Etat  par 
TEdil  de  Milan  et  obtint  ainsi  le  libre  exercice  de  son  culte. 


Dès  les  premiers  temps,  les  basiliques  civiles  de  Tancienne 
Rome,  on  ne  peut  mieux  disposées  pour  recevoir  un  grand  nom- 
bre de  personnes,  sans  autres  modifications  que  celles  nécessi- 
tées par  le  culte  naissant,  donnèrent  asile  aux  adeptes  de  la  nou- 
velle religion. 

D'après  Vilruve,  la  basilique  était  un  édifice  dans  lequel 
les  souverains  rendaient  la  justice  ou  la  faisaient  rendre  en  leur 
nom  ;  il  dit  encore,  en  parlant  des  palais  où  habitaient  les  per- 
sonnages importants  de  Rome  :  il  doit  s'y  trouver  des  biblio- 
thèques et  des  basiliques  qui  aient  la  magnificence  qu'on  voit 
aux  édifices  publics,  parce  que  dans  ces  palais,  il  se  tient  des 
assemblées  pour  les  affaires  de  l'Etat  et  pour  les  jugements  et 
arbitrages  par  lesquels  se  terminent  les  différends  des  parti- 
culiers. 

A  Rome,  la  basilique  était  le  lieu  où  siégaient  les  juges.  Du 
temps  de  Publius  Victor,  il  y  en  avait  dix-neuf,  une  par  forum, 
dans  laquelle,  pendant  la  mauvaise  saison,  les  magistrats 
romains  tenaient  leurs  audiences. 

Les  principales  étaient  : 

La  basilique  Porcia,  construite  par  les  consuls  Porcius  et 
Claudius,  l'an  556  de  Rome. 

La  basilique  Fulvia,  construite  par  le  censeur  Fulvius,  en  180 
avant  Jésus^Christ. 

La  basilique  Sempronia,  bâtie  par  le  tribun  Sempronius^  l'an 
583  de  Rome,  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Scipion  VAfri- 
cain. 

La  basilique  Aemilia,  élevée  par  Emilius  Paulus,  33  ans  avant 
Jésus-Christ. 

La  basilique  Ulpienne,  construite  par  l'architecte  Apollodore 
de  Damas,  vers  la  fin  du  I"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  au  milieu 
du  forum  de  Trajan,  avait,  comme  la  basilique  Aemilia,  quatre 
rangées  de  colonnes,  et  par  conséquent  cinq  nefs  et  cinq  portes. 

Par  la  suite,  les  basiliques  devinrent  des  marchés,  des  bourses 
où  l'on  se  réunissait  pour  traiter  les  affaires  commerciales. 

Vitruve  dit  encore  que  l'édifice  joint  au  forum  doit  être 


Digitized  by 


Google 


—  4?3  — 

situé  à  l'exposition  la  plus  chaude,  afin  que  les  commerçants  qui 
la  fréquentaient  pendant  la  saison  d'hiver  ne  soient  pas  incom- 
modés par  la  rigueur  de  la  température. 

La  basilique  était  ordinairement  rectangulaire,  la  longueur 
total©  de  l'édifice  égalant  trois  fois  la  largeur,  la  décoration  inté- 
rieure en  était  souvent  d'une  grande  richesse,  alors  que  les 
façades  extérieures  affectaient  une  simplicité  excessive. 

En  avant  de  la  façade  principale  se  trouvait  un  portique  sous 
lequel  s'ouvraient  les  portes  donnant  accès  dans  les  différentes 
nefs. 

L'intérieur  en  était  généralement  divisé  en  trois  parties  par 
des  arcades  ou  des  colonnes,  la  partie  centrale  plus  large  et  plus 
élevée  que  les  parties  latérales  ;  ces  trois  parties  aboutissaient 
à  une  enceinte  transversale,  ordinairement  séparée  des  nefs  par 
une  balustrade  ;  c'est  dans  cette  enceinte  que  se  tenaient  les 
jurisconsultes,  les  avocats,  les  greffiers. 

En  face  de  l'avenue  centrale  et  au  delà  de  l'enceinte  transver- 
sale, trcms  septum  ou  transept,  un  hémicycle  s'ouvrait  dans  le 
mur  du  fond  et  était  couvert  par  une  voûte  en  quart  de  sphère. 
L'arcade  qui  en  formait  l'entrée  s'appelait  absis,  d'où  est  venu 
le  mot  abside  pour  désigner  l'hémicycle.  C'était  le  lieu  réservé 
pour  le  magistrat  chargé  de  rendre  la  justice  et  ses  assesseurs. 

La  partie  centrale  formée  par  les  murs  latéraux  était,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu,  supportée  par  des  arcades  ou  des  colonnes 
la  séparant  des  galeries  basses,  au-dessus  desquelles  étaient  les 
tribunes  réservées  pour  le  public,  un  côté  spécialement  afTecté 
aux  hommes,  l'autre  aux  femmes.  Tout  l'édifice,  la  partie  cen- 
trale et  les  galeries  basses,  étaient  couverts  en  charpente,  sou- 
vent en  cèdre  et  richement  ornée,  car  elle  formait  en  môme 
temps  la  toiture  et  le  plafond  ;  cette  charpente  était  recouverte 
extérieurement  de  grandes  plaques  de  plomb,  quelquefois  même 
de  bronze. 

Ce  ne  fut  qu'après  l'incendie  de  Rome,  sous  Néron,  que  les 
architectes  romains  abandonnèrent  les  couvertures  en  charpente 
pour  y  substituer  les  voûtes  en  maçonnerie. 


Les  nombreuses  églises  élevées  dans  les  premiers  siècles  con- 
servèrent les  dispositions  des  basiliques  romaines,  avec  les 
adjonctions  reconnues  utiles  pour  la  pratique  du  culte,  et  l'on 
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retrouve  dans  toules  les  églises  élevées  en  Occident,  jusqu'au 
XP  siècle,  les  traces  indélébiles  de  Tinfluence  romaine. 

Il  fallut  plusieurs  siècles  pour  créer  un  art  nouveau  ;  les  pre- 
miers architectes  chrétiens  ayant  adopté  pour  la  construction 
des  églises,  les  plans  des  édifices  romains  transformés,  auxquels 
ils  étaient  habitués,  sauvèrent  de  la  ruine  et  de  l'oubli  l'art 
ancien  en  créant  une  période  de  transition  entre  le  déclin  de  l'art 
ancien  et  l'aurore  de  l'art  nouveau. 

Pour  trouver  les  origines  de  l'architecture  romane,  il  faut  aller 
bien  au  delà  de  la  fin  de  la  domination  romaine,  étudier  les  basi- 
liques romaines  transformées  en  temples  chrétiens  dès  les  pre- 
miers temps  du  christianisme  ;  il  faut  aussi  étudier  le  prodigieux 
mouvement  architectural  en  Syrie,  qui  fut  province  romaine 
dans  les  premières  années  du  IP  siècle  après  Jésus-Christ,  mou- 
vement sur  lequel  M.  le  comte  Melchior  de  \'ogùé  nous  a  donné 
de  si  nombreux  et  précieux  renseignements,  où  des  églises,  des 
maisons,  des  palais,  des  villes  mêmes  se  construisirent  avec  une 
rapidité  inouïe,  mouvement  dont  les  effets  ne  firent  que  s'accroî- 
tre jusqu'à  la  fin  du  VIP  siècle. 


Les  constitutions  apostoliques  disent  que  l'église  doit  repré- 
senter la  barque  de  saint  Pierre  ;  la  partie  centrale  des  basiliques 
civiles  devint  la  nef,  des  balustrades  la  divisèrent  en  deux  par- 
ties ;  vers  le  bas  de  la  nef  était  le  pronaoSy  où  se  tenaient  les 
catéchumènes  et  les  personnes  ne  pouvant  entendre  qu'une  par- 
tie des  offices  et  qui  étaient  tenus  de  sortir  avant  la  consécration. 

Vers  le  transept  se  trouvait  le  cheeur,  qui  était  entouré  d'ime 
cloison  basse  et  où  les  pupitres  pour  la  lecture  des  Saintes  Ecri- 
tures par  les  diacres  étaient  placés  ;  c'est  là  aussi  que  se  tenaient 
les  chantres,  les  instrumentistes  ainsi  que  le  bas  clergé.  A 
l'extrémité  de  la  nef,  au  centre  du  transept,  se  trouvait  l'autel, 
Valtarium  ou  sacrarium,  place  des  diacres  et  sous-diacres. 
L'autel  lui-même  était  placé  au  centre  de  l'abside,  entre  le  mur 
circulaire  du  fond  et  l'arc  s'ouvrant  dans  la  nef  ou  absis  ;  dans 
cet  endroit  se  tenaient  seuls  les  prêtres  ordonnés,  ce  qui  a  fait 
donner  à  cette  partie  le  nom  de  presbyterium.  Un  banc  circulaire, 
avec,  en  son  milieu,un  siège  plus  élevé  nommé  su^^csf us, destiné 
à  l'évoque,  contournait  le  mur  du  fond.  Le  public  se  plaçait  dans 
les  bas  côtés,  qui  étaient  désignés  sous  les  noms  de  plaga  ou  de 
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porticus,  communs  à  Tun  et  à  l'autre,  mais  qui  étaient  distingués 
néanmoins  par  les  mots  dexiera  et  Ueva,  droite  ou  gauche,  ou 
de  virorum^  muîierum,  parce  que,  dans  les  églises  primitives,  les 
sexes  étant  séparés,  les  hommes  devaient  oeeuper  la  droite,  les 
femmes  la  gauche. 

Une  des  constitutions  de  la  fin  du  I*'  siècle,  attribuées  à  saint 
Clément,  dit  que  pour  accomplir  la  consécration  le  prôtr©  crffi- 
ciant  doit  regarder  TOrient,  c'est  ce  qui  paraît  avoir  déterminé 
l'orientation  de  Saint-Pierre  du  Vatican  et  de  Saint-Jean  de 
Latran,  c'est-à-dire  que  la  façade  de  l'église  devait  être  tournée 
à  l'Est,  car  à  cette  époque  le  prêtre  célébrait  derrière  l'autel  en 
regardant  l'assistance  et  avait,  par  suite,  les  hommes  à  droite, 
c'est-à-dire  au  midi,  et  les  femmes  à  sa  gauche,  c'est-à-dire  au 
nord  ;  les  bas  côtés  portaient  pour  ces  raisons  les  dénominations 
de  australis  et  septenirionalis.  L'orientation  primitive  ayant  été 
changée,  la  détermination  de  la  droite  et  de  la  gauche  a  été  de 
bonne  heure  une  cause  de  confusion.  Au  V*  siècle,  l'orientation 
contraire  fut  préférée  ;  les  basiliques  construites  à  cette  époque 
présentèrent  leurs  façades  à  l'ouest,  pour  se  conformer  à  la 
règle  qui  voulait  que  le  prêtre  tournât  le  dos  à  l'assistance,  tout 
en  étant  lui-même  tourné  vers  l'est  ;  cela  fit  que  la  droite  de 
l'église  devint  celle  de  l'officiant,  c'est-à-dire  au  midi. 

L'abside  cessa  de  bonne  heure  d'être  presbyterium  et  devint 
le  martyrium,  c'est-à-dire  le  lieu  où  reposait  le  saint  patron  de 
la  basilique  ou  les  reliques  à  qui  s'adressait  particulièrement  la 
dévotion  du  lieu.  Dans  l'église  primitive  de  Saint-Martin  de 
Tours  il  en  était  ainsi  avant  l'an  500,  et  cet  usage  se  répandit 
dans  les  siècles  suivants. 

Primitivement,  l'abside  n'était  pas  éclairée  directement,  elle 
ne  recevait  le  jour  que  de  la  nef  centrale  ou  du  transept,  mais, 
par  suite  de  sa  transformation  en  martyrium,  elle  fut  non  seule- 
ment éclairée  au  moyen  de  fenêtres,  mais,  suivant  certains 
auteurs,  elle  fut  entièrement  ajourée  et  même  ouverte  à  la  base, 
afin  d'être  mise  en  communication  avec  une  galerie  basse  qui 
l'entourait,  de  telle  sorte  que  la  disposition  si  caractéristique  du 
chevet  des  églises  modernes  remonterait  à  cette  époque,  c'est-à- 
dire  au  V*  siècle. 

Les  églises  construites  au  commencement  du  VI*  siècle  étaient 
dites  en  trois  membres,  parce  qu'elles  cessèrent  d'être  consa- 
crées à  la  vénération  d'un  seul  saint  et  que  la  nef  et  les  ba»  côtés 
étaient  considérés  comme  des  églises  distinctes  ayant  chacune  un 
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patron  particulier.  Les  bas  côtés,  comme  la  nef  centrale,  eurent 
leur  autel  et  leur  abside,  mais  toujours  de  dimension  moindre 
que  celle  du  milieu,  ce  qui,  en  archéologie,  leur  a  fait  donner  le 
nom  d'absidioles.  L'église  de  San-Pietro-in-Vincoli,  à  Rome, 
construite  au  commencement  du  V*  siècle,  présente  cette  dispo- 
sition caractéristique  qui  fut  souvent  imitée  au  moyen  âge. 

La  nef  et  les  bas  côtés  furent  les  parties  qui  changèrent  le 
moins  ;  toutefois,  soit  par  suite  de  nécessités  liturgiques,  ou,  le 
plu6  souvent,  à  v^u^e  de  pénurie  de  ressources,  les  colonnes 
furent  remplacées  par  des  piliers,  changement  qui  s  accentue 
davantage  à  mesure  que  Ton  s'éloigne  de  l'antiquité,  car  dans 
les  contrées  de  l'Europe  septentrionale,  les  colonnes  en  pierre 
ou  en  marbre  n'avaient  pas  été  prodiguées  comme  en  Italie  ;  il 
fallait  les  faire  venir  à  grands  frais,  ce  qui  diminuait  souvent  les 
ressources  dont  on  disposait.  Lorsque  Charlemagne  éleva  la 
basilique  d'Aix-la-Chapelle,  il  fit  venir  de  Ravenne  les  colonnes 
et  les  marbres  nécessaires  à  sa  décoration;  cela  présenta  de 
grands  frais  et  des  difficultés  excessives.  Les  dépendances  du 
sanctuaire  étaient  formées  de  constructions  basses,  appuyées 
contre  les  murs  du  chevet  de  la  basilique,  communiquant  avec 
celle-ci  par  des  portes,  et  qui  remplissaient  le  même  office  que 
les  sacristies  modernes. 

Les  basiliques  construites  en  Italie  sont  aveugles,  mais  dans 
les  autres  contrées,  et  suivant  la  disposition  des  lieux,  il  n'en  est 
pas  ainsi.  Les  bas  côtés  étaient  le  plus  ordinairement  flanqués 
de  petites  constructions  divisées  en  pièces  nommées  cubicula, 
qui  communiquaient  avec  l'église  par  des  portes  monumentales 
et  que  l'on  a  appelées  aussi  exedres  ou  oratoires,  parce  que  ces 
réduits  contenant  une  abside  servaient  aux  fidèles  de  lieux  de 
prières  et  où  certains  privilégiés  recevaient  la  sépulture.  Les 
portes  étaient  généralement  au  nombre  de  trois  ou  de  cinq,  cor- 
respondant aux  trois  ou  cinq  travées  intérieures,  celle  du  milieu 
correspondant  à  la  nef  centrale,  plus  haute  que  les  autres,  mais 
portant  toutes  la  dénomination  de  regiœ,  royales.  Elles  étaient 
fermées  par  des  vantaux  en  bois  richement  travaillé  ou  en  bronze 
et  possédant  à  l'intérieur  des  portières  en  étoffes  précieuses. 

Des  fenêtres  étaient  percées  au-dessus  des  portes.  Un  œil-de- 
bœuf  s'ouvrait  dans  le  tympan  du  fronton  couronnant  la  porte 
centrale  correspondant  à  la  principale  division  de  la  nef,  et  dans 
lequel  on  a  pu  voir  l'origine  des  roses  éclairant  la  nef  des  cathé- 
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drales.  Le  tympan  et  le  pourtour  des  fenêtres  étaient  souvent 
ornés  de  mosaïques. 

Un  large  portique  fermé  aux  deux  extrémités  régnait  devant 
les  portes  ;  les  Grecs  l'appelaient  narthex,  mais  la  dénomination 
la  plus  employée  dans  l'Europe  occidentale  fut  porticus,  d'où 
est  venu  porche.  C'était  sous  ce  portique  que  stationnaient  ceux 
qui  ne  pouvaient  assister  à  tous  les  offices,  en  attendant  le 
moment  où  ils  pouvaient  entrer  dans  l'église. 

A  rintérieur,  au  revers  de  la  façade,  se  trouvait  le  pronaos, 
délimité  ordinairement  par  une  simple  balustrade,  mais  qui, 
dans  certaines  basiliques,  prenait  un  aspect  monumental,  parce 
qu'il  était  formé  par  une  colonnade  traversant  le  bas  de  la  nef  et 
était  surmonté  d'une  tribune  ;  cette  disposition  n'était  toutefois 
guère  usitée  que  dans  les  basiliques  étagées,  elle  établissait  alors 
une  communication  entre  les  galeries  supérieures  des  bas-côtés. 

Toutes  les  églises  qui  furent  construites  dès  les  premiers  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne  n'étaient  pas  pourvues  de  bas-côtés,  un 
grand  nombre  ne  contenaient  qu'une  nef  unique,  comme  la  plu- 
part des  paroisses  rurales  bâties  à  l'époque  barbare  ;  c'est  l'édi- 
fice que  les  textes  du  temps  de  Charlemagne  et  de  ses  succes- 
seurs désignent  sous  le  nom  de  capella,  chapelle,  nom  qui  a  été 
conservé  pendant  longtemps  à  toute  église  de  campagne  même 
paroissiale.  Presque  tout  ce  qui  nous  reste  des  anciennes  cons- 
tructions religieuses  de  la  Gaule  appartient  à  des  chafvellcs  de 
ce  genre. 

Le  baptême  étant  une  des  cérémonies  les  plus  importantes  de 
la  religion  chrétienne,  il  fut  d'usage,  dans  les  premiers  siècles, 
d'administrer  ce  sacrement  par  immersion  dans  un  édifice  séparé 
de  la  basilique.  Au  IV*  siècle,  saint  Sylvestre  ayant  reçu  de  Cons- 
tantin la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  fit  construire  un 
baptistère  de  forme  octogonale  d'une  grande  richesse  ;  il  le  con- 
sacra à  saint  Jean-Baptiste,  saint  auquel  étaient  dédiées  presque 
toutes  les  constructions  de  ce  genre.  Au  milieu,  se  trouvait  la 
piscine,  dans  laquelle  on  baptisait  par  immersion  ;  dans  le  pour- 
tour, le  mur  élait  évidé  par  quatre  niches  demi-circulaires  et  par 
quatre  enfoncements  rectangulaires;  dans  l'enfoncement  du 
fond  se  trouvait  l'autel  dont  l'usage  était  prescrit  par  les  céré- 
monies liturgiques  du  baptême,  et  où  Ton  disait  la  messe,  afin 
de  doimer  la  communion  aux  néophytes  après  la  cérémonie  du 
baptême.  L'édifice  était  éclairé  par  des  fenêtres  percées  sur  cha- 
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que  pan  de  Toctogone,  au-dessus  de  la  toiture,  en  appentis, 
recouvrant  les  niches  situées  à  la  base. 

Il  n'y  avait  pas  de  formes  précises  pour  la  construction  de  ces 
édifices  ;  certains  baptistères  étaient  ronds  ou  octogones,  assez 
souvent  aussi  sur  un  plan  carré,  possédant  sur  quatre  faces  ou 
seulement  sur  trois  une  absidiole  et  affectant  la  forme  d'un  qua- 
trefeuille  ou  d'un  trèfle.  Le  carré  central,  où  se  trouvait  la  pis- 
cine, était  couronné  d'une  voûte  d'arête  ou  d'une  petite  coupole, 
les  absidioles  étaient  voûtées  en  quart  de  sphère. 

Le  bassin  central,  labrum  ou  lavacrum,  était  soit  alimenté 
directement  par  une  source,  soit,  à  défaut,  simplement  rempli 
d'eau.  On  se  servit  souvent  pour  cette  piscine  de  cuves  en  mar- 
bre, en  granit  ou  en  porphyre,  enlevées  aux  thermes  romains, 
mais,  comme  elles  devaient  contenir  plusieurs  personnes,  elles 
étaient  le  plus  ordinairement  formées  de  dalles  de  pierre  ou  de 
marbre  scellées  dans  une  aire  en  ciment  qui  en  formait  le  fond. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'église,  les  baptistères  étaient 
rares,  il  n'y  en  avait  qu'un  par  ville  épiscopale,  l'usage  étant  de 
réserver  à  l'évêque  l'administration  du  sacrement  du  baptême. 
Des  modifications  ayant  été  apportées,  au  VTII^  siècle,  à  la  céré- 
monie du  baptême,  il  fut  alors  permis  de  baptiser  dans  l'intérieur 
de  l'église  ;  dès  lors,  les  cuves  et  piscines  baptismales  furent 
placées  à  l'intérieur,  dans  le  ba«-côté  gauche  des  basiliques. 

Un  grand  nombre  d'églises  construites  vers  la  fin  du  V*  siè- 
cle présentèrent  une  disposition  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
basiliques  romaines,  mais  qui  rappelait  celle  de  plusieurs  édi- 
fices du  culte  de  la  Syrie  centrale,  de  Constantinople  et  de  la 
Grèce  ;  nous  voulons  parler  de  la  coupole  et  de  la  tour  qui  s'éleva 
au-dessus  du  transept,  et  que  les  écrivains  de  l'époque  mérovin- 
gienne nomment  turris.  Le  transept  qui,  primitivement  occupait 
toute  la  largeur  de  la  basilique,  était  partagé  en  trois  parties  par 
des  murs  de  refends,  percés  chacun  d'une  grande  arcade  en  pro- 
longement des  colonnades  ou  des  arcades  séparant  la  nef  cen- 
trale des  bas-côtés.  Valiarium  fut  ainsi  transformé  en  un  empla- 
cement carré  contenu  entre  l'ouverture  de  l'abside,  l'arc  triom- 
phal de  la  nef  et  ks  deux  arcs  latéraux.  Il  fut  par  suite  possible, 
grâce  à  l'appui  de  ces  quatre  murs  de  surélever  la  construction 
au-dessus  des  combles  de  la  nef  et  des  bras  du  transept.  Percée 
de  fenêtres  de  tous  côtés,  la  tour  prit  l'apparence  d'une  lanterne 
carrée,  ronde  ou  polygonale.  Cette  tour-lanterne,  largement 
ouverte,  versait  sur  le  sanctuaire  une  lumière  abondante,  et  elle 
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désignait  de  loin  cette  partie  capitale  de  l'église.  Pour  lui  don- 
ner plus  d*elfet,  on  la  couronna  d'un  campanile  en  bois  doré, 
composé  de  plusieurs  retraits  d'arcades,  ordinairement  à  trois 
étages,  d'où  Tépithète  de  tristega  appliquée  au  campanile. 

L'emploi  des  cloches  dans  le  culte  chrétien  n'est  pas  men- 
tionné avant  le  VI*  siècle,  mais  ce  n'est  qu'à  partir  du  VIII*  siè- 
cle qu'elles  acquirent  un  volume  assez  considérable  pour  qu'il 
fût  nécessaire  de  construire  des  édifices  pour  les  suspendre.  Le 
clocher  de  Saint-Pierre,  au  Vatican,  est  le  premier  dont  il  soit 
fait  mention.  La  cloche,  dénommée  campana  et  clocca^  d'où  les 
termes  de  campanarium^  turris  campanaria,  cloccarium,  pour 
désigner  le  clocher. 

Au  XI*  siècle,  on  se  servait  aussi  des  termes  de  lurricula,  tur- 
ris cloxandria,  le  premier  par  opposition  à  la  coupole  ou  tour- 
lanterne  de  l'église,  le  second  quand  il  existait  un  escalier  à  vis 
à  l'intérieur  pour  monter  au  sommet  de  la  tour. 

Les  premiers  clochers  furent  de  forme  ronde  et  de  petit  dia- 
mètre, les  cloches  étaient  suspendues  au  sommet  de  la  tour,  dans 
une  partie  évidée  d'arcades  rocouverte  par  un  comble.  Ces  clo- 
chers étaient  très  souvent  séparés  du  corps  principal  de  l'église  ; 
en  Italie,  un  grand  nombre  d'églises  de  tous  les  temps  du  moyen 
ûge  ont  leur  clocher  séparé  de  l'édifice  par  une  assez  grande  dis- 
tance. Certains  clochers  construits  au  XII*  siècle  conservèrent  la 
forme  ronde,  mais  ces  exemples  sont  rares  ;  il  parait  néanmoins 
certain  que  depuis  le  X*  siècle  les  clochers  sur  plan  carré  furent 
préférés. 

Outre  les  grosses  cloches  placées  dans  les  tours  spécialement 
construites  pour  les  recevoir,  on  continuait  à  employer  les  clo- 
chettes pour  régler  les  exercices  du  culte  ;  dans  les  textes,  ces 
dernières  sont  désignées  sous  les  noms  de  signurriy  schilla,  no/a, 
en  français,  sin,  esquielle^  eschelette.  Au  IX*  siècle,  ces  clo- 
chettes furent  placées  dans  les  campaniles  qui  surmontaient  les 
dômes. 

Contrairement  à  ce  qui  existait  pour  les  basiliques  civiles  qui 
se  trouvaient  à  proximité  des  places  publiques  les  plus  fréquen- 
tées, les  basiliques  sacrées  furent  construites  autant  qu'il  était 
possible,  en  des  lieux  éloignés  de  la  voie  publique,  mais  on  avait 
soin  d'établir  une  cour  plus  ou  moins  vaste  sur  le  devant  de  la 
façade. 

Cette  cour,  entourée  de  i>ortiques  qui  se  raccordaient  avec  le 
narihex,  formait  l'aître  do  l'église,  atrium,  et,  comme  dès  les 
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premiers  siècles  on  y  enterra  les  fidèles  qui  s*éiaienl  recom- 
mandés par  leurs  mérites,  elle  raçut  aussi  le  nom  de  paradisus^ 
d'où  est  venu  parvis. 

L'ensemble  des  galeries  formées  par  ks  portiques  entourant 
l'altro  de  Téglise  s'appelait  iriporticus  ou  quculriporticus^  sui- 
vant qu'elles  étaient  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre.  Sous  les 
galeries  latérales  de  l'altre  étaient  parfois  installées  des  cellules 
destinées  à  servir  de  logements  aux  moines  habitués  de  la  basi- 
lique, et  parfois  destinées  aussi  à  recevoir  les  malades  très 
recommandés  qui  venaient  en  ces  lieux  en  vue  d'obtenir  la  gué- 
rison  de  leurs  maux.  Les  portiques  et  les  galeries  disparurent  de 
très  bonne  heure,  Taître  perdit  ainsi  son  aspect  monumental,  ce 
ne  fut  plus  qu'une  cour  plus  ou  moins  spacieuse  entourée  de 
bâtiments  ou  tout  simplement  de  murs.  Le  changement  dans  la 
disposition  de  Taître  des  églises  découle  de  plusieurs  causes. 
Par  suite  des  grands  progrès  que  fit  le  christianisme,  toute  la 
population  étant  devenue  chrétienne,  la  classe  des  catéchmnes 
disparut  ;  en  outre,  la  discipline  s'étant  adoucie  à  l'égard  des 
pécheurs,  et  comme  les  grands  coupables  seuls  demeurèrent 
exclus  des  sacrements,  on  ne  vit  plus  ces  grandes  quantités  de 
pénitents  qui  attendaient  à  la  porte  des  églises  le  jour  de  la 
réconciliation  ;  et  enfin  l'extension  de  l'esprit  monastique  néces- 
sita l'agrandissement  des  dépendances  de  l'église  en  vue  de  ceux 
qui  la  desservaient. 

Ce  fut  à  partir  du  VI*  siècle  que  les  basiliques  furent  affectées 
à  des  communautés  religieuses,  souvent  si  considérables  qu'elles 
comportaient  plusieurs  centaines  de  personnes.  Plus  tard,  une 
règle,  imitée  de  celle  des  monastères,  la  règle  des  chanoines,  fut 
imposée  par  les  conciles  nationaux  aux  clergés  des  cathédrales 
et  des  grandes  basiliques  séculières  ;  il  fut  donc  nécessaire  de 
construire  des  bâtiments  indispensables  à  la  vie  commune  de 
ces  pieuses  congrégations.  Elles  furent  donc  établies  sur  l'un 
des  bas-côtés  de  l'église,  et  l'on  trouva  commode  de  les  installer 
autour  d'une  cour  carrée  ;  c'est  là  que  fut  transporté,  sous  le 
nom  de  cloître,  clauslrum,  le  quadriportique  supprimé  sur  la 
façade,  et  qui  fut  maintenu  à  cette  place  pendant  toute  la  durée 
du  moyen  âge. 

Pour  achever  la  description  des  basiliques  civiles  transfor- 
mées en  basiliques  sacrées,  il  nous  reste  à  parler  de  la  fontaine, 
citerne  ou  puits,  qui  se  trouvait  au  milieu  de  l'aître  de  l'église  et 
qui  a  été  désigné  sous  les  noms  de  phiala,  caniharus^  puteus. 
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C'est  là  que  les  fîdèks  faisaient  les  ablutions,  dont  la  prise  d'eau 
bénite  à  l'entrée  des  églises  est  une  réminiscence. 


L'influence  romaine  s'était,  dès  le  IP  siècle,  manifestée  en 
Syrie  centrale,  qui  fut  pendant  plusieurs  siècles  un  foyer  d'art 
dont  le  rayonnement  s'étendit  jusqu'en  Europe. 

Les  églises,  dit  M.  Edouard  Corroyer,  reproduisent  les  dis- 
positions et  les  formes  des  basiliques  de  Rome;  le  style  est 
romain,  modifié  par  les  influences  locales,  tout  en  gardant  le 
souvenir  très  marqué  des  arls  antérieurs  et  surtout  par  la  nature 
des  matériaux  que  les  architectes  avaient  à  leur  disposition  et 
qui  ont  imprimé  à  leurs  œuvres  un  caractère  particulièrement 
original.  Dans  les  pays  situés  à  proximité  des  forêts,  les  temples 
sont  couverts  en  charpente  ;  mais  dans  les  pays  où  la  pierre 
abonde,  la  couverture  des  édifices  est  formée  par  des  arcs  reliant 
les  faces  latérales  aux  travées  de  la  nef  et  destinés  à  supporter 
les  dalles  de.  pierre  formant  à  la  fois  le  plafond  et  la  toiture. 
Dans  tous  les  cas,  les  moyens  employés  sont  des  plus  simples, 
et  leurs  dispositions  rationnelles  indiquent  une  science  profonde 
et  une  habileté  consommée,  alliées  à  un  sentiment  d'art  des  plus 
délicats.  On  voit  môme,  sur  plus  d'un  point,  des  églises  du  V*  et 
VI*  siècle  entièrement  voûtées  et  surmontées  au  centre  d'une  cou- 
pole de  forme  ellipsoïde,  imitée  des  Perses,  et  dont  les  essais 
timides  encore  marquent  cependant  les  étapes  d'un  mode  de 
construction  qui  devait  prendre  un  peu  plus  tard,  à  Constanti- 
nople,  un  si  grandiose  développement. 

L'influence  exercée  par  les  écoles  orientales  sur  le  développe- 
ment des  arts  en  occident  n'est  plus  contestable,  les  travaux  de 
Vitet,  de  J.  Labarte,  de  Waddington  et  de  Melchior  de  Vogué 
l'ont  admirablement  et  surabondanmient  prouvé.  Jules  I^bartc 
a  démontré  que  Constantinople  a  été  un  grand  foyer  d'art  du  V* 
au  XI*  siècle.  Les  arts  du  dessin  y  furent  en  grand  honneur,  non 
seulement  l'habileté  de  la  main,  mais  encore  le  sentiment  de  la 
forme  et  de  la  couleur  s'y  étaient  conservés.  La  tradition  antique 
s'y  continuait,  bien  que  se  transformant  par  l'effet  de  l'esprit 
nouveau. 
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Le  temple  de  Jérusalem,  célèbre  à  tant  de  titres,  est  particu- 
lièrement intéressant  ;  c'est  un  exemple  fort  rare  au  VP  siècle, 
de  coupoles  de  pierres  appareillées  normalanent.  A  celte  épo- 
que, on  construisait  dans  la  Syrie  centrale  et  en  Palestine  des 
édifices  à  coupoles,  mais  ces  édifices  furent  construits  à  Timita- 
tion  des  Perses,  non  seulement  dans  la  forme  générale,  mais 
encore  dans  les  détails  de  la  construction.  Ces  édifices  étaient  en 
maçonnerie  de  briques  et  de  blocages,  maçonnerie  qui  était  hour- 
dée  et  recouverte  par  d'excellents  mortiers,  et,  par  des  procédés 
rudimentaires,  les  arcs  des  coupoles  étaient  lancés,  non  sur  des 
cintres  en  bois  ou  en  briques  habilement  coupés  ou  bâtis  suivant 
les  épures  d'un  appareil  savamment  tracé,  mais  sur  des  formes 
en  terre  ou  en  sable  grossièrement  établies  par  des  moyens  empi- 
riques. 

C'est  en  étudiant  Sainte-Sophie  de  Constantinople  que  l'on 
constate  la  solution  du  problème  et  que  l'on  trouve  l'exemple 
complet  d'un  édifice  rompant  avec  toutes  les  traditions  de  l'an 
grec,  et  inaugurant  un  système  dont  la  voûte  est  l'élément  prin- 
cipal. 

Le  premier  temple  dédié  à  la  Sagesse  divine  de  Sainte  Sophie, 
fut  élevé  à  Constantinople  par  Constantin  en  325,  et  agrandi  par 
son  fils  en  338  ;  mais  en  404,  sous  le  règne  d'Arcadius,  un  incen- 
die le  détruisit  ;  reconstruit  par  Théodos©  en  415,  il  fut  détruit 
de  nouveau  en  532  par  un  autre  incendie. 

Dans  la  cinquième  année  de  son  règne,  Justinien  en  entreprit 
la  reconstruction  ;  il  voulut  que  le  nouvel  édifice  eut  des  pro- 
portions beaucoup  plus  vastes  et  une  magnificence  infiniment 
plus  grande.  11  chargea  l'arehilecle  Anlhemius,  de  Tralles,  d'en 
dresser  les  plans  et  d'en  exécuter  la  construction  ;  ce  dernier 
étant  décédé  en  534  avant  d'avoir  achevé  son  œuvre,  ce  fut  alors 
l'architecte  Isidore,  de  Milet,  qui,  dit-on,  avait  été  son  collabo- 
rateur, qui  en  continua  l'édification.  Tous  les  deux  étaient  ori- 
ginaires des  provinces  d'Asie,  où  l'architecture  s'était  dévelop- 
pée avec  le  plus  d'originalité  du  V*  au  VP  siècle. 

Ce  fut  au  mois  de  décembre  538  que  Ton  célébra  l'achèvement 
de  l'édifice.  A  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  553,  qui  dura 
quarante  jours,  et  celui  de  557,  qui  détruisit  une  partie  de  Cons- 
tantinople, la  grande  coupole  ayant  été  ébranlée,  la  moitié  orien- 
tale s'écroula  le  7  mai  558. 

Justinien  la  fit  reconstruire  ;  ce  fut  le  neveu  dlsidore  qu'il 
chargea  de  ce  travail.  Afin  de  diminuer  les  poussées,  celui-ci 
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augmeiila  rélé\  alion  de  la  coupole  et  donna  en  môme  temps  plus 
de  solidité  aux  grands  ares. 

L'église,  somptueusement  décorée,  lut  enfin  terminée,  et  le 
jour  de  la  Noël  508  en  eut  lieu  l'inauguration  solennelle.  Les 
historiens  signalent  bien  encore  un  écroulement  partiel  de  la 
voûte  en  087,  mais  cet  accident  fut  très  rapidement  réparé. 

«  Sainte-Sophie  de  C'onstanlinople  doit  être  considérée,  dit 
M.  Edouard  Corroyer,  comme  le  type  par  excellence  de  l'art 
byzantin  ;  elle  présente  le  double  avantage  de  marquer  l'avène- 
ment d'un  style  nouveau  et  d'atteindre  du  même  coup  à  des  pro- 
portions telles  qu'elles  n'ont  jamais  été  surpassées,  ni  en  Orient; 
ni  en  Occident.  » 

«  Justinien,  dit  M.  Charles  Bayet,  dans  son  élude  sur  l'art 
byzantin,  voulut  que  la  nouvelle  église  dépassât  en  splendeur 
tout  ce  qu'on  racontait  des  anciens  édifices  les  plus  célèbres  et 
en  particulier  du  temple  de  Salomon. 

Vue  de  l'extérieur,  Sainte-Sophie  ne  produit  qu'une  impres- 
sion médiocre,  et  la  coupole  même,  si  hardie  qu'en  soit  la  cons- 
truction, paraît  déprimée.  C'est  à  l'intérieur  de  Tégliso  qu'il  faut 
pénétrer  pour  en  bien  comprendre  l'originalité  et  les  splen- 
deurs. » 

Le  plan  de  Sainte-Sophie  semble  se  rattacher  à  celui  de  Téglise 
des  Saints-Serge  et  Racchus  de  Constantinople,  qui,  quoique  le 
mur  d'enceinte  affecte  la  forme  carrée,  peut  être  considérée 
comme  une  rotonde,  parce  que  toutes  les  j)arties  intérieures  de 
cette  église  sont  groupées  symétriquement  autour  d'une  coupole 
à  base  octogonale.  Ce  plan,  considérablement  agrandi,  rappelle 
par  le  paiti  architectural,  les  larges  dispositions  des  immenses 
édilices  romains  du  111''  siècle  après  Jésus-Christ,  et  notamment 
les  vastes  pro[)ortions  des  salles  des  Thermes  de  Caracalla. 

Les  grands  hémicycles  situés  sur  les  côtés  du  carré  central 
dans  le  sens  de  la  longueur,  transforment  ce  carré  en  un  ovale  ; 
les  niches  seeonchiires  qui  canloiment  ces  hémicyles  font  de  cet 
ovale  un  rectangle.  Des  galeries  étroites  constituent  les  bas-côtés 
qui,  coupés  par  de  gios  piliers,  forment  des  compartiments  iné- 
gaux, inégalement  voûtés.  Au-(k*ssus  de  ces  galeries  inférieures 
s'étendent  d'autres  galeries  ou  gynécées,  réservées  aux  femmes. 

Cet  immense  édifice,  qui  s'étend  sur  une  surface  à  peu  près 
carrée,  mesurant  pour  l'église  seule  70  mètres  de  longueur  sur 
68  mètres  de  largeur,  est  entièrement  construit  en  pierres  et 
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marbre,  à  rexceplion  toutefois  des  voûtes  qui  sont  en  tuiles  blan- 
ches de  Rhodes,  matériaux  plus  légers. 

Cet  édifice  est  entièrement  couvert  par  des  voûtes  ;  la  grande 
coupole  qui  s'élève  au  centre,  de  32  mètres  de  diamètre,  est  por- 
tée sur  des  pendentifs  sphériques  reportant  la  charge  sur  des 
piliers. 

La  nef  centrale,  de  forme  carrée,  est,  avons-nous  dit,  allongée 
par  deux  hémicycles  cantonnés  par  quatre  grandes  niches  dont 
les  voûtes  en  quart  de  sphère  contrebutent  la  base  de  la  coupole 
à  Test  et  à  l'ouest  ;  les  deux  autres  côtés,  au  nord  et  au  sud,  sont 
maintenus  par  de  puissants  contreforts  dans  l'épaisseur  des- 
quels de  larges  ouvertures  forment  galeries,  que  des  colonnes 
achèvent  de  séparer  de  la  grande  nef.  Les  portes  à  l'ouest  et 
Tabside  à  Test  occupent  le  fond  des  hémicycles.  Cet  immense 
vaisseau  est  éclairé  par  un  réseau  de  jours  perçant  les  murs  des 
grands  arcs  au  nord  et  au  midi,  et  dans  la  partie  supérieure  par 
quarante  fenêtres  ménagées  à  la  base  de  la  coupole. 

«  La  construction  de  Sainte-Sophie  est  une  merveille,  dit 
M.  Edouard  Corroyer,  l'éminenl  restaurateur  de  cette  autre  mer- 
veille qu'est  le  Mont  Saint-Michel,  car  nulle  part  on  n'a  appliqué 
avec  plus  de  hardiesse  et  de  franchise  les  principes  de  construc- 
tion d'une  architecture  rationnelle. 

Sainte-Sophie  est  le  chef-d'œuvre  de  l'art  byzantin,  elle  est 
restée  un  modèle  pour  tout  l'Orient.  On  s'est  efforcé  de  l'imiter, 
tout  en  la  simplifiant,  non  seulement  en  Orient,  mais  encore 
dans  toute  l'Europe  occidentale,  en  Italie,  en  Allemagne  et  sur^ 
tout  en  France,  où  l'art  antique  et  l'art  byzantin  semèrent  les 
germes  d'une  architecture  qui  devait  avoir  un  si  grand  éclat 
quelques  siècles  plus  tard.  » 

Si  les  monuments  à  date  certaine  méritent  de  fixer  l'attention 
des  archéologues,  ceux  qui  ont  été  élevés  par  Charlemagne  ou 
de  son  temps  et  dont  les  origines  sont  connues,  doivent  être  par- 
ticulièrement étudiés  en  raison  de  l'influence  considérable  qu'ils 
ont  eue,  directement  et  certainement  sur  l'architecture  romane, 

La  basilique  palatine  d'Aix-la-Chapelle  fut  élevée  par  Charle- 
magne à  la  fin  du  VIII*  siècle  ;  ce  fut  un  moine  de  Fontanelles, 
saint  Wandrillc,  qui  en  dirigea  les  travaux,  et  la  consécration 
en  fut  faite  par  le  pape  Léon  III,  le  jour  des  rois  de  Tannée  804. 

«  Aucun  des  édifices  chrétiens,  dit  de  Dartein,  élevés  depuis 
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rachèvemeiit  de  Sainte-Sophie  de  Conslanlinople  jusqu'au 
LV  siècle,  ne  fut  Tobjet,  de  la  part  de  son  fondateur,  d'autant  de 
sollicitude  que  Noire-Dame  d'Aix-la-Chapelle.  Imitant  ce  qu'avait 
fait  Justinien  pour  Sainte-Sophie,  Charlemagne  fit  venir  de 
Trêves,  de  Rome,  de  Ravenno,  les  matériaux  précieux  destinés 
à  son  palais  et  à  la  chapelle  attenante.  Dans  l'église,  les  portes 
et  les  balustrades  encore  existantes  sont  en  bronze,  la  coupole 
était  revêtue  de  mosaïques.  » 

La  rotonde  d'Aix-la-Chapelle,  comme  la  rotonde  byzantine  de 
Ravenne,  se  compose  d'une  salle  centrale  octogone  de  14"50  de 
diamètre,  voûtée  en  coupole  et  entourée  de  bas-côtés  de  6"30  de 
largeur  ou  galeries  à  deux  étages,  largemeni  ouvertes  sur  le  vais- 
seau central. 

Deux  tours,  placées  de  chaque  côté  du  porche  qui  est  à  deux 
étages,  contiennent  les  escaliers  donnant  accès  à  une  tribune  qui 
communique  avec  les  galeries  hautes  entourant  la  nef. 

La  rotonde  est  octogone,  comme  son  appui  ;  les  supports  de 
la  coupole  sont  relativement  frêles,  et  la  masse  des  maçonneries 
est  reportée  jusqu'à  l'enceinte  ;  celle-ci  forme  un  polygone  de 
seize  côtés  se  combinant  avec  l'octogone  par  une  série  de  voûtes 
alternativement  carrées  ou  triangulaires.  Des  arcs  doubleaux 
retombant  sur  des  dosserets,  engagés  dans  les  piliers  ou  le  mur 
d'enceinte,  forment  seize  arcs-boutanls  et  répartissent  sur  celle-ci 
la  poussée  de  la  coupole. 

Les  galeries  basses  sont  voûtées  d'arêtes  sur  lesquelles  est 
établi  le  sol  des  galeries  hautes  ;  celles-ci  sont  couvertes  par  des 
voûtes  légères  en  berceau  rampant,  sur  lesquelles  est  posée  direc- 
tement la  toiture  composée  de  pierre  ou  de  terre  cuite,  ou  peut- 
être  même  de  feuilles  de  plomb  ou  de  bronze. 

III 

L'architecture  romane  procède  do  Tart  romain  et  de  l'art 
byzantin  certainement  et  directement.  Suivant  Quicherat,  dans 
ses  Mélanges  cVArchéologie  et  d'Histoire,  publiés  par  M.  Robert 
de  Lasteyrie,  «  l'architecture  romane  est  celle  qui  a  cessé  d'être 
romaine,  quoiqu'elle  tienne  beaucoup  du  romain,  et  qui  n'est  pas 
encore  gothique,  quoiqu'elle  ait  déjà  quelque  chose  de  gothi- 
que. » 

Selon  Viollet-Le-Duc,«  dans  l'architecture  romane  occidentale, 
à  côté  des  traditions  latines  persistantes,  on  trouve  presque  tou- 
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jours  une  influence  byzantine  évidente  par  rinlroducUon  de  la 
coupole.  » 

Autre  part,  il  dit  encore  :  «  Jusqu'au  XP  siècle,  les  établisse- 
ments religieux,  grands  centres  d'art,  ne  faisaient  que  suivre 
les  traditions  romaines.  » 

En  résumé,  pour  définir  rarchiteclure  romane,  il  est  de  toute 
utilité  d'étudier  Tart  romain  et  Tart  byzantin  qui  Tont  engendrée, 
on  peut  alors  suivre  sa  filiation  jusqu'à  l'évidence  même.  Les 
architectes  romans  ont  imité  les  Romains,  et  les  Byzantins, 
comme  ceux-ci  avaient  suivi  plus  ou  moins  fidèlement  les  tradi- 
tions monumentales  que  leurs  prédécesseurs  leur  aAaient  trans- 
mises. I^s  constructions  romanes,  qu  elles  aient  été  faites  avec 
toute  la  perfection  possible  ou  qu'elles  aient  été  grossièrement 
traitées,  portent  toutes  les  marques  visibles  de  l'appareil  romain; 
l'ornementation  romane  est  également  imitée  de  l'antique,  les 
nvoulures  et  les  sculptures  accusent  ou  décorent  les  membres 
d'architecture  aux  mêmes  points  où  les  Romains  avaient  cou- 
tume d'appliquer  ces  ornements,  ou  plus  exactement  ces  accents 
caractéristiques.  Mais  le  principal  caractère  de  rarchiteclure 
romane,  c'est  la  voûte.  Les  Romains  connaissaient  la  voûte,  et 
trois  des  formes  qu'ils  avaient  employées  furent  appliquées  par 
les  constructeurs  romans,  la  voûte  en  berceau,  la  voûte  d'arête 
et  la  coupole. 

Les  basiliques  romaines  étaient,  ainsi  que  nous  l'avons  vu, 
couvertes  par  une  charpente  formant  la  toiture  et  le  plafond. 
«  Les  églises  romanes,  dit  Jules  Quicheral,  sont  voûtées,  cou- 
vertes sous  leur  toiture  par  des  constructions  de  formes  diverses 
où  les  pierres  sont  tenues  enchaînées  dans  le  vide.  »  C'est  là  le 
point  de  départ  de  toutes  les  différences  qui  les  séparent. 

«  Pour  les  besoins  de  la  voûte,  dit  encore  Jules  Quicherat,  ils 
sacrifièrent  toutes  les  proportions  classiques,  épaississant  les 
murailles,  resserrant  les  écartements,  réduisant  les  baies,  en  un 
mot,  faisant  envahir  de  toutes  les  façons  le  vide  par  le  plein.  » 

Il  fut  néanmoins  un  moment  où  le  sens  commun  avertit  les 
constructeurs  romans  de  s'arrêter  dans  celte  voie  ;  ce  fut  lorsque 
l'envahissement  du  vide  par  le  plein  devint  tel,  que  la  sonorité 
de  l'édifice  fut  détruite,  que  la  lumière  n'y  pénétrait  plus  et  que 
la  circulation  y  devint  presque  impossible.  Ils  remédièrent  alors 
à  ces  inconvénients  par  des  dispositions  nouvelles  s'appliquanl 
à  la  construction  des  voûtes  et  aux  percements  des  massifs  ou 
piédroits. 
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L'art  byzantin  exerça  une  grande  influence  sur  la  construction 
des  églises,  mais  ses  effets  ne  se  firent  généralement  sentir  qu'à 
partir  du  XP  siècle,  par  le  voûtement  des  édifices  religieux  et 
particulièrement  à  Saint-Front  de  Périgueux  et  à  Sainl-Marc  de 
Venise. 

Jusqu'à  celte  époque,  à  l'exception  toutefois  de  quelques  cha- 
pelles ou  baptistères  voûtés  ou  des  églises  que  nous  venons  de 
citer,  presque  toutes  les  églises,  tant  en  France  que  sur  les  bords 
du  Rhin,  étaient  en  pierre  et  couvertes  en  bois  ;  ce  qui  fut  cause 
de  leur  ruine. 

Dans  ses  Mélanges  cV Archéologie,  M.  Jules  Quicherat  s'ex- 
prime ainsi  :  «  C'est  l'universel  feu  de  joie  que  les  Normands 
firent  des  temples  élevés  à  si  grands  frais  par  les  empereurs 
francs,  c'est  en  même  temps  la  ruine  totale  qui  fut  la  suite  de  ces 
incendies.  Si  les  Normands  avaient  eu  affaire  à  des  édifices  voû- 
tés, ils  auraient  eu  beau  mettre  le  feu  dedans  et  dessus,  la  cons- 
truction n'aurait  éprouvé  que  des  dégâts  partiels,  et,  à  moins  de 
s'arrêter  à  démolir,  ce  qu'ils  ne  faisaient  guère,  ils  n'auraient 
pas  vu  tomber  les  massifs  ;  tandis  qu'au  contraire,  s'attaquant  à 
des  vaisseaux  plafonnés,  il  leur  suffisait  de  mettre  le  feu  à  la 
menuiserie  de  l'intérieur  pour  que  la  flamme,  gagnant  la  toiture, 
celle-ci  s'effondrait,  les  colonnes  ne  tardaient  pas  à  éclater  et  à 
entraîner  les  murs  dans  leur  ruine.  » 

Ce  ne  fut  pas  immédiatement  que  les  constructeurs  profitèrent 
de  la  leçon  donnée  par  l'invasion  normande,  car  il  existe  encore 
de  nombreux  édifices  qui  ont  été  reconstruits  après  cette  inva- 
sion sur  le  plan  basilical.  Les  chroniques  du  temps  relatent  en 
effet  de  nombreux  incendies  causés  par  la  foudre  et  dont  la  con- 
séquence a  été  la  destruction  des  églises. 

Le  chroniqueur  français  Haoul  ou  Rodulphe  Glaberl,  moino 
bénédictin,  qui  mourut  à  Cluny  vers  1050,  qui  nous  a  laissé  un 
tableau  fidèle  de  l'état  des  mœurs  et  des  idées  de  celte  époque, 
dit  dans  sa  Chronique,  traduite  dans  la  collection  des  Mémoires 
publiée  par  M.  Guizot  :  «  Comme  la  troisième  année  de  l'an  1000 
était  sur  le  point  de  commencer,  on  se  mit  par  toute  la  terre, 
particulièrement  en  Italie  et  dans  les  Gaules,  à  renouveler  les 
vaisseaux  des  églises,  quoique  la  plupart  furent  assez  somptueu- 
sement établis  pour  se  passer  d'une  telle  opération.  Mais  chaque 
nation  chrétienne  rivalisait  à  qui  aurait  le  temple  le  plus  remar- 
quable. On  eut  dit  que  le  monde  se  secouait  pour  dépouiller  sa 
vieillesse  et  revêtir  une  robe  blanche  d'églises.  Enfin,  presque 
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lous  les  édifices  religieux,  cathédrales,  moutiers  des  saints,  cha- 
pelles de  villages,  furent  convertis  en  quelque  chose  de  mieux.  » 

«  Ce  progrès  consiste  évidemment  dans  le  voûtement  des 
églises,  et  ce  système,  dit  M.  Edouard  Corroyer,  fut  adopté  avec 
enthousiasme  par  les  peuples  amoureux  de  la  nouveauté  et  qui 
voyaient  là  une  image  de  la  durée  à  laquelle  ils  s'apercevaient 
que  le  monde  était  voué  derechef.  » 

Victor  Duruy,  dans  son  Histoire  populaire  de  la  France^  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Le  X*  siècle  avait  peu  construit  ;  au  XI*,  quand  la 
troisième  année  après  l'époque  fatale  de  l'an  1000,  toute  crainte 
fut  dissipée,  les  populations,  comme  par  un  élan  de  reconnais- 
sance, travaillèrent  dans  toute  la  chrétienté  à  la  reconstruction 
des  basiliques,  et  l'on  peut  dater  de  ce  moment  la  première  épo- 
que de  la  grande  architecture  du  moyen  âge,  la  période  romane. 
Alors  le  plein-cintre,  plus  élégant,  remplaça  la  lourde  arcade 
romaine,  les  robustes  piliers  des  vieilles  églises  carlovingiennes 
s'élancèrent,  plus  l^ers,  les  voûtes  écrasées  devinrent  plus  har- 
dies, les  nefs  moins  sombres,  les  tours  moins  basses,  l'air,  la 
lumière  entrèrent  dans  l'édifice  plus  élancé  vers  le  ciel  ;  les 
maîtres  des  œuvres  vives  commencèrent  à  animer  la  pierre.  » 

Le  nouveau  système  de  construction  n'eut  pourtant  pas  lous 
ses  effets  immédiats  et  ne  fut  pas  appliqué  avec  toute  son  ampli- 
tude. Ses  essais  furent  timides,  ainsi  que  l'on  peut  le  constater 
en  divers  pays,  en  Bretagne  et  en  Normandie,  dans  les  édifices 
construits  dans  la  première  moitié  du  XP  siècle. 

Les  églises  de  Loctudy,  de  Fouessant,  de  Saint-Milaine,  de 
Lochmaria,  les  églises  abbatiales  de  Cerisy-la-Forêt,  du  Mont- 
Saint-Michel,  dont  les  plans  rappellent  les  dispositions  basili- 
cales,  n'ont  de  voûtes  d'arêtes  que  dans  les  bas-côtés,  leurs 
grandes  nefs  étaient  couvertes  en  bois.  La  célèbre  église  de 
Jumièges,  qui  fut  détruite  lors  de  l'invasion  normande,  et  relevée 
ensuite  par  Guillaume  Longue-Epée,  et  dont  les  ruines  sont  une 
des  merveilles  de  la  Normandie,  n'a  jamais  porté,  dans  sa  partie 
romane,  que  des  lambris  sur  sa  grande  nef. 

Les  pays  méridionaux  étaient  plus  avancés  dans  l'application 
de  ce  système  ;  alors  que  dans  les  pays  septentrionaux  on  n'était 
encore  qu'aux  timides  essais,  le  Midi  couvrait  déjà  complète- 
ment ses  églises  par  des  voûtes. 

On  voit,  en  effet,  la  première  église  latine  à  trois  nefs  de  Saint- 
Front,  élevée  à  Périgueux  vers  le  VI*  siècle,  remplacée  dans  la 
première  moitié  du  XI*  siècle  par  la  vaste  église  à  cinq  coupoles 
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construite  à  rimitation  de  Téglise  des  Saints-Apôtres  de  Cons- 
tantinople,  bâtie  sous  le  règne  do  Justinien. 

La  vénérable  basilique  de  Saint-Front  présente  un  exemple 
complet  d'un  art  dans  lequel  on  voit  les  influences  byzantines  et 
»yrienn^  réunies  pour  imprimer  une  impulsion  nouvelle  à 
Tarchitecture  en  apportant  à  Tart  roman  un  concours  dont  les 
effets  ont  été  si  féconds  dans  les  siècles  suivants. 


Par  suite  de  l'adoption  du  nouveau  système,  dont  la  coupole 
est  l'élément  principal,  les  églises  se  transforment  ;  si  elles  gar- 
dent encore  quelques  éléments  latins,  elles  deviennent  byzan- 
tines par  le  fait  même  de  leur  construction.  Les  plans  des  nou- 
velles églises  ne  rappellent  plus  les  basiliques  romaines,  ils 
deviennent  semblables  à  celui  de  l'église  des  Saints- Apôtres  de 
Constantinople,  qui  figurait  une  croix  grecque,  composée  de 
deux  nefs  égales  de  trois  travées  chacune,  se  coupant  à  angle 
droit  et  formant  par  conséquent  cinq  travées  semblables,  cou- 
ronnées chacune  par  une  coupole  hémisphérique  soutenue  par 
quatre  pendentifs  rachetant  le  carré. 

C'est  absolument  la  description  de  Saint-Marc  de  Venise  et  do 
Saint-Front  de  Périgueux,  mais  ces  deux  églises  n'ont  de  res- 
semblance que  dans  leurs  dispositions  générales  résultant  de 
leur  commune  origine. 

Certains  historiens  affirment  que  le  commencement  de  l'église 
à  coupoles  de  Saint-Front  date  de  1010,  à  la  suite  d'un  voyage 
fait  en  Terre  Sainte  par  l'évêquc  de  Périgueux,  et  que  son  église 
aurait  été  consacrée  en  1047. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Saint-Front  paraît  être  la  première  église  c'i 
coupoles  élevée  en  France  ;  elle  a  été  construite  selon  les  prin- 
cipes de  la  construction  syrienne,  que  les  architectes  de  l'Aqui- 
taine s'étaient  assimilés  et  que  leurs  successeurs  ont  porté  à  un 
si  haut  degré  de  perfection  on  procédant  à  l'édification  du  gran- 
diose monument  par  assises  réglées,  en  appareillant  les  arcs, 
les  voûtes,  les  pendentifs,  les  coupoles,  et  en  laissant  partout  la 
pierre  apparente. 

C'est  une  savante  composition  dont  chaque  partie  a  sa  place 
marquée  d'avance  par  un  appareil  normal  h  chaque  membre 
d'architecture  et  dans  laquelle  les  arcs  conservent  leur  forme 
élastique,  formant  par  leur  jonction  combinée  sur  des   points 
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délenninés,  un  ensemble  d'une  solidité  et  d'une  stabilité  par- 
faites. 

On  trouve  en  effet  à  Saint-Front  une  des  premières  applica- 
tions d'un  système  nouveau,  c'est  un  des  principes  des  transfor- 
mations nécessaires  de  l'architecture  romane  et  l'une  des  causes 
les  plus  décisives  des  rapides  progrès  qu'elle  fît  dans  toute 
l'Europe  occidentale  du  XKau  XII*  siècle.  I^s  pendentifs  des 
coupoles  appareillés  normalement  à  la  courbe,  en  passant  du 
plan  carré  de  la  naissance  des  arcs  au  plan  circulaire  couron- 
nant leurs  clefs,  sont  les  embryons  de  l'arc  ogif  ou  croisée 
(ïogives^  selon  l'expression  encore  employée  au  temps  de  Phi- 
libert Delorme,  c'est-à-dire  au  XVI*  siècle,  pour  désigner  les 
arcs  diagonaux  supportant  les  voûtes  avec  le  concours  des  arcs 
doubleaux. 

La  structure  des  coupoles,  (ju'il  convient  de  ne  pas  passer 
sous  silence,  consiste  en  une  succession  d'assises  formant  des 
lignes  circulaires  de  claveaux  concaves.  Jules  Quicherat  dit  : 
<c  II  résulte  de  cette  disposition  des  assises  que  leurs  éléments 
usent  ù  s'entretenir  la  plus  grande  partie  de  la  force  qui  les  solli- 
cite à  tomber  ;  par  conséquent,  il  n'y  a  qu'une  médiocre  poussée 
(les  rangs  supérieurs  sur  les  rangs  inférieurs,  et,  en  définitive, 
la  coupole  ne  chasse  guère  au  vide  les  supports  sur  lesquels  elle 
est  assise.  » 

Le  perfectionnement  apporté  par  les  constructeurs  du  XI*  siè- 
cle a  été  d'élever  des  coupoles  sur  des  espaces  carrés  à  l'aide  de 
pendentifs  rachetant  le  carré  et  reportant  avec  les  arcs  doubleaux 
la  charge  des  voûtes  sur  les  piliers,  car  le  mode  de  construction 
antérieur  nécessitait  des  massifs  énormes  pour  supporter  les 
coupoles  qui  ne  pouvaient  servir  qu'à  couvrir  des  édifices  ronds 
ou  octogones. 

Les  premières  églises  bâties  à  l'exemple  de  Saint-Front,  celles 
de  Saint-Etienne  à  Périgueux  et  de  Cahors,  conservent  le  même 
mode  de  construction,  mais  présentent  quelques  différences  dans 
le  plan  :  les  bras  latéraux  de  la  croix  grecque  sont  supprimés,  il 
ne  reste  plus  qu'un  rectangle  formé  de  deux  ou  trois  travées  cou- 
ronnées par  des  coupoles  et  tenniné  par  un  sanctuaire  demi-cir- 
culaire cantonné  d'absidioles,  comme  à  Cahors.  On  remarque 
déjà,  surtout  à  l'église  de  Cahors,  un  perfectionnement  dans 
Téconomie  de  la  construction  :  les  arcs  doubleaux  sont  moins 
larges  ;  les  architectes,  mieux  familiarisés  avec  la  coupole  et  cal- 
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culanl  mieux  la  poussée  des  arcs  et  des  voûtes,  ainsi  que  la  résis- 
tance des  points  d*appui,  avaient  réalisé  un  progrès  sensible. 


Les  églises  bâties  à  l'exemple  de  Saint-Front  se  modifient 
encore  par  la  suite  ;  le  plan,  abandonnant  la  forme  de  la  croix 
grcc(|ue  et  la  foiine  rectangulaire,*  revient  à  la  forme  de  croix 
latine  par  l'addition  au  transept  de  deux  bras  voûtés  en  berceau, 
les  dispositions  intérieures  s'améliorent  ;  on  sent  la  préoccupa- 
tion des  architectes  romans,  cherchant  à  diminuer  les  énormes 
masses  des  églises  à  coui)oles  primitives  par  une  meilleure 
répartition  des  poussées  et  des  résistances  et  en  les  accusant  par 
des  contreforts  qui  commencent  à  saillir  sur  les  faces  extérieures 
de  Tédifice.  ^ 

La  forme  extérieure  perd  à  celto  époque  son  caractère  parti- 
culièrement original,  les  coupoles  ne  s*accusant  i)lus  au  dehors  ; 
elles  sont  couvertes  par  un  comble  à  deux  rampants,  et  rien  ne 
les  différencie  des  églises  romanes  à  nef  unique. 

Les  églises  de  Brassac  (Dordogne),  de  Sablonceaux  (Cha- 
rente-Inférieure), d'Angoulême  et  de  Fonlevraull  ont  été  élevées 
ou  reconstruites  dans  ces  conditions. 

L'église  d'Angoulême  fut  construite  au  commencement  du 
XIP  siècle  ;  elle  se  compose  d'une  seule  nef  voûtée  par  trois 
coupoles  couvertes  par  un  comble  à  deux  rampants  ;  à  l'extré- 
mité orientale  de  la  nef  s'élève  une  tour-lanterne  octogone,  qui 
a  été  recouverte  d'une  coupole  vers  1860,  coupole  qui,  probable- 
ment, n'avait  jamais  existé  avant  cette  époque;  le  sanctuaire 
primitif,  sans  les  bas-côtés,  en  forme  d'hémicycle,  est  cantonné 
d'absidioles  rappelant  le  Saint-Sépulcre.  Cet  hémicycle,  ou 
abside  principale,  est  accompagné  de  deux  absides  plus  petites, 
voûtées  comme  le  sanctuaire  en  quart  de  sphère.  Les  deux  bras 
du  transept,  couverts  dans  leur  longueur  par  une  voûte  en  ber- 
ceau, donnent  à  l'édifice  la  forme  d'une  croix  latine,  plus  accusée 
encore  par  la  construction  de  deux  tours,  élevées  vers  le  milieu 
du  XIP  siècle  et  dont  une  seule  a  été  achevée  un  peu  plus  lard, 
l'autre  n'ayant  été  élevée  que  jusqu'il  la  hauteur  des  combles. 

Dans  V Histoire  monumentale  de  la  France,  Anthyme  Saint- 
Paul  dit  :  «  L'école  angoumoise  sert  de  trait  d'union  entre  les 
écoles  périgourdine  et  poitevine,  em|>nintant  h  la  première  ses 
nefs  uniques  et  ses  coupoles,  et  à  la  seconde  ses  riches  façades, 
son  luxe  d'arcades  et  sa  décoration  sculpturale.  »  La  façade  de 
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l'église  d'Angoulême  rappelle  celle  de  Nolre-Dame-la-Grande  de 
Poitiers,  elle  est  tout  entière  couverte  d'arcatures  et  de  sculp- 
tures consacrées  à  la  représentation  du  Jugement  dernier. 


Dans  les  contrées  méridionales  de  TEuropc,  et  principalement 
dans  le  Midi  de  la  France,  rarchitecturc  romane  avait  dès  son 
avènement  pris  un  grand  développement  cl  y  avait  revêtu  un 
caractère  particulier  de  finesse  et  d*élégance. 

M.  Léon  Renier,  dans  ses  cours  au  Collège  de  France,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Il  est  remarquable  que  les  changements,  les  enri- 
chissements, les  modifications  de  Tarchiteclure  importée  de 
Rome  dans  tous  les  pays  soumis  à  sa  domination,  se  produisent 
dans  les  provinces  bien  avant  de  se  produire  en  Italie.  Rome  ne 
donnait  plus,  mais  recevait  des  provinces  un  goût  plus  affiné,  et 
il  s*est  opéré  alors  comme  une  transfusion  d'un  sang  nouveau 
plus  vif  et  plus  riche.  » 

Les  architectes  romans  des  provinces  méridionales  ont  con- 
servé les  traditions  de  Tantiquité,  tout  en  adoptant  l'art  nouveau 
qui  se  manifeste  par  l'adoption  d'un  parti  archilectonique  pour 
la  construction  des  édifices  élevés  aux  XI*  et  XIP  siècles  ;  ils 
conservent  les  caractères  de  l'art  ancien  par  le  goût  raffiné  de 
l'ornementation  et  de  la  statuaire,  dans  l'expression  desquelles 
on  retrouve  les  influences  syriennes  et  byzantines. 

L'église  de  Saint-Trophime  à  Arles  .  (Bouches-du-Rhône), 
romane  par  son  système  de  voûtes,  rappelle  la  basilique  antique 
par  son  plan  et  les  dispositions  de  la  nef,  du  transept  et  de 
l'hémicycle  accompagné  de  deux  absidioles.  Le  berceau  de  la 
nef  est  en  forme  d'arc  brisé  et  les  arcs  doubleaux  sont  en  plein 
cintre. 

L'arc  brisé  n'est  pas  la  caractéristique  d'un  style  d'architec- 
ture, ce  n'est  qu'un  moyen  qui  était  connu  des  Romains  et  qui  fut 
souvent  employé  par  les  architectes  romans  dans  le  Centre  et  le 
Midi  de  la  France,  parce  que  le  berceau  en  forme  d'arc  brisé 
exerce  sur  les  murs  latéraux  une  pression  bien  moins  énergique 
que  le  berceau  en  plein  cînlre.  On  voit,  du  reste,  à  Saint-Tro- 
phime et  en  maints  autres  édifices,  l'arc  brisé  et  l'arc  à  plein 
cintre  employés  simultanément  selon  les  exigences  de  la  cons- 
truction pour  en  assurer  la  stabilité.  Le  portail  de  Saint-Tro- 
phime est  un  des  plus  beaux  de  la  Provence,  et,  selon  Viollet-Le- 
Duc,  «  l'ornementation  de  ce  portail  est  tout  entière  romano- 
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grecque-syriaque,  et  la  statuaire  est  gallo-romame  avec  une 
influence  byzantine  prononcée.  »  Il  est  aussi  remarquable  par  la 
perfection  de  sa  construction  que  par  la  richesse  de  sa  décora- 
tion. 

Le  cloître  roman  de  Saint-Trophime  est  certainement  un  des 
plus  curieux  du  Midi  de  la  France,  qui  en  possède  cependant 
plusieurs  de  cette  époque,  notamment  à  Montmajour  et  à  Saint- 
Remi. 

Dans  son  dictionnaire  raisonné,  Viollet-Le-Duc,  parlant  de 
Saint-Trophime,  dit  :  «  Deux  des  galeries  de  ce  cloître  datent 
du  commen-cement  du  XIP  siècle,  chacune  d'elles  se  compose  de 
trois  travées  principales,  divisées  en  quatre  arcades  portées  sur 
des  oolonnettes  jumelles.  Les  piles  d'angles  sont  très  puissantes, 
ainsi  que  celles  qui  séparent  les  travées.  Les  galeries  sont  voû- 
tées en  berceau  continu  ;  les  piles  d'angles  reçoivent  deux  arcs 
doubleaux  et  un  arc  diagonal  qui  masque  la  pénétration  des 
deux  berceaux.  Chaque  pile  de  travée  reçoit  un  arc  doubleau. 
Le  cloître  est  d'une  grande  richesse,  les  sculptures,  les  colon- 
nettes,  les  chapiteaux,  les  revêtements  des  piles  sont  en  marbre 
gris,  et  on  sent,  aussi  bien  dans  la  scuplture  que  dans  les  pro- 
fils, l'influence  des  arts  de  l'antiquité  romaine.  r> 

L'église  abbatiale  de  Saint-Gilles,  en  Languedoc,  est  on  ne 
peut  plus  intéressante  ;  son  magnifique  portail  est  un  des  plus 
somptueux  exemples  de  l'ornementation  romano-byzantine  ;  sui- 
vant Mérimée,  «  elle  se  présente  comme  un  immense  bas-relief  de 
marbre  et  de  pierre  où  le  fond  disparaît  sous  la  multiplicité  des 
détails  ».  «  En  examinant  les  portes  de  Saint-Gilles,  qui  datent  du 
XII'  siècle,  on  croirait  voir,  dit  Edouard  Corroyer,  les  restes  de 
ces  monuments  semés  en  grand  nombre  sur  la  route  d'Antioche 
à  Alep.  »  C'est  dans  cette  église  que  se  trouve  ce  chef-d'œuvre  de 
stéréotomie,  la  Vis  de  Saint-Gilles,  qui  a  donné  son  nom  aux 
voûtes  rampantes  en  spirale  ;  c'était  autrefois  le  but  de  pèleri- 
nage des  compagnons  tailleurs  de  pierre. 

Le  cadre  de  ce  simple  aperçu  ne  nous  permet  pas  de  nous 
étendre  sur  la  description  de  maints  édifices,  mais  nous  devons 
néanmoins  encore  citer  le  portail  de  Sainte-Marthe  à  Tarascon 
(Bouches-du-Rhône),  les  portes  de  l'église  de  Moissac,  les  cloî- 
tres des  abbayes  de  Montmajour  près  d'Arles,  et  de  Saint-Paul, 
du  Mausolée  près  Saint-Rémi. 

L'influence  de  Saint-Front  s'est  étendue  bien  au-delà  de  nos 
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frontières,  puisqu'on  retrouve  dans  une  des  provinces  reculées 
du  Daneqiark  une  église  bâtie  au  XIP  siècle,  qui  montre  la  force 
d'expansion  des  idées  qui  avaient  causé  en  Aquitaine  la  féconde 
révolution  dans  Tari  de  bâtir  au  XI'  siècle. 

L'église  de  Ripen,  dans  le  Jutland,  fut  reconstruite  au  XII*  siè- 
cle sur  le  modèle  do  Saint-Front,  avec  cette  seule  différence,  que 
les  arcs  doubleaux  sont  en  plein  cintre  ;  les  bras  du  transept  sont 
couverts  par  dos  voûtes  annulaires  sur  croisées  d'ogives,  comme 
celle  de  la  nef  de  Saint-Avii-Senieur. 

Le  passage  dc^  la  voûte  en  coui)ole  h  la  voûte  d'arête  soutenue 
par  des  croisées  d'ogi\(»s  nuTrcpie  un  nouveau  progrès;  ce  sys- 
tème, qui  donne  une»  plus  grande  légèreté  aux  voûtes  el  néces- 
site dos  arcs  doubleaux  et  dos  points  d'appui  bien  moins  impor- 
tants, so  dévolof)|»a  rai>i(loment,  et  les  églises  bâties  au  milieu  du 
\W  siècle  ou  à  peu  près, à  Wonns  et  h  Spire  en  Allemagne, celles 
de  Saint- Ambroiso  à  Milan  on  It^ilie,  de  la  Trinité  de  Caen  en 
Franco,  nous  fournissent  les  exemples  les  plus  importants  de 
colto  époque,  épocjuo  où  la  période  romane  prend  fin  après  avoir 
pré|wHé  une  nouNolle  révolution  dans  l'art  de  bâtir,  par  un  sys- 
tème de  construction  nouveau,  cpii  s'annonce  dès  la  première 
moitié  du  Xll®  siècle,  qui  grandit  jusqu'à  la  fin  du  même  siècle 
pour  avoir  au  XIIP  siècle  son  complet  développement. 


FAMILLE  DE  CHESNEL 


(M 


I.  —  Jacques  Chosnol,  sieur  de  la  lloussaye,  du  fief  des  Her- 
soudièros,  sieur  de  Langoraie,  dos  Réages,  de  la  Raimbeaudière, 
du  Grand  Manoir  du  Bourg,  de  Voiocléry,  de  la  Charbonnelaye, 
etc.  (4-170'i),  épouse  Mario-Anne  Caillot  du  Me^snil-Adelée  en 
Xormandio.  Do  cette  alliance  :  1**  Joban,  qui  suit  ;  2®  Thomas, 
qui  a  fondé  une  autre  branche,  et  3°,  Pierre,  archidiacre. 

IL  -  Jehan  Ciiesnol  (1061-1720),  siour  de  Langeraie,  épouse 
(1687)  Xoêlle  Langlois  (1603-1720).  De  ce  mariage  :  1**  Pierre, 
sieur  de  la  Giffardière  (1689-17'i6)  ;  2**  Thomas,  qui  suit; 
3'  Jean-Franoois,  prêtre  (1692-1732),  avocat  à  Mgrtain,  épouse 

(1)  Cette  ancienne  famille  qui  provient  de  l'illustre  maiton  C/iesnel,  de  Brt- 
taunt»,  se  rattache  aussi  aux  branches  des  Chesnel  du  Poitou,  de  SaiDton^rccl 
d'Aunis  et  d'An^oumois  que  nous  avons   précédemment  publiées. 

V.  Recaeily  même  tome,  p.  321  el  suivantes. 
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en  1732  Françoise  Julien,  desquels  sont  issus  :  P  Françoise- 
Anne  (1734-1734)  ;  2*»  Joseph-Pierre-Michel  (1735-?)  ;  3«  Siméon- 
GeorgesrFrançois  (1737-1740);  4«  Gabriel  (1739-1793),  qui 
épousa  Louisi^Elisabelh  Le  Droûe,  gendarme  du  Roy  ;  4°  Ma- 
rie, 4*  ou  5*  enfant  ;  5*»  Joseph  ;  G*»  Marie-Gabriclle  (1698-1698)  ; 
7«  Guy-René  (1699-?)  ;  8«  Georges  (170O?)  ;  9«  Martin-Guillaume, 
qui  a  fondé  une  autre  branche. 

III.  —  Thomas  Chosnol  (1691-1745),  sieur  de  la  Houssaye, 
épK)use  on  1717  Catherine  Gesnoin.  De  celle  union  :  V  Noëlle- 
Marie  (1720-1798)  ;  2°  Joseph  (1722-1794),  sieur  do  la  Houssaye, 
commissaire  ordonnateur  des  guerres  (1764-1778),  chevalier  de 
Saint-Louis,  seigneur  de  Galluis,  Brichanleau  et  le  Buisson, 
décédé  sans  enfants  ;  3**  Catherine  (1726),  épouse  Julien,  sieur 
de  la  Riffaudièro,  en  1759,  d'où  deux  enfanls  ;  elle  était  sa  femme- 
en  2*»  noces  (1-2)  ;  4*»  Thomas  (1729-1754)  ;  5*»  Henriette,  épouse 
Laisné  de  Boisléger. 

(1)  Registre  des  actes  de  Tétat  civil  de  la  commune  de  Romagny  (1743). 
Mariage  de  GiHes  Julien,  sieur  de  la  Rifaudiëre  et  Marie-Jeanne  Bochin. 
Gilles  Julien,  sieur  de  la  Rifaudicre,  né  en  1719,  fils  de  René  Julien,  sieur 

du  Ménage,  et  de  défunte  Jeanne  Bochin,  ses  père  et  mère,  d'une  part,  et 
honnête  fille  Marie-Jeanne  Bochin,  fîlle  de  Pierre  Bochin,  sieur  do  la  Mazure, 
et  d'Antoinette  Talvende,  ses  père  et  mère,  d'autre  part,  tous  de  cette 
paroisse,  après  avoir  obtenu  dispense  du  3*  degré,  en  cour  de  Rome,  de 
N.  S.  P  Benoit  quatorze,  à  présent  assis  sur  le  Saint-Siège  de  Rome,  dûment 
en  forme  visée  à  Paris  par  les  avocats  en  Parlement,  conseiller  du  Roy,  et 
des  légil-infics  expéditions  do  Rome,  en  date  16  septembre  dernier,  et  de  plus 
visée  et  fut  (^illisible  le  contreseing)  par  messire  François  du  Bois,  vicaire 
général  d'Ulustrissime  et  Révérendissime  Caesar  Blanc,  évoque  dAvranches, 
le  o»  jour  de  ce  mois,  le  tout  scellé  et  signé  dûment  en  forme,  lesquelles 
pièces  leur  ont  été  remises  entre  les  mains  dudit  Gilles  Julien  et  les  publi- 
cations des  bans  aussi  dûment  faites  par  trois  dimanches  consécutifs,  ils  ont 
reçu  la  bénédiction  nuptiale  par  nous,  curé  soussigné,  en  présence  de  Mes- 
sires  Jean  Soûl,  p*"»,  Georges  Louët,  aud»""  au  baillage  de  Mortain,  Jean  Hardy, 
de  la  paroisse  de  RclTerville,  François  Lorier,  s^  de  la  Fieffé,  Mathurin-Tric- 
Un  Bunnanière. 
Ce  24  octobre  1743. 

(2)  Extrait  des  registres  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Romagny  pour  1769. 
Joseph- Geneviève-Auguste  Julien,  fils  de  Gilles  Julien,  sieur  de  la   Rifau- 

dière,  et  dame  Catherine  Chesnel  de  la  Houssaie,  sa  légitime  épouse,  né  de 
ce  jour  en  cette  paroisse,  a  été  baptisé  par  nous  vicaire  soussigné,  ce  l'*"  juin 
1769,  et  a  eu  pour  parrain  Messire  Joseph  Chesnel  de  la  Houssaie,  seigneur 
de  Galluis,  conseiller  du  Roi,  con.mibsaire  ordonnateur  des  guerres,  et  pour 
marraine  noble  dame  Geneviève-Auguste  Clairet,  épouse  dudit  sieur  Chesnel 
de  la  Houssaie,  résidanl,  à  Versailles,  représentés  par  Maître  Louis-Jean-Bap- 
Uste  de  Lossendièrc,  avocat,  et  dame  Henriette  Chesnel  de  la  Houssaie,  sa 


Digitized  by 


Google 


—  446  — 

Du  mariage  de  Martin-Guillaume  (1703-1752),  sieur  des 
Héages,  contrôleur  des  actes  de  l'élection  de  Mortain,  marié  en 
1728  à  Michelle  Le  Guedey  de  la  Forêt,  sont  issus  :  1*"  Jean- Bap- 
tiste-Guillaume; 2""  Noëlle-Marguerite  (1734-1829);  3*  Guillaume- 
Etienne,  sieur  de  Voiecléry  (1737-1813),  gentilhomme  ser\-ant 
près  Madame,  principal  commis  à  la  guerre,  décédé  sans 
enfants  ;  4"*  Jeanne-Françoise  ;  5*  demoiselle  Chesoel,  épouse 
Joubin,  prop.  de  la  Cathebeusière. 

§  II.  —  Thomas  (1669-1726),  sieur  de  la  Charbonnelaye,  ooa- 
seiller  et  procureur  du  Roy  aux  traites  et  quarts  bouillons  de 
l'élection  de  Mortain,  épouse  Marie-Jeanne  Le  Roy.  De  ce 
mariage  : 

1*  Claude  (1694-1765),  docteur  régent  de  la  Faculté  de  droit 
de  Poitiers,  sieur  de  la  Chesnais  ; 

2*  Thomas,  sieur  de  la  Charbonnelaye,  avocat,  procureur  au 
Parlement  (1702-1788),  épouse  en  premières  noces  Elisabeth  Ri- 
cher,en  secondes  noces  (1764)  Françoise  Demay  (1780).  Ils  ont  eu: 
Pierre-Claude,  ép.  L.-Fr.  Le  Roux  de  Bougnon,  dont  Louis- 
Pierre-François-Adolphe,  ép.  V  ?  2~  noces,  Lady  Bentham, 
d'où  Théodore-Louis-Georges-Adolphe,  dont  la  fille  a  épousé 
M.  Wallon,  général  à  Montauban,  dont  une  fille,  Yvonne  de 
Chesnel- Wallon  (1)  ; 

3**  Madeleine-Françoise,  ép.  en  1729  Guy-Julien,  sieur  de 
la  Rainière;  4**  Jeanne-Madeleine,  ép.  en  1731  Guy  Lohier, 
sieur  de  la  Guesdonnière  ;  5®  Marie-Anne,  qui  n'a  pas  vécu  ; 
6^  Pierre  (1711—);  T  Gilles  (1712—). 


tante  malernelle,  de  la  ville  de  Mortain,  et  ont  signé  sur  le  registre  :  La 
Lossendière,  L.  Chesnel  de  la  Houssaie,  Serrand,  vicaire,  et  G.  Mière,  curé, 
tous  avec  paraphe. 

Le  présent  a  été  délivré  conforme  en  tout  à  Toriginal  par  nous,  adjoint  au 
maire  de  Romagny,  le  33  septembre  1814. 
Benoist,  adjoint,  signé  en  l'absence  du  maire. 

Nous,  juge  au  tribunal  de  Mortain  (Manche),  certifions  que  la  signature 
Benoist  ci-dessus  apposée  est  celle  de  l'adjoint  de  la  commune  de  Romagny. 
Mortain,  ce  24  septembre  1811. 

Signé  :  Durochbb. 
Pour  copie  conforme  a  l'original, 
à  Auch,  le  10  juin  1818. 

Le  sous-intendant  militaire, 
(lUUibU,) 
(1)  Le  général  Wallon  et  madame  née  de  Chesnel,  ont  marié  leur  fille, 
Yvonne  Wallon,  à  M.  Louis  de   France,  à  Montauban,  au  moment  où  ces 
lignes  sont  sous  presse. 
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Du  mariage  de  Claude,  en  1732,  avec  Marie-Jeanne  Chevalier 
(1703-1786),  sont  issus  :  P  Marie-Jeanne  (1733-1812);  2?  Hélène- 
Julie  (1734-1742);  3«  Pierre  (1737-1822),  commissaire  des  guerres 
(1778-...,  émigré),  décédé  célibataire;  4*»  Charles  (1744-1755); 
5**  François  (1745-après  1804),  chevalier  de  Sainl-Louis,  lieute- 
nanl-colonel  de  larmée  des  Indes,  époux  de  Charlotte-Angélique 
Hilaire  de  la  Uochette,  dont  une  fille,  Flore-Euphémie,  ép.  le 
comte  Auguste  de  Bermingham,  de  Garrick,  vicomte  de  Louth, 
baron  d'Atheury. 

Le  marquis  Louis-Pierre-François-Adolphe  Chesnel  de  U 
Charbonelais,  littérateur,  ancien  officier  d'infanterie,  né  à  Paris 
en  1791,  mort  en  1862,  a  dirigé  plusieurs  recueils  savants  et  col- 
laboré à  divers  journaux  et  revues.  Il  a  publié  : 

1*  Dictionnaire  des  armées  de  terre  et  de  mer,  encyclopédie 
militaire  et  maritime,  illustrée,  dans  le  texte,  de  plus  de  1200  gra- 
vures dessinées  d'après  les  documents  les  plus  authentiques  et 
sur  les  modèles  les  plus  estimés  par  Jules  Devaux,  et  contenant 
diverses  cartes  géographiques  et  planches.  2  vol.  in-8®,  1863- 
1864; 

2**  Coutumes,  mythes  et  traditions  des  provinces  de  France, 
in-8**,  1846,  publiés  sous  le  pseudonyme  de  Alfred  de  Bore  ; 

3*  Dictionnaire  de  géologie; 

4**  —  des  merveilLeâ,; 

5**  —  de  ia  sagesse  populaire  ; 

Q^  —  des  superstitions,   etc.; 

7*  —  de  technologie  dans  les  arts  et  métiers  ; 

8°  Livre  des  jeunes  personnes  ou  tableau  moral  d'une  femme, 
comme  fille,  sœur,  épouse,  mère  ; 

9**  Traité  de  géographie  moderne  ; 

W  Vie  de  Buffon,  etc. 

Les  Archives  nationales  (Z*  1329)  indiquent  que  Thomas  Ches- 
nel, écuyer,  sieur  de  la  Charbonnelais,  a  passé  un  contrat  avec 
Chesnel  de  Voiecléry,  le  11  juin  1788  ;  un  autre  contrat  de  400  1. 
de  renies,  le  10  août  1788,  l'apposition  des  scellés,  le  lendemain 
du  décès  de  mcssire  Thomas  Chesnel  de  la  Charbonnelaye,  le 
13  août  1788,  la  tutelle  de  Pierre  Chesnel,  écuyer,  âgé  de  22  ans, 
confiée  à  Tunanimité  à  Guillaume-Etienne  Chesnel  de  Voiecléry, 
écuyer,  gentilhomme  de  M"*  la  Dauphine,  cousin  paternel  du 
mineur.  Le  25  juin  1793,   Pierre-Claude  Chesnel  devient  seul 
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héritier  de  ses  père  ot  mère,  messire  Thomas  Chesnel  et  dame 
Françoise  Demay,  épouse  en  secondes  noces  (Elisabeth-Margue- 
rite Richer  étant  décédée  en  1755). 

Pierre  de  Chesnel,  né  à  Poitiers  en  1737,  a  reçu,  le  9  octobre 
1791,  la  croix  de  Saint-Louis,  comme  commissaire  des  guerres, 
a\  ec  vingt  et  un  ans  de  services  et  trois  campagnes  de  guerre.  Il 
avait  succédé  à  Joseph  Chesnel  de  la  Houssaye  et  fut  commis- 
saire des  guerres  à  Versailles  en  1779  et  1780,  en  Amérique  (avec 
Tarmée  de  Rochambeau)  de  1781  à  1783,  à  Paris  en  1784,  à  l'île 
de  Ré  en  1785-178B,  à  Vichy  en  1787.  î^  Douai  en  1788,  1789, 
17ÎW),  1791,  et  volontaire  à  Tarmée  des  Princes,  4*  compagnie 
d'infanterie,  etc. 

DE  RiCHEMOXD, 

Archiviste  honoraire. 


NECROLOGIE 


La  mort  qui,  pendant  cet  hiver,  a  fait  partout  de  nombreuses 
victimes,  vient  de  frapper  deux  membres  titulaires  de  notre 
Sociét<^,  très  fidèles  l'un  et  l'autre  à  assister  à  nos  réunions. 

I.  Le  25  décembre  1906,  est  décédé  à  Saintes,  le  commandant 
Pierre-Félix  Vigier,  âgé  de  81  ans,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, médaillé  d'Italie  et  d'Algérie  (médaille  coloniale). 

Né  à  Saintes,  le  19  juillet  1825,  il  fît  ses  études  au  collège  de 
notre  ville  et  s'en^^agea  en  1845  au  50®  de  ligne  à  Soissons. 

Promu  successivement  au  même  corps,  sous-lieutenant  (1852), 
lieutenant  (1850),  capitaine  (1865),  puis  chef  de  bat^iillon  au 
123',  à  La  Rochelle  (1876),  il  fit  les  campagnes  d'Afrique,  d'Ita- 
lie et  de  1870. 

Très  grièvement  blessé  et  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de 
bataille  de  Reischoffen,  le  capitaine  Vigier  fut  recueilli  par  les 
ambulances  allemandes,  et  après  sa  guérison,  interné  à  Neisse 
(Silésie). 

Admis  à  la  retraite  en  1879,  il  vint  se  fixer  dans  sa  ville  na- 
tale où  il  épousa  M"*  veuve  Cédon,  née  Malhé.  De  ce  mariage 
naquit  une  fille  que  la  mort  vint  ravir  à  l'affection  des  siens,  le 
9  août  dernier. 
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Membre  correspondant  de  notre  Société  en  1880,  le  comman- 
dant Vigier  fut  nommé  membre  titulaire,  par  arrêté  préfectoral 
en  date  du  4  février  1886. 

II.  M.  Pierre-Théodore  Poirault,  ancien  pharmacien,  juge  au 
tribunal  de  commerce  de  Saintes  et  membre  titulaire  de  la  Com- 
mission, est  décédé  subitement  le  9  mars,  dans  sa  77*  année. 

Pendant  près  de  vingt  ans,  M.  Poirault  administra,  en  qua- 
lité de  trésorier,  les  fonds  de  la  Société.  Esprit  droit  et  cœur 
bon,  il  était  toujours  demeuré  entièrement  dévoué  à  la  compa- 
gnie, dont  il  a  été  un  des  membres  les  plus  actifs  et  les  plus 
zélés. 

Le  Président,  les  membres  du  Bureau  et  de  la  Commission 
ï»ripnt  les  familles  de  nos  regrettés  confrères  d'agréer  Thom- 
macre  de  leurs  condoléances.  E.  C. 


VARIA 


Société  française  d'archéologie.  —  Congrès  archéologique. 

La  soixante-quatorzième  session  de  ce  congrès  s'ouvrira  le 
mardi  11  juin  1907,  à  Avallon  (Yonne),  sous  la  présidence  de 
M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société. 

Le  congrès  durera  du  mardi  11  au  mercredi  19  juin.  De  nom- 
breuses excursions  auront  lieu  dans  la  région,  notamment  sur  le 
rhainp  des  fouilles  d'Alésia,  à  Vézclay,  à  Flavigny,  à  Semur,  à 
Autun,  à  Clamecy,  à  Auxerre,  à  Pontigny  et  à  Sens. 

Un  guide  contenant  la  description  sommaire  et  les  plans  des 
monuments  visités  par  le  Congrès  sera  remis  aux  membres  adhé- 
rents dès  leur  arrivée  à  Avallon  seulement.  Mais  le  Guide-Tourisle 
de  lAvalonnaîs  et  du  Morvan  sera  envoyé  à  toute  personne  adhé- 
rente au  congrès  qui  en  fera  la  demande  au  Syndicat  d'initiative, 
.SI,  rue  de  Paris,  à  Avallon.  (Joindre  un  timbre  de  0  fr.  15.) 

Hèglemcnl  du  Congrès. 

I.  —  Toute  personne  qui  désire  prendre  part  au  congrès  archéo- 
logicjue  d'Avallon  devra  envoyer  son  adhésion,  soit  à  M.  Raymond 
Chevallier,  secrétaire  général  de  la  Société  française  d'archéologie, 
au  Bois-de-Lihus,  par  Estrées-Saint-Denis  (Oise),  soit  à  M.  Eugène 
Chambon,  trésorier  du  Congrès,  66,  Grande-Rue,  à  Avallon  (Yonne), 
avec  un  mandat  ou  bon  de  poste  de  cinq  francs,  destiné  à  couvrir 
les  frais  d'organisation. 

IL  —  En  échange  de  ce  versement,  les  adhérents  recevront  une 
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carte  de  membre  du  Congrès,  qui  sera  rigoureusement  exigée  pen- 
dant les  excursions.  Les  demandes  de  billets  de  chemin  de  fer  à 
demi-tarif  doivent  être  adressées  à  M.  Raymond  Chevallier. 

III.  —  Les  membres  de  la  Société  française  d  archéolopio  qui 
voudront  assister  au  Congrès  devront  acquitter  le  droit  de  cinq 
francs,  qui  sera  également  payé  par  les  dames  et  les  jeunes  filles. 

IV.  —  Toute  adhésion  non  accompagnée  de  cinq  francs  sera  con- 
sidérée comme  nulle  et  ne  donnera  pas  le  droit  d'obtenir  un  billet 
à  demi-place  ou  de  prendre  part  aux  excursions  en  voitures  et  en 
trains  spéciaux. 

V.  —  Le  prix  de  chaque  excursion  est  représenté  par  une  carie 
spéciale,  on  vente  au  secrétariat  du  Congrès,  à  THôtel  de  Ville 
d'Avallon,  une  heure  avant  la  séance  d'ouverture  et  pendant  les 
séances  du  soir. 

VL  —  Les  souscriptions  au  compte  rendu  de  la  session  sont  fixées 
à  dix  francs  et  devront  être  envoyées  à  M.  E.  Chambon,  trésorier 
du  Congrès,  à  Avallon.  Ce  livre  de  500  pages,  illustré  de  nom- 
breuses photogravures,  renfermera  le  guide  des  excursions,  le 
compte  rendu  des  séances  et  des  mémoires  inédits.  Les  souscrip- 
teurs ne  sont  pas  exemptés  du  droit  de  cinq  francs:  leurs  noms 
sont  imprimés  en  tête  du  volume. 

VIL  —  Les  membres  de  la  Société  française  d  archéologie  sont 
souscripteurs  de  droit  et  reçoivent  ce  volume  en  échange  de  leur 
cotisation  annuelle  de  dix  francs. 

VllL  —  Aucune  lecture  faite  aux  séances  ne  devra  dépasser  vingt 
minutes.  Les  auteurs  de  longues  communications  sont  priés  d'en 
rédiger  un  résumé  à  l'avance. 

IX.  —  Le  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  prési- 
dent du  Contrrès,  se  réserve  le  droit  d'emporter  tous  les  mémoires 
lus  aux  séances,  pour  choisir  ceux  qui  seront  imprimés  dans  le 
volume  du  compte  rendu,  qui  paraîtra  l'année  suivante. 


BIBLIOGRAPHIE 


Ouvrages  reçus  pour  la  bibliothè(iue  de  la  Commission  : 
Bulletin  hlf^toriqiic  cl  philnlof/ique  du  Comilé  des  travaux  his- 
toriques et  scienlifif/ues.  Année  1905.  X^"  3  et  4.  —  J.-B.  Giraud: 
La  blancque  des  horloges  à  Lyon  en  L592,  et  Jehan  Naze,  horlo- 
ger lyonnais  (L^OS-L^Sl).  —  E.  Pou])é  :  Le  théûtre  ti  Toulon 
(1701-1792).  —  Maury  :  Ko\v  sur  des  inscriptions  révolution- 
naires. —  G.  Pérouse  :  Documents  inédits  relatifs  au  Concile  de 
Bâle  (1437-1449).  --  llérelle  :  Etal  des  manuscrits  de  pastorales 
basques  conservés  acluellement  (novembre  1905)  dans  des  dépôts 
publics.  —  Note  de  M.  Elic  Berger  relative  à  un  autographe  de 
Jean  Bon-Enfant,  maire  de  Saint-Omer. 


Digitized  by 


Google 


—  451  — 

Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  7*  série,  tome  V,  mémoires  1904-1905.  —  La  clia[)elle 
Saint-Laurent  à  Tournus  (Saône-el-Loirc),  par  le  vicomte  P.  de 
Trucliis.  —  Les  arènes  de  Bourg  au  moyen  (\ge,  par  M.  E.  Clié- 
non.  —  Observations  sur  la  reconstitution  des  frises  rapportées 
de  la  Susiane  parla  mission  Dieulafoy,  par  M.  H. -A.  Vasnier.  — 
L'enceinte  de  Ponnnier  (Aisne)  (Noviodunum  des  Suessiones), 
par  M.  0.  Vau ville.  —  Les  sceaux  des  forestiers  au  moyen  Age, 
par  \L  Joseph  Roman.  —  l>a  syntaxe  des  routiers  romains  et  les 
déformations  des  noms  de  lieux  dans  l'Afrique  romaine,  par 
M.  C.  Pallu  de  I^ssert.  —  La  colonisation  saxonne  dans  le  Bou- 
lonnais, par  le  comte  de  Loisne.  —  Découverte  d'une  strophe 
cruciforme  inédite  de  Fortunat,  dans  un  manuscrit  du  X*  siècle, 
par  M.  le  commandant  H.  Mowat.  —  Recherches  «^ur  les  lan- 
ternes romaines,  par  M.  le  médecin-major  Rouquette.  —  Anti- 
quités romaines  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine,  par  M.  AnI. 
Héron  de  Villefosse.  —  Le  livre  d'heures  de  Marguerite  de 
Valois,  sœur  de  François  I",  conservé  au  musée  du  Louvre,  par 
M.  Amédée  Boinet.  —  Verres  de  Sidon  (kmnés  en  prix  dans  des 
concours,  par  M.  Paul  Perdrizet. 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  archéologique  de  Tourainc, 
t.  XV,  P""  trimestre  de  19tK3.  —  Un  frère  do  Rabelais,  par  L.  de 
Grandmaison.  —  Les  cahiers  du  bailliage  de  Tours  en  1789,  par 
IL  Faye.  —  Notes  sur  c|uelques  tableaux  qui  se  trouvaient  à 
l'hôtel  du  gouvernement  et  à  l'abbaye  de  Beaumont-lès-Tours, 
par  G.  de  Clérambault.  —  Le  trésor  numismalitiue  de  Bourgueil, 
par  le  comte  C.  de  Beaumont  (suite).  —  Revision  des  titres  de 
noblesse  en  Touraine  au  X\'IIP  siècle,  par  L.  Bossebœuf. 

—  2*  trimestre  do  1906.  —  Le  trésor  numismatique  de  liour- 
gueil,  par  le  comte  C.  de  Beaumont  (fin).  —  Acte  de  baptême  de 
Félix  Le  Rover  de  la  Sauvagère,  par  E.  Tourlet.  —  Félix  Le 
Royer  de  la  Sauvagère,  ses  ex-libris  et  sa  famille,  par  Ix)uis  de 
Grandniaison.  —  Les  cloches  du  canton  de  Neuvy-le-Roi,  par 
Louis-R.  Martinière.  —  Quelques  matrices  de  sceaux  touran- 
geaux, par  le  docteur  Louis  Dnbreuil-Chambardel.  —  A  men- 
tionner :  l'inscription  de  la  cloche  de  Sonzay.  ancien  doyenné 
de  Saint-Christophe,  actuellement  canton  de  Neuillé  Pont-Pierre, 
qui  parle  de  la  <(  baronnye  de  Visle  de  Ré,  ancien  fief  qui  appar- 
tenait au  Bueil-Fontaines  ». 

Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  Borda,  3P  année  (1900), 
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'J"  Irinioslro.  —  Maurice  de  Chaulon  :  Cahier  de  doléances  des 
paroiss(»s  de  la  sénéchaussée  de  Tartas  en  1789  (suite  et  fin).  — 
C.  Dauirc  :  Notre-Dame  de  Goudosse.  —  Fr.  Abbadie  :  Discours 
[)ron<)neé  aux  obsèques  de  M.  G.  Camiade. 

Bulletin  de  la  Société  ai'chéologique  et  historique  de  rOrléa- 
nais,  lonic  XIV,  u°  183,  4*  trimestre  de  1905.  — J.  Soyer  :  Biblio- 
graphie orléanaise.  —  A.  Basse\ille  :  Henri  "  Herluison.  — 
L.  .\uvray  :  Un  manuscrit  écrit  à  Orléans,  au  XIII*  siècle.  — 
lu  manuscrit  <le  François  Le  Hoy.  —  Guillon  :•  Les  éventails 
politi(|ues  du  musée  d'Orléans.  —  E.  Huet  :  Marins  Gueit.  — 
Hagucnault  de  Puchesse  :  Condillac  dans  l'Orléanais. 

—  \°  184,  1"  trimestre  de  1906.  —  J.  Soyer  :  Bibliographie 
orléanaise  (Picrochole  et  Gaucher  de  Sainte-Marthe).  —  A.  Pom- 
mier :  Xole  sur  une  miniature  du  XV*  siècle,  représentant 
Jeanne  d'Arc  à  cheval.  —  Baguenault  de  Puchesse  :  Le  général 
de  liesse  à  Orléans.  —  Baguenault  de  Puchesse  et  P.  Leroy  : 
Le  miimlior  d'un  notaire  do  Jargeau.  —  Garsonnin  :  Actes  nota- 
riés passés  à  Paris  au  XVP  siècle,  concernant  l'Orléanais.  — 
J.  Soyer  :  Les  armoiries  d'Orléans  en  1306.  —  Lettres  de  Sainte- 
Beuve  à  M""'  du  Gravier. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Rocheforl,  t.  XXVIII, 
année  1906.  —  i\°  1.  Janvier-février-mars.  —  Notice  sur  les  mon- 
naies de  la  Chine  et  dépendances,  par  J.  Silvestre.  —  Etude  sur 
trois  ancieimes  questions  géographiques,  par  M.  Courcelle- 
Seneuil. 

X°  2.  Avril-mai-juin.  —  Contribution  à  l'histoire  de  Rochefort 
et  de  la  région.  —  Notes  biographiques  sur  Niou,  directeur  des 
Constructions  navales,  etc.,  par  M.  Biteau. —  Bataille  d'Aboukir, 
d'après  le  manuscrit  du  chef  de  division  Etienne,  capitaine  de 
vaisseau,  commandant  VHeureux,  —  Notice  sur  la  fabrication  du 
sel  dans  les  marais  salants  de  la  Charente-Inférieure. 

(^ongrè^  archéologique  de  France^  LXXP  session  tenue  au 
Puy  en  1904,  par  la  Société  française  d'archéologie. 

Discours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes,  à  la  Sorbonne,  le  samedi  21  avril  1906,  par 
M.  Armand  Brette,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  et  M.  Raymond  Poincaré,  ministre  des  finances. 
Paris.  Imprimerie  nationale,  1906.  E.  C. 
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France  aussi  augmentés,  341.  —  Solitude  de  M.r  J.  A.  Mérys 
(Pierre  Blanchon),  10^.  —  Extrait  du  «  Tableau  historique  de  la 
noblesse  »,  par  M.  de  Combes,  1781,  343. 

Bibliothèque  de  la  Commission;  70,  110,  168,  231,  279,  345,  450. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  La  Rochelle  :  278,  484. 

Bibliothèque  (La)  de  M.  le  baron  Eschassériaux,  272. 

Biographie.  —  Famille  de  Chesnel,  444. 

DocuBfENTs.  —  Affaire  capitale  à  Montguyon,  1711-1718,  413.  — 
Anoblissement  de  la  métairie  de  la  Ravaill-erie,  223.  —  Brevet  de 
nomination  de  M®  Jean  Crousilles,   du  diocèse  de  Saintes,  à  la 
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cure  de  Saint-Etienne  d'Ambérac,  69.  —  Permission  à  bastir  mai- 
son forte  pour  Mons.  Moullinier  (1597),  225. 

Epigraphie  campanaire.  —  Cloche  de  l'ancienne  chapelle  des 
capucins  de  Marans,  38.  —  Cloche  de  l'église  de  Thenac,  inscrip- 
tion, 167. 

Fouilles,  découvertes  et  réparations.  —  La  Résurrection  de 
la  vieille  Egypte,  108.  —  Jonzac,  Tombes  et  constructions,  339.  -^ 
Nimes,  tombeau  gallo-romain,  274.  —  Saint-Germain  de  Marcn- 
cenncs,  cimetière  barbare,  309.  —  Soulignonne,  note  sur  un  glaive 
en  bronze,  419. 

Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire.  —  Les  Jurés-crieurs  d'en- 
terrement au  XVII»  siècle,  création  d'un  office  à  Marans,  86.  — 
L'immunité  ecclésiastique  et  la  papauté  (Saintonge  et  Aunis),  X* 
et  XI I«  siècle,  74.  —  La  coutume  de  Royan  au  moyen  âge,  39.  — 
Le  couvent  des  capucins  de  Marans,  11.  —  Marencennes  et  Moren- 
cennes,  192.  —  Hôpital  et  aumônerie  Saint-Thomas  de  Marans, 
239,  288,  357.  —  Le  lieutenant-général  Louis  Guillouet,  comte  d'Or- 
vilHcrs  et  sa  famille,  321.  —  La  t  Recette  véritable  »  de  Bernard 
PaWssy,  316.  —  Une  petite  nièce  de  Lauzun  et  l'avocat  Chesnel, 
483. 

NÉCROLOGIE.  —  William  Bouguereau,  151.  —  Marie-Renée  de  Bre- 
mond  d'Ars,  baronne  de  Maussac,  marquise  de  Thézan  Saint-Ge* 
niés,  66.  —  Baron  Eugène  Eschasseriaux,  président  d'honneur  de 
la  Comimission  des  Arts  et  Monuments  de  la  Charente-Inférieure, 

344.  —  Pierre-Marie-Benjamin  Girard,  104.  —  Gustave  Meneau, 

345.  —  CharlesrLéon  Michel',  baron  de  La  Morinerie,  101.  —  Pierre- 
Théodore  Poirault,  juge  au  tribunal  de  commerce  de  Saintes, 
trésorier  de  la  Commission  des  Arts,  449.  —  Pierre-Félix  Vigier, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur,  448. 

Numismatique.  —  Le  médaillier  municipal  de  Saintes,  114,  196, 
460.  —  Trouvailles  de  monnaies  à  Lafond,  près  de  La  Rochelle, 
226  ;  à  Neuvicq,  canton  de  Matha,  228. 

Questions.  —  Documents  sur  l'hôpital  et  l'aumônerie  Saint- 
Thomas,  à  Marans,  172.  —  Existe-t-il  dans  la  région  des  registres 
de  l'état  civil  :  1»  de  Saint-Pierre  et  Miquelon,  de  1760  à  1775  ;  2« 
de  Port-Toulouse  et  du  Port  d'Orléans  dans  l'île  Royale,  de  1713 
à  1758,  236  ?  —  Lettres,  documents  ou  renseignements  d'Eugène 
Fromentin. 

—  Les  points  du  département  où  se  trouvent  la  tortue  d'eau 
douce,  tortague  ou  tortague  d'aiguë,  284.  —  Renseignements 
sur  les  père  et  mère  de  Françoise-Jenny  Billotte,  née  à  Saintes,  le 
15  ventôse  an  V,  284.  —  Sabatier,  curé  intrus  de  Saint-Trojan,  418. 
-—  Les  demoiseWes  Boutinet  et  Barail,418. 

Sigillographie.  —  Le  sceau  paroissial  de  Saint-Genis  de  Sain- 
tonge, 70. 

Varia.  —  Charles  Le  Venier,  sieur  de  Bréault  et  de  tai  Grosse- 
tière,  au  siège  de  La  Rochelle,  482.  — •  Etat  des  édifices  classés 
depuis  le  l*'  janvier  1906,  dans  le  département  de  la  Charente- 
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Inférieure,  481.  —  Une  découverte  sensationneWe.  EchiUais  et 
Moeze,  264.  —  Inauguration  du  monument  Louis  Audiat,  221.  — 
Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  de  La  Rochelle,  275. 
—  L'atelier  néolithique  de  Ségor,  481.  —  Inauguration  du  monu- 
ment Fromentin,  213.  —  Meurtre  dans  une  rixe  à  la  chasse,  400.  — 
S.  G.  Monseigneur  Jean-Auguste-François-Eutrope  Eyssautier, 
évêque  de  La  Rochelle  et  Saintes,  414.  —  S.  G.  Monseigneur  Char- 
les-Paul Sagot  du  Vauroux,  évêque  d'Agen,  270.  —  Monuments  : 
Louis  Audiat,  164,  Fromentin,  164.  —  Résumé  des  communications 
et  travaux  présentés  à  fe  société  des  sciences  naturelles  de  la 
Charente-Inférieure  depuis  le  mois  d'octobre  1905,  276.  —  Saint- 
Genis  de  Saintonge,  le  patron  de  l'Eglise,  340.  —  Sèches  ou  oi- 
gnons, 178.  —  Société  des  artistes  français,  salon  de  1906,  273.  — 
Société  française  d'archéologie,  Congrès  archéologique,  449.  — 
Société  littéraire,  section  de  TAcadémie  des  Lettres,  Sciences  et 
Arts  de  La  Rochelle,  67,  275.  —  Société  nationale  des  Beaux-Arts 
salon  de  1906,  274.  —  Soixante-trois  architectes  des  XII*  et  XIII* 
siècles,  69. 

Errata  :  72,  236,  399. 
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Abbadie  (Fr.),   169,  452. 

Abgrall,  chanoine,  348. 

Able  (lie).  —  V.  Ile  d'Able, 

Aboukir  (Egypte),  452. 

Abraham  (Saint),  232. 

Abzac  (A.  d'),  282. 

Açores  (les),  230. 

Aden  (Arabie),  71. 

Adrien,   empereur   romain,    461- 

466. 
Aelius,  466,  467. 

Agen  (Lot-et-Garonne),   270,  271. 
Agnel  (A.  d'),  349,  350. 
Aguesseau  (d'),  338L 
Aigrefeuille,   arr.    de   Rocheforf. 

—  (M««  d'),  482. 
Aiares,  arr.  de  Ruffec,  342. 
Aillières.  —  V.  Mahé. 
Ainayy  cant.   de   Cerilly,  arr.   de 

Montluçon  (Allier),   168. 
Airvau.  —  V.  Darrot. 
AirvauU,   arr.  de  Parthenay.    — 

(Abbaye),  347. 
Aix  (Ile  d'),   arn   de  Rochefort, 

103,  331. 
Aix  (Bouches^du-Rhône),  347. 
Aix-La-Chapelle  (Allemagne),  426, 

434,  435. 


Alain  Chartier,  71. 

Albaret  (d'),  104. 

Albergeon  (René),  251. 

Alberoni,  181. 

Albi  (Tarn),  348.  —  (Cloître  de 
Saint-Satvy),  170. 

Albon.  —  V.  Lefebvre. 

Alêne,  rivière,  350. 

Alep  (Syrie),  443. 

Alésia.  —  V.  Alise, 

Aleu  {\\  —  V.  Précigny. 

Alexandre  (F),  navirç,  331. 

Alexandre  II,  pape,  78. 

Alfonse  de  Poitiers,  280. 

Alçer,  214,  283,  349,  350. 

Aligre  (Etienne-Claude  d'),  che- 
valier, 19.  —  (Etienne-François 
marquis  d'),  22,  379,  384,  384- 
387,  413.  —  V.  Marans  (mar- 
quisat d'),  22. 

AliseSainle-Reine  ou  Alesia 
(Côte-d'Or),  449,  451. 

Allain-Le  Canu  (René),   332,  334. 

Allemand  (N.),  275. 

AWmer  (A.),  171,  234. 

AUorge,  27a 

Alphonse  de  Saintonge,  356. 

Alvert.  —  V.  Arverl. 

Amand  (saint),  abbé,  172. 

Amaniou  (Marie),  413. 
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Ambérac    (église    Scdnt-Etienne), 

69. 
Ambroise  (saint),  112. 
Amelot  —  V.     du  Chaillou.   — - 

(Denis),  intendant,  103. 
Aménhotep  III,  109. 
Amiens  (Somme),  69. 
Amoni  (F),  ruisseau,  420. 
Amoureux  (Denis),  254. 
Andillu,  cant.  de  Marans,  arr.  de 

La  RocheWe,  35. 
Andoyer  (dom),  233. 
Andréolti,  175. 
Ange  de  Rennes  (P.),  29. 
Ange  de  Saint-Brieuc  (P.),  16. 
Angély  (château  d'),  77. 
Anges,  342. 

AngiviMiers  (comte  d*),  230. 
Angleterre,   322.   —  (Roi  d*),  50, 

51. 
Angouléme    (Charente),    69,    169, 

342,  351,  441,  442. 
An^uitard.  — -  V.  Vigean. 
Anjou.    —  V.    Geoffrov    Martel. 
Anne  d'Autriche,  102,  239,  279. 
Anne  pont  y    cant    de   SaintrSavi- 

nien,  arr.   de  Saint-Jean  d'An- 


gély.  -  (Eglise),  481. 
inselnn 


Anselme  (P.),  336,  337. 

Antelami,  69. 

Anthemius,  432. 

Antignac,  cant.  de  Saint-Genis, 
arr.  de  Jonzac,  165. 

Antilles  (les),  323. 

Antioche  (Turquie)  443. 

Antizanius  ou  Antezant,  cant.  de 
Saint-Jean  d'Angély,  193,  194. 

Antonin  le  Pieux,  empereur  ro- 
main, 109,  467,474. 

Aphrodise  (saint),  350. 

Apollodore  de  Damas,  422. 

Aquitaine,  178.  —  (Régiment  d*), 

Arcadius,  empereur  romain,  432. 

Arceau  {V),  métairie,  cant.  de  Ma- 
rans, arr.  de  La  Rochelle,  255. 

Arcère  (père),  15,  192,  193,  240. 

Archant,  341. 

Arcs  (aqueduc  du  vallon  des), 
près  Saintes,  177. 

Ardellouze  (René  d'),  35. 

Aremberg  (prince  d'),  35. 

Arènes  (les),  com.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  117,  236. 

Arènes.  —  V.  Saintes, 

Argnon  (Mathurin),  299,  390,  391. 

Arigné  (Jacques  d*),  seigneur  de 


la   Rochejaguet  et  de  Grand- 
bois,  335. 
Arles     (Bouches-du-Rhône),    235, 

350.  —   (Eglise    de    Saint-Tro- 

phime),  442,  443. 
Armada  0'),  323. 
Arnaud  d'Agnel  (Pabbé),  280. 
Amaudet  (P.),  347. 
Arnould,  232,  282. 
Amoux,  171. 
Arquesson  (Pierre),  103. 
Arresrac  le  More,  103. 
Ars  (Ibe  de  Ré),  arr.   de  La  Ro- 
chelle, 86,  186,  273. 
Artagnan  (d'),  71. 
Artault  (Jehan),  63,  64. 
Arvert    ou   Atvert,    cant.    de   la 

Tremblade,  arr.  de  Marennea. 

186.  —  (Ile  d^),  295. 
Arzon,  193. 
Asces  (W.),  388. 
As  nier  es,     cant.     de     Saint-Jean 

d'Angély,  311. 
Assez  (Pierre  des),  notaire  royal, 

46. 
Assy  (d').  —  V.  J.  Boutien 
Atgier,  278. 

Athanase  (saint),  VAthonite,  345. 
Atheury    (d').  —  V.    de  Bermin- 

gham. 
Aubain  (Gustave-Henri),  273. 
Aubert,  prêtre,  67. 
Aubigné    (Agrippa    d*),    352.    — 

(Bertrande  d'),  336. 
Aubigny  (d'),  322,  330,  331. 
Aubret,  281. 
Auch  (Gers),  446. 
Audain  (Pierre),  252. 
Audebert  (François),  imprimeur, 

286. 
Audiat  (Louis),  102,  103,  164,  169, 

221-223,  232,  233,  265,  283,  317, 

318.  --  (Gabriel),  233. 
AudibauM  (Françoise),  254. 
Audiffer,  71. 
Audoin  II,  169. 
Audouit  (Jacques),  254,  257. 
Albon  (Lefebvre  d')  333. 
Audoyer  (dom),  279. 
Audrer  (Jacques),  55. 
Audurier  (Jean),  392,  397. 
Aufirer  (Jehan),  40,  254.—  (Uabbé), 

281. 
Auguin  (Moise)  ou  Lespine,  243. 
Augustin  (saint),  81. 
Anlnatf,  chef-lieu  de  cant  arr.  de 

St-Jean    d'Angély   (Eglise  d\ 
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113,  234,  270.  341. 
Aumônerie   (cabane  de  T),  cant 

de  Marans.  arr.  de  La  Rochelle, 

386 
Aunù.  172,  178,  190. 
Aurard,  373,  392. 
Ausonneau  (Moïse),  294,  2%,  298, 

395. 
Aussy  (d'),  318. 
Austremoine  (saint),  112. 
Authon,    canL    de  gaint-Hilaire, 

arr.     de    Saint-Jean   d*Anirély, 

337.  —  Eglise,  481. 
Authon  (Antoine  d'),  337 (Pla- 
cide  d*),  baron  d'Aulhon,  336, 

337. 
Autrand,  153. 
Aulun    (Saône-el-Loire),    449.    — 

Eglise  Saint-Lazare,  69. 
Auvray  (L.),  452. 
Auxerre  (Yonne),  449. 
Avatiles-Thouarsais,    arr.    de  Ci- 

vray  (Vienne),   352. 
Avallon  (Yonne),  449,  454. 
Avenas  (Rhône),  346. 
Avenel  (vicomte  d')  351,  482. 
Avit  (saint),  172. 
Avon,  général,  153. 
Avranches  (Manche),   445. 
Avrard,  notaire,  250,  260. 
Aygret  (Jehan).  187. 
Aymon  (Pierre),  254. 
Ayrard,  300. 

B 

Baa,  42. 

Babeau  (A.),  111. 

Babelon,  119-137,  141. 

Rabin    (Estienne),  29.  —  (Jean), 

252. 
Babinet,  347. 
Babinot,  67. 
Baconneait,     cant.     de     Marans, 

arr.  de  La  Rochelle,  255. 
Ragot  (Robin),  62. 
Raguenard  (Denis).  255. 
Raguenault    de    Puchesse     (G.i), 

111,  171,  281,  452. 
Raichère,  prêtre,  170. 
Baigne,  arr.  de  Rarbezieux,  169. 
Raillet  (Jules),  112,  171. 
Bâle  (Suisse),  450. 
Ral^eine  (la),  navire,  331. 
Ralguérie  (de),  de  Lannande,  347. 
Rallain,  378. 
Rallu  (Roger),  153. 


Raltasa  Taime  (dom).  230. 
Ralue  (la).  —  V.  Chesnek 
Ralzesme  (vicomte  de),  234. 
Banche  (canal»  de    la),    cant.   de 

Marans,  arr.    de  La    Rochelle, 

247. 
Ranéat  (Paul),  112,  281. 
Rarail,  418. 

Barbarie,  château  (Nièvre),  280. 
Rarbe  (Anne),  333. 
Barbe  (Ile),  234. 

Barbczieux   (Charente),  341,  344. 
Rarbot  (Amos),  318.  —  (François), 

275,  317,  318,  320,  321.  —  (M«), 

287. 
Rarbotin  (William),  171. 
Rardin,  483. 
Rarin,  103. 

Raron    (Elisabeth),    328.    —   (Ju- 
lien-Marie), 328. 
Baron  (Gard),  171. 
Rarrière-Flavy  (C),  313,  315. 
Barsiacus    ou    Barsac  (Gironde), 

42. 
Rartet  (docteur),  71. 
Rarthélemy  (A.  de).  111,  133,  197- 

199,  202,  204,  205,  209,  210,  212, 

231. 
Bascom  (Landes),  232. 
RasseviWe  (A.),  452. 
Ba&lille  (la),  Vendée,  367. 
Basty  (Estienne),  299. 
Ratacito  ou  Rateralo  (Pierre  de), 

41. 
Ratiffol  (Louis),  482,  483. 
Raudouin,  275. 
Raudry,  162. 
RauiTremont  (de),  331. 
Rauga,  30,  32. 
Baugii,  château  (Cher),  283. 
Raufdry  (Pierre),  298,  394,  396. 
Raulmont,  348. 
Raye  (baron  J.  de),  346. 
Rayet  (Charles),  433. 
Reau,  12-14.  —  (François),  20,  377. 
Beaucaire    (chemin    de),  arr.    de 

Nîmes  (Gard).  274. 
Reauchamps  (Louise  de),  335.  — 

(N.  de),  335. 
Reauchet-Filleau  (Paul),  234,  336- 

338. 
Reaucorps  (de),  484. 
Reaucorps,  234. 

Baudinière  (la).  —  V.  Ch.  GuiHard. 
Reaudéan  (Alexandre),  dit  Para- 

bert,  234. 
Reaufort  (Henri),  90,  92,  93. 
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Beaujeu,    arr.     de    Villefranche 

(Rhône),  281. 
Beaujolais  (régiment  de),  343. 
BeauHeu.  —  V.  Brossard.  —  V. 

Regnaud.  —  V.  Ripe. 
Beaumanoir  (Jean  dej,  326. 
Beaumont   (comte    Ch.    de),   169, 

349,  451. 
Beaumonl-lès-Tours     (Indre  -  et  - 

Loire),  451. 
Beaune  (Côle-d'Or),  273. 
Beaupré  (J.),  350. 
Beaurain  (G.),  232, 
Beauregard  (comte  0.  Costa  de), 

346. 
Beauregardy  canl.  de  Marans,  arr. 

de  La  Rochelle,  245. 
Beaurredon  (J.),  169,  232,  349. 
Beau  vais  (Oise),  166,  282,  351. 
Begaud  (Pierre),  29. 
Bégon  (Michel),  seigneur  de  Mar- 

beWn,   la   Picardiere,  intendant 

général,  93,  94,  97,  100,  105,  371, 

373 
Beineix  (J.),  221,  223. 
Bel-Air,  canl.  de  Marans,  arr.  de 

La  Rochelle,  248. 
Bellehrune.  —  V.  de  Blondel  de 

Joigny. 
Belle-Isl'e  (maréchal  de),  71. 
Belle-l si p -en-mer,  arr.  de  Lorient 

(Morbihan),  170. 
Bellevue,  corn,  de    Corme-Royal, 

canl.  de  Saujon,  arr.  de  Sain- 
tes, 343. 
Belliard  (Viclor),  prêlre,  72,  148. 
Bellin  (Rémi),  229. 
Belliqueux  (le),  navire,  330-332. 
Bellussière  (M.   Grant  de  LuscoK 

lière  de),  35L 
Belot  (Jehan),  358. 
Bély,  29. 

Benelreau  (Jacques),  29. 
BenLMelek  (Algérie),  111. 
Benoisl,  446. 
Benoit  XIV,  pape,  445. 
Benon,  canl.  de  Courçon,  arr.  de 

La  Rochelle,  20,  193,  248. 
Benlham  (Lady),  446. 
Beraing  (Marie),  358. 
Béraud  (Pierre),   de   la   Mathiée, 

328.  —  275. 
Beraull,  canl.  de  Marans,  arr.  de 

La  Rochelle,  342. 
Bercy  (de),  483. 

Bergeon  (Jacques),  413.  —  (Pier- 
re), 413. 


Berger  (Elle),  450.  —  (Philippe), 

231. 
Bercerai,  116. 
Berjonneau»  253. 
Bermingham     (Auguste    de),    de 

Garrick,  vicomte  de  Louth,  ba- 

ron  d'Alheury,  447. 
Bernard    Palissy^    222,    275,  287, 

316-318,  320. 
Bernard     (André),    294,    298.    — 

277,  350.  —  (Ch.),  482. 
Bernard  de  Chateauneuf  (P.),  29. 
Bernardeau     (Pierre),     sieur    de 

Mouhée,  369,  370,  390. 
Bernardin    de   Dinan   (P.),  capu- 
cin, 29. 
Bernardin  (P.),  de  Nantes,  capu- 
cin, 15,  16,  20. 
Bernay  (Grand),  cant  de  Marans, 

arr.    de    La    Rochelle,  245,  246, 

300.  —  (Petit),  300. 
Bernay  (Calvados),  69. 
Berne  (Louis),  187. 
Berneuil,     cant.     de      Pons.    — 

(Eglise),  481. 
Bemyer  (Jean),  notaire,  249,  292, 

2%,  299.  —  (Nicolas),  297,  390. 

—  Procureur,  26. 
Berry  (régiment  de),  343. 
Berry  (Jean  de),  111. 
Berlaud    (Pierre),   289,   294,   298, 

299. 
Berlcau  (Jean),  250. 
Berthaud.  260. 
Berlhelot  (A.),  chanoine,  152,  161, 

415. 
Bertier  (Rose),  328.—  380. 
Berlin  (Jean-Victor),  29. 
Berton    (Berlhéïeimy),    275,    287, 

317,  318,  320,  321. 
Beslin,  96. 

BesTiard  (François),  303,  309. 
Bessanl  (Gabriel-Joseph),  377. 
Besse  (dom),  173,  233,  279,  346. 
Bélhencourt  (dom),  338. 
Bélhune    (Pas-de-Calais).  347-350. 
Beugnon  ou   Bignon  (Françoise) 

318 
Béziers  (Hérault),  350. 
Biais,  169. 
Bidault    (Bénigne),    de    Blanzay, 

335.  —   (Thomas),    358.  —  Sei 

gneur  de  Blanzay,  335. 
Bidet.  —  V.  Maurville. 
Bienvenu-Martin,  283. 
Bigeau  (Arnault),  dit  Naudin,  187. 
Bignaify  arr.  de  Saint-Jean  d*An 
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Bifi,  ^79. 


(Eglise),  481. 


Billard,  curé,  67. 

Billotte    (Charles^François),    284. 

—    (Françoise-Jenny),    284.    — 

(R.),  274. 
Biré  (Vincent),  364,  365,  370,  371. 
Biroriy    cant.    de    Pons,    arr.  de 

Saintes,  311,  481. 
Biteau,  452. 

Bizard  (Françoise),  358. 
Blancajfori  ou  Blanquefort,  arr. 

de    Bordeaux.    —   (Cnâtellenie 

de),  42.  —  (Marais),  63,  103,  342. 
Blanchard  (F.),  350. 
Blanchet  (A.),  169,  346. 
Blanchon    (Pierre),    68,    106-108, 

110,  171,  216,  217.  275,  276,  278. 
Bfenzay.  —  V.  B.  Bidault. 
Blaue  (Gironde),  marais,  63,  103, 

342. 
Blennard.  188. 
Bleretie  (la),  103. 
Bloch,  170. 
Blois  (Loir-et-Cher).   —  Chûteau, 

347-366. 
Blondel   (Marie-Elisabeth  de),  de 

Joigny,  336,  338.—  (De),seigneur 

de  Bellebrune,  338. 
Blosseville-Béthune   (de),    71,   72, 

171,  234,  351. 
Bobeau,  350. 
Bobineau,  292. 
Bobrie  (docteur),  277. 
Bochin    (Jeanne),  445.  —  (Marie- 
Jeanne),  445.  —  (Pierre),  sieur 

de  la  Mazure,  445. 
Bodenstaff  (H.),  112. 
Bodin  (Louise),  405,  406.  —  (Pier- 
re), 257,  304,  394,  3%. 
Bœuf  (Michel),  252. 
Boinet  (A.),  231,  451. 
Bois,  cant.    de   Saint-Genis,   arr. 

de  Jonzac.  —  (Eglise),  481. 
Bois-de-Lihus,    cant.      d'Estrées- 

Saint-Denis,  arr.  de  Compiègne 

(Oise),  449. 
Bois  de  La  Motte  (comte  du),322, 

330. 
Bois  (François  du),  445. 
BoiS'dU'Fouef  (I^),    cant.  de  Ma- 

tha,  arr.  de    Saint-Jean  d*An- 

gély,  177. 
Boisferon  (de).  —  V.  HiUairet. 
Bois-Vabbé    (Meurthe-et-Moselle), 

350. 
Boislehou-en-Luifré  (Ill^et-Vilai- 


ne),  281. 

Boislisle  (de),  280. 

Boisrond,  352. 

Boissereau.  —  V.  Ch.-L.  Chesnelf. 

Bonaparte,  102.  —  (M««),  384. 

Boncour  (P.),  349. 

Boncourl,  cant.  de  Fauquember- 
gues,  arr.  de  Saint-Omer  (Pas- 
de-Calais),  347. 

Bon-Enfant  (Jean),  450. 

Bonnac  (Mgr  Usson  de).  271. 

Bonnault,  architecte,  lia. 

Bonnefoy  (Mgr),  415. 

Bonneserre  (dfe),  103. 

Bonnemie  (château  de),  com.  de 
Saint-Pierre  d'Oleron,  arr.  de 
Ma  rennes,  354. 

Bonnenfant,  255. 

Bonnet  (Estienne),  251,  299,  300, 
350.  —  (François),  253,  299.  — 
(Jehan),  40,  251. 

Bonnevin  (Charles  de),  400.  — 
(Etienne-François),  dit  le  Che- 
valier, 400-413.  —  (François  de), 
seigneur  de  Jussas,  Sousmou- 
lins  et  CoustoUe,  400-413.  — 
(Jean -François  de),  sieur  de 
Sousmoutens>  400-413. 

Bonnin  (chanoine),  178. 

Bonpland  (Aimé  Goujaud),  68. 

Bonsonge  (Martin  de),  104. 

Borkman  (John-Gabrid),  275. 

Bordeaux  (Gironde),  40-66,  169, 
186,  271,  279,  341,  342,  368,  456. 

(Abbaye  de     Sainte-Croix), 

280.  —  (Chapitre  de  Saint-An- 
dré), 45.  —  (Chartreux).  49.  — 
(Ecole  des  Beaux-Arts),  157.— 
(Parlement),  56,  63,  400,  401,406, 
409-411.  —  (Rue  Saint-James), 
50,  286.  — 

Boer  (Alfred  de),  447. 

Bosco  (Guillaume  de).  41. 

Bossebœuf  (L.-A.),  169,  281,  349, 
451. 

Bostvenem  (Marie  de),  334. 

Bouchaud  (Julie),  des  Hérettes, 
169. 

Boucherat,  89. 

Boucheraudes  (les),  cant  de  Ma- 
tha,  arr.  de  Saint-Jean  d'Angé- 
ly,  177. 

Bouchereau  (Simon),  371. 

Boitchereaux  (château  dos),  com. 
de  Macqueville,  cant.  de  Matha, 
arr.    de    Saint-Jean    d'Angély, 
277. 
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Bouchet,  ô7. 

Boudinot  (Hélye),  251  —  (Jean), 
297,299. 

Bougnon.  —  V.  Le  Roux. 

Bouguereau  (Adem),  152.  —  (Wil- 
liam), 151.  —  164,  213.  —  (M»«), 
152,  273. 

Bouhei,  cant.  de  Surgères,  arr. 
de  Rochefort,  309. 

Bouhier  (Alexis),  249. 

Bouillet,  329. 

BouUlQUses  (les),  20. 

Bouloane  (Pas-de-Calais),  351. 

BoupaJière  (de  la),  168. 

Bourbon  (Antoine  de),  169. 

Bourde  de  la  Rogerie,  347,  348. 

Bourdeau  (Marie-Julie),  38. 

Bourdin  (Suzanne),  253-294. 

Bourg  (Ain),  451. 

Bourgeois,  190. 

Bourges  (Cher),  184.  —  Cathé- 
drale, 71,  283.  —  Eglise  Saint- 
Ursin,  69.  —  Musée,  283.  — 
Palais  de  Jacques    Cœur,  347. 

—  Rue  de  Dun,  71. 
Bourgneuf,  cant.  de  Marans,  arr. 

de  La  Rochellfe,  309. 

Bourgogne  (Agnès  de),  178. 

Bourgueil  (Indre-et-Loire),  349, 
451. 

Boumier,  484. 

Bourricaud  (Antoine),  265,  266. 

Boursaud  (Pierre),  299. 

Bousselin,  96. 

Bout  de  barre.  —  V.  Péraut. 

Boutier  (Jean),  seigneur  d'Assy, 
335. 

Boutin  (Jeanne),  328.  —  (Marie- 
Thérèse),  328. 

Boutinard  (Jean),  29. 

Boulineau  (F.-Em.),  111,  349. 

Boutinet,  418. 

Bouiiraut,  cant.  de  SainJ-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  420. 

Boutonne  (la),  rivière,  342. 

Boutor  (Jeanne),  dame  de  Ma- 
luhat,  335. 

Bouvet  (André),  250. 

Boybellaud,  409,  414. 

Boyé  (P.),  349. 

Boysrondy  cant.  de  Montlieu, 
arr.  de  Jonzac,  224. 

Brach  (François  de),  328.—  (Jean- 
Louis-François  de),  328.  — 
(Louis  de),  seigneur  d'Esnan- 
des,  328.  —  (Marianne  de),  328. 

—  (Marie-Anne-Louise   de), 328. 

—  (Pierre  de),   337.   —  (René- 


Justine),  328. 
Bracquemont  (Guillaume  de),  186. 

-  (R),  274.  -  48. 
Bradore,  —  V.  Précigny. 
Brancas  (Mgr  J.-B.-Antoine  de). 

377.  ^ 

Brandel,     cant.     de     Saint-Por- 

chaire,  arr.  de  Saintes,  420. 
Brandon  (E.-E.),  172. 
Brangelie  (Madame  de  la),  103. 
Brard    (docteur),    152,    159,    167, 

217. 
BrassaCy  arr.  de  Castres.  —  (Dor- 

dogne),  église,  441. 
Brassau,  com.   de    Varzay,  cant. 

de  Saintes,  320.  —  V.  Ch.  de  la 

Chambre. 
Brauly,  277. 

Bréaull,  —  V.  Le  Venier. 
Breil  en  Iffendic  (Ule-et-Vilaine), 

281. 

Brenard  (Jacques),  sieur  de  Mon- 
sanson,  250. 

Breschet,  251. 

Bremond  d*Ars  (Anatole  de), 
marauis  de  Migré,  67,  115,  175, 
177,  236.  —  (Daniel  de),  de  Sé- 
ré,  116.  —  (Eutrope  de),  67.  — 
(François  de),  234.  —  (Jean  de), 
67.  —  (Comte  Joseph  de),  67.  — 
(Comte  Josias  de),  115,  117.  — 
(Marie-Renée  de),  baronne  de 
Maussac,  marquise  de  Thézan- 
Saint-Geniès,  66.  —  (Pierre  de), 
67,  115,  116,  119,  141.  —  (Théo- 
phile de),  117,  118.  —  (Théo- 
phile-Charles, vicomte  de),  66, 
67.  —  (M»«  de),  née  de  Guitard, 
177,  284. 

Brest  (Finistère),  322,  330-332. 

Bretagne  (la),  frégate,  327,  330. 
331. 

B  retonneau,  169. 

Brette  (Armand),  452. 

Breugnon  (comte  de),  322. 

Breuil,  354.  —  (Seigneur  du),  335. 

Briand,  455. 

Brichanteau,  445.  —  V.  Joseph 
Chesnel. 

Brieteuy  arr.  de  SaintJean  d'An- 
Çély,  341. 

Briet-Furet,  403. 

Brillouet  (Pierre),  262. 

Brion  ou  BriouXy  arr.  de  Melle 
(Deux-Sèvres),  341. 

Brizamhourq,  cant.  de  Saint-Hi- 
laire,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 
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^  Çély,  341. 

Bnsse  (François),  395. 

Broche  (L.),  349. 

Brochet,  25,  250. 

Br<^u,  notaire,  254,  257,  361,  392, 

Broglie  (comte  de),  171,  280. 
Brossard  (J.)  de  Beaulieu,  282. 
Brosse-Lanoix  (de),  164. 

^^?Ji^^J^'  ^"^-  ^«  Marennes,  93, 
175    295 

Broue  (goîfe  de),  265. 

Bruhat  (L.),  67,  69,  72,  276,  279. 

Bpumaud  -  Deshoulières   -  Lho- 

mandie,  72. 
Brumaud  -  Deshoulières  -  Forque- 

ray  (Louis-Tancrède),  72. 
Brunaud    (Paul),    133,     135,    138, 

144,  149. 
Bruneau,  68,  100. 
Brutails,  280,  286,  340. 
Buckingham,  483. 
BueO  (comte  Jean   de),  seigneur 
de  Marans,  11,    12,  13,  363.  — 
(René  de),  12,  13.  —  (Renée  de), 
comtesse  de  Marans,  veuve  de 
Mesgpigny,    12-17,   19. 
Bueil-Fontaines,  451. 
Bueilîac,  342. 
Buffon,  447. 
Buisard  (A.),  111. 
Buisson,  445. 
Bunnanière       (Mathurin-Trictin), 

445. 
Bunel,  167. 
Burgeau  (Jean),  373. 
Burgensium,  44. 
Buraum  ou  Bourg,  arr.  de  Bfeye 

(Gironde),  42. 
Burie,  arr.  de  Saintes.  —  (M.  de), 
337. 


Cabanato  (de),  41. 

Cabanes  (château  de),  103. 

Cabié  (L.-A.),  273. 

Cabrit  (J.),  274. 

Cadel  de  Gassicourt  (F.),  7L  234. 

Cadet,  253. 

Cadix  (Espagne),  230. 

Cadopet  (Jean-Claude),  20,  377. 

Caen  (Calvados).  —   Eglise  de  Bb 

Trinité,  444.  —  110. 
Cagnat  (R.),  111. 
Cagnotle  (Landes),  349. 
Cahors  (Lot),  348,  440. 


Cailterd,  232. 

^^i"j"^y^(AIfred),  274.  -   (Abbé 

CailJeteau  (Jean),  251. 

Catlleleau  (moulin  de),  près  Sain- 
tes, 10. 

Caillot   —  V.  MesniNAdelée. 

t^aljgula,  empereur,    109. 

Cal  lères-Coustolles,  413. 

Callot  (Henri-Eugène),  273. 

Lalymno  (Ite  de),  347. 

Cambodge,  282,  345. 

Cambon  (Dupont  du),  381. 

Cambrai  (Nord),  110. 

Camiade  (G.),  452. 

Camperianum^  42. 

Canada,  323,  324,  331. 

Cange  (du),  183,  184,  185. 

Caniot,  25. 

Caorle  (Italie),  191,  192. 

Capitan  (docteur),  231,  350. 

Cappon,  10,  23,  24,  241,  362. 

Caprais  (saint),  271. 

Capsa  (Afrique),  232. 

Caranda.  musée,  313. 

Carbonnières  (de),  de  Saint-Brioe, 
104. 

Carcassonne  (Aude),  170,  186. 

Cardin,  250,  261. 

Cardin  Le  Bret,  111. 

Cardinaud  (Jehan),  251. 

Carré  (Françoise),  358,  359.  396. 

Cartaillac  (E.),  170,  348. 

Carteau  (L,),  curé,  67. 

Carihage  (Afrique),  111,  231,  346. 

Caslelle  (SaintJean  de  la),  169. 

Castillon  (abbé  de),  168. 

Calhebeusière  (la),  446. 

Cathelineau  (L.),  352. 

Catulle  Mendès,  233. 

Caumont  (de),  166. 

Caussade,    arr.    de    Montauban. 

348. 
Caves  (bois  des),  com.  de  Port- 
d'Envaux,  cant.  de  Saint-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes,  355. 
Cauenne  (Guyane),  321,  324,  325, 
à27,  329,  330,  331.  —  (Église 
Saint-Sauveur),  327,  331,  333, 
336,  343.  .         »         , 

Caylus  (de),  352. 
Cécile  (sainte),  154,  162. 
Cédon  (M«»«  veuve),  née  Mathée, 

448. 
Cercoux,    cant.    de    Montguyon, 

arr.  de  Jonzac,  402. 
Cerisy-la-Forêt,  438. 
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César  Blanc,  445. 

César  Dodiuménien,  109. 

César,  283. 

Chabiraud  (Denis),  299,  359,  361, 

392,  396,  397. 
Chabot.  —  V.  Saint-Gelays. 
Chabrun  (César),  347. 
Chadenac,  cant  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  311. 
Chaffault   (comte  du),   de  Besne, 

322,  331. 
Chaiffneau  (Marcel),  170. 
Chaillou  (Amelot  de),  361. 
Chai  net,  287,  456. 
Chainevières.  —  V.  Lebourg. 
ChaUauXy    com.    de    La    Garde, 

cant.  de  Montlieu,  arr.  de  Jon- 

zac,  226. 
Châlons-sur-Marne    (Marne),     69, 

280. 
Chalons,  prêtre,  38. 
Chambon  (Eugène),  449,  450. 
Champfleury,  275. 
Champier  (L),  234. 
Champigny  (Vendée),  342. 
Chantonqay,    arr.  de   La  Roche» 

sur-Yon  (Vendée),  35. 
Chanville  (Franquet  de),  275. 
Chapot  (V.),  111. 
Chapronnaye  (de  la),  335. 
Charbonnelaye    (la),     444.  —  V. 

Chfmipl' 
Charente,'  fleuve,    239,   282,    331, 

342,  343. 
Charente  (la),  navire,  331. 
Charenton,  342. 

Charlemagne,  426,  427,  434,  435. 
Charl-es,    comte    de  Taillebourg, 

39. 
Charles  I*',  roi  d'Angleterre,  483. 

—  VI,  roi  de  France,   185.  — 

VII,  id.,  325.  —  VIII,  id.,  55. 
Charron  (François),  373.—  (Paul), 

238,  248,  361. 
Charron    (abbaye    de),    cant.    de 

Marans,   arr.  de  La    Rochelle, 

85,  372,  376. 
Charruyer,  278. 
Chartier  (Jacques),  58. 
Chartres  (duc  de).  —  V.  Orléans, 
Chartres    (Eure-et-Loir),   233.    — 

(Cathédrale),    69,    231,    232.   — 

(Eglise  Notre-Dame),  346. 
Chasron  (Jacques),  392. 
Chasseloup-Laubat  (François  de), 

172. 
Chassériau,  peintre,  456-460,  481. 


—  (Théodore).  415. 

Chassy.  —  V.  Moreau. 

Chasieau-Chesnet,  canL  de  Co- 
gnac, 334,  338,  339.  —  V.  J. 
Chesnel. 

Chasteigner  (Gabridle  -  Thérèse 
de),  dame  de  Montigny,  336, 
339.  —  (Joseph-Roch  de),  comte 
de  Saint-Georges,  339. 

Chastel  (du),  278. 

Chastenaye  (de),  329. 

Chataugué,  329. 

Chateaubriand,  102. 

Chat  eau  JSalbar^  arr.  de  Niort 
(Deux-Sèvres),  352. 

Châtelaillon,  cant.  de  La  Ro- 
chelle, 273. 

Châtelard  (le),  com.  de  Meursac, 
cant.  de  Gemozac,  arr.  de  Sain- 
tes, 283. 

Châteliers  (les)  (Vendée).  —  Ane. 
abbaye,  352. 

Châtellerauli  (Vienne),  232. 

Chaudruc  (baron),  de  Crazannes, 
112,  171,  347.  —  (Jacques),  347. 

Chaulmais  ou  Chaulnay,  342. 

Chaumes  (les),  ccmi.  de  Saint- 
Germain-de-Marencennes,  cant. 
de  Surgères,  arr.  de  Rochefort, 
309. 

Chaumont-Guitry.  —  V.  de  Me- 
lun. 

Chaumont  (Haute-Marne).  —  Châ- 
teau, 72. 

Chauny,  381. 

Chaussé  (Clément),  414. 

Chaussée  (Pierre-Nivelte  de  la), 
93. 

Chausson  (Marguerite),  29. 

Chauveau,  21. 

Chanton  (M.  de),  281,  349,  452, 

Chauveau,  com.  de  Chaniers, 
cant.  de  Saintes,  233. 

Chauveau  (Joseph),  21. 

Chauvet  (André),  250.  —  (G.),  169, 
172.  —  (Jacques),  358,  359. 

Chauvin,  456. 

Chazaud  des  Granges,  282. 

Chazolte.  —  V.  J.  Chesnel. 

Chclettes  (les).  —  V.  de  Vie. 

Chelles  (Jehan  de),  69. 

Chemin  des  Pèlerins,  cant.  de 
Saint-Genis,  arr.  de  Jonzac, 
340. 

Chenaux.  —  V.  de  Pressac. 

Chénier  (André),  102. 

Chennevières,  103. 
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Chénan  (Emile),  71,  347,  451. 

Cher  (le),  com.  de  Chamboii,cant. 
d'Aigrefeuille,  arr.  de  Roche- 
fort,  286. 

Chirac,  cant.  de  Burie,  arr.  de 
Saintes,  311. 

Chérag  (Deux-Sèvres),  341. 

ChermignaCf  cant  de  Saintes.  — 
Croix  de  pierre,  481.  —  Eglise, 
481. 

Cherpentiep  (Sébastien),  374. 

Cherves,  arr.  de  Cognac,  338.  — 
V.  J.  Chesnel. 

Chesnay.  —  V.  Chesnel. 

Chesneau  (G.),  172. 

Chesnel  (Amauri),  335.  —  (Anne), 
demoiselle  de  NeuUes,  338.  — 
(Catherine  de  la  Houssaie),  335, 
337,  445.  —  (César),  338.  — 
(Charles),  seigneur  des  Réaux, 
Chazotte,  Mesnac,  336,  337,  338, 
447.  —  (Charles-Louis),  mar- 
quis d'Escoyeux,  seigneur  de 
Montignv,  Boissereau,  336,  33& 

—  (Charles-Roch),marquis  d'Es- 
coyeux,  seigneur  de  Château- 
Chesnel»,  336,  339.  —  (Claude), 
447.  —  (Eléonore-Marie),  336.— 
(Flore-Euphémie),  447.—  (Fran- 
çois), seigneur  des  Réaux,Cher- 
ves,  Chazotle,  335-338,  445, 
447.  —  (Françoise),  335,  337.  — 
(Françoise-Anne),  445.  —  (Ga- 
briel), 445.  —  (Georges),  sei- 
gneur de  la  Balue,  334-336, 
445.  —  (Georges),  seigneur 
de  Fouras,  338.  —  (Gilles),  446. 

—  (Guillaume),  337.  —  (Guy), 
seigneur  des  Guignons,  335.  — 
(Guy-René),  445.  —  (Guyol), 
337.  —  (Hélène-Julie),  447.  — 
(Henriette)  de  la  Houssaie.  445. 

—  (Jacques),  sieur  de  la  Hous- 
saye,  444.  —  (Jacques),  seigneur 
de  Moings,  Puypéroux,  Meux, 
337.  —  (Jacques),  châtelain  de 
Moings,  336.  —  (Jacques),  sei- 

fneur  des  Réaux,  Cherves,  La 
hibaudière,  336,  337.  —  (Jean), 
seigneur  de  Migré,  335,  336.  — 
(Jean),  seigneur  de  la  Balue, 
335,  337.  —  (Jean),  seigneur  de 
Malechat,  335.  —  (Jean),  sei- 
gTieur  de  Meux,  337.  —  (Jean, 
sieur  de),  de  La  Chappronaye, 
326.  —  (Jean-Baptiste),  338.  — 
Jean-François),   444.   —  (Jean- 


Thomas),  sieur  de  la  Charbon- 
nelays,  483.  —  (Jeanne),  335, 
337.  —  (Jeanne-Madeleine),  446. 

—  (Jehan),  sieur  de  Langeraie, 
444.  —  (Joseph)  de  la  Hous- 
saye,  332,  444,  448.  —  (Jo- 
seph-Pierre-Michel'), 445.  — 
(Josias),  seigneur  de  Réaux, 
de  Saint-Mauris,  du  Châ- 
teau-Chesnel,  de  Nussac  et 
d'Ecoyeux,  336.  —  (Josias),  sei- 
gneur de  Saint-Maurice,  Mes- 
nac, Escoyeux,  336,  338.  — 
(Léon),  seigneur  de  Réaux,  336. 
337,  338.  —  (Louis),  seigneur  de 
Château-Chesnel,  Cherves,  Es- 
coyeux, Fouras  338.  —  (Louis), 
seigneur  de  Moings,  Solignac, 
Puypéroux,  336,  337.  —  (Louis- 
Pierre-François-Adolphe)  de  la 
Charbonelais,  446,  447.  -^ 
(Louise),  335,  337.  —  (Made- 
leine), 338.  —  (Madeleine-Fran- 
çoise), 446.  —  (Marguerite),337. 

—  (Marie),  335,  337,  445.  —  (Ma- 
rie-Anne), 338,  446.  —  (Marie- 
Eléonore),  338.  —  (Marie-Elisa- 
beth), 336,  338,  339.  —  (Marie- 
Gabrielle),  445.  _  (Marie- 
Jeanne),  447.  —  (Martin-Guilu 
laume),  445.  —  (N.),  335.  — 
(Noëlle-Marie),  445.  —  (Pierre), 
archidiacre,  444.  —  (Pierre), 
seigneur  de  Malechat,  335.  — 
(Pierre),  446-448.  —  (Pierre), 
seigneur  de  la  Vergue,  335.  — 
(Pierre),  sieur  de  la  Giffar- 
dière,  444.  —  (Pierre-Claude). 
446,  447.  -  (René),  336.  —  (Re- 
né d'Ange),  337.  —  (Romuald), 
évoque,  483.  —  (Siméon-Geor- 
ges-François),  445.  —  (Théo- 
dore-Louis-Georges  -  Adolphe), 
446.  —  (Thomas),  sieur  de  la 
Charbon  nelaye,  444-448. 

Chesnel-Wallon  (Yvonne  de),446. 

Chesnel  d'Escoyeux,  328.  —  de  la 
Balue,  335.  —  de  la  Houssaye, 
327,  446.  —  de  Voiecléry  (GuilL 
laume-Etienne),  447.  —  de  Bre- 
tagne, 334.  —  de  Mons,  334.  — 
de  Réaux,  334.  —  V.  Château- 
Chesnel. 

Cheureux  (Jacques),  244.  — -  (Re- 
né), 297,  298,  299. 

Chevaiz  (Deux-Sèvres),  341. 

Chevalier  (E.-J.),  274.  —  (G.),  329- 
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331.  —  (J.),  63.  —  (Marie-Jean- 
ne), 447.  —  (Raymond),  449,450. 
—  108. 

Chevalier  (Le).  —  V.  E.-F.  de 
Bonnevin. 

Chevelogne  (Belgique),  173. 

Chevoionne  ou  Chef-Boulonnc, 
arr.  de  Melle,  342. 

Chevreux  (P.),  231. 

Chevrou,  233. 

Childéric  III,  roi  de  France,  7a 

Chinon  (Loiret).  281. 

Chioggia,  191,  192. 

Chizé  (Deux-Sèvres),  193. 

Choderlos  de  Laclos,  68. 

Choisnard  (A.),  chanoine,  270. 

ChoUet  (Pierre),  299.  —  fl'abbé), 
192-195. 

Chossé  (Marguerite),  405,  406. 

Choupeau  (marais),  cant  de  Ma^ 
rans,  arr.  de  La  Rochelle,  20, 
248. 

Cicér'on,  189. 

Clairet   (Geneviève-Auguste),  445. 

Clamecy  (Nièvre),  449. 

Claudiûs,  consul,  422. 

Clavier  (André),  253. 

Clément-Simon  (G.),  349.  —  (Jean- 
ne), 28.  —  67. 

Clément  (saint),  425. 

Clénet  (rabbé  E.),  175,  177,  238, 
239,  354,  455. 

Clérambault  (E.  Gatian  de),  111, 
169,  281,  451. 

Clermonf,  com.  de  Clion,  cant.  de 
Saint-Genis,  arr.  de  Jonzac, 
311. 

Clisson.  —  V.  Sauvestre. 

Clouet,  356. 

Clouzot  (Etienne),  282,  352.  — 
(Henri),  352.  —  179,  180. 

Clovis,  74. 

Clugnet  (EUsabeth),  273. 

Clunii,  arr.  de  Mâcon  (Saône-et- 
Loire),  183,  233,  279,  346,  437. 

Cochard  (chanoine  Th.),  170. 

Cochet,  315. 

Cocquelée  (Richelot  de  la),  71. 

Cocquiel  (J.-B.  de),    350. 

Coetivy  (Charles  de),  seigneur  de 
Taillebourg,  46.  —  (Olivier  de), 
grand  sénéchal  de  Guienne,  46, 
48,  49,  51-57,  59,  61,  62. 

Cœuret-Varin  (Mgr),  271. 

Cognac  ou  Coignac  et  Conda! 
(Charente),  42,  334,  337,  338,  342 
343,  351. 


Cohen,  119,  137-151,  196-213,  460, 

461. 
Coix,  (pré  de),  cant.   de  Marans, 

arr.  de  La  Rochelle,  248. 
Colberl,  ministre,  89. 
Colin  (David),  394.  —  (GuiHaume), 

57. 
Colin  Martin,  55. 
Collinet  (docteur),  419. 
CoHomb,  410. 
CoUombier  (le),  métairie,  cant.  de 

Marans,  arr.   de   La  RocheMe, 

255. 
CoUorgues  (Gard),  231. 
Colomb,  229. 

Colombiers  (Vienne),  341,  342. 
Colonges,  186. 
Columbus  (Sebilie),  41. 
Combes  (Emile),  273. 
Combessau  (Guillermus  de),  41. 
Combles  (de),  343. 
Comminge  (maréchal,  comte  de), 

57. 
Conag,  342. 

Condé  (prince  de),  234. 
Condillac,  452. 
Condorcet,  102. 
Conflans  (de),  331,  411. 
Conquel  (le),  347. 
Constans  (il),  172. 
Constantin,  empereur  romain,  79, 

346,  421,  432, 
Consianiinople.—  (Sainte-Sophie), 

428,  431,  432,  433,  434.  —  (Saints 

Serge  et  Bacchus),  433,  435.  — 

(Saints  Apôtres),  439. 
Coppée  (François),  221. 
Coquelle  (P.),  280,  349. 
Corbillac  ou  CourbiUac,  cant  de 

Rouillac,  arr.  d'Angouléme,141, 

342. 
Corbineau,  152,  167. 
Cordan,  44. 

Cordebœuf  (Merlin  de),  351. 
CordiCy  com.  de  Marignac,  cant. 

de  Pons,  arr.  de  Saintes,  456. 
Cordoan  (tour  de),  58,  64-66. 
Cordova  (don  Luis  de),  330. 
Corme-Royaty  cant.     de    Saujon, 

arr.  de  Saintes.  —  (Eçlise),  481. 
Cormier    (le),    près  Saintes,    66, 

175. 
Cornardeau  (Mathurin),  250. 
Corne,  153. 

Corneille  (Pierre).  —  454. 
Cornwalis,  323. 
Corroyer    (Edouard-Jules),     346, 
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431,  433,  434,  438,  443. 
Cosmati,  69. 
CosnaCy  cant.  de  Mirainbeau,  arr. 

deJonzac,  49. 
Cosse,  métairie,  cant.  de  Marans, 

arr.  de  La  RocheHe,  246,  374. 
Cosson  (Joseph),  249,  299.  391.  — 

(Pierre),  299. 
Cotard  (David),  254. 
Cotliby,  482. 
Coudrin  (P.-J.),  29. 
CouUombier   (métairie  de),  cant. 

de  Marans,  arr.  de  La  Rochelle, 

246. 
Coulon  (docteur),  110. 
Couneau,   69,    152,  167,    277,  278, 

484. 
Courcelle-Seneuil,  71,  282,  452. 
Courçon,  arr.  de  La  Rochelle,  342. 
Courrier  (P.-L.),  349. 
Court  (de)  331. 
Cousin  (Barthélémy),  93,  94. 
Cousineau,  25. 
Cousle-Bonne,   marais,    cant.   de 

Marans,   arr.   de   La  Rochelk, 

247,  257. 
CousloUe,    cant.    de   Montguyon, 

arr.  de  Jonzac,  400,  401.  —  V. 

Bonnevin. 
Coutil  (L.).  280. 
Coutret,  255. 
Coutureau  (Alfred),  274. 
Coynart  (Ch.  de),  483. 
Cravens  (de).  56. 
Crazannes,    cant.    de    Saint-Por- 

chaire,  arr.  de  Saintes,  171.  — 

V.  Chaudruc. 
Crève-Cœur,  com.  de  Saint-Sever, 

cant.  de  Pons,  arr.  de  Saintes, 

455. 
Crie/  (Seine-Inférieure),  280. 
Croix  (P.  de  la),  111. 
Croizé  (Jacques),  307. 
Croteau,  241,  393. 
Crousilles  (M«  Jean),  69. 
Croustelles  (Vienne),  342. 
Crouteau,  298. 

Cubodos.  —  V.  Graduchano. 
Curcellas  ou  Courcelles,  cant.  de 

Saint-Jean  d*Angély,  193. 
Cursay,  343. 
Cusson,  229. 

D 

Daguenet,  390. 
Daguin-Lucas,  20. 
Daguin  (Marie-Anne),  29. 

Rmq«U. 


Daince,  343. 

Damieite  (Egypte),  239,  389. 

Dangibeaud,    102,    111,    167,    171, 

175,  235,  238,  272,  283,  284,  286, 

352,  418,  419. 
Danyau,  364. 
Daras  (H.),  274. 
Darbeault  (P.),  22. 
Dard  (Emile),  68. 
Darmesteter,  179. 
Darricau  (A.),  170,  232. 
Darrot  (Marie-Louise),   marquise 

dAirvau,  339. 
Dartein,  434. 
Dartigues,  392. 
Daucnez,  104. 

Daugé  (C),  169,  232,  281,  452. 
Dauphin  (Basses-Alpes),  235. 
David   (Andrée).  261.  —  (Jehan). 

289.  —  (Théodore),  109. 
Dax  (Landes)    169. 
Debureaud  (René-Pierre)  35,  38. 
Déchelette  (J.),  231,  347, 351. 
Decout,  217. 
Decout-Lacour,  152,  157. 
Dégert  (A.),  348,  349. 
Defeitre,  103. 
Delamain,  118,  232. 
Delarbre  (Jean),  257,  299. 
Delattre  (R.  P.),  231,  350. 
Delaunay,  29. 
Délayant  (Léopold),  345. 
Delbène  (Mgr),  168. 
Delboulle  (A-),  71,  172. 
Delcarte  (Louise),  152. 
Del-ehaye  (Hipp.),  279,  345. 
Delisse-Morin,  283. 
Dellias  (Jean).  —  V.  A.  Thomas. 
Delmas  (Franck),  152.  —  (Mauri- 
ce), 152. 
Delorme  (Philibert),  440. 
Demay  (Françoise),  446,  448. 
Demongon,  gouverneur,  454. 
Denis  (Michel),  252, 
Denizard  (Alexandre),  364,  365. 
Depoin  (J.),  169,  349. 
Desaivre  (Léo).  352. 
Desazars  de  Montgailhard  (baron 

de),  348. 
Descartes  (Marie),  349. 
Deschamps  (L.),  273.  —  (Pierre), 

318. 
Desforges,  350. 
Destendres  (Paul),  170. 
Desmier  (Gaspard),   sieur  de  La 

Tour  Bkanche,  224.  —  296. 
Desmoulins  de  Leybardie,  225. 
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Desnoyers  (Jacques),  297. 
Desplanques,  104. 
Desroches,  349. 
Détaille,  152. 
Devaux  fJules),  447. 
Devic  (Marie-Claude),  326,  329. 
Devozes,  327. 
Diamant  (le),  navire,  331. 
Diaz    (Jean ne -Marie,    veuve    Eu- 
gène), 273. 
Diderot,  188. 
Didot-Hoefer,  329. 
Dieppe     (Seine-Inférieure),     280, 

Dieulafoy,  451. 

Digne  (Basses-Alpes),  414. 

Dimier  (L.),  346. 

Dinan  (Côtes-du-Nord),  335. 

Dinand  (Marie),  29. 

Diollo  (Louise),  274. 

Dion,  116,  355,  356. 

Disraël»  (Jean),  400,  401,  403,  406, 

409.  —  (Pierre),  403,  404,  411. 
Dcellinger,  84. 
Dolus  (Ile  d'Oleron).  273. 
Dombey  (Joseph),  229,  230. 
Dompierre  (Suzanne  de),  338. 
Dompierre-sur-Mer,    cant.  de  La 

Rochelle,  273. 
Donau,  232. 
Donaueschingen,  111. 
Dorel  (le).  —  V.  Macauld. 
Dorion.  233. 
Doucd  (Nord),  448. 
Douamencz,    arr.     de    Quimper 

(Finistère),  274. 
Doublet  (G.),  280. 
Dougé  (Michel),  299. 
Dousset  (Louis),  304,  305,  309,  399. 
Douzac,  anc.  fief  en  Vassiac,  400. 
Draguignan  (Var),  349. 
DreuiWet  (Jullien),  255. 
Dreux,  395. 
Drevanl  (Cher),  351. 
Drilhon  (Paul),  418. 
Drouet,  411. 
Drouhet  (Ch.),  351. 
Drouineau  (Gustave),  345. 
Dubet,  287. 
Dubé  (A.),  177. 

Dubois  de  la  Sablonière  (P.),  283. 
Dubois,  213,  274,  278,  392,  397. 
Dubouché  (A.),  282. 
Dubour,  392, 
Dubreuil-Chambardel       (docteur 

L.),  169,  451. 
Dubuisson,  278. 


Ducamp,  169. 
Duchesne  (Mgr  L.),  112. 
Dugas,  351. 

Dujardin-Beaumetz,  216,  460. 
Dumas  (Ulysse),  231. 
Dumuys  (L.),  282. 
Dunkerque  (Nord),  273. 
Dunoyers  (Jacques),  299. 
Duparc  (Louis-Brunet),  343. 
Dupérier   (Antoine),    sieur  de  La 

Salargue,  409-410. 
Du  Perier,  62. 
Duplais  (Léonie),  484. 
Duplais  des  Touches,  270. 
Dupont  Ferrier  (G.),  349.  —  244. 
Duiwé  (Louis),  282. 
Durand,  315. 
Duret  (Ed.),  177,  286. 
Durocher,  446. 
Durrieu,  350. 
Duruy  (Victor),  438. 
Dusseau,  403. 
Duviert  (Joachim).  283. 
Dyonet  (Léon),  282. 
Dyvornc  (Paul),  171. 


E 


Ebéorif  cora.  de  Saint-Hiteire, 
arr.  de  Saint-Jean  d'Angély, 
311. 

Echillais,  cant.  de  SainUAgnant, 
arr.  de  Marennes,  264-270,  275. 

—  Eglise,  266,  268. 
Echmoun.  —  V.  Bidon. 
Ecoyeux,  cant.  de  Burie,  arr.  de 

Saintes,  165,  270,  335,  341,  481. 

—  Eglise,  481.  —  V.  Chesnel- 
Polignac. 

Edmond,  111. 

Edouard  (prince),  39-42. 

Eguple,  105. 

Eléphant  (1'),  navire  331. 

Eléphantine  (11^),  109. 

Elliot,  323. 

Elvire.  —  V.  J.  Bouchaud. 

Emilius  Paulus,  422. 

Entrains  (Nièvre),  235. 

En  Ire  vaux,    arr.    de    Castellane 

(Basses-Alpes),  414. 
Epaud,   notaire,  20,  21,  241,  242, 

247,  251,  253,  261,  262,  300-302. 
Epernay  (d'),  232. 
Epemon  (Jean-Louis  de  Nogaret 

de  la  Valette,  duc  d'),  340,  341. 
Emault,  232. 
Eschasseriaux    (baron    Eugène), 
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102,  116,  165,  236,  272,  344. 

Eschet  (André),  194.  —  (Julien), 
194. 

Esnandes,  canl.  de  La  Rochelle, 
186,  328,  342.  —  V.  de  Brack. 

Espérandieu  (E.),  346. 

Espices,  410. 

Esquieu,  112. 

Eslaing  (d'),  323. 

Eslienne  (Charles),  239,  341.  — 
(Robert),  172. 

Eslissac.  —  V.  de  La  Rochefou- 
cauld. 

Eslrées-Sainl-Denis,  chef-lieu  de 
cant.,  arr.  de  Compiègne  (Oise), 

Elauliers  (Gironde),  341. 
Elchebrune^  cant.  de  Pons,  arr. 

de  Saintes,  71. 
Etien    (Thérèse),    veuve  Gautier, 

20. 
Eutrope  (saint),  112,  221,  222. 
Expédit  (s.),  345. 
Eymery-Desbrousses,  67. 
Eyssautier    (Mgr    Jean-Augusle- 

François-Eutrope),  414,  415. 


Fagelte     (Jeanne),    dite   M"«  des 

Landeg,    400-403,    405,  407-410, 

412. 
Familistère  (du).  —  V.  de  Guise. 
Fanion  (abbé),  277. 
Fanly-Lescure  (Emma),  274. 
Fardés,  19. 

Fana  (vicomte  de),  351. 
Fassy  (Léapold),  72,  351. 
Faucigny-Lucinge  (princesse  de), 

71,  234. 
Faussillon,  cant.  de  Marans,  arr. 

de  La  Rochelle,  244,  246. 
Faustine,  474-476. 
Favé  (Antoine),  348. 
Favreau    (André),    295,    296.     — 

(Pierre),    294,  295,  299. 
Faye  (H.),  451. 
Paqel  (le),    cant.  d'Estrées-Saint- 

Denis,arr.  de  Compiègne  (Oise), 

110. 
Fayolles,    com.    de    Saint-Sorlin, 

cant.     de    Mirambeau,  arr.   de 

Jonzac.  —  V.  J.  Gaultier. 
Favrefiu,  notaire,  251,  253,  261. 
Félix  (saint),  232. 
Fénelon  (François  de),  60. 
Ferrande.  —  V.  P.  Garcie. 


Ferret  (Jean),  299,  392. 

Ferrin  (Jehan),  59. 

Ferry  (p.),  25,  168. 

Feuillette  (PauUG.),  275,  276. 

Feuquières.  —  V.  Mannasis. 

Fichet  (Catherine),  358,  359,  360. 

Figeac  (T.),  349. 

FiHon  (B.),  317.  —  (Jean),  255.— 

Pin-Renard,  cimetière  romain,  71. 

Flach,  76. 

Flaupergues  (Pauline  de),  103. 

Flavigny,  arr.  de  Semur  (Côte- 
d'Or),  449. 

Fléac,  cant.  de  Pons,  arr.  de  Salâ- 
tes. —  Eglise,  164,  165.  —  V. 
Seguin. 

Fleuriau  de  Bellevue,  276. 

Fteury  (E.),  315.  —  (Paul),  167, 
172,  249,  251,  260.  —  (Pierre), 
notaire,  251. 

Floquet,  46. 

Florence  (Italie),  174. 

Foix  (Gaston  de),  176. 

Foldot  (Gabriel  de),  sieur  de  Vo- 
zes,  327,  333. 

Fonremis  (Marcel  de),  67. 

Fontaine,  cant.  de  Jonzac,  165. 

Fontaine 'Blanche  (la),  com.  de 
Néré,  canl.  d*Aunay,  arr.  de 
Saint-Jean  d'Angély,  177. 

Fontainebleau,  chef-lieu  d'arr. 
(Seine-et-Marne),  110. 

Fontanelles,  anc.  abbaye,  434. 

Fontcombault  (abbé  de),  362. 

Fontcouverle,  cant.  de  Saintes, 
354. 

Fontenay-le-Comte  (Vendée),  186, 
187,  342,  380. 

Fontenelle,  anc.  abbaye,  279. 

Fontenel,  cant.  de  Saint-Jean 
d'Angély,  279. 

Fontette,  '327. 

Fontevraulty  arr.  de  Saumur  (Mai- 
ne-et-Loire), 240,  441. 

Font-Morillon  (la),  com.  de  Font- 
couverte,  cant.  de  Saintes,  74. 

Font'Puyselol  (la),  cant.  de  Ma- 
tha,  arr.  de  Saint-Jean  d'Angé- 
ly, 177. 

Fontrobert  (Louis  de).  325. 

Forest  (Oenor  de  la),  seigneur  de 
Mourières,  335. 

ForesUé  (E.),  170. 

Forêt  (Michelle  Le  Guedey  de  la), 
446.  —  Seigneur  de  Villeneuve. 
335. 
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Forgeril,  250. 

Fort  (Jacques),  358. 

Fortunat,  451. 

Porlunezay  (Deux-Sèvres),  193. 

Fosse-Mannendèche  (la),  com.  de 
PorUd'Envaux,  cant.  de  Saint- 
Porchaire,  arr.  de  Saintes,  178. 

Fou  (Louise  du),  338. 

Foucaud,  29,  256. 

Foucault,  67. 

Fouché  (Camille),  prêtre,  9,  72, 
279. 

Fouessant,  arr.  de  Quimper  (Fi- 
nistère). —  Eglise,  438. 

Fonilloux  (Les).  —  V.  C.  de 
Meaux. 

FouLiaud  (Anne),  29. 

Fouras,  cant.  de  Rochefort,  265, 
333.  __  V.  Polignac.  —  Chesnel. 

Fourgons  (J.),  348. 

Fournier-Dubrcuil!  (Pierre-Paul), 
38. 

Fournier  (Toussaint),  251.  —  275. 

Fourvière,  près  Lyon  (Rhône), 
168,  234. 

Fox  (le),  frégate.  330. 

Fradin  (Anthoinette),  254.  —  261. 

Fraigneau,  250. 

France  (Nouvelle),  324. 

France  (Jean  de),  duc  de  Berry, 
71.  —  (Louis  de),  446. 

Francfort  (Allemagne),  318. 

Franchard  (Estienne),  sieur  de  la 
Garenne,  294.  —  (Philippe),  250, 
299,  390.  —  (Pierre),  sieur  de 
Vandosme,  28,  292,  297-299. 

Franche  (Pierre),  250. 

François  !•',  roi  de  France,  325, 
451. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  323. 

Fresneau  (François),  102. 

Frétart  (de),  338. 

Frolois,  cant.  de  Flavigny,  arr. 
de  Semur  (Côte-d'Or),  347. 

Fromentières  (de),  396. 

Fromentin-Dupeux  (Pierre-Samu- 
el-Toussaint), 284.  —  (Eugène), 
110,    159-161,    164,  213-220,  274, 
276,  284. 
Frotiei^Tison      (François-Gabriel 
de),  343.  — ■  (Roch),  seigneur  de 
La  Rochette,  338. 
Fuchs,  278,  484. 
Fulvius,  422. 
Furet,  402. 


Gabauge  du  Vivier  (la),  cant.  de 

Marans,    arr.    de  La  Rochelle, 

246,  247,  256. 
Gaillard  (la),  frégate,  324. 
Galabert,  348. 
Galard  (Alexandre  de),  seigneur 

du  Repaire,  336,  339. 
Galissonnière  (de  te),  330. 
Galluis  (de),  445.  —  V.  J.  Chesnel. 
Galot  (J.-G.),  384. 
Galvès,  230. 
Gandillon  (A.),  280. 
Garcie    (Pierre),    dit     Ferrande, 

174. 
Gardner  (Elisabeth),  273. 
Gardy  (C),  prêtre,  73. 
Garenne  (terres  de  la),  cant  de 

Marans,    arr.    de  La  Rochelîe, 

245,  246.  —  V.  E.  Franchard. 
Gareschaud  (étang  de),  cant.  de 

Montlieu,   arr.  de  Jonzac,  356. 
Gariteau  (Marie),  250. 
Garnier  (Jean),  imprimeur,  71.  — 

(Pierre),  299,  391,  392.  —  (René), 

251. 
Garrick  (de).  —  V.  A.  de  Bermm- 

gham. 
Garsonnin,  282,  452. 
Gascogne,  çolfe,  322. 
Gassies,  231. 

Gaucher  de  Sainte-Marthe,  452. 
Gaucherel  (Léon),  346». 
Gauchery  (P.),  71. 
Gaucker  (P.),  111,  346. 
Gaudet  de  Lestard,  67. 
Gau<iin,  67. 

Gaudineau,  notaire,  386. 
Gaultier  de  Claubry,  68. 
Gaultier  (Jehan),  sieur  de  Fayol- 

les,  49. 
Gaultronneau   (Jacques),   244.    — 

(Jean),  258.  —  32, 255.  —  (Louis), 

253. 
Gauniy  (P.),  282. 
Gaurier  (l'abbé  L.),  73,  177. 
Gautier  (Anthoine),  25L—  (Louis), 

20. 
Gautier  des  Ruées,  104. 
Gauvain,  233. 
Gay  (Elisabeth),  273. 
Gazeau  (Jean),  20,  377,  379. 
Geaif,  cant.  de    Saint-Porchaire, 
arr.  de  Saintes.  —  (Eglise),  48L 
Geay    (Marcel),    201.  —  (Pierre), 
sieur  de  la  Penissière,  295.  — 
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(Pierre),  368. 
Géberl,  249. 
Gehes  (Renée),  335. 
Gelaze  de  Rennes  (P.),  capucin, 

29. 
Gelin  (H.),  352. 
Gellin  (David),  296. 
Gelliot  (Raymonde),  403,  405. 
Gendreau    (LouisX   notaire,    254, 

261. 
Gendron    (David).    242,  250,  289, 

296,  298,  394-396.  —  (Pierre),  299. 
Génerelle  (moulin  de  la),  com.  de 

Marans,   arr.    de  La   Rochelle, 

246. 
Genès  (saint),  341. 
Genève  (Suisse),  278. 
Gensais  (baronnie  de),  13. 
GeofTriau,  261. 
Geoffroy  (Jean),  273.  —  (Marie), 

325. 
Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou, 

178. 
Gerville  (de),  42L 
Gesnoin  (Catherine),  445. 
Gibaud,  notaire,  20. 
Gibraltar,  323,  324. 
Gigord  (de),  271. 
Gigol  (Gironde),  341, 
Gilabert,  69. 
Ginguenaud,  167. 
Girard  (Gilles),  299.  358,  359,  397. 

—  (Pierre-Marie-Benjamin),  104. 

—  25. 

Girardeau  (NicoUas),  289. 
Girardin  (Emile  de),  316. 
Giraud  (J.-B.),  450. 
Giraud-Teulon  (A.),  84.  —  260. 
Giraudeau  (Louis),  68. 
Giraudin  (Louis),  291,  292,  299. 
Girauld  (Marie),  252.  —  69. 
Gironde  (la),  frégate,  331. 
Gironde,  fleuve,  48,  49,  55,  64. 
Gislebert,  69. 
Givelet,  104. 
Givry,  327. 

Glabert  (Raoul  ou  Rodulphe),437. 
Godefroy  (Jules^Alexandre),  274. 
Godin  (M«"),  484.  —  278. 
Godineau,  248. 
Gois,  171. 
Goldenweiser,  484. 
Gon,  sieur  de  Quincé,  95,  372. 
Gonceille,  —  V.  Guillouet. 
Goosens,  cardinal,  72. 
Gorron  (Denis),  241.  —  (Jehan), 
241. 


Goûan,  229. 

Goudosse  (Notre-Dame  de),  452. 
Gouedar  (Guillaume),  28. 
Gouiaud  Bonpland  (Aimé),  73. 
Goulard  (marquis   de),    d'Arsay, 

67. 
Gourdon  (Georges),  152,  161,  221. 
Gouttes  (comte  des),  331. 
Goyau,  prêtre,  38. 
Graduchano  (Bernard  de  Cubodos 

de),  41. 
Grand  (Bertrandon),  46,  48,  55.  — 

(Naudot),  46,  48,  52. 
Grandbois  (de).  —  V.  d*Arigné. 
Grande-Combe  du    Hérault   com. 

de  Fléac,  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  418. 
Grandlieu,  cant.  de  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  350. 
Grandmaison    (L.    de),    111,   169, 

348,  451. 
Grand  manoir  du  Bourg  (le),  444. 
Grands-Prés  (les),  com.  de  Sain- 
tes, 337. 
Granjesenque  (Ave3rron.),  170. 
Grasilier  (Fabbé  P.-Th.),  75,  76, 

174.  —  (Léonce),  484. 
Grasse  (Alpes-Maritimes),  350. 
Grasse,  323. 
Grassier  (G.),  350. 
Gralel  (terre  de),  com.  de  Muron, 

cant.  de  Tonnay-Charente,  arr. 

de  Rochefort,  195. 
Gravier  (M»«  du),  452. 
Green.  —  V.  Saint-MarsauW. 
Grégoire  VIT,  pape,  78,  80,  81. 
Greliullac  (de),  335. 
Grenoble  (Isère),  68. 
Grenouillère  (la),  cant.  de  Marans, 

arr.  de  La  Rochelle,  247. 
Grenot,  notaire,  249. 
Gresson  (Jehan),  418. 
Gribeauval  (de),  234. 
Grignon  (André),  299.  —  (Jeanne), 

20.  —  (Marcruerite),  12,  13,  15, 

19,  39.  —  (Nicolas),  20.  —  373, 

392,  397. 
Grimar  (Antoine),  prêtre,  165. 
Grimaud  (H.),  111,  281. 
Gripeau  (Jean),  290,  299. 
Grison  (Georges),  353,  354. 
Grodno,  Russie,  231. 
Grolles   (Les),  com.  de  Périgny, 

cant.  de  La  Rochelle,  321. 
Gros-Aubier,    cant.    de    Marans, 

arr.  de  La  Rochelle,  386. 
Gsell  (Stéphane),  283. 
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Guay  (comte  du)),  331. 

Gué  (le)  de  Veluire,  cant.  de  Lu- 
çon,  aiT.  de  Fontenay-le-Com- 
te  (Vendée),  259,  342,  367. 

Gué  (Arthur),  273. 

Guedelisle  (de).  —  V.  de  Rohan. 

Gueit  (Marius),  452. 

Guenek>n-Ganelon,  351. 

Guérin  (Grégoire  Ôastain  de),  343. 
—  (Jehan),  40,  223-225. 

Guérinerie  (la),  cant  de  Montlieu, 
arr.  de  Jonzac,  225. 

Guerrier  (le),  navire,  322,  331. 

Guerry  (Lorens),  321. 

Guibaud,  242. 

GuiberL  (Joseph  de),  172. 

Guichen  (comte  de),  323,  331. 

Guidectus,  69. 

Guiffrey,  350. 

Guignard,  354. 

Guignous  (les).  —  V.  G.  Chesnel. 

Guifhem  (Guillaume),  46,  48,  50, 
52-54,  57. 

Guillerd  (Charles),  sieur  de  la 
Baudinière,  289. 

GuiWaud  (docteur),  167,  171,  179, 
180,  182,  233. 

Guillaume  V  le  Grand,  194.  —  Le 
Grand,  comte  de  Poitou,  178.  — 
X,  duc  d'Aquitaine,  77,  193. 

Guillaume  Aigret,  178. 

Guille  Maryon,  300. 

Guiltemin,  484. 

Guillemot,  167. 

Guiltet,  30.  —  379. 

Guillet-Dauban,  167. 

Guillon,  notaire,  224,  226.  —  452. 

Guillot  (G.),  233,  279. 

Guill-otin,  49. 

Guillotin  de  Cprson,  112,  281. 

Guillouet  (Claude),  seigneur  d'Or- 
villiers,  324-326,  329,  332,  336.— 
(Elisabeth-Justine-Hélène)  d'Or- 
villiers,  328.  —  (François-Marie) 
d'OrviWiers,  321,  328.  —  (Fran- 
çoise-Prudence), 336.—  (Gilbert) 
d'Orvilliers,  321,  327,  338.  — 
(Justine-Elisabeth-Hélène)  d'Or- 
villiers.  328.  —  (Louis  de),comte 
d'OrvilKers,  lient,  gén.,  321-339, 
354.  —  (Louis),  sieur  de  Larlate, 
332.  —  (Louis),  seigneur  de  la 
Motte-Chameron,  336.  —  (Louis- 
Gilbert)  d'Orvillîers,  328.  — 
(Marie-Claude),  336.  —  (Marie- 
Elisabeth)  d'Orvilliers,  328.  — 
(Marie-Louise)  d'OrviHiers,  328. 


—  (Paul)  d'Orvilliers,  328.  — 
(Pierre),  325.  —  (Remy),  sieur 
d'Orvilliers,  325.  —  (Renault), 
325.  —  (René),  sieur  de  Gon- 
ceille,  333.  —  (Renée-Justine) 
d'Orvilliers,  328.  —  (Suzanne), 
333. 

Guimet,  musée,  345. 
GuimpSy  cant.  de  Barbezieux,  73. 
Guinaudeau  (Anne),  339.  —  10. 
Guinefolleau  (Barthélémy),  35,  36. 
Guinol,  com.  de  Tesson,  cant.  de 

Gemozac,    arr.    de   Saintes.   — 

Château,  165. 
Guinot  (Elisabeth^,  de    Moncon- 

seil,  dame  de  Magelou,  165.  — 

(Marquis    de)    de    Monconseil, 

165. 
Guise   (du    Familistère  de),   278, 

484.  —  (Duc  François  de)  170. 
Guitard    (Marie-Anne   de)    de  La 

Borie,  67.  —  (W^  de).  —  V.  de 

Bremond  d'Ars. 
Guiton,    415,    483.  —  (Jean),  187, 

220,  254. 
Guitton  (Anthoine),  244,  250,  297. 

—  (Denis),  395. 
Guizot,  437. 
Guy,  250. 
Guyane  (la),  321. 

Guyenne,  40,  46,  341.  —  (Duc  de), 
6&.  —  (Grand  sénéchal»  de).  — 
V.  0.  de  Coectivy. 

H 

Habert,  32a 

Hambourg  (Jehan),  dit  Hanequin, 

57,  58. 
Hamel  (Edouard),  484. 
Hamy  (docteur  E.-T.),  68,  73,  230. 

278. 
Hanequin.  —  V.  Hambourg. 
Hardy  (Jean),  445. 
Harian,  98. 

Hastinqs  (Angleterre),  323. 
Hatzfeld,  179. 
HauUvilîe  (Charente),  342. 
Hay  (Jean),  299,  392. 
Hemdryck,  415. 
Hélard  (Jeanne),  395. 
Hélion  (Pierre),  60. 
Henner,  162. 
Henri  II,  roi  de  France,  226.  — 

III,    id.,  226.   349.  —  IV,   id., 

226.  —  II,  roi  d'Angleterre,  75. 
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—  IV,  empereur  d'Allemagne, 

78,  81. 
Henri,  abbé,  181. 
Héraud,  notaire,  258,  262.  —  392, 

397 
Herbert' (André),  252.  —  245. 
Herbet,  153. 
Hérelle,  450. 

Héreïles,  —  V.  Bouchaud. 
Herluison  (H.),  111,  170,  171,  281, 

452. 
Hermet,  prêtre,  170. 
Héro,  111. 
Héron  de  Villefosse,  168,  171,  231, 

234,  235,  280,  283,  346,  347,  350, 

451. 
Héros  (l«e),  navire,  331 
Herpès,  com.  de  Courbillac,  cant. 

de  Rouillac,  arr.  d'Angoulêmie, 

311,  315. 
Ilerseudières  (les),  444. 
Hertault   de    Beaufort    (comtes), 

351. 
Hillaire  Raoul  (veuve),  259. 
Hillairet  de  Boisferon,  225. 
Hippolyte-Lucas        (Marie-Félix), 

273. 
Hocedez  (Edgard),  232. 
Hoffmann,    119,  226. 
Hope-Lespès,   152. 
Hospileau  (moulin  de),   com.   de 

Champniers,    cant.    de    Mont- 
lieu,  arr.  de  Jonzac,  176. 
Hoiissaye  (de  la),  —  V.  ChesneK 
Howe,  323. 

Hozier  (d'),  326,  333,  337. 
Huet  (E),  282,  452.  —  (G.),  71,  351. 

—  (P.),  233-328. 
Hugh  Palisser  (sir),  329. 
Hugo,  265. 
Hugot,  164. 

Hugues.  —  V.  Surgères. 
Humbolt  (Alexandre  de),  73. 


I 


Ibsen,  275. 

Ile  d'Ahle,  com.  de  Muron,  cant. 

de    Tonnay-Charente,    arr.    de 

Rochefort,  193. 
Ingres,  458. 
Innocent,  374. 
Innocent  III,  pape,  80,  85. 
Isembort,  69. 
Isidore,  432. 
Isle  (TElle  (Vendée),  29,  250,  251, 

372. 


Isle  de  France  (régiment  de  1'), 

332 
Isle  (de  r),  103. 
Ingebrans,  167. 
Invincible  (l'),  frégate,  329. 


Jacques  (Pierre),  399. 

Jacquet,  71. 

Jacquin,  10,  177. 

JaiHot,  193. 

Jallais  (Pierre),  293,  296,  299. 

Jammet,  403. 

Jannaut  (Louis),  12,  17. 

Jard  (abbaye),   cant   de  Marans, 

arr.  de  La  Rochelle,  248. 
Jargeau,  arr.    d'Orléans  (Loiret), 

16a  452. 
JarnaCy    cant.    d'Archiac,  arr.  de 

Jonzac,  341,  343. 
Jarnac  (Charente),  118.  225.  —  V. 

Saint-Gelais. 
Jarries  (les),  com.  de  Saint-Loup, 

cant.      de      Tonnay-Boutonne, 

arr.    de    Saint-Jean    d'Angély, 

388. 
Jarry*  (Eugène),  170,  282. 
Jauvet  (François),  249. 
Jeanneau-Doutière  (Jean),  38. 
Jean  (saint),  81. 
Jean-Baptiste  (saint),  427.  —  Son 

chef,  193,  279. 
Jean  de  Dieu  (saint),  283. 
Jeanne  d'Arc,  111,  171,  281,   452. 
Jenson  (Nicolias),  347. 
Jernac,  —  V.  Jarnac, 
Jérôme  (F.),  capucin,  22. 
Jérusalem  (Palestine).  432. 
Joignif,  —  V.  Blondel. 
Joliy  (Suzanne),  241. 
Joncières  (Léonce  de),  273. 
Jonon,  25,  26. 
Josac.  —  V.  Jonzac. 
Jonzac,  chef-lieu  d'arr,  287,  337, 

339,  341,  414.  —  (Régiment  de), 

400,  402,  412. 
Josaphal,  cant.  de  Chartres  (Eure- 
et-Loir),  350. 
Jouan  (Eutrope),I75,  176,  286.  456. 
Joubert  (docteur),  167.  —  388. 
Joubin,  446. 

Jourdain  Thomas,  249,  256. 
Jourdan,  318. 

Jourdan  de  la  Passardîère,  348. 
Joussaume,  248. 
Jousseaume  (Jean),  38. 
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Joyeux,  68. 

Juchereau  (Sébastien),  251,  36^, 
364,  365. 

Juge  (Jean),  397. 

Junen  (Françoise),  445.  —  (Gilles), 
sieur  de  la  RifTaudière,  445.  — 
(  Joseph-Geneviève-Auffuste  ), 
445.  —  (René)  sieur  du  Ménage, 
445. 

Jullian,  350. 

Jumel  (marquis  de),  71,  172,  234, 

Jumièges,  anc.  abbaye  (Seine-In- 
férieure), 438. 

Junon  (la),  frégate,  330. 

Jussas^  cant.  de  Montendre,  arr. 
de  Jonzac,  400.  —  V.  Bonnevin. 

JustinieUt  empereur  romain,  432, 
435,  439. 


Keppel,  amiral,  329-331. 
Kérinou  (Finistère),  104. 
KermahoU'Tréhoul      (Finistère), 

274. 
Kerviler  (M»«  de),  105. 
KneM  (chanoine),  221. 
Kronfeld  (docteur),  282. 


La  Daine,  com.  de  Chaniers,  cant. 
de  Saintes,  456. 

La  Barre  (Deux-Sèvres),  341. 

Labarrière  (Charles),  405,  406. 

La  Barrière,  com.  de  Saint-Ger- 
main de  Marencennes,  cant.  de 
Surgères,  arr.  de  Rochefort, 
309,  310. 

Labarte  (J.),  431. 

La  Baseda,  42. 

La  Borie.  —  V.  de  Guitard. 

Laboual,  246. 

La  Bouralière  (de),  347. 

La  Brunetière  (Jacques  de),  abbé 
de  Vau,  165. 

La  Chambre  (Charles  de),  sieur 
de  Brassau  et  de  ha  Motte,  165. 

La  Chappronaye,  —  V.  Chesnel. 

La  Costes  (Jean-Baptiste-Fran- 
çois-Godefrois-Cazimir  de),  38. 

Lacour-Gayel  (G.),  321,  329. 

Lacour  (Vincent),  247.  —  (Doc- 
teur), 153. 

La  Court  (Pierre),  286. 

La  Croix  du  Pain,  com.  de  Saint- 
Denis-du-Pin,    cant.    de  Sainit- 


455. 
183, 


Jean  d*Angély,  196. 
La  Croix  (P.  de),  168,  336,  347. 
La  Croix-Rouge,  com.    de    Font- 

couverte,  cant.  de  Saintes,  117. 
Lacroze  (Antoine),  187. 
La   Cruchère,    com.   de  fublains 

(Mayenne),  347. 
Lacurie,  chanoine,  174,  265, 
Lacume    de    Sainte-Pahiye, 

185. 

Ladive  (Jeanne  de),  28. 
La  FayeUe,  102. 
Lafenestre  (Georges),  153. 
Uferrière  (Mgr),  125.  271. 
La  Folatière  (Guy  de),  195. 
Lafond,  cant.  de  La  Rochelle,  226. 
La  Galissonnière,  322,  324,  331. 
La  Garde  ou  Darde-Rollanl,  arr. 

de  Blaye  (Gironde),  342. 
La  Garde,  cant  de  Montlieu,  arr. 

de  Jonzac,  224. 
Lâge  (M-  de)  de  Vol-ude,  102,- 

112, 
La  Grange-Montigny  (de),  71. 
La  Grossejière,  —  V.  Le  Venier. 
La  Guesdonnière  .  —  V.  Lohier. 
La  Haye  du  Puits,  482. 
La  Haye  (Jehan  de),  58. 
Lahondès  (Jules  de),  348. 
La  Houssaye,  —  V.  Chesnel. 
Laisné  (Jean),  253,  299.  —  (Jean- 
ne), 29. 
Laisné  de  Boi siéger,  445. 
La  Jaltet  (Hélène  de),  273. 
La  Jarne,  cant.  de  La  Jarrie,arr. 

de  La  Rochelle,  —  Eglise,  481. 
La  Lande,  com.  de  Plassac,  cant 

de  Saint-Genis,  arr.  de  Jonzac, 

456,  481. 
La  Lande  d'Olce  (de).  104. 
La  Làurencie  (de),  335. 
La  Leigne  (Blanche  de),  336,  337. 
La  Leigne,  cant  de  Courçon,  arr. 

de  La  Rochelle,  193. 
Laleu,  prêtre,  68. 
Laliman  (Jean-Norbert  de),  344. 
La  Lossendière,  446. 
La   Magdelcine,    com. 

Denis  du  Pin, 

Jean  d'Angély, 
La    Magdelenne 

194. 

Lamballe  (princesse  de),  1-2. 
La  Martinière  (Jules  de),  112,  169 
Lamber  (Jean),  29. 
Lambertz,  278. 
Lamendans  (Nicaise),  40. 
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La  Messelîère  (vicomte  de),  484. 

U  MilleUère  103. 

Lamirande  (de),  329. 

La  Morinerie  (Charles-Léon  Mi- 
chel, baron  de),  101-104,  233.  -— 
(Isaac  Michel  de),  104. 

La  Mothe-Houdancourl  (Daniel 
de),  évêque,  110. 

La  Mothe  (Pierre  de),  52,  54. 

La  Motte-Piquet,  323   331. 

La  Motte  (comte  du  Bois  de),  331. 

—  412. 

La  Molle,  com.  de  Thenac,  cant. 

de  Saintes,  165.  —  V.  Ch.  de  la 

Chambre.  —  V.  du  Bois. 
Lana.  41. 

La  Naudinière,  com.  de  Saint- 
Thomas  de  Cosnac,  cant.  de  Mi- 

rambeau,  air.  de  Jonzac.  —  V. 

Vidault. 
Landes,  cant.  de  Saint-Jean  d'An- 

gély.  415. 
Landes  (M»«  des).  —  V.  Fagette. 
Lando.sle  (Hyrvoix  de),  346. 
La  Ncufroire,  342. 
La  Neufville  (Mgr  de),  169. 
Langerais,  444. 
Langlois.  233,  288,  293,  346,  395, 

399.  —  (Noëlle),  444. 
Langon,  arr.  de  Bazas,  367. 
Languiot,    com.    de  Nougaroulet 

(Gers),  351. 
Lanoix,  104. 

Lannoy  (de).  —  V.  A.  Pawlowski. 
Lanvallay  (Jaquette  de),  335. 
Lanledecoux,  186. 
Laon  (Aisne),  349. 
Lappelin  (Henry  de),  sieur  de  La 

Presle,    333.    —    (Jean-Nicolas 

de),  333. 
La  PeiTièTre  (H.  de),  71,  72,  171, 

234. 
La  Picardièrc,  93.  —  V.  Begon. 
La  Ravaillerie,  com.  de  Montlieu, 

arr.    de  Jonzac,   177,  223,    224, 

225. 
Largeault  (Alfred),  112. 
VArgenlière  (Rhône),  281. 
Larlale  (de).  —  V.  Guillouel. 
Larmande.  —  V.  de  Balguérie. 
La  Rochefoucauld  (Mgr  P.-L.  de), 

évêque  de  Saintes,  222,  272,  354. 

—  (Antoine),  évêque  d*Angou- 
lême,  69.  —  (Benjamin  Estissac 
de).  295.  —  (François  de),  sei- 
gneur de  Maumont,  338.  — 
(Isaac  de),  seigneur  de  Roissac, 


335,  338.  —  (Judith  de),  336, 338. 
— (èilvie  de),  385. 

Laroche-Loudun,  328. 

U  Rochelle,  18,  21,  23,  31-34,  57, 
58,  68,  93,  100,  102,  110,  151. 
156,  157,  187,  214,  232,  242,  273, 
274,  295,  317,  318,  320,  321,  324, 
341,  342,  361,  373,  377,  378,  380- 
384,  393,  395,  448,  456.  —  Acadé- 
mie des  Belles-Lettres,  275.  — 
Bibliothèque,  237,  265,  278,  299. 
303.  —  Cathédrale,  15,  31,  414, 
481.  —  Congrès,  265.  —  Ecole 
Féneton,    270.    217.  —   Eglise 

Saint-Jean,  418 Evêché,  305, 

307,  354,  374.  —  Hôpital  géné- 
ral, 36,  87,  248,  255,  256,  346, 
376,  378,  379,  385,  386.  415.  — 
Hôtel  de  vMle,  164,  218,  415.  — 
Muséum,  276. —  Place  d^Armes, 
164,  218.  —  Place  des  Petit*. 
Bancs,  164,  215.  —  Rues  :  Chef- 
de-Ville,  164.  —  Verdière,  157. 
—  Saint-Maurice^  217.  —  Sémi- 
naire, 414.  —  Siège  présidial, 
20,  253,  254,  304.  —  Société  lit- 
téraire, 456.  —  Sœurs  Grises, 
382,  384.  —  Toyr  de  FEglise 
Saint-Sauveur,  481.  —  Tour  de 
la  Lanterne.  —  Tribunal  de 
commerce,  345. 

La  Ronde,  cant.  de  Courçon,  arr. 
de  La  Rochelle.  —  (Marais  de), 
20,  247,  248. 

Laronze  (Jean),  152,  153. 

Larousse,  188. 

Larquier,  167,  287,  339. 

Larrecq,  117. 

Lary  (le),   ruisseau,  400. 

La  Sablière,  com.  de  La  Leigne, 
cant.  de  Courçon,  arr.  de  La 
RocheHe,  244.  —  V.  Macauld. 

La  Salte  (Ant.  de),  233. 

La  Sauzayc  (François-Narcisse 
Masson  de),  343. 

Lasne  (F.).  420.  —  356. 

Lasserre  (J.-E.),  169. 

Lasleyrie  (Robert  de).  70,  280, 
435. 

La  Tache,  fondeur,  165. 

La  Thibaudière,  cant.  de  Pons, 
arr.  de  Saintes,  337. 

La  Tour  Blanche,  cant.  de  Burie, 
arr.  de  Saintes.  —  V.  G.  Des- 
mier. 

La  Tour  d'Auvergne-Corret,  348. 

Lalran  (basilique  de)  à  Rome.  — 
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(Concile  de),  78. 
La  Tremblade,  air.  de  Marennes, 

284,  456. 
La  Trémoille  (duc  de),  39,  46,  62, 
186,  362.  —  (Louis  !•'  de),  240, 
241,  242. 
Laubespine  (de),  71. 
Laubry,  380. 
Lauer  (Ph.),  346. 
Laugardière  (Ch.  de),  283. 
Laurance  (Marie),  403,  404. 
Laurence  (G.),  418. 
Laurent  (J.),  287. 
Laurentie  (J.),  349. 
Lavât  (B.  de),  284. 
La    Vallée,    canl.    de    Sainl-Por- 
chaire,  arr.  de  Saintes.  —  Egli- 
se Saint-Vivien,  270. 
Lavando  (Bernard  de),  41. 
Lavau  (de),  483. 
La  Vergne  (Guillaume  de),  48.  — 

232. 
Laverny,  175. 

La    Verrerie,    com.    de    Plassac, 
cant.    de    Saint-Genis,    arr.  de 
Jonzac,  481. 
La    Vérune,    com.    de    Cornillon 

(Gard),  346. 
LaviaJie  (abbé  J.),  172. 
Lavoisier,  102. 
Lavoye  (Meuse),  280. 
Layné  (Estienne),    251,   253,   254, 
299,    305,   307,   398,  399.  —  (M« 
René),  notaire,  20,  247,  261,  294, 
299. 
Léandre,  111. 
Le  Bas,  327. 

Leblond  (docteur  V.),  351. 
Lebourg  de  Chainevières  (Louis- 
René),    21,    22,    23.    —  (René- 
Louis),  22. 
Le  Bref.  —  V.  Cardin. 
Le  Breton  (Jehan),  huissier,  56. 
Le  Camus  (Mgr),  152,  153,  271.  — 
(l'abbé),  483.  —  Premier  prési- 
dent, 483  . 
Lecandre  (Anne  Bernard-Gabriel), 
343.  —  (Charles-Etîenne-Made- 
taine),  343. 
Lecaplain,  454. 
Lechevalier  (A.),  110. 
Leclère  (Adhémard),  345. 
Le  ChaiU  com.  des  Nouillers,cant. 
de     Saint-Savinien,      arr.      de 
Saint-Jean  d'Angély,  177. 
Le  Château  (Ile   d'Oïeron),  50-56, 
62,  84,  93,  100,  183-186,  284,  286, 


295,  454. 
Le  Chiron,  com.  de  Néré,  cant 
d'Aulnay,    arr.    de    Saint-Jean 
d'Angély,  177. 
Lecomte  (Jacques),  253. 
Lecoste,  410. 

Lecot  (S.  E.  le  cardinal),  414. 
Lecreux,  171. 
Lécrivain,  348. 

Le  Droûe  (Louise-Elisabeth).  445. 
Lefébure,  350. 
Lefebvre  d'Albon,  327. 
Lefèvre-Pontalis    (Eugène),     165, 
170,  174,  231,  232,  2S),  346,  350, 
449,  454. 
Lefranc  (Abel-),  275. 
Légier,  46,  48. 
Lehuérou,  81. 

Leistenschneider   (André),   281. 
Leleux,  103. 
Lelièvre  (Jehan),  aliàs  de  Bretai- 

gne,  60. 
Lelonp,  327. 
Lemoine  (René),  280. 
Lemonnier,    chanoine,    233,    282, 

284,  352,  484. 
Le  MousUer,  481. 
Lenoir  (Charies-Amable),  273. 
Léoganne  (Haïti),  329. 
Léon  111,  pape,  434. 
Le  Perron    Sainl-Maixenl  (Deux- 
Sèvres),  342. 
Lépine  (Joseph-Louis),  274. 
Le  Puij  (Haute-Loire),  69,  193. 
Lerat  (Marguerite),  362. 
Lériris,  arr.  de  Grasse  (Alpes-Ma- 
ritimes), 280,  350. 
Lerouge  (Jacques),  347. 
Leroux  (A.),  349.  —  (J.),  169. 
Le    Roux    de   Bougnon    (L.-Fr.), 

446. 
Le  Roy  (Fr.),  452. 
Leroy  (Gaspard),  253.  —  (P.),  171, 
452. 

Lesneverij  arr.  de  Brest  (Finis- 
tère), 348. 

Les  PouadeSy  177. 

Les  Croix,  com.  de  Saint-Ger- 
main de  Marencennes,  cant.  de 
Surgères,  arr.  de  Rochefort, 
309,  310,  311. 

Les  Moites  de  Brandé,  com.  de 
Soulignonne,  arr.  de  Saintes, 
356. 

Lessieux  (Louis),  274. 

Lesson,  265. 

Lessoré  de  Sainte-Foy,   104. 
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Lestrade,  prêtre,  170. 

Le  Sueur  de  Givry,  351. 

Letard  (P.  Jérôme),  capudn,  22, 

23.  —  (Uabbé),  178,  356. 
Lételié,  265. 

Leunhano  (Bosco  de),  41. 
Le  Venier  (Charles),  sieur  de  Bré- 

ault  et  de  la  Grosselière,  482. 
Lévêque,  152. 
Levi-Morenos  (David),  190. 
Lévi  (Sylvain),  168. 
LeviHain  (L.),  233. 
Leybardie.  —  V.  Desmoulins. 
Leydis,  104. 
Lezeau  (François),   299.   —   (Jac- 

aues),  255,  297,  298. 
omme,  171. 

UïIoumeaUj  cant.  de  Marans,  arr. 
de  La  Rochelle,  245. 

Lihourne  (Gironde),  42,  174,  413. 

Liélaud,  278. 

Lignières  (Indre-et-Loire),  350. 

Ligonière  (Marie),  2l. 

Ligucily  arr.  de  Loches  (Indre-et- 
Loire),  349. 

Ligugé  (Vienne),  173. 

Lima  (Pérou),  229. 

Limai,  115. 

Limoges  (Haute-Vienne),  69,  183, 
239. 

Limousin  (régiment  de),  343,  344. 

Littré,  195. 

Lisbonne   (Portugal),  230. 

Lochmaria,  cant.  d'Auray,  arr.  de 
Lorient  (Morbihan).  —  Eglise, 
438. 

Locludg,  cant.  de  Pont-FAbbé, 
arr.  de  Quimper. —  Eglise,  438. 

Lohéac  (de),  186. 

Lohier  (Guy),  sieur  de  La  Gues- 
donnière,  446. 

Loire,  cant.  d'Aulnay,  arr.  de 
Saint-Jean  d'Angély,  311. 

Loi  seau  (Pierre),  335. 

Loiseleur,  239,  279,  281. 

Loisne  (comte  A.  de),  347,  350, 
451. 

Loix  (Ile  de  Ré),  arr.  de  La  Ro- 
chelle, 104,  186. 

Lombard,  484. 

Lonbardière  (de  l'a),  335. 

Londres,  40,  47. 

Longchampt,  14,  15. 

Longchamp,  anc.  abbaye  (Seine), 
71. 

Longue-Epée  (Guillaume),  438. 

Lonzac,  cant  d'Archiac,    arr.  de 


Jonzac.  —  Eglise,  481. 

Lorraine,  341. 

Lorient  (Morbihan),  343. 

Lorier  (François),  sieur  de  la  Fief- 
fé, 445. 

Lorraine  (ducs  de),  349. 

Lortie,  prêtre,  172. 

Lossenaière  (Louis-Jean-Bapliste 
de),  445. 

Lot  (F.),  168,  351. 

Loublèzey  341. 

Louêt  (Georges),  445. 

Louis  VII,  roi  de  France,  84.  — 
IX,  id.,  70,  326,  340.  —  XI,  id., 
56,  62,  349.  —  XIII,  id.,  326,  482. 

—  XIV,  id.,  86,  87,  89,  95,  96, 
229,  280,  375,  411,  413. 

Loup  (fosse  du),  cant.  de  Marans, 
arr.  de  La  Rochelle,  246. 

Lourdin,  com.  de  Saint-de-M-Por- 
te,  cant.  de  Saint-Pierre  d'Albi- 
gny  (Savoie),  346. 

Louth  (de).  --  V.  de  Bermingham. 

Louvre  (le).  —  V.  Paris. 

Loiixor,  Egypte,  108,  109. 

Loyseau.  —  V.  de  Mauléon.—  (A.- 
C.),  274. 

Luc  (saint),  80. 

Lucas  (Claude),  256.  —  30. 

Luce  (Mathurin),  321. 

Luchaire  (Maurice),  167. 

Luçon,  arr.  de  Fontenay-le-Com- 
te  (Vendée),  342,  381. 

Ludovic-Lalanne,  329. 

Lusiqnany  arr.  de  Poitiers  (Vien- 
ne), 341,  342. 

Lusignan  (Jeanne),  258. 

LussaCj  cant.  de  Jonzac,  102. 

LuxoUière.  —  V.  Bellussière. 

Luzet  (docteur),  25,  167. 

Luon.  chef-lieu  du  Rhône  (atelier 
de),  111,  112,  119,  171,  231,  234, 
281,  366,  450. 

Lyon  (Robert  du),  65,  66. 

M 

Mabille,  notaire,  254. 

Macaud  (Jehan),  294,  295,  296,  299. 

—  (Mathias),  295.  —  (Pierre), 
sieur  de  la  Sablière,  244.  *  » 
sieur  du  Doret,  19,  248. 

Macé  Picot,  64. 
Machaut  d*Arnouville,  280. 
Machurin  (Vial  de),  101. 
Macnémara  (de),  329.  331. 
Macqueville,  arr.    de    Saint-Jean 
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d'Ançély,  177,  277,  287. 

Madeleine  (sainte),  326. 

Madeleine  (la),  com.  des  Touches 
de  Périgny,  cant.  de  Matha.  arr. 
de  Saint-Jean  d*Angély,  114. 

Madeuf  (docteur),  484. 

Madrid  (Espagne),  229. 

Magelon,  coni.  de  Saint-Fort, 
cant  de  Saint>Genis,  arr.  de 
Jonzac,  49. 

Magelou,  com.  de  Floirac,  cant. 
de  Cozes,  arr.  de  Saintes,  165. 
—  V.  E.  de  Guinot. 

Magné  (H.),  457. 

Magne  (Ch.),  346.  —  111. 

Maguier  (E),  221. 

Mahé  d^Aillières,  54. 

Maigny  (Antoine),  seigneur  de, 
51-54,  62. 

Maillard,  233. 

Maillé,  cant.  de  Maillezais,  arr.  de 
Fontenay-le-Comte  (Vendée), 
183. 

MaillezaiSy  arr.  de  Fontenay-le- 
Comte  (Vendée).  (Histoire  de 
rabbaye),  10,  376,  455. 

Maintenon  (M"«  de),  352. 

Maître  (Léon),  350. 

Malain  (Jacques  de),  346. 

Malechat.  —  V.  J.  chesnel. 

Maleissye  (comte  de),  111. 

Malesherbes,    102. 

MaWn  (le),  cor\'ette,  327. 

Malines  (Belgique),  72. 

Mallard  (G.),  351. 

Mallet  (François),  255. 

Malo  (saint),  279. 

Malte-Brun,  265. 

Maluhal.  —  V.  J.  Boulier. 

MalvaUy  (marais  de),  cant.  de  Sur- 
gères, arr.  de  Rochefort,  193. 

Manche  (la),  322,  323. 

Mandineau  (Jacques),  29. 

Mannasis  de  Pas,  marquis  de 
Feuquières,   482. 

Mansle,  arr.  de  RufTec,  342. 

Marans,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
de  La  Rochelte,  86,  94,  95,  96, 
98,  100,  181,  342,  455.  —  Aumô- 
nerie  Saint-Thomas,  239-264, 
288-309.  —  Saint-Thomas,  172, 
357-399.  —  V.  Mauléon.  —  Mau- 
ze.   —  Précigny.  —  Regnaud. 

—  (Comte   de),    301.   —    Can- 
ton    du    Carreau     d*Or,     363. 

—  Chapelle    de    Notre-Dame, 
17.  —  Couvent  des  Capucins,  11- 


39,  248,  25^564.  —  Confrérie 
de  la  Charité  de,  21.  —  Confré- 
rie du  Saint-Rosaire,  302,  — 
Croix  de  Poineuf,  254.  —  Egli- 
se Saint-Etienne,  20,  39,  £0, 
261,  262,  301,  302,  303.  —  Fabii- 
que  du  Saint-Rosaire,  260.  — 
Faïence,  415.  —  Filhes  de  la  Cha- 
rité, 361,  377.  —  Fort  de  la 
Paullée,  255.  -—  Four  de  la 
Vieille-Halle,  252.  —  Les  Petits 
Trois  Roys,  255.—  Pont  Léves- 
que,  258. —  Quartier  des  Mottes, 
258.  —  Rues  d'AHore,  387.  — 
de  la  Guillerie,  384.  —  des  Vieil- 
les Halles,  35.  —  de  TEglise,  243, 
245.  —  des  Moulins,  243,  245.— 
du  Bourg-Chapon,  253.  —  du 
Petit  Four,252.—  du  Portal,251. 

—  des  Orphèvres,  20.  —  Gasle- 
Bource,  20.  —  Virecourt,  253.-- 
Temple,  241.  —  Cloche  du  Tem- 
pie,  18. 

Marbeiin,  93.  —  V.  Bejon. 

Marc,  68. 

Marc-Aurèle,  empereur  romain, 
476-480. 

Marcé,  généraf,  35. 

Marchais  (Jacques),  226t 

Marchand  (Perrette),  337. 

Marchant  (docteur),  28-. 

Marchât  (Arthur),  221. 

Marchesseau  de  Malherbe   278. 

Marchesseau,  notaire  317. 

Marchia.  —  V.    Menusano. 

Marciana,  461. 

Marcien,  empereur  romain,  78. 

Marcillac  (Jean  de),  343. 

Marcut  (Pierre),  171,  233. 

Mareil  (de),  331. 

Marencennes  (les),  com.  de  Mu- 
ron,  cajiL  de  Tonnay-Charente, 
arr.  de  Rochefort,  194.  195,  196. 

—  (Les  Petites).  —  194.  195. 
Marencennes,  cant.  de  Surcrères, 

arr.  de  Rochefort,  114,  176,  192- 
196.  —  Cimetière  mérovingien, 
286. 

Marennes,  103,  178,  265,  273,  286. 

Marest  (Thomas  du),  351. 

Marel  (Henry),  153. 

Marie-Thérèse  d'Autriche,  279. 

Marillac,  482. 

Marilteud  (Jean),  250. 

Marlonges  (de),  103. 

Marmande  (Lot-et-Garonne),  344. 

Marmier,  104. 
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Marquet  (docteur),  282. 

Marsault  (Mathieu),  299,  305,  398. 

Marseille  (Bouches  du  Rhône), 
350,  481.  —  Cathédrale,  280. 

Marsoulas  (Haute-Garonne),  348. 

Martanha,  44. 

Marteau  (Jacquet),  52. 

Martial  (P.)  d'Auray,  (capucin, 
16,  17.  —  233. 

Martin,  archiprêtre,  151. 

Martin-Chassiron,  384.  —  (Ga- 
briel), 282,  347. 

Martineau  (Catherine),  397.  — 
(Jacques),  359.  —  (Maurice), 
174,  239,  286,  287.  317,  343,  344, 
484.  —  (Renée),  358,  360.  —  68. 

Martinière  (G.  Pichault  de  la), 
352.  —  (L.-R.),  451. 

Marlinique  (la),  331. 

Mas  (Cécile  du),  de  la  Fougère, 
351. 

Mascaing  (Antoine),  187. 

Mascaron,  271. 

Mascuraud,  cant.  de  Rochje|- 
chouart  (Haute-Vienne),  282. 

Mas   cTAzil  (Ariège),  354. 

Masfrand,  282. 

Masse  (Claude)  237,  484. 

Massiac  (de).  331. 

Massigny,  11. 

Massiou,   lieutenant,  68.  —  265. 

Masson.  —  V.  Lasauzaye. 

Masson  (Jacques),  251. 

Matagrin  (H7),  234.  281. 

Mater  (D.),  71,  283. 

Matha,  chef-tteu  de  canton,  arr. 
de  Saint-Jean  d*Angély,  269. 

Mathias  (saint),  259. 

Mathiée  (la).  —  V.  Béraud. 

Maufras,  352. 

Maule  (Setne-et-Oise),  346. 

Mauléon  (Guillaume  de),  seigneur 
de  Marans  et  de  Mauzé,  239.  — 

(Loyseau  de),  483. 

Maumonl,  338.  —  V.  F.  de  La  Ro- 
chefoucauld. 

Maurencenne,  anc.  seigneurie, 
114,  176. 

Maurepas  (de),  483. 

Maurice  fJuïes),  111,  346. 

Maurville  (Hippolyte-Bemard  Bi- 
det de),  328. 

Maury,  450. 

Maussac.  —V.  deBremond  d*Ars. 

Mauzêy  chef-lieu  de  cant.  (Deux- 
Sèvres),  376,  387,  389.  —  Au- 
mônerie  Sainte-Croix,  239,  240, 


—  Eglise  Sainle-Croix,  389.  — 

(G.  de   Mauléon,  seigneur  de), 

239.  —  V.  Porteclias. 
Mayencc,  (AWemagne),  346. 
Mayeux  (Albert),  232. 
Mazarin,  239,  279. 
Mazeau,  265. 
Mazelars  (les),  186. 
Mazeroltes.  68. 
Mazières-Mauléon    (Vicomte),    71, 

234,  351. 
Mazolles  (les).  —  V.   Saint-Mar- 

sault. 
Mazure  (la).  —  V.  Bochin. 
Meaux    (Charles  de),   des  Fouil- 

loux,  102. 
Meaux  (Seine-et-Marne),  231. 
Médis,  cant.  de    Sauion,  arr.  de 

Saintes.  —  Eglise,  269. 
Medulio  (Paderia  de),  42. 
Melun    (marauise    de),    née     de 

Chaumont-Ciuitry,  483,  484. 
Mély  (F.  de),  69,  111,  346. 
Mende  (Lozère),   110,  315. 
Meneau  (Antoine-Gustave),      345. 

—      (JJean-Baptiste-Théodore), 

345.  —  (Léon),  345. 
Menneville  (du  Quesne  de),  331. 
Menton    (Alpes-Maritimes),    354. 
Menusano   (Marie),  41.  —  (Guil- 
laume-Raymond    de     Marchia 

de),  41.  —  (Marie),  41. 
Menut,  68. 
Mérat  (A.),  484. 
Mérys  (Jacques- And  ré).  —  V.  P. 

Blancnon. 
Meschin  (Jehan),  252.  —  Thomas- 

se,  252. 
Meschinet  (Marguerite),  dame  de 

Saint-Fort,  104. 
Mesgrigny  (François  I*'  de),   12, 

19.  —  (Veuve  de),  V.  Renée  de 

Bueil. 
Mesle  (Deux-Sèvres),  341. 
Mesnac.  —  V.  Ch.  Chesnel. 
Mesnard  (A.),  167,  415,  456,  460. 
Mesnart  (Guillaume),  54. 
Mesnier,  68. 

MesniKAdelée   (Marie-Anne   Cail- 
lot du),  444. 
Messerschmidt      (docteur      Léo- 

pold),  172. 
Mestreau  (Abel),  167. 
Métairon,  249. 
Métais  (Fabbé),  179,  231. 
Métay,  29. 
Metz  (Alsace-Lorraine),    11,   283. 
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Meuûié  (P.-H.),  274. 
Meunier  (Hélène),  328. 
Meunier  (docteur),  280. 
Meux.  —  V.  J.  Chesnel.  —  Sainte- 
Marie. 
Meyer  (A.-B.),  172.  —   (Eugène), 

68.  —  (P.),  233,  351.  —  (Samueh) 

68,  191,  484.  —  275,  276,  278. 
Miaux,  68,  275,  276. 
Michau,  notaire,  17. 
Micheau  (André),  252,  261.  — 

371,  372,  373,  397. 
Michel  (Jacques),  103.  —  281. 
Michelet,   102,  104. 
Michelin,   381,  382. 
Michon  (Etienne),  110,  111. 
Micou,  371. 
Micy,  112. 
Mière  (G.),  446. 
Migne,  81. 
Mignot  (Pierre),  395. 
Migré,   cant.  de  Loulay,  arr.   de 

Saint-Jean  d^Angély,  335,  337. 
Migron,   cant.   de  Burie,  arr.  de 

Saintes.  —  Eglise,  481. 
Milan  (Italie),  422.  —  Eglise  Saint- 

Ambroise,  444. 
Milel  (Asie-Mineure),  432. 
Millejeu  (Jean),  403,  404. 
Mingaud  (G.),  350. 
Mirabeau,  102. 

MirambeaUf  arr.  de  Jonzac,  341. 
Mirambeau  (M°>«  de),  103. 
Milifeu  (Vincent),  363. 
Mittaut  (Anne),  252.  —  (Pierre), 

252. 
Mitteau  (François),  255. 
A/oezc,cant.  de  Saint-Agnant,arr. 

de  Marennes,  264,  270,  275. 
Moings.  —  V.  L.  Chesnel. 
Moissac     (Tam-et-Garonne),  170, 

443. 
Molinier,  280. 
Molins,   231. 
Molival  ou  Moulinvaux  (moulins 

de),    com.    de    Saint-Denis  du 

Pin,  cant.  de  Saint-Jean  d'An- 
.  gély,  195. 
Monconseil  (maison  noble  de),  ou 

le  Grand-Logis,  com.  de  The- 

nac,  cant.  de  Saintes,  165.  — 

V.  Guinot. 
Monod  ((Gabriel),  323. 
Mons,  cant.   de  Matha,    arr.    de 

Saint-Jean  d'Angély,  334.  —  V. 

Chesnel. 
Mons  LeoniSy  45. 


Monsanson,  —  V.  Brenard. 

Monsieur  (régiment  de),  343. 

Monlagent,  —  V.  C.  de  Puiguion. 

Monlagnac,  arr,  de  Béziers  (Hé- 
rault), 348. 

Montaiglon,  103. 

Montaignac  (gain  de),  234. 

Montalembert  (marquis  de),  103. 

Monlalban,  343. 

Monlauban   (Tarn),  446. 

Montaul    (Gers),  349. 

Monlendre   (seigneurie  de),  63. 

Montberon  (de),  335. 

Montgaillard  (baron  Jacques  De- 
sazars  de),  67. 

Montgelas  (de),  230. 

Monlguyon,  chef-lieu  de  cant,  ar. 
de  Jonzac,  275,  400,  401,  403, 
406,  407,  409,  414. 

Moniignac-le-Coq,  arr.  de  Sar- 
lat  (Dordogne),   187,  190. 

Monliqny,  cant.  de  Burie^  arr. 
de  Saintes,  338,  339,  342.  —  V. 
Ch.-L.  Chesnet.  —  G.-T.  de 
Chasteignier. 

Montijan,  342. 

Montlevrier  (Loys  de),  351. 

Montlieu,  chef-lieu  de  cant.,  arr. 
de  Jonzac,  177,  223,  225,  226.  — 
V.  Duchesne  de  Rohan.  — 
Saint-Gelais. 

Monlmajour,  cant.  d'Arhes  (Bou- 
ches-du-Rhône),  443. 

Montmorency  (duc  de),  317, 

Montpellier  (Hérault),  229. 

Monlpezaly  arr.  de  Montauban 
(Tarn-et-Garonne),  348. 

Montrésor  (Seigneur  de),  56. 

Mont  Sainl'Michel,  arr.  d'Avran- 
ches  (Manche),  346,  434,  438. 

Moquier  (Nicolas),  252. 

Moran,  133,  148,  207. 

Morch  (Christian),  152. 

Morchain  (Paul-Louis),  273. 

Moreau  (Alexandre-Antoine),  sei- 
gneur de  Chassy,  328.  —  (Clai- 
re), 403,  405. 

Moreilles,  anc.  abbaye  (Vendée), 
10. 

Morel  (E.),  chanoine,  110. 

Morencennes,  com.  de  St-Denis 
du  Pin, cant.  de  Saint-Jean  d'An- 
gély,  194,  195,  196. 

Morelanha,  45. 

Moretus  (H.),  279. 

Morgan  (Eugène  de),  169. 

Morice  (Pierre),  50. 
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Morin  (Pierre),  252. 

Morisset  (Louis),  295. 

Moriiania,  44. 

Mornac,  cant.  de  Royan,  arr.  de 

Marennes,  186,  187. 
Moriain  (Manche),  444,  446. 
Morlagne-sur-Gironde,    cant    de 

Cozes,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 

gély,  157,  175. 
Moscou  (Russie),  346. 
Motie-Chameron    (la),    anc.    lîef, 

336.  --  V.  Guillouet. 
Molie  (la),  327.  —  V.  Renaud. 
Motle-du'Buei  (la),   cant.  de  Ma- 
tha,  arr.   de  SaintrJean  d'An- 

gély,  177. 
Mouhée.  —  V.  P.  Bernardeau. 
Moujon,  152. 
Moulin  (F.),  231. 

Moulins  (Allier),  321,  330,  332,  333. 
MouKnier  (Pierre),  177,  225,  226. 
Mouret,  348. 
Mourières  (de),  335.  —  V.  de  la 

Forest. 
Mourlot,  110. 

Mousseau  (Marguerite),  251. 
Maus9ion  (François),  252. 
Mowat,  232,  235,  451. 
Moyaux,  153. 

Moyneau  (Alban-Jean),  266. 
Muron,  cant.  de  Tonnav-Charen- 

le,  arr.  de  Rochefort,' 193,  194, 

195 
Musset,   (G.),   67-69    77,   86,   112, 

167,  168,  171    174,  175,  183,  185, 

193,  195,  196,  221,  238,  275,  277, 

278,  286,  287,  354. 

N 

Nantes  (Loire-Inférieure),  18,  23, 
38,  327,  350. 

Nanlouillet,  231. 

Napoléon  !•',  284,  352. 

Narhonne  (Pyrénées-Oriental'es), 
171,  231,234. 

Natalo  (Guiseppe),  190,  192. 

Nau  (Hugues),  400-413.  —  (Jules), 
402.  —  (Louis),  403-405,  406, 
411.  —  (Madeleine),  401,  407, 
408,  409.  —  (Samuel),  411. 

Naudin,  notaire,  317,  321. 

Nausillac  (Charente),  342. 

Navarre  (régiment  de),  328. 

Naze  (Jehan),  450. 

Nazet,  68. 

Neis$e  (Silésie),  448. 


Néron,  empereur  romain,  423. 

NeslcJes'Verlinelhuny  cant.  de 
Samer  (Pas-de-Calais),  347. 

Nesson  (Jamette  de),  351.  — 
(Pierre  de),  172. 

Nettement,  153. 

Neuilhier,  383. 

NeuillaCy  cant.  d'Archiac,  arr.  de 
Jonzac,  71. 

NeuUes,  cant.  d'Archiac,  arr.  de 
Jonzac.  —  V.  A.  Chesnel. 

Neuvicq,  cant.  de  Montguyon,arr. 
de  Jonzac,  400. 

Neuvicq,  cant.  de  Matha,  arr.  de 
Saint-Jean  d'Angély,  228,  311. 

Neuvy-le-Roi,  451. 

Nevers  (Nièvre),   faïencerie,  275. 

NicoHas,  69. 

Nicolle  (Armand),   167. 

Nieul-les-Sainles,  cant.  de  Sain- 
tes. —  Eglise,  481. 

Nieul-le-Virouilh,  cant  de  Miram- 
beau,  arr.  de  Jonzac,  72. 

Nîmes  (Gard),  119.  —  Musée  ar- 
chéologique, 275.  —  Voie  Do- 
mitienne,  274. 

Ninous,  413. 

Niorl  (Deux-Sèvres),  21,  116,  259, 
282,  304,  342,  347,  352,  369,  370, 
395,  418. 

Niou,  452. 

NiveWe.  —  V.  de  la  Chaussée. 

Nivet,  273. 

Nodet  (Henri),  266. 

Nodon  (A.).  281. 

Nogaret.  —  V.  d'Epernon. 

Nogent  (comte  de),  483.  —  (Com- 
tesse de),  483. 

Noguès   (l'abbé),    238. 

Nonneau  (François),  362. 

Norbec  (marais  de),  canton  de 
Marans,  arr.  de  La  Rochelle, 
377,  378. 

Norigeon  (René),  38. 

Normandie,  172. 

Notre-Dame  d'Afrique,  104. 

Notus  (Suzanne),  29. 

Nouvelle-Orléans  (Etats-Unis), 
275. 

Noyer  (Mme  du),  170. 

Nuaillé,  cant  de  Courçon,  arr.  de 
La  Rochelle,  342. 

Nussac.  —  V.  J.  Chesnel. 

Nymphe  (la),  navire,  322,  329,  331. 
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Olce  (d),  351.  —  V.  de  la  Unde. 
Oleron  (Ile  d*),  arr.  de  Marennes, 

49,  50. 
Ollagnier,  355,  454. 
OHivier    (J.-P.),   232.   —    (René), 

249. 
donne,  cant.  des  Sables  d'Olon- 

ne  (Vendée].  307. 
Oradour-sur-Vonres,   arr.    de  Ro- 

chechouart  (Haute-Vienne),  282. 
Orange  (Vaucluse),  171,  347. 
Orbigny  (d'),  276. 
Orcanie,  170. 
Orches,  232. 
OrignolleSy  cant.  de  MontUeu,  arr. 

de  Jonzac,  402. 
Orléans    (Loiret),    111,    168,    170, 

187,  282,    452.  —  (Duc  d'),  326, 

454.  —  (Régiment  d'),  344. 
Orseau  (Marguerite),  284. 
Ortega  (Casimir),  229,  230. 
OrvilHers    de     Château-Chesnel, 

327.  —  V.  Guill^uel. 
Ossie,  171. 
Oslie  (Italie),  109. 
Oudet  (baron),  221. 
Ouessanl    (Finistère),    322,    323, 

329   331. 
Ouiapok,  327,  333. 
Ouvrard,  392. 
Ozillac,  cant.  de  Jonzac,  414. 


Pachacamae  (Pérou),  230. 

Pages,  68,  275. 

PaïUers  ou  Paillé,  cant.  d'Aulnay, 
arr.  de  Saint-Jean  d'Angély, 
341. 

Pallot  (Paul),  234. 

Pallu  de  Lessert  (C),  451. 

Palmier  (le),  navire,  331. 

Pahis  (des),  103. 

Palustre  (Léon),  265,  266. 

Panier  (R.-P.),  327. 

Pannetier,  12,  256. 

Pantagruel,  275. 

Papin  (Marie),  484. 

Parabère  (de),  288,  293,  395,  399.- 
V.  Beaudéan. 

Paris,  87,  88,  192,  214.  366.  —  Aca- 
dénwe  des  Beaux-Arts,  163.  ~ 
Atelier  du  Louvre,  459.  —  Bi- 
bliothèque de  TArsenal,  317.  — 
Bibliothèque  nationale,  317.  — 


Boulevard  des  BatigQol)es,  274. 

—  Chambre  des  Comptes,  39. 

—  Cour  de  Paris  13.  —  Ecole 
Potylechnique,  350.  —  Ecole 
des  Carmes,  271.  —  Séminaire 
de  Saint-Sulpice,  271.  —  Notre- 
Dame,  69.  —  N.-D.  des  Champs, 
152.  —  La  Bastille,  483.  —  Le 
Châtelet,  349,  395  483.  —  Le 
Louvre,  111.—  Le  Val-de-Grâce, 
279.  —  Parlement,  19.  — 
Rue  d'Uhn,  346.  —  Place  du 
Panthéon,  346.  —  Sœurs  de 
Saint-Lazare  ou  filles  de  la  Cha- 
rité, 361. 

Pasquier  (F.),  111,  170.  —  (Nico- 
las), 222. 
Patouillard-Demoriane,  213. 
Paulin  (du  Roure  de),  234. 
Paullée.  —  V.  Marans. 
Pavie,  notaire,  187. 
Pavillon  (A.  du  Cheyron  du),  351. 

—  (M.  du  Cheyron  du),  351. 
Pawlowski  (Auguste),  ou  de  Lan- 

noy,  265-268,  270. 
Peeters  (Paul),  232. 
Peiresc,  232. 
Pelisson  (J.),  351. 
Peltechin,  com.  de  Marans,  arr. 

de  La  Rochelle,  247. 
Pellereau,  361. 
Pelletreau  (Léon),  417. 
Pelîot  (Paul),  72. 
Penchard  (Seine-et-Marne),  350. 
Penétreau    (Midiel-Pierre-Modes- 

te),  22,  379,  380.  —  Curé,  31,  32, 

33,  34,  35. 
Pénissière  (la).  —  V.  P.  Geay. 
Penmarch  (pointe  de),  Finistère, 

105. 
Pépin  'le  Bref,  roi  de  France,  78. 
Péraut  (Marie),  413,  414.  —  (Paul). 

413,  414.  —  (Pierre),  dit  Bout  de 

Barre,  413,  414. 
Perche  (régiment  de),  343. 
Percheron,  484. 
Perdrizet  (P.),  451. 
Péré,  cant  de  Surgères,  arr.   de 

Rochefort,  309,  310. 
Péreau  (Clément),  310. 
Pereira  de  Lima  (J.-M.),  70,  169, 

170.  232. 
Pérès,  327. 
Péret,  96. 

Perier  (Charies  du),  46. 
Pérignac,  cant  de  Pons,   arr.  de 

Saintes.  —  (Eglise),  269,  481. 
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Périgny^  cant  de  La  Rochelle,  321. 

Périgord  (comte  de),  50.  —  (Com- 
tesse de),  52. 

Périgueux,  350.  —  Eglises  Saint- 
Front,  437-441,  443,  444.—  SainL 
Etienne,  440. 

Périm,  île  (côtes  d'Arabie),  71. 

Pérouse  (G.),  450. 

Perpig  nan  (Pyrénées-Orientales), 
Saint-Jean-le- Vieux,  232. 

Perreau  (A.),  189. 

Perrenoy.  —  V.  B.  de  Sainl-Qilles. 

Perrier  (René),  35. 

Perrière  (H.  de  la)).  351. 

Perrot  (G.),  166. 

Perrotin  Seguyneau,  49,  54. 

Perse,  188,  189. 

Person.  chanoine,  265,  266,  272. 

Pelii  Beauvoir,  341. 

Petit  (P.-Louis),  345. 

Pelil-Gain  (le),  métairie,  cant. 
de  Marans,  arr.  de  La  Rochelle, 
246. 

Petits  Trois  Roys.  —  V.  Marans. 

Peuchardf  près  Meaux  (Seine-et- 
Marne),  280. 

Peudrix.  —  V.  Saint-Marsault. 

Peu-Richard  (le),  com.  de  Thenac, 
cant.  de  Saintes,  344. 

Peyron,  chanoine,  348. 

Peyronnet,  223. 

Phelippon,  68. 

Philipeau  (Jacques),  244,  299.  — 
413.  —  V.  Pont  Chartrain. 

Philippe  (le),  navire,  331. 

Philippe-Auguste,  roi  de  France, 
85. 

Philippe  (saint),  archevêque  do 
Bourges,  184. 

Pic  (Ossian),  152. 

Picard  (Alfred),  153. 

Pichot  (Marie),  29. 

Picot,  peintre,  158,  162. 

Picrochole,  452. 

Pie  II,  pape,  232.  —  IX,  271. 

Pierrière  (la),  cant.  de  Marans. 
arr.  de  La  Rochelle,  256. 

Piet,  greffier,  402,  406. 

Piette  (Ed.),  353,  354,  484. 

Piguenit  (Daniel),  sieur  de  la  Ver- 
gnay,  296-299. 

Pillon  (Jean),  299. 

Pilnardière  (Isaac),  297. 

Pilors  (les),  186. 

Pils.  163, 

Pinchon,  278. 

Pindray  (Pierre  de),  344. 

Rfcaeil. 


Pinet,  27  30,  350,  383. 

Pinson  (Pierre),  254.  —  (Simon), 
373. 

Plabennec,  arr.  de  Brest  (Finis- 
tère), 348. 

Plantes-Bouches  (les),  cant  de 
Marans,  arr.  de  La  Rochelle, 
245. 

Plassac,  aant.  de  Saint-Genis,  arr. 
de  Jonzac,  340,  341. 

Pleine-Sève,  arr.  de  Blave  (Giron- 
de) 341. 

Pline,  189. 

Plomb  (le),  com.  de  L'houmeau, 
cant.  de  La  Rochelle,  183. 

Plumereau,  68. 

Pochon  (Jacques),  390. 

Podius  NormaniuSy  42. 

Poerier  de  Portbail  (Robert  du), 
prêtre,   10,    72. 

Poey  d'Avant,  119. 

Poincarré  (Raymond),  452. 

Poinssot  (Louis),  232. 

Poineufy  cant.  de  Marans,  arr.  de 
La  Rochelle,  246. 

Poing  (Marie),  251. 

Poirault  (Théodore),  177,  449,  453. 

Poisneuf  (de),  24,  245,  252. 

Poissonnet  (René-Pierre),  curé, 
38 

Poitiers  (Vienne),  96,  147,  170, 
201,  212,  232,  278,  282,  341,  342, 
482.  —  Cordeliers,  482.  —  Egli- 
ses: Notre-Dame  la  Grande,  269, 
442.  —  SainUPierre,  482.  —  Rue 
Paul  Bert,  111,  168. 

Po/7oa,  172,  178,  179.  —  (Comtes 
de),  279.  —    (Sénéchal  de),  75. 

Poizat  (le),  387. 

Polignac,  cant.  de  Montlieu,  arr. 
de  Jonzac.  —  Portail  de  l'E- 
glise, 164  165. 

Polignac  (Achard,  sieur  de)  et 
d'Ecoyeux,  165.  —  (Amice  de), 
335.  —  (Cristophe  de),  seigneur 
d'Escoyeux,  335.  —  (Hélie  de), 
165.  —  (Louis  de),  seigneur  d'Es- 
coyeux, 338.  —  Escoyeux  (Ma- 
rie de),  336,  337,  338.  —  (Famille 
de),  en  Velay,  165. 

Polycarpe  de  Saint-Mem  (P.),  ca- 
pucin, 28. 

Pomereu  (M««  de),  387. 

Pomeroy.  —  V.  Potier. 

Pommier  (A),  452.  —  282. 

Pommier  (Aisne),  451. 

Pompery  (vicomte  de),  351. 
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Poncelet  (Alb.),  112,  232,  279. 

Pongibeaud  (Marie  de),  336. 

Pons  ou  Ponts,  chef-Keu  de  cant. 
arr.  de  Saintes,  46,  51,  103,  274, 
341.  —  Collège,  154,  155,  157. 
161,  415. 

Pons  (Jacques  de),  46,  48,  49,  53, 
55,  57-62.  341.  —  (Jeanne  de), 
335,  338.  —  (RegnauR  de),  46- 
48. 

Pont-Chartrain  (Phelipeau  de),92. 

Ponlignu  (Yonne),  449. 

PonUabbé  (Finistère),  348. 

Ponty,  266. 

Popelineau  (Henry),  263. 

Porcius,  consul,  422. 

Porteclias,  seigneur  de  Mauzé, 
387,  389. 

Pori  Français,  329. 

Porl'Louis  (lie  Maurice),  347. 

Port  de  Paix,  329. 

Port  d'Orléans  (Ile  Royale),  236. 

Port-Royal    (Seine-eUOise),    329. 

Port-Toulouse  (Ile  Royale),  236. 

Portai  (Ch.),  231,  280. 

Porteclie,  239,  240. 

Pothouin,  483. 

Potier  (Charlotte  de),  400. 

Potier  d'e  Pomeroy  (Jean-Baptis- 
te  Joseph  de),  343.  —  (Louis- 
René  de),  343. 

Pouçnet  (René),  305,  307,  309. 

Pouilhac,  com.  de  Vallet,  cant.  de 
Montendre,  arr.  de  Jonzac,224. 

Poupé  (E),  349,  450. 

Pourçay  Garnaul,  cant.  de  Saint- 
Jean  d'Angély,  9,  72, 

Poussard.  —  V.  Vigean. 

Poussieteue,  381. 

Pradel  (Eugène  de),  351. 

Prague  (Bohême),  343. 

Prajoux  (J.),  281. 

Pré  de  VAbbesse,  117. 

Pré'Chélif,  com.  de  Saint-Ger- 
main de  Marencennes,  cant.  de 
Surgères,  arr.  de  Rochefort, 
309,  310. 

Précigné  (de).  —  V.  Regnauld. 

Précigou  (A.),  282. 

Préguillac,  cant.  de  Saintes,  338. 

Présidial.  —  V.  Saintes. 

Pressac  (Henry  de),  seigneur  de 
Chenaux,  400. 

Pressac  ou  Plassac,  cant.  de 
Saint-Genis,  arr.  de  Jonzac,  341. 

Prieur,  278. 

Princes  (armée  des),  448. 


Prinet  (Max),  347. 

Prœiorium  (Creuse),  170. 

Proteau,  68. 

Prou,  350. 

Provins  (Seine-et-Marne),   70. 

Prunier  (L.-P.),  307. 

Publius  Victor,  422. 

Puiguion  (Charles  de),  sieur  de 
^!ontagent,  224. 

Puirigault  (Isabeau  de),  335.  — 
(Françoise  de),  336,  337.  —  (Re- 
née de),  336,  338. 

Pujol  (Abel  de),  68. 

Puy  (le),  Haute-Loire,  452. 

Puybusque  (de),  348. 

Puyjarreau  (de),  56,  186. 

Puypéroux.  —  V.  L.  Chesnel. 

Puy-Sallé  (le),  cant.  de  Marans, 
arr.  de  La  Rochelle,  251. 


Q 


Québec  (Canada),  324. 

Quentin  (dom  H.),  232. 

Quercy  (régiment  de),  343. 

Quéré,  356,  419. 

Quesne  (du).  —  V.  de  Menneville, 

Quicherat  (Jules),  421,  435,  437, 
440. 

Ouincé.  —  V.  Gon. 

Quinet,  102. 

Quintin  (Alexandre  de),  capucin, 
24,  25,  27.  —  (Gabriel  de),  capu- 
cin, 25,  27. 

R 

Rabar  (Jacques  de),  103. 

Rabelais,  451. 

Rabet  (NoôlJ,  395. 

Rabourdin-Grivot,  281. 

Racan,  168. 

Racip  (le),  186. 

Radegonde  (sainte),  112. 

Ragot,  392. 

Raguenaudiére  (la),  cant  de  Ma- 
rans, arr.  de  La  Rochelle,  245, 
246. 

Raguenet  de  Saint- Albin,  111. 

Raimbault  (Maurice),  280. 

Raimbeaudière  (la),  444. 

Raingrues  (P.  D.),  340. 

Rainière  (Guy-Julien,  sieur  de 
la),  446. 

Ransanne  (château  de),  com.  de 
Soulignonne,    cant.    de    Saint- 
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Porchaire,  arr.  de  Saintes,  356, 
419. 

Ranzano  (Pierre),  232. 

Raunay  (Jeanne),  274. 

Ravailh  (Héliot),  225. 

Ravenne  (Italie),  426,  435. 

Raymond  (Louis),  455. 

Raynaud  (().),  233.  —  (Jeanne), 
250. 

Hé  (Ile  de),  arr.  de  La  Rochelle, 
93,  100,  183,  184,  186,  295,  448, 
451. 

Réages  (les),  444. 

Réages  (Guillaume-Etienne  de), 
sieur  de  Vœclery,  446.  —  (Jean- 
Baptiste-Guillaume  de),  446.  — 
(Jeanne-Françoise  des),  446.  — 
(Martin-Guillaume,  sieur  des), 
446.  —  (Noèlle-Marguerite),  446. 

RéauXy  cant.  de  Jonzac.  —  V. 
Chesnel. 

Recîaud  (château  du),  Dordogne, 
351. 

Recose  ou  Recroze,  com.  de 
Mosnac,  cant.  de  Saint-Genis, 
arr.  de  Jonzac,  341. 

Rcfferville,  445. 

Regnaud  de  Beaulieu,  248. 

Regnaud,  préfet,  152,  156. 

Reprnaudeau  (Marie),  358. 

Resrnaudier  (Guillaume),  notaire 
royal,  40. 

Reçnauld  de  Précferné  ou  de  Pré- 
ciprnv  seigneur  de  Marans,  240, 
387,  389. 

Regnauld  (Estienne),  251,  253,  297. 

Rcgnault  (André),  167.  —  (F.),348. 
—  V.  Pons.  —  de  Précigny. 

Regreny  (Pierre),  250.  —  260. 

Régula  (saint),  232. 

Répulus  (le),  navire,  349. 

Reims  (Marne),  69. 

Reischoffen  (Alsace),  448. 

Rel'ion  (Jacques),  251. 

Remond  (Jean  Rigomer),  sieur 
de  la  Motte,  254. 

Renier  (Léon),  442. 

Renneaud,  248. 

Rennes  (comté  de),  Ilfe-et-Vilaine, 
112,  281. 

Renou  (Ch.),  72.  —  (Jean),  377. 

Rensac.  —  V.  de  La  Rochefou- 
cauld. 

Repaire  fdu).  —  V.  Galard. 

Repanlie  (la),  250. 

Relajl  (Catherine  de),  335. 

Rétaudy  cant.  de  Gémozac,  arr.  de 


Saintes,  418. 

Revel  (Jean),  484. 

Ribault  (Françoise),  22. 

Richard  (A.),  111,  168.  —  (G.),  176, 
286,  354.  —  (Jules),  179,  180.  — 
Hydrpgéologue,  283,  352,  356, 
455. 

Richelieu,  349,  418,  482. 

Richemond  (de),  68,  85,  167,  280, 
283,  339,  354,  362. 

Richemond  (de),  85,  167,  280,  339, 
354. 

Richer  (EUsabeth),   446. 

Richou,  prêtre,  151. 

Riemer,  68. 
'  Rieux,  arr.  de  Muret  (Haule-Ga- 
I       ronne).  —  Cathédrale,  111. 

Riffaudièrc  (la).  —  V.  Julien. 

Rigollet  (Françoise),  236. 

Rigomer    Rémond  (Jean),  299. 
f  Rioux,  cant.  de  Gémozac,  arr.  de 
Saintes,  418. 

Ripe  de  Beaulieu,  225. 

Ripen  (de),  444. 

Rivard  (A.),  172. 

Rivières  (baron  de),  170,  348. 

Rivolet  (Rhône),  112. 

Rivoli  (B.-Antoine  de),  232. 

Robert  (Samuel),  102. 

Robert-Fleury,  152.—  68,  69,  276. 

Robin  (François),  253.  —  (Jac- 
ques), 292,  299.  —  (Jean),  2%.  — 
69,  350. 

Robineau  (André),  53. 

Robion  (Catherine),  29. 
,  Roc  (parc  du),  cant  de  Montlieu, 
arr.  de  Jonzac,  177,  223. 

Rocha  (Jordan  de),  388. 
!  Rochambeau,  448. 

Rochard  (André),  254. 

Roche-Akrd  (de  la),  331. 

Rochebrou  (la),  342. 

Rochechouarl  (Haute-Vienne), 
282. 

Roche forly  chef-lieu  d'arr.,  93,  94, 
112,  266.  273,  274,  327,  338,  349, 
380,  452.  —  Eglise  N.-D.,  154.  -- 
HApilal,  35.  —  Filles  de  la  Cha- 
rité, 361.  —  Port,  170,  282. 

Rochejaguet  (de  lia).  —  V.  d'Ari- 
gné. 

Roches  (les),  186. 

Rochetto  (Charlotte-Angélique  Hi- 
laire  de  la),  447. 

Rochier  (Jehan  du),  46. 

Rodier  (Pierre),  254.  —  25,  282, 
380,  383. 
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Rodière  (R.),  347. 

Rodocanachi,  482. 

Rodney,  323. 

Roffer,  69. 

Rohan  (Catherine  de),  334,  336.  — 
(Olivier  de),  seigneur  de  Guede- 
lisle,  334.  —  (Duchesse  de),  da- 
me de  Montlieu,  225. 

Rohan-Soubize  (régiment  de),343. 

Hoissac.  —  V.  de  la  Rochefou- 
cauM. 

Rolland  (J.-P.),  22.  —  (Pierre- 
Louis),  37,  38. 

Romagny,  445.  446. 

Roman  (Joseph),  451. 

Rome  (Italie),  422,  423,  431,  435. 
—  Eglises  :  Saint-Jean  de  La- 
tran,  425,  427.  —  Saint-Pierre, 
425,  429.  —  Saint-Pierre  aux 
Liens,  426.  —  Thermes  de  Cara^ 
calla,  433.  —  Villa  Médicis,  162. 

Ronce-les-BainSf  cant.  de  La 
Tremblade,  arr.  de  Marennes, 
265. 

Rondeau  (Louise),  261. 

Ronsard,  prieur,  168. 

Rontran  (Raoul»),  393. 

Roquerio  (de).  —  V.  Taudineto. 

Roschach  (E.),  348. 

Roserot  (A.),  280. 

Rouaud  (Guillaume),   47. 

Ronchon  (U.),  349. 

Rouen  (Seine-Inférieure.  — 
(Faïences  de),  415. 

Rouçé  (J.),  349. 

Rouillay,  cant.  de  Lusignan,  arr. 
de  Poitiers  (Vienne).  342. 

Rouion  (Henri),  152,  153,  162. 

RouJlet  (Gaston),  273. 

Roumefort  (Hélion  de),  67. 

Rouquette,  350,  451. 

Roure  de  Paulin  (du),  72. 

Rousseau  (Louis),  294,  297,  299.  — 
392.  —  Notaire,  249. 

Roussencq,  25,  26,  33. 

Rouvier  (aocteur),  231. 

Rouvray  (forêt  de),  Seine-Infé- 
rieure, 231. 

Rouvre  (le),  anc.  seigneurie  (Ilte- 
et-Vilaine),  281. 

Roy  (André),  250,  289,  296,  301- 
303.  390.  —  (François),  298, 
299,  394,  396.  —  (Jean),  250.  — 
68,  317,  456. 

Rouan,  chef-lieu  de  cant,  arr.  de 
Marennes,  39-66,  183,  185,  186, 
233. 


Rudelin,  prêtre,  151,  152. 
Ruées  (des).  —  V.  Gautier. 
Ruelle  (Ch.-Emile),   346. 
Rujaud  (Hilaire),  254. 
Rutaud,  notaire,  241,  290. 
Rutault  (Etienne),  298.  394,  395. 


Sabatier,  418. 

Sabine,  466. 

Sablonceaux,  cant  de  Saujoo, 
arr.  de  Saintes,  441,  481. 

Sablonière,  315. 

Sadou,  402,  403,  405. 

Sage,  peintre,  161. 

SaglÎQ,  350. 

Sainl'Aignani,  arr.  de  Marennes, 
284. 

Saini'Aulbin,  arr.  de  Blaye,  341. 

Sainl'AviiSenieur,  444. 

Saint'Benoti-sur-Loire  (Deux-Sè- 
vres), 69,  179,  180,  182,   190. 

Saint-Brice.  —  V.  de  Carbonniè- 
res 

Saini'Denis  (Seine),  233,  279. 

Saint-Denis  du  Pin,  cant  de  St- 
Jean  d'Angély,  194. 

Saint  Dioscore,  232. 

Saint  Dizant  évêque,  356. 

Saint-Dizani'du-Bois,  cant  de  Mi. 
rambeau,  arr.  de  Jonzac,  356. 

Saint-Dizanl  du  Gua,  cant  de  Sl- 
Genis,  arr.  de  Jonzac,  341. 

Saint-Domingue  (Antilles),  329, 
331. 

Sainl'Emilion,  arr.  de  Liboume 
(Gironde),  42. 

Saint-Esprit  (le),  navire,  331. 

Sainl-Forl-sur-Gironde,  cant  de 
Saint-Genis,  arr.  de  Jonzac,  117, 
164. 

Saint-Gelais  (Anne  de),  337.  — 
(Léonor  Chabot  de),  seigneur  de 
Jamac,  177,  223-226.  —  11. 

Saint-GenièSf  67. 

Saint-Geniès  (Joseph  de)  Bade- 
ron  de  Thézan,  é7.  —  (Marie- 
Stanislas  Gratien  de  Baderon 
de  Thézan,  baron  de  Maussac, 
marquis  de),  67. 

Saint  Genis,  martyr,  70. 

Saint-GeniSj  chef-lieu  de  cant, 
arr.  de  Jonzac,  70,  287,  340,  341. 

Saint-Georges  (Joachim  de),  sei- 
gneur de  Vérac,  338.  —  Baron 
de  Couhé,  338.  —  (Louise  de), 
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336,  338.  —  V.  Chasteigner. 
Saint-Georges  dOteron,  cant.  de 

Saint-Pierre,  arr.  de  Marennes, 

286,  455. 
Saint-Georges  de  Didonne,  cant. 

de  Saujon,  arr.  de  Saintes,  274. 
Sainl'Germain-en-Layej     arr.    de 

Versailles.  —  (Château),  346. 
Saint-Germain  de  Lusignan^  cant. 

de  Jonzac,   165. 
Saint-Germain    de  Maiiencennes^ 

cant.  de  Sur^ères,  arr.  de  Ro 

chefort,  192,  309-316. 
Saini-Gervais,  arr.  de  Jonzac,  341. 
Saint-Gilles,  arr.  de  Nîmes  (Gard), 

443. 
SainUGilles    (Bertrand   de),    sei- 
gneur   de    Perrenoy,    335.     — 

(Jeanne  de),  335. 
Saint-Harmant,  380. 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  71. 
Saint-Jean     d'Angély,      chef-lieu 

d'arr.,  114,  171,  193,  195,  273,274, 

279,  280,  321,  341,  343,  368.  369, 

457.    459.  —    Abbaye,   77,    181, 

190,  194,  346.  —  Cartulaire,  77, 

86,  168.  —  Echevinage,   194.   — 

Eglise,  415,  456,  481. 
Saint-Julien  de  PEscap.  cant.  de 

Saint-Jean  d'Angély,  9,  72,  279. 
Saint-Just,  cant.  de  Marennes.  — 

Eglise,  178. 
Saint-Lazare,    anc.    ordre    hosp.. 

346,  375. 
Saint-Léger,      cant.      de      Mesle 

(Deux-*Sèvres),  341. 
Saint-Léger  (Renée  de),  328. 
Saint-Léonard,   arr.    de  Limoges 

(Haute-Vienne),  349. 
Saint-Léonard  (terrage  de),  cant. 

de  Maranjs,  arr.  de  La  Rochelle, 

300. 
Saint-Loup,  cant  de  Tonnay-Bou- 

tonne,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 

^ély,  343. 
Saint  Lucien,  167. 
Scdnt-Macaire     (châtellenie     de), 

arr.  de  La  Réole,  42. 
Saint-Maixeni,      arr.      de    Niort 

(Deux-Sèvres),342,  344.  347,  368. 
Saint-Malo  (Calvados),  286. 
Saint-Marc  (Camille  de),   352.   — 

104,  246. 
Sainl-M ariens,  arr.  de  Bteye,  355. 
Saint-Marsault    (François    Green 

de),   seigneur  de  Peudrix,  337. 

—    (Jean    Green    de),  seigneur 


des  Mazottes,  337. 
Saint-Martial  (Guillaume  de),  388. 
Saint-Martin  de  Ré,  chef-lieu  de 

cant.,  arr.   de  La  Rochelle,  53, 

157. 
Saint-Martin     d'Aru,      cant.      de 

Montguyon,  arr.  de  Jonzac,  400, 

411. 
Saint-Maur  (Bénédictins  de),  340. 
Saint-Maurice.  —  V.  J.  Chesnei. 
Saint-Maurice,  près  La  Rochelle 

160. 
Saint-Médard  (l'abbé).  —  455. 
Sainl-Men,  62. 
Sainl-Michel-en-Lherm,  oant.    de 

Luçon,     arr.    de    Fontenay-l«e- 

Comle  (Vendée),  186. 
Sainl-M Haine  (Finistère).  —  Egli- 
se, 438. 
Saint-Nicolas,    com.    de  Marans, 

arr.  de  La  Rochelle,  246,  248. 
Saint-Omer    (Pas-de-Calais),    231, 

450. 
Sainl-Pallais  de  Négrignac,  cant. 

de  Montlieu,  arr.  de  Jonzac,  177, 

225. 
Saint-Paul  (Anlhyme),  441. 
Saint  Paul,  arr.  de  Perpignan  (Py- 
rénées-Orientales).     —      Ane. 

abbaye,  443. 
Saint-Pierre     d'Oleron,     arr.     de 

Marennes.  286.  —  Château,  354. 

—  Hôtel  de  Ville,  354. 
Sainl-Pierre  de  Piesguen,  cant.  de 

Combonrg,  arr.    de  Saint-Malo 

(llle-et-Vilaine),  281. 
Saint-Pirrre  et  Miquelon  (Améri- 
que), 236. 
Sainf'Pnrchaire,  arr.    de  Saintes, 

420. 
Saint-Saftns,  153. 
Saint-SalTy.  —  V.  Athi. 
Saint-Salurnin  de  Séchaux,  cant. 

de     Saint-Porchaire,     arr.     de 

Saintes,  233. 
Saint-Saud  (comte  de),  112. 
Sainl-Savin,  arr.  de  Blaye,  352. 
Sainl-Savinien,    arr.     de     Saint- 
Jean  d'Angély,  343. 
Sainf-Servan,  cant.  de  Saint-Malo 

(Ille-et- Vilaine),  347. 
Sainl-Scurin  (marais  de),  cant.  de 

Marans,    arr.    de  La    Rochelle, 

300. 
Sainl-Sever  (Landes),  70. 
Saint-Sulpice-la  Forêt  (Ille-et-Vi- 

laine),  28L 
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Saints ul pic e,  cant.  de  Royan, 
arr.  de  Marennes,  234. 

Saint-Trojan,  île  d'Oleron,  cant. 
du  Château,  arr.  de  Mapennes, 
183. 

Saini'Tuluarn  ou  lie  Tristan^ 
cant.  de  Douarnencz,  arr.  de 
Quimper  (Finistère),  348. 

SainUVenant  (de),  280. 

Saint-Vidal  (baron  de),  349. 

Saint-Xandre,  cant  de  La  Ro- 
chelle. 342. 

Sainte-Àulaye,  arr.  de  Ribérac, 
225. 

Sainte-Beuve,  452. 

Sainle-Colombe,  cant.  de  Mont- 
lieu,  arr.  de  Jonzac,  354. 

Sainle-Coîombc,  com.  de  Thairé, 
canton  d'Aigrefeuille,  arr.  ^e 
Rochefort,  238. 

Sainte-Foy.  —  V.  Lessoré. 

Sainte-Maure  (Béatrix  de),  dame 
de  Meux,  336-337.  —  (Renaud 
d^).  seif?neur  de  Jonzac,  337, 
412. 

Saintes,  34,  74,  233,  239.  242, 
270,  272,  279,  283,  284,  286,  287, 
301,  317,  318,  320,  323,  334,  341, 
343,  344,  382,  411,  448,  449,  455. 
—Abbaye,  75.  —  Archives  de  la 
Mairie  et  du  Greffe,  103.  —  Ar- 
chives de  TEchevinage,  102.  — 
Archives  du  Présidial,  101.  — 
Arènes,  454,  456.  —  Assemblée 
de  la  noblesse,  103.  —  Bénédic- 
tins de  Saint-Maur,  340.  —  Bi- 
bliothèque, 272.  —  Caisse  d'E- 
pargne, 273.  —  Cimetjère  Saint- 
Vivien,  164,  221.  —  Collège,  177, 
222,  340.  —  Congrès  de  1894, 
265.  —  Ecoles,  232.  —  Eglises  : 
Saint-Eutr(vpe,  415.  —  Saint- 
Pierre,  113,  174,  272.  —  Sainte- 
Marie  des  Dames,  270,  279.  — 
Evêché,  177.  —  La  Maîadrerie, 
341.  —  Les  Récollets,  177.—  Les 
Thermes,  133,  148.  —  L^hôpital 
neuf,  341.—  Monastère  de  Saint- 
Eutrope,  279,  340.  —  Musée,  114, 
196,  213,  235,  460-480.  —  Rue 
Berthonnière,  418.  —  Saint-Sa- 
loine,  117,  133,  207.  235,  239,  355. 
—  Voie  romaine,  270. 

Sales  (Gironde),  42. 

Sancerre  (Cher),  283. 

Sardin  (Claude),  250. 

Sanniot  (Catherine),  254. 


Sansaquet  (Pierre  de),  362. 
Sarazin,  cant.  de  MonUieu,  arr.  de 

Jonzac,  224. 
Sartine,  322,  332. 
Saultiier  (veuve),  255. 
Sault  du  Chien  (le),  cant.  de  Ma- 

rans,  arr.  de  La  Rochelle,  248. 
Saulzet  (du),  234. 
Sausaye  (chevalier  de  la),  331. 
Sausays  (Pierre),  320. 
Sauvagère  (Félix  Le  Royer  de  la), 

451. 
Sauvestre  de  Clisson,  112. 
Sauvignon,  455. 
Savarit  (Louis),  253. 
Savignac  (seigneur  de),  335.  —  18. 
Savineau  (René),  254. 
Sayné,  notaire,  300. 
Say  (la),  rivière,  355. 
Saxe  (Marie-Joseph  de),  351. 
Schlumberger  (Gustave),  232. 
Scipion  TAfricain,  422. 
Scgermes  (Tunisie),  346. 
Se  g  or  y  com.  de  Plassac,  cant.  de 

Saint-Genis,  arr.  de  Jonzac,  456, 

481. 
Seguin    (Marguerite),     dame    de 

Fléac,  etc.,  165.  —  (Pierre),  41. 
Seguyneau.  —  V.  Perrotin. 
Semhlançay    (Indre-et-Loire).    — 

(Château  de),  111. 
Sempronius,  422. 
Semur  (Côte  d'Or),  449. 
Sens  (Yonne),  449. 
Sère  (de),  401,  410. 
Sérignu  (Vendée)  367. 
Serrand  (Pierre),    289,    292,  298, 

301-305,  309,  364,  365,  446. 
Serres  (Olivier  de),  195. 
Servant  (Héliot),  52.   —  (Pierre), 

252. 
SeugnCy  rivière,  233. 
Sèv're  (marais  de  la),  179. 
Sibrand  (Louis),  255. 
Sidon    (anc.     Phénicie),    451.    — 

Temple  d'Echraoun,  231. 
Sigogne,  cant.  de  Marans,  arr.  de 

La  Rochelle,  247. 
Silvestre  (J.),  348,  452. 
Simon  (Simon),  251,  259. 
Simonneau  (abbé),  29. 
Siraudeau,  249. 
Sirsagas  (les),  322. 
Sismôndi,  329. 
Sivallon  (Marguerite),  363. 
Sivry  (Haute-Vienne),  342. 
Ssemolack  (la),  frégate,  325. 
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Soenen,  277. 

Soissons  (Aisne),  350,  448. 

Solaco,  44. 

Solèmes,  arr.  de  la  Flèche  (Sar- 
the),  183. 

Solignac  ou  Soulignac,  cocn.  d'E- 
pargnes, cant.  de  Cozes,  arr.  de 
Saintes,  336.  —  V.  L.  Chesnel. 

Solzais  (Charente),  342. 

Sonneviile,  arr.  de  Ruffec,  342. 

Sonolet  (Louis),  171. 

Sonontouan,  324. 

Sonzayy  canton  de  Neuillé  Pont- 
Pierre,  arr.  de  Tours,  451. 

Soubise,  cant.  de  Saint-Agnant, 
arr.  de  Marennes,  342. 

Souchereau,  26. 

Soudan,  cant.  de  Saint-Maixent, 
arr.  de  Niort,  342. 

Souk-Ahras,  Al'gérie,  350. 

Soûl  (Jean),  445. 

Soullet  (François),  259. 

Sousmoulins,  cant  de  Montendre, 
arr.  de  Jonzac,  337,  400.  —  V. 
Bonnevin.  —  B.  de  La  Leigne. 

Sousse  (Tunisie),  347. 

Souzq  (Saint-Etienne  ou  Saint-An- 
dré de).  —  (Rhône),  234,  281. 

Soyer  (Jacques),  71,  283,  452. 

Spire  (Allemagne),  444. 

Strauss,  104. 

Slravamherg,  343. 

SluUgarl  (Wurtemberg),  68. 

Subjat,  cant.  de  Montguyon,  arr. 
de  Jonzac,  400,  401,  406,  411,  412. 

Sudre  (Jehan),  58. 

Suffren,  323. 

Sullv-Prud'homme,  104. 

Supîplisson  (M.),  283. 

SurgèreHy  arr.  de  Rochefort.  — 
181,  242,  277,  376.  —  (Hugues 
de),  179,  181. 

Suyre,  297,  299. 

Siizellc  (Basses-Alpes),  234. 

Sylvestre  (saint),  427. 


Tabarca  (Tunisie),  347. 

Tacape  (Afrique),  232.  . 

Taillebourg,  cant.  de  Samt-Savi- 
nien,  arr.  de  Saint-Jean  d'An- 
gélv,  40,  46,  186,  279,  341,  344.- 
V.  Coetivy.  —  Valoys. 

Taime  (dom),  230. 

Talayron  (Menaldi  de),  41. 

TalmonU  cant.  de  Cozes,  arr.  de 


Saintes,  49. 

Talvende  (Antoinette),  445. 

Tambiou,  com.  d«  Thairé,  cant. 
d'AigrefeuilIe,  arr.  de  Roche- 
fort,  238. 

Tarascon  (Boucheis-du-Rhône).  — 
Eglise  Sainte-Marthe,  443. 

Tarma,  (Pérou),  230. 

Tarias,  arr.  de  Saint-Sever  (Lan- 
des), 281,  349,  452. 

Taschain,  93. 

Taste  (de  la),  284. 

Taudineto  (Raymond  de  Roque- 
rio  de),  41. 

Taugon,  cant.  de  Marans,  arr.  de 
La  Rochelle.  —  (Marais  de),  20. 
247,  248. 

Taurignac,  153. 

Teil  (Jacques-François-Alexan- 
dre, comte  de)  343. 

Tenaille  (la),  anc.  abbaye,  com. 
de  Saint-Sigismond,  cant.  de 
Saint-Genis,  arr.  de  Jonzac,341. 

Terrade,  278,  350. 

Texandier  (Suzanne),  249. 

Texier  (Estienne),  244,   262,   299. 

—  (François),  94,  95,  96,  98,  100. 

—  (Jacques),  299,  359,  361,  392. 

—  (Jean),  290,  291,  294-296,  299. 

—  (Marie),  253.  —  (Nicolas),  17. 

—  250,  251. 

TegzQl    (Dordogne).    —    Grottes, 

169. 
Thairé,  cant.  d'AigrefeuilIe,   arr. 

de  Rochefort,  238. 
Tharais  (Nicolas),  299. 
Thédenat,  109,  110. 
Thenac,  cant.  de  Saintes,  165,  272. 

—  Grand  Logis,  344. 
Théodose,  empereur  romain,  112, 

432. 

Thévenin  (Pierre),  418. 

Thévenot  Bouchart,  51. 

Thézan.  —  V.  Saint-Geniès. 

Thibau  (Anne),  251. 

Thoison,  110. 

Thomas  (Antoine),  172,  179,  233, 
351.  —  (Aristide),  275.  —  (Hé- 
lye),  294,  299,  309.  —  (Pierre), 
301,  305,  309,  398. 

Thomas  (Mgr.  Léon),  271. 

Thouars,  arr.  de  Bressuire  (Deux- 
Sèvres).  —  (Chartrier  de),  241, 
362. 

Thouin,  230. 

Thoune  (Jean),  260. 

Thoury    (Marcel),  354. 


Digitized  by 


Google 


—  524  - 


Tia,  reine,  109. 

Tibère,  empereur  romain,  421. 

Tiraqueau     (Jacques),    260,    294, 

298. 
Tisau    (le),    arr.     de    Saint-Jean 

d'Angély,  343. 
Tonnay-Charenle  ou  Tounay-sur- 

Charente^    arr.    de    RocHefort, 

338,343. 
Torrc-Blanca,  (Pérou),  230. 
Torlat  (Gaston),  178,  355,  356. 
Touche-Ronde   (la),  cant.   de  Ma- 

Iha,    arr.    de  Saint-Jean   d*An- 

gély,  177. 
Touliaisne-Voulonne   ou  Tonnay- 

Boutonne,    arr.    de    Saint-Jean 

d'Angély.  343. 
Toulon  (Var),  282,  450. 
Toulouse  (H**-Garonne),  Eglises  : 

Saint-Etienne,  69.  —  Saint-Ser- 

nin,  170.  —  Ane.  Dorade,  348.  — 

Place  Saint-Sernin,  348. 
Tour  de  Vareilles  (la).  335. 
Tournay  (Belgique),  309,  455. 
Tourneur  (Louis),  344.  —  (Michel), 

103.  —  204. 
Tournus,  arr.  de  Mâcon  (Saône- 

et-Loire,  451. 
Tours  (Indre-et-Loire).  425,  451. 
Toussainls,  imprinueur,  177. 
Toussaint  Dubreuil,  346. 
Toutain  (Jules),  232. 
Toutant  (Pierre),  249.  —  Notaire, 

20.  —  328. 
Touzaud,  169. 
Trajan,    empereur    romain,    109, 

422. 
Traites,  Asie-Mineure,  432. 

Tranichade  (de  la),  104. 
Trancbet  (Eulrope),  253. 
Traversaine  (la),  cant.  de  Marans, 

arr.  de  La  RocheWe,  247. 
Tréhouî,    cant.    de    Douarnenez, 

arr.    de    Quimper    (Finistère), 

274. 
Trémeuge  (vicomte  de),  234. 
Trenel  (J.),  233. 
Tresue,  cant.  de  Surgères,  arr.  de 

Rochefort,  193. 
Treton,  notaire,  19,  248,  262. 
Trévédy  (J.),  348. 
Trêves  (Prusse),  435. 
Triesle  (îllyrie),  192. 
Trivier  (E.),  71. 
Trouvitle,  cant.  de  Pont-FEvêque 

(Calvados),  104. 
Troyes  (Aube),  70. 


Trubert  (de),  349. 

Truchis  (vicomte  de),  451. 

Tnidet,  261. 

Truxitto,  Espagne,  230. 

Tuet  (Croix  de),  ou  de  Vendôme 
cant.  de  Marans,  arr.  de  Sain- 
tes, 246. 

Turenne  (réfiriment  de),  344. 

Turgot,  229. 

Turpain,  484. 

Turpin  (G.),  352.  —  117. 

Tusson,  arr.  de  Ruffec,  342. 

u 

UguciodePise,233. 
Umbrière  (F),  Gironde,  42. 
Uppenna  (Algérie),  346. 
Urbain  II,  pape,  77,  84. 
Urseau,  chanoine,  350. 
Usseau    (Deux-Sèvres),    352. 
Usson.  —  V.  de  Bonnac. 
Usuard,  113,  174. 
Uzerche,  arr.  de  Tulle  (Corrèze), 
273. 


Vatence-sur-Rfiône  (Drôme),   171, 

Valcnciennes  (Nord),  117. 

Valentinien,  empereur  romain, 
78. 

Valentino,  152,  153. 

Valette  (la).  —  V.  d'Epernon. 

Vallée  (Marguerite  de).  253. 

Valtères  (Indre-et-Loire),  350. 

Vallès  (de),  104. 

Valménier  (de),  328. 

Valois  (Marf?uerite  de),  451. 

Valoys  (Marie  de),  dame  de  Tail- 
leboiirg,  57. 

Vandosme,  métairie,  cant.  de  Ma- 
rans, arr.  de  La  Rochelle,  245. 
—  V.  Franchard-Tuet. 

Vanel  (abbé  J.-B.),  112,  234,  281. 

Van  Ortroy  (Fr.),  113. 

Van  Hamel  (A. -G.),  172. 

Varin  (Anthoine),  393. 

Vasnier  (H.-A.),  451. 

Vassart,  notaire,  318. 

Vassiac,  corn,  de  Mon  tendre,  arr. 
de  Jonzac,  400. 

VassordSy  187. 

Vaudonzon  (Yonne),  350. 

Vaudreuil  (marquis  de\  329. 

Vauroux  (M$?r  Charles-Paul  Sagot 
du),  270-272. 
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Vausez,  arr.  de  Ruffec  (Charente), 

342. 
Vauvill-é  (0.),  451. 
Vaux  (Port  de),   canl.   de    Niort 

(Deux-Sèvres),  342. 
Vaux,  cant  de  Royan,  arr.  de  Ma- 

rennes  (abbaye),   184.  —  V.  de 

la  Brunetière. 
Veillacq  (Estienne),  252. 
Vellay  (Charles),  168. 
Venders  (V.),  388. 
Vendôme  (abbaye   de   la   Trinité 

de),    chef-lieu     d'arr.    (Loir-et- 
Cher),  77,  84,  85,  178j  179,  181. 
Vénérandy  cant.  de  Saintes,  341. 
Venise,  Italie,    190-192,    273,  347, 

437,  439. 
Vérac,  —  V.  de  Saint-Georges. 
Verdun,  46. 
Vergeot,  104. 
Verger  (le),  cant.  de  Matha,  arr. 

de  Saint-Jean  d'Angély,  177. 
Vergnay  (la),  cant.  de  Loulay,  arr. 

de    Saint-Jean    d'Angély.  —  V. 

Piguenit. 
Vergue  (la).  —  V.  Chesnel. 
Verne  (du),  234. 
Vernœil,  arr.  de  Ruffec,  342. 
Véran  (A.),  350. 
Vers  (Gard),  350. 
Versailles   (Seine-et-Oise),  90,  93, 

323,  448. 
Versailleux  (Ain),  347. 
Verus,  109. 
Vesly  (Léon  de),  231. 
Vesqueau      (Jaeques),     299.     — 

(Jean),  299. 
Veuillot  (Louis),  222. 
Veyrel  (Samuel-),  286. 
Vézelay,  arr.   d'Avallon  (Yonne), 

449. 
Vie  (dom  Claude  de),  346.  —  (de), 

seigneur  des  Chelettes,  332.  — 

(Marie-Claude  de),  332.  —  (Ma- 
rie-Elisabeth de),  332. 
Vichy,  arr.  de  La  Palisse  (Allier), 

44â. 
Victor  de  Césarée  (saint),  172. 
Vidal  (A.),  348. 
VidauW;  (Jehan),  seigneur  de  La 

Naudinière,  61. 
Vidier  (Alexandre),  70. 
Vieljeux,  152. 
Vieil-Ormeau,    cant.    de   Marans, 

arr.  de  La  Rochelle,  247,  250. 
Viesse,  architecte,  354,  355,  454, 

456. 


Vigean  (Auguste  Poussard  du), 
marquis  ÎAnguitard,  339.  — 
(Louise-Marie-Jeanne  Poussard 
du),  339. 

Vigen  (docteur  Ch.),  171,  176,  226, 
233,  280,  283,  352,  356. 

Vigier  (Pierre-Félix),  448,  449. 

Vignolles  (marquis  de),  170,  232. 

Vifiain  (Jean),  12. 

Villaret,  282. 

Villebresne  (Marie  de),  282. 

Ville-Dieu  (la),  cant,  d'AuPnay, 
arr.  de  Saint-Jean  d'Angély,  341, 
342. 

Villcfagnan,  arr.  de  Ruffec  (Deux- 
Sèvres)   342. 

Villefosse' (Héron  de),  109, 111. 

Ville  franche,  arr.  de  Sarlat,  42. 

Villefranche  de  Rouergue  (Avey- 
ron),  342. 

Villeneuf  (Deux-Sèvres),  342. 

Villeneufve,  261. 

Villeneuve,  21. 

Villepelet  (F.),  350. 

Viltequier  (de),  48. 

Villers,  342. 

Vincennes,  arr.  de  Sceaux,  70. 

Vincens  (Georges),  151.  —  (M"»* 
Georges),  152, 153.  —  (William), 
151. 

Viollet  (P.),  78. 

Viollet-Le-Duc,  436,  442,  443. 

Viot  (A.),  349. 

Virecourl,  cant.  de  Marans,  arr. 
de  La  Rochelle,  252. 

Vismalgue,  324. 

Vilet,  431. 

Vilruve,  422. 

Vitry  (P.),  346. 

Vivier  (Guilhem),  340. 

Vivier  (fief  du),  cant.  de  Marans, 
arr.  de  La  Rochelle,  254. 

Vivonne  (Marie  de),  337. 

Vivonne,  arr.  de  Poitiers  (Vien- 
ne), 342. 

Vogué  (comte  Melchior  de),  424, 
431. 

Voi^léry.  —  V.  Chesnel. 

Voleine  (Morel  de),  112. 

Voltaire,  181. 

Voruz  (Jean),  fondeur,  38. 

Vougrin  I,  169. 

Voulgre  (docteur),  70,  169,  232. 

Vouîenag  (Yonne),  351. 

Vozes  (de).  —  V.  de  Foliot. 

Vrignaud  (Estienne),253.  —  (Pier- 
re), 365,  366(, 
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Waddinglon,  431. 

Wallon  (H.),  168,  235,  446. 

Wandrille  (saint),  434. 

Watrin  (P.),  71. 

Wiers,  74. 

Wiriath  (Paul),  107. 

Worms    (Hesse-Darmstadt),   444. 


YssagnuSy  45. 
Yvert,  notaire,  318. 
Yvon  (Paul),  456. 


Zaccharie,  pape,  78. 
/Mghouan  (Tunisie),  111. 
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